BIBLIOTECA  NAZ 

Vlttorlo  Emanuele  III 


gitized  by  Google 


3|  /A 

y /i 

n» 

XL  U// 

A 

zr 


— Digitized  by  Googl 


Digitized  by  Google 


HISTpIRE 

ECCLESIASTIQUE 

Par  Mr.  l’Abbé  FLEURY, 

Prêtre,  Prieur  d’Argenteüil,  & Con- 
feflèur  du  Roy. 

TOME  HUITIEME. 

Depuis  l’an  483.  jufcjues  à l’an  678. 


A BRUXELLES, 


Chez  Eqgene  Henry  Fricx,  Imprimeur  de  Sa 
Majefté,  vis-à-vis  de  l’Eglife  de  la  Madeleine.  1721. 


jfvtc  Privilège  & Approbations, 


Digitized  by  Google 


>qg!e 


DISCOURS 

, ’ I 


SUR 


L’  HISTOIRE 


DES 


SIX  PREMIERS  SIECLES 

DE  L’EGLISE, 


m 

II 


E Leéteur  eft  maintenant  en  état  de  T. 
juger  fi  j’ai  tenu  parole:  8c  fi  j’ai  Etabliflç- 
montré, comme  j’avois  promis  dans 
la  préfacé,  que  la  Religion  chrétien-  an;fmf. 
ne  eft  purement  l’ouvrage  de  Dieu. 

On  a vu  qu’elle  s’eft  établie  en  peu  de  tems  par 
tout  l’Empire  Romain,  8c  môme  au-delà:  non 
iculement  làns  aucun  fecours  humain , mais  mal- 

£é  toute  la  refiftance  des  hommes.  Dès  le  tems 
fàint  Irenée  8c  de  Tertullien,  c’eft-à-dire 
dès  h fin  du  fécond  fiecle , tout  étoit  plein  de  ^ r 
Chrétiens  : non  feulement  de  particuliers , mais  f. } ‘ 
d’Eglifcs  nombreufes  , conduites  par  des  Pa-  HiJUib.K 
/leurs,  8c  unies  par  une  correfpondance  mu-  "•l8- 
tuelle.  D’où  étoient-elles  venues?  n’étoit-ce 
paf  ccs  mêmes  peuples  depuis  tant  de  fie-  ' Mars. 
clcs  plongez,  dans  l’idolâtrie  8c  la  débauche?  qui  Chr.n.4. 
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iv  Difcours  fur  l'HiJîoire 

les  avoit  ainfi  changez,  tout-à-coup?  qui  leur  avoif 
fait  méprilèr  les  coutumes  de  leurs  Peres,  quit- 
ter des  religions  qui  favorifoient  toutes  leurs  par- 
lions, 8c  embrallèr  une  vie  li  lèrieulè  6c  il  peni- 
. blc  ? Il  falloit  qu’ils  euflènt  vû  d’etranges  merveil- 
les , & qu’ils  euflènt  été  terriblement  frapez  des 
miracles  8c  des  vertus  de  ceux  qui  annonçoient 
cette  nouvelle  Religion. 

II.  t Mais  encore /que  leur  promettait  cette  Reli- 
Martyrs.  gion  ? Rien  de  prelènt  ni  de  fenfible:  une  vie 
future,  des  biens  inviiibles;  8c  en  ce  monde  des 
perfecutions  8c  des  périls  continuels.  Vous  avez 
vû  comme  les  Chrétiens  ont  été  traitez  pendant 
trois  lieclcs  entiers.  Je  ne  me  fuis  pas  contenté 
de  dire  en  general,  qu’il  y eut  un  grand  nom- 
bre de  Martyrs , ni  de  rapporter  leurs  noms  8c 
les  principales  circonftances  de  leur  martyre.  Je 
vous  les  ai  mis  devant  les  yeux  : je  vous  ai  rap- 
porté les  aétes,  c’eft-à-dire  les  procès  verbaux 
de  queftion  8c  d’exeoution  à mort.  J’ai  bien  vou- 
lu m’expolèr  à ennuïer  quelque  Ledfeur  délicat , 
pour  ne  rien  perdre  de  la  force  de  la  preuve  8c 
de  l’impreflion  que  doit  faire  un  fi  grand  objet. 
Ces  exemples  étojent  nouveaux.  Les  Grecs 8c les 
Romains  fivoient  mourir  pour  leur  patrie  : mais 
non  pas  pour  leur  Religion  8c  pour  le  fèul  inté- 
rêt de  la  vérité.  Il  ell  vrai  qu’il  y avoit  eu  quel- 
que peu  de  Martyrs  chez  les  Juifs:  aufii a voient* 
iis  la  vraie  Religion , 8c  l’Eglife  les  honore  com- 
me liens.  r 

Toutefois  ce  qui  étoit  fi  commun  chez  les 
Chrétiens,  étoit  regardé  par  les  Philofophes,  8c 
De  repub.  avec  raifon , comme  le  comble  de  la  vertu.  Le 
tik,  u Julie  parfait , dit  Platon , eft  celui  qui  ne  cher- 
che pas  à paroître  bon,  mais  à l’etre:  autre- 
ment il  feroit  honoré  8c  récompenfé , 8c  on  pour- 
roit  douter,  s’il  aimeroit  la  juftice  pour  elle- 
’S  * même,  ou  pour  l’utilité  qui  en  reyiendroit.  .11 
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</« yf*  premiers  Siècles  de  l'Eglife.  V 

faut  le  dépouiller  de  tout,  hors  de  là  juflice:  il 
doit  n’en  avoir  pas  même  la  réputation,  paflér 
pour  injulte  8c  pour  méchant,  8c  comme  tel  être 
fouetté,  tourmenté,  crucifié,  confervant  tou- 
jours fa  juftice  jufqu’à  la  mort.  Ce  Philofophe 
ne  femble-t-il  pas  avoir  prévû  J e s u s-C  hrist 
8c  les  Martyrs  fès  imitateurs?  Etant  les  plus  ju- 
lles  & les  plus  fàints  d’entre  les  hommes , ils  ont 
pafle  pour  des  impies  8c  des  abominables  : ils 
ont  été  traitez  comme  tels  , 8c  ont  pouffé  le 
témoignage  de  la  vérité  jufqu’à  la  mort , 8c  aux 
plus  cruels  tourmens;  8c  ce  n’a  pas  été  un  petit 
nombre  de  Philofophes:  mais  une  multitude  in- 
nombrable de  tout  âge,  de  tout  fexe,  8c  de  tou- 
tes conditions. 

Encore  fi  les  Chrétiens  rt’eu  fient  été  attaquez 
que  par  la  fureur  des  peuples  8c  l’autorité  des 
Magiffratsj  on  pourroit  penfer,  qu’ils  fe  feroient 
roidis  contre  la  force  deflituée  de  raifon.  Mais  v.  Meurt 
on  emploïoit  tout  contre  eux  en  même  tems:  Chr,  n.i6. 
la  violence,  les  calomnies,  les  railleries , les  rai-  J7* 
fbnnemensi  8c  leurs  ennemis  avoient  bien  plus 
de  liberté  de  les  attaquer,  qu’ils  n’en  avoient  de 
fe  défendre.  Ils  écrivirent  toutefois  quelques  wft.ltv . 
apologies:  je  les  ai  rapportées:  vous  ayez  vû  li  in.  n. ai. 
elles  étoient  folidcs  8c  convaincantes:  mais  elles  ”•  z7\  4?* 
eurent  peu  d’effet,  tant  les  hommes  font  peu  **•  l*v£î 
touchez  de  la  raifon.  On  ne  fe  détrompa  que  par  „ 5 ÿVi  1 1. 
une  longue  expérience.  A force  de  bien  faire,  n.+j. 
les  Chrétiens  différent  les  calomnies , dont  on 
les  avoit  noircis  : a force  de  fbuffrir  ils  montrè- 
rent l’inutilité  des  perfècutions . Enfin  au  bout  de 
trois  cens  ans  la  vérité  prit  le  deflus,.8c  les  Em- 
pereurs fe  déclarèrent  eux-mêmes  protecteurs  du 
Chriftianjfme. 

On  vit  alors  la  différence  de  la  véritable  Reli- 
gion d’avec  les  faufïcs.  L’idolâtrie  tomba  d’elle- 
mênie,  lï- tôt  qu'elle  ne  fut  plus  appuïée  par  la 

* j puiffan- 


t'i  Difcottrs  fur  l'HiJtoire 

Ïuiflànce  publique.  Pour  le  montrer  fenfiblcment, 
)ieu  permit  cinquante  ans  après  l’apoftafie  de 
l’Empereur  Julien  : qui  avec  toute  la  puiiTancc 
de  l’Empire  8c  tout  le  fecours  de  la  Philofophie 
8c  de  la  magie  ne  put  rétablir  le  paganiime. 
Il  s’en  plaint  lui-même  en  plulieurs  endroits  de 
Hifi.lib.  fes  écrits  i 8c  particulièrement  contre  le  peuple 
xt.n.  ij.  d’Antioche.  La  reforme  chimérique  qu’il  vouloit 
introduire  chez  les  païens , lui  faiioit  rendre  mal- 
gré lui  un  témoignage  glorieux  à la  fàinteté  du 
Chriflianifme , qu’il  s’eiforçoit  d’imiter  j 8c  fa 

Îjerfecution , toute  finguliere  8c  artificieuièqu’ei- 
e étoit,  ne  fer  vit  qu’a  affermir  davantage  la  vé- 
rité. Son  régné  fut  le  dernier  foupir  de  l’idolâ- 
trie j 8c  Rome  n’a  plus  eu  depuis  que  des  Princes 


III. 

Moines. 


chrétiens.  „ 

Après  les  Martyrs  vient  un  fpedtacle  au fli  mer- 
veilleux , les  folitaires.  Je  comprens  fous  ce  nom 
ceux  quel’on  nommoit  Afcetcs  dans  les  premiers 
tems  , les  moines  8c  les  anachorètes.  On  peut 
les  appeller  les  Martyrs  de  la  penitence  : dont 
les  iouffirances  font  d’autant  plus  mcrveilleufcs , 
qu’elles  étoient  plus  volontaires  8c  plus  longues  : 
8c  qu’au  lieu  d’un  fupplice  de  quelques  heures  , 
ils  ont  porté,  leurs  croix  fidèlement  pendant  des 
cinquante  ou  foixante  ans.  Je  m’y  fuis  étendu, 
peut-être  trop  au  gré  des  favans  8c  des  curieux , 
qui  n’eftiment  pas  allez  l’oraifon  8c  les  pratiques 
de  pieté.  Mais  je  crois  que  la  vie  des  Saints  eft 
une  grande  partie  del’Hirtoire  Ecclefiaftique,  8c 
je  regarde  ces  fàints  folitaires  , comme  les  mo- 
dèles delà  perfection  chrétienne.  C’étoit  les  vrais 
Philofophcs,  comme  l’antiquité  les  nomme  fou- 
vent.  Us  fe  feparoient  du  monde  pour  méditer 
, les  chofes  celeftes  : non  pas  comme  ces  Egyp- 
tiens  que  décrit  Porphyre,  qui  fous  un  fi  grand. 
v.  Traité  nom,  n’entendoient  que  la  geometrie  ou  laftro- 
dei  Etudes-  nomie  : ni  comme  les  Philofophes  Grecs , pour 
0.4.  recher- 
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des px  prtmiffj  SieclejdeïEglife.  tu 

rechercher  les  fecrets  de  la  nature , pour  raifonncr 
fur  la  morale,  oudilputerdu  fouverain bien Sc de 
la  diftinéïion  des  vertus. 

Les  Moines  renonqoient  au  mariage  & à la 
focieté  des  hommes  , pour  fe  délivrer  de  l’em- 
harras  des  affaires,  8c  des  tentations  inévitables 
dans  le  commerce  du  monde , pour  prier , c’elt- 
à-dire , contempler  la  grandeur  de  Dieu , médi- 
ter fes  bienfaits , les  préceptes  de  là  feinte  Loy , 

8c  purifier  leur  cœur.  Toute  leur  étude  étoit  la, 
morale,  c’eft-à-dire,  la  pratique  des  vertus:  fans 
difputer , fans  prefque  parler , fans  méprifer  per- 
Ibnne.  Ils  écoutoient  avec  docilité  les  inftrudtions 
de  leurs  anciens  : plufieurs  ne  fe  voient  pas  mê- 
me lire,  8c  méditoient  l’écriture  fur  les  Ieétures 
qu’ils  avoient  ouïes.  Ils  fe  cachoient  aux  hom- 
mes autant  qu’ils  pouvoient , ne  cherchant  qu’à 
plaire  à Dieu.  Ce  n’étoit  que  l’éclat  de  leurs  ver- 
tus, 8c  fouvent  leurs  miracles  , qui  les  faiioit 
çonnoître  ; 8c  nous  ignorerions  qu’ils  ont  été 
pour  la  plupart  , fi  Dieu  n’avoit  fufcité  des  cu- 
rieux, comme  Rufin  8c  Cafften  , pour  les  aller  HiJt.Hv. 
chercher  dans  le  fonds  de  leurs  folitudes,  8c  les  XX-B-  3* 
forcer  à parler. 

Au  relie,  on,  ne  peut  les  foupçonner d’aucune 
cfpece  d’interçt.  Ils  fè  reduiibiçnt  à une  extrême 

Kuvreté , gagnoient  par  leur  travail  le  peu  qu’il 
ir  felloit  pçur  vivre , 8c  en  avoient  même  de 


relie  pour  faire  l’aumône.  Quelques-uns  avoient  s.Nil. 
des  héritages  qu’ils  eultivoient  de  leurs  mains  : 
mais  les  plus  parfaits  craignoient  que  des  ména- 
geries 8c  des  revenus  à adminiftrer  ne  les  fiflènt 
retomber  dans  l’embarras  des  affaires  qu’ils  avoient 
quittées  : 8c  préferoient  des.  mérités  fimples  8ç 
fedentaires , pour  vivre  au  jour  la  journée.  Quel- 
quefois auffi  ils  recevojent  des  aumônes  , pour 
fuppléer  à leur  travail  : mais  je  ne  vois  point 
qu’ils  en  demandaient,  lis  étoieot  fidèles  à.  leur  s. 

* 4 obier- 
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obfervances’,  comme  effentielles,  la  fiabilité  & le 
travail  des  mains.  Chaque  Moine  de meuroit atta- 
ché à fà  communauté,  8c  chaque  anachorète  à fà 
cellule , s’il  n’y  avoit  des  raifons  fort  puiffaittes  d’en 
fortir  : parce  que  rien  n’efl  plus  contraire  à l’orai- 
fbn  parfaite  8c  à la  pureté  de  cœur  qu’ils  fc  pro- 
Caf.  coll.  pofoicnt,  quelalegereté8clacuriofité.  Usavoient 
un  tel  foin  d’écarter  la  multitude  despenfées,  8c 
».  6.  de  rendre  leur  ame  tranquille  8c  folide  , qu’ils 
évitoient  les  beaux  partages  8c  les  demeures  agréa- 
bles ; 8c  pafîoient  la  plupart  du  tems  enfermez 
dans  leurs  cellules.  Ils  eflimoient  letravailnecef- 
làire  , non  feulement  pour  n’être  à charge  à per- 
fonne,  mais  encore  pour  confèrver  l’humilité,  8c 
pour  éviter  l’ennui.  x 

S.Haftl.reg.  Les  communautez  étoientnombreufes,  8c  l’on 
fuf».  3î.  tenoit  pour  maxime  de  ne  les  point  multiplier 
en  un  même  lieu  : par  la  difficulté  de  trouver 
des  Supérieurs  , 8c  pour  éviter  la  jaloufie  8c  les 
divifions.  Chacune  étoit  gouvernée  par  fon  Abbé; 
8c  quelquefois  il  y avoit  un  Supérieur  general  , 
qui  avoit  l’intendance  fur  plulieurs  monafleres 
lous  le  nom  d’Exarque  , d’ Archimandrite  , ou 
quelque  autre  femblable  : mais  ils  étoient  tous 

ious  la  jurifdiétion  des  Evêques,  8c  on  ne  par- 
lait point  encore  d’exemptions.  Les  Moines  ne 
faifoient  point  un  corps  à part , diftingué , non 
lèulemcnt  des  fèculiers  , mais  du  clergé  , fans 
paflage  de  l’un  à l’autre.  Il  étoit  ordinaire  de 
prendre  les  plus  fàints  d’entre  les  Moines , pour 
en  faire  des  Prêtres  8c  des  Clercs  : détoit  un 
fonds  où  les  Evêques  étoient  affurez  de  trouver 
d’excellens  fujets;  8c  les  Abbez  préferoient  vo- 
lontiers l’utilité  generale  de  l’Eglilè  , à l’avanta- 
Kijl.llv.  ge  particulier  de  leur  communauté.  Tels  étoient 
xix.».  8.  ies  Moines  tant  louez  par  fàint  Chryfoflome, 
,7*  par  fàint  Auguflin  8c  par  tous  les  Peres,  8c  leur 
inflitut  a continué  pluueurs  fiecles  par  fa  pureté , 
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x des  fix  premiers  Siècles  de  l’Eglife.  ix 

Comme  on  verra  dans  la  fuite.  C’eft  principale- 
ment chez  eux  que  fe  conferva  la  pratique  de  la 
plus  fublime  pieté,  que  j’ai  montré  dans  les  au- 
teurs les  plus  anciens  après  les  Apôtres  : dans  le  Hifi.  liv . 
livre  du  Fadeur,  dans  làint  Clement  d’Alexan-  n.n.  44. 
drie,  particulièrement  lorlqu’il  décrit  le  veritable;,x',IV*n*+I* 
contemplatif,  qu’il  nomme  Gnodique.  Cette  pie- 
té intérieure  plus  commune  d’abord  entre  les  Chré- 
tiens , fe  renferma  enfuite  prefque  toute  dans  les 
monaderes. 

Un  autre  genre  de  Chrétiens  encore  plus  par-  IV. 
faits,  étoient  les  Evêques,  les  Prêtres  8c  le  refte évêque** 
du  Clergé:  qui  à l'exemple  des  Apôtres , prati-Ceres- 
quoient  la  vie  intérieure,  expofez  au  milieu,'  du  chryfafl.de 
inonde:  làns  être  foutenus  comme  les  Moines factrd. 
par  la  retraite,  le  lilence  8c  éloignement  des 
occalions.  Audi  étoient-ils  bien  periuadez , qu’il 
n’y  avoit  aucun  avantage  pour  eux  dans  ces  fon- 
dions publiques.  Nous  femmes  Chrétiens  pour  Hifl.  liv. 
nous-mêmes,  dilbit  fàint  Augudin,  8c  Evêques 
pour  vous.  Ils  fàvoient,  que  tout  padeur  com- l0, 
me  padeur,  ne  regarde  que  le  bien  du  troupeau;  3 * * 

& non  pas  le  lien  : autrement  il  devient  merce-  riat.  1. 
naire,  ou  voleur.  En  general  tout  gouvernement  Repui. 
a pour  but  le  bien  de  celui  qui  ed  gouverné , 8c 
non  pas  de  celui  qui  gouverne;  le  medicin  fe 
propofe,  non  de  fe  guérir,  mais  de  guérir  le 
malade  : le  dodeur  veut  indruire  8c  non  pas  ap- 
prendre. S’ils  demandent  une  récompenlè,  elle 
eft  étrangère  à leur  art  ; 8c  celui  qui  la  prend , 
ne  la  prend  ni  comme  padeur , ni  comme  mé- 
decin, ni  comme  dodeur,  mais  comme  mer- 
cenaire. 

Les  Saints  avôient  renoncé  à tout  intérêt  tem- 
porel en  fe  failant  Chrétiens:  ils  n’ étoient  ni 
avares , ni  ambitieux , 8c  ne  voïoient  aucun  avan-  * - 
tage  pour  eux  à gouverner  les  autres.  Au  con-  • 
traire,  ils  y voïoient  de  grands  périls:  Lavânité 

* f dé  . 
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de  la  première  place , le  plaifir  de  commander 
& de  faire  fà  volonté,  les  loiianges  8clesapplau-- 
diflemens.  D’un  autre  côté  la  reliftance  8c  la  hai- 
ne de  ceux  que  l’on  veut  corriger,  ou  à qui  l’on 
refufb  ce  qu’ils  demandent  injuftement  : la  peine 
de  dire  des  chofes  fâcheufcs  , de  menacer  , de 
punir  : enfin  dans  ces  premiers  tems  laperfècu- 
tion  8c  le  martyre:  car  les  Evêques  8c  les  Prê- 
tres y étoient  les  plusexpolcz.  Iln’ÿavoitdonc 
que  le  motif  d’une  ardente  charité  , ou  la  fou- 
milïion'à  l’ordre  de  Dieu  , qui  pût  les  engager 
à preferer  la  peine  de  fervir  les  autres  à la  com- 
modité d’en  être  fèrvis.  L’humilité  les  empechoit- 
de  s’en  croire  capables  : il  falloit  que  la  volonté 
de  Dieu  leur  fût  fignifiée  bien  clairement.  C’eft 
pourquoi  ils  ne  feignoient  point  de  fuïr  8c  de  fe 
cacher  tant  qu’ils  pouvoient  : perfuadez  que  fi 
Dieu  vouloit  qu’ils  gouvernaient , il  fçauroit  bien  : 
les  y forcer , malgré  toute  leur  reliftance.  Platon 
avoir  dit , que  dans  une  republique  de  gens  de 
bien,  il  y avoit  autant  d’emprenement  a s’éloi- 
gner des  charges , qu’il  y en  a communément 
a s’en  approcher.  Vous  avez  vu  cette  idée  lou- 
vent  réduite  en  pratique  dans  l’Hiftoire  de  l’E- 
gliiè. 

Aufli  pour  avoir  de  tels  Evêques  , prenoit-on 
toutes  les  précautions  pofiibles.  C’étoit  d’ordi-- 
naire  aux  vieillards  les  plus  éprouvez  , comme 
dit.  Tertul.ien  , que  l’on  confioit  le  gouverne- 
ment. On  prenoit  un  ancien  Prêtre,  ou  un  an- 
cien Diacre  de  la  même  Egliie , qui  y eut  reçu 
le  baptême,  8c  n’en  fut  point  forti  depuis  : en 

forte  que  fà  vie  8c  fà  capacité  fuflent  connues  de 
tout  le  monde.  11  connoiftbit  de  fbn  côté  le  trou- 
peau qu’il  devoit  gouverner  : aiant  fèrvi  fous 
plulieurs  F.vêqueS  de  fuite,  qui  l’avoient  promû 
par  degrez  , aux  differens  ordres,  de  le&eur  , 
d’acolyte,  de  diacre:  il  avoit  appris  fous  eux  8c 
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des  Jîx  premiers  Siècles  de  l'Eglife.  xt 
la  doftrine  qu’il  devoit  enfeigner  , & les  canons 
félon  lefquels  il  devoit  gouverner  : enfbrte  quJil 
n’y  avoit  rien  à apprendre  de  nouveau.  Î1  ne  fai- 
fbit  que  monter  à la  première  place  , 8c  conti- 
nuer ce  qu’il.  avoit  fait  8c  vû  fai;;c  toute  fe  vie. 
On  ne  croïoit  pas  , que  le  peuple  ou  le  clergé 
d’une  Eglife  pût  prendre  confiance  en  un  inconnu: 
ni  qu’un  étranger  pût  bien  gouverner  un  troupeau 
qu  ilneconnoifîoit  pas. 

Par  la  même  raifon  le  choix  fe  faifbit  par  les 
Evêques  les  plus  voifins , de  l’avis  du  clergé  8c  du 
peuple  de  l’Eglife  vacante  : c’eft-à-dire,  par  tous 
ceux  qui  pouvoient  mieux  connaître  le  befoin  de 
cette  Eglife.  Le  Métropolitain  s’y  rendoit  avec 
tousfescomprovinciaux.  On  confultoit  le  clergé , 
non  de  la  cathédrale  feulement , mais  de  tout  le 
diocelè.  Onconiultoit  les  Moines,  les  Magiftrats, 
le  peuple,  mais  les  Evêques  décidoient  ; & leur 
choix  s’appelloit  le  jugement  de  Dieu,  comme 
parle  feint  Cyprien.  Àufli-tôt  on  feoroit  le  nou- 
vel Evêque , 8c  on  le  mettoit  en  fonction  : mais 
on  avoit  tellement  égard  au  confentement  du  peu- 
ple , que  s’il  refufoit  de  recevoir  un  Evêque  , 
après  qu’il  étoit  ordonné  , on  ne  l’y  contraignoit 
pas , 8c  on  lui  en  donnoit  un  autre  qui  lui  fut 
agréable.  La  puiflànee  temporelle  ne  prenoit  point 
départ  aux  e eftions:  fi  ce  n’eft  depuis  la  con- 
version des  Empereurs  , ‘pour  les  Évêques  des 
plus  grands  fieges,  8c  des  lieux  où  le  Prince  reii- 
doit.  Audi  ccs  grands  fiéges,  comme  Antioche 
& Conftantinople,  furent- ils  dès-lors  les  pluscx- 
pofezà  l’ambition.  Voilà  la  promotion  des  Evê- 
ques, telle  que  vous  l’avez  vûë  pendant  les  fix 
premiers  fiecles , 8c  vous  la  verrez  encore  à peu 
près  femblable  dans  les  quatre  ftiivans.  Jugez  par 
les  effets  li  elle  étoit  bonne;  8c  conlidcrez  le  grand 
nombre  de  feints  Evêques  , que  cette  hiftoire 
vous  prefente,  en  tous  les  pais  du  monde. 

•6  Ces 
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Hijt.liv.  Ces  Evêques  ainfi  choifis  vivoient  pauvrement,' 
*1£/”â I^ou  du  moins  frugalement:  quelques-uns  tra- 
bxr.-fo’  vailloient  de  leurs  mains , plufieurs  étant  tirez  de 
»•  + &(.  la  vie  monaftique,  en  conièr voient  les  pratiques. 
Le  titre  de  lèrviteur  des  ferviteurs  de  Dieu , 8c  les 
autres  femblablés,  n’ont  pafle  en  formule,  que 
, parce  qu’ils  ont  été  pris  d’abord  très-fèrieufement. 

Je  ne  lâche  aucun  Prince  temporel  , ni  aucun 
Magiftrat  qui  ait  pris  de  tels  titres.  Les  premiers 
qui  les  ont  emploiez , avoient  fins  doute  en  vue 
M*tt.  xx.  ces  paroles  de  l’Evangile  : Jÿue  celui  qui  voudra 
a7*  as.  'tre  ie  premier  entre  vous  f fût  ie  ferviteur  des  au- 
tres: comme  le  Fils  de  l’Homme  ejï  venu  pour  fer- 
vir  & non  pour  être  fervi.  Ils  ne  croïoient  donc 
pas  que  le  Clergé  & les  Evêques  mêmes  dû  fient 
être  diftinguez  du  peuple  par  leurs  commoditez 
temporelles  : mais  par  leur  application  à l’in- 
ftruire , le  corriger , le  fbulager  dans  tous  les 
4.  Reput,  beloins  Ipirituels  8c  temporels.  Il  ne  s’agit  pas , 
»<«•  diloit  Platon , de  faire  dans  nôtre  republique  une 
certaine  elpe<?e  de  gens  heureux  : mais  de  faire 
la  republique  toute  entière  la  plus  heureufe  qu’il 
eft  polïible  aux  dépens  mêmes  de  quelques  par- 
ticuliers. A plus  forte  railbn  dans  une  républi- 
que fpirituelle  comme  l’Eglilè  : il  eft  jufte  que 
ceux  qui  gouvernent  8c  qui  fervent  le  public  , 
oublient  leurs  intérêts  temporels;  pour  procurer 
le  filut  des  autres  , par  leurs  travaux  8c  leurs 
fcuffrances. 

Mais,  dirat-on,  fiint  Paul  n’a- 1- il  pas  dit  que 
ï.  Tîm.  v.  ^es  ^r^trei  °[ul  gouvernent  bien  font  dignes  d'un  dou- 
17.  ble  honneur,  8c  ne  convient-on  pas  que  cet  hon- 
neur eft  la  rétribution  temporelle  ? Il  eft  vrai  : 
mais  il  a dit  aulïi  : Aiant  le  vivre  & le  vêtement 
JW.  vi.8. foïons-en  contens.  Les  fiints  Evêques  des  premiers 
flecles  nç  refufoient  pas  fins  doute  aux  bons  ou- 
vriers les  commoditez  neceflàires:  mais  ils  fi- 
yoient  que  la  nature  fe  flatte  toujours , 8c  ne 
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des  fix  premiers  Siècles  de  l’Eglife.  x u ï 
garde  pas  aifément  la  médiocrité.  Ils  craignoient 
de  mettre  les  Evêques  tellement  à leur  aife,  qu’ils 
ne  fuflént  plus  Eveques.  Un  laboureur  eft  très- 
utile  dans  l’état  ; 8c  là  profeflion  meriteroit  d’être 
en  honneur.  Sous  ce  pretexte  donnez-lui,  diloit  Rep. £ 
Platon , une  charuè  d’y  voir , un  habit  de  pourpre, 
de  la  vaiflèlle  d’or  , une  table  abondante  8c  déli- 
cate ; il  ne  voudra  plus  s’expolèr  au  Ibleil  8c  à la 
pluie , marcher  dans  la  boue , piquer  des  bœufs  : 
en  un  mot  il  ne  voudra  plus  labourer  , linon 
quelquefois  en  beau  tems  pour  le  divertir.  Il  en 
fera  de  même  d’un  berger,  li  vous  l’habillez  com- 
me dans  les  paftorales  de  theatre.  En  quelque  pro- 
felïion  que  ce  loit , l’artilkn  trop  riche  8c  trop  à 
fon  aife  ne  veut  plus  faire  fon  métier  : il  s’aban- 
donne au  plailir  8c  à la  pareflè  , 8c  ruine  fon  art , 

Kr  les  moïens  qui  lui  avoient  été  donnez , pour 
xercer  plus  commodément. 

Les  Evêques  que  vous  avez  vus  dans  cette  hi-  v. 
ftoire  ne  prenoient  pas  le  change,  8c  ne  préfe-  Gouver- 
roient  pas  l’acceiïoir  au  principal.  Entièrement  SS.1”/?1 
occupez  de  leurs  fondions  , ils  ne  fongeoient 1 & c’ 
pas  comment  ils  étoient  vêtus  ou  logez.  Ils  ne 
donnoient  pas  même  grande  application  au  tem- 
porel de  leur  Eglife  : ils  en  lailfoient  le  foin  à 
des  diacres  8c  des  (Economes , mais  ils  ne  fe  dé- 


chargeoient  fur  perfonne  du  fpirituel.  Leur  oc- 
cupation étoit  la  priere,  l’inftru&ion,  la  corre- 
âion.  Ils  entroient  dans  tout  le  détail  poffible; 
& c’eft  par  cette  raifon  que  les  diocefes  étoient 
fi  petits  : afin  qu’un  feul  homme  y pût  fuffire 
8c  connoître  par  lui-même  tout  fon  troupeau. 
Pour  faire  tout  par  autrui  8c  de  loin , il  n’auroit 
fallu  qu’un  Evêque  dans  toute  l’Eglife.  Il  eft  vrai 
qu’ils  avoient  des  Prêtres , pour  les  foulager  mê- 
me dans  le  fpirituel  : pour  prefider  aux  prières 
& celebrer  le  feint  Sacrifice  , en  cas  d’abfence 
ou  de  maladie  de  l’Evêque  j pour  baptifer  ou 

* 7 don-, 
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donner  la  pénitence , en  cas  de  neceflité.  Quel- 

3uefois  même  l’Evêque  leur  confioit  leminillere 
e la  parole  : car  reguiierement  il  n’y  avoit  que 
l’Evêque  qui  prêchoit.  Les  Prêtres  étoient  ion 
confeii  8c  le  ienat  de  l’Egliiê:  élevez,  à ce  rang 
pour  leur  fcience  eccleiiaitique , leur  làgeflê , leur 
expérience. 

Tout  fe  faiioit  dans  l'Eglilb  par  confèil:  parce 
qu’on  ne  cherchoit  qu’à  y taire  regner  la  raiion , 
la  réglé,  la  volonté  de  Dieu.  Les  Evêques  avoient 
toujours  devant  les  yeux  le  précepte  de  ûint  Pier- 
re 8c  de  J e s u s-C  h r i s t même  , de  ne  pas 
imiter  la  domination  des  Rois  de  la  terre  , qui 
tend  toujours  au  defpotique.  N’étant  point  pré- 
fomtueux , ils  ne  croïoient  pas  connoître  ièuls 
la  vérité;  ils  fe  défioient  de  leurs  lumières  , 8c 
n’étoient  point  jaloux  de  celles  des  autres.  Ils 
cedoient  volontiers  à celui  qui  donnoit  un  meil- 
leur avis.  Les  aflemblées  ont  cet  avantage  qu’il  y 
a d’ordinaire  quelqu’un  qui  montre  le  bon  parti, 
8c  y ramene  les  autres , on  fe  refpeéte  mutuelle- 
ment, 8c  on  a honte  de  paroître  injufte  en  pu- 
blic : ceux  dont  la  vertu  eft  plus  foible  font  lou- 

tenus  par  les  autres.  Il  n’eft  pas  aifé  de  corrom- 
pre toute  une  compagnie:  mais  il  eft  facile  de 
gagner  un  leul  homme,  ou  celui  qui  le  gouver- 
ne; 8c  s’il  fe  détermine  feul;  il  fuit  la  pente  de 
fès  pallions,  qui  n’a  point  de  contrepoids.  D’ail- 
leurs les  refolutions  communes  font  toujours 
mieux  exécutées  : chacun  croit  en  être  l’auteur 
8c  ne  fait  que  fà  volonté.  Il  eft  vrai  qu’il  eft  bien 
•plus  court  de  commander  8c  de  contraindre;  8c 
que  pour  perfuader  il  faut  de  l’induftrie  8c  delà 
patience:  mais  les  hommes  fages,  humbles  8c 
charitables  vont  toûjours  au  plus  fur  8c  au  plus 
doux , 8c  ne  plaignent  point  leur  peine , pour  le 
bien  de  la  chofè  dont  il  s’agit.  Ils  n’en  viennent  à 
la  force  qu’à  la  dernicre  extrémité. 
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Ce  font  les  raifbns  que  j’ai  pû  comprendre  du. 
gouvernement  ecclefialtique.  En  chaque  Eglife 
l’Evêque  ne  faifbit  rien  d’important,  fanslecon- 
feil  des  Prêtres , des  Diacres  8c  des  principaux  de 
fon  clergé.  Souvent  même  il  coniultoit  tout  le 
peuple  quand  il  avoit  intérêt  à l’affaire,  corhme 
aux  ordinations.  Vous  en  avez,  vû  des  exemples,  V1  „ 
dans  faint  Cyprien,  8c  la  formule  de  l’ordination  o.iô.4  * 
le  marque  encore.  Vous  avez  vû  avec  quelle  fim-  Pontifie. 
plicité8c  quelle  confiance  paternelle  faint  Auguftin  Rom-  W- 
rendoit  compte  à fon  peuple  de'fa  conduite  8c  de  l,vxxiy< 
celle  de  fon  clergé.  ’4 

Pour  les  affaires  plus  generales  , les  Evêques 
delà  province  s’affembloient  8c  tenoient  des  con- 
ciles. Ç’étoit  le  tribunal  ordinaire  , où  réguliè- 
rement toutes  les  affaires  dévoient  être  termi- 
nées: c’eft  pourquoi  il  fe  tenoit  deux  fois  l’an.- 
Les  Evêques  des  grands  fieges  8c  les  Papes  mê- 
mes en  ufoient  ainfi  ; quoique  les  anciennes 
decretales  ne  portent  que  leur  nom  , c’étoicnt' 
des  refultats  de  leurs  conciles.  Ces  frequentes 
alfemblécs  caufoient  deux  grands  biens  : elles 
confèrvoient  l’union  8c  l’amitié  entre  les  Evê- 
ques, 8c  l’uniformité  de  la  difeipline.  Les  Evê- 
ques agifloient  entre  eux  en  freres  avec  peu  de 
ceremonies  8c  beaucoup  de  charité.  Et  fi  vous 
voïez  qu’ils  fè  donnent  le  titre  de  très-fàints, 
très-venerables , ou  d’autres  femblabcs:  attri- 

bucz-les  à l’ufàge  qui  s’étoit  introduit  dans  la 
chute  de  l’empire  Romain , de  donner  à toutes 
fortes  de  perfonnes  , dés  titres  proportionez  à 
leur  condition.  Mais  ces  formules  de  paroles  , 
n’empêchent  pas  de  reconnoître  dans  leurs  let- 
tres, une  iinceritc  8c  une  cordialité  charmante, 
pour  peu  qu’on  ait  de  goût  pour  la  fentir.  Ce 

3ue  j’ai  rapporté  des  lettres  de  faint  Cyprien  , 
e faint  Baille  , de  faint  Auguftin  , à bien  pû 
vous  en  convaincre.  Ce  commerce  de  lettres 

fup- 
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fùppléoit  au  défaut  des  conciles , dans  les  inter- 
valles, ou  à l’égard  des  Evêques  d’une  autre  pro- 
t.  HiftMv.  vince.  Les  intervalles  étoient  quelquefois  longs , 
'iv.n.44*  du  tem#  des  perfecutions  : parce  que  les  Evê- 
4 r>  ques  8c  les  Prêtres,  comme  les  plus  recherchez, 

étoient  obligez  à fe  difperfer  8c  fe  cacher. 
Et  cette  interruption  des  conciles,  étoit  un  des 
•effets  de  la  perfecution,  le  plus  fenlibleaux  Evé- 
HifUiv.x-  ques:  parce  qu’ils  étoient  perfuadez,  que  la 
*21,  . cmcipline  ne  pouvoit  fe  maintenir  fans  conciles. 
CtlftJc.if.  ^orez  les  plaintes  d’Eufebe  fur  la  perfecutionde 
Licinius. 

Vi.  Revenons  au  gouvernement  d’une  Eglifè  par- 
Clercsin-  ticuliere.  Audelîous  de  l’Evêque  8c  des  Prêtres, 
fcrieurs.  il  y avoit  un  grand  nombre  d’olficiers  effeétifs , 
occupez  des  .fondions  de  leurs  ordres  : Diacres, 
Acolytes,  Le&eurs  8c  Portiers.  Ilfembleque, du 
commencement , les  Diacres  étoient  jugez  du 
moins  auffi  neceffaires,  que  les  Prêtres.  Quand 
'jtft.v  1.2,  les  Apôtres  établirent  les  lcpt  premiers  Diacres  à 
Jerulalem,  il  ne  paroît  point  qu’ils  eufiént  ordon- 
né des  Prêtres  : au  contraire , ils  fe  referverent  à 
eux  fèuls  les  fonctions  depuis  communiquées  aux 
Prêtres:  la  première  eft  le  miniftere  de  la  parole. 
Saint  Paul  donnant  fes  ordres  à Tite  8c  à Timo- 
thée , pour  le  reglement  des  nouvelles  Eglifes , ne 
parle  que  d’Evêques  8c  de  Diacres.  En  effet,  avant 
- que  les  Eglifes  fufïènt  nombreufès , un  homme 

d’un  grand  zèle  8c  d’un  grand  travail , pouvoit 
fuffire  pour  le  fpirituel  : mais  il  avoit  befoin  d’être 
foulage  dans  les  œuvres  extérieures:  pour  rece- 
voir les  aumônes  des  fidèles,  8c  lesdiftribuer  aux 
pauvres:  pour  maintenir  l’ordre  8c  la  bicnféance 
des  afièmblées  pour  faire  divers  meffages.  Dans  la 
fuite  les  Diacres  mêmes  eurent  befoin  d’être  fbu- 
lagez;  8c  de-là  vinrent  les  ordres  inferieurs , dont 
vous  avez  déjà  vu  l’ufàge  pendant  fix  cens  ans,  8c 
yous  le  verrez  encore  long-tems. 
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tftf'  Chacun  demeuroit  en  fon  ordre  , autant  que 

pro-  l’Evêque  jugeoit  à propos  , 8t  plufieurs  y paf- 

îgs,  foient  leur  vie.  On  ne  trouvoit  pas  étrange  de 

ivê • voir  dans  l’Eglife  , ou  homme  toujours  Portier 

lei,  ou  Leéèeur:  comme  on  ne  s’étonne  point  aujour- 
her.  d’hui  de  voir  dans  les  tribunaux  feculiers,  un 
des  Huiffier  ou  un  Greffier  : qui  ne  devient  jamais 
vé-  Juge-  Les  talens  naturels  font  differcns , & les 
la  grâces  diverfement  diftribuées.  Tel  eft  propre  à 
les.  Faftion , qui  n’eft  pas  propre  à l’étude  : tel  a du 

de  zèle  8c  de  la  prudence , qui  n’a  pas  le  don  de  la 

parole.  La  fidélité,  l’affiduité  8c  la  force  du  corps, 
ir*  fuffit  pour  un  Portier  ou  un  facriftain  : la  cha- 

s,  rité  5c  la  difcretion  fuffit  pour  un  Diacre  , 8c 

"s,  ne  fuffit  pas  pour_un  Prêtre  , fens  la  feience. 

s,  Au  contraire  , un  Prêtre  favant  , pieux  , élo- 

lu  quent , peut  n’avoir  pas  la  force  8c  l’induftrie  ne- 

u ceflàire  dans  des  affaires.  Les  Evêques  ne  fai- 

i foient  pas  les  ordinations  pour  gratiner  les  parti- 

à ticuliers,  mais  afin  que  l’Eglife  tût  fervie;  ainfiil 

ne  faut  pas  s’étonner  , s’ils  laiflbient  chacun  à 
i la  place  qui  lui  convenoit  le  mieux.  S’ilslesavan- 

: çoient  à un  ordre  fuperieur  : c’étoit  à mefure 

, qu’ils  en  devenoient  capables.  Un  jeune  homme 

n’étoit  que  Lefteur  : mais  après  avoir  fait  pro- 
grès dans  ia  feience  8c  la  pieté , il  devenoit  Prêtre. 

Un  Diacre  avoit  commencé  par  être  Acolyte  ou 
Portier. 

Ce  n’étoit  pas  le  particulier  qui  fe  prefentoit 
pour  demander  l’ordination  , comme  il  eût  de- 
mandé le  baptême  ou  la  penitence.  C’étoit  le 
peuple , qui  demandoit  l’ordination  de  celui 
dont  il  connoiffoit  le  mérité  , ou  l’Evêque  qui 
le  choififlbit  du  confentement  du  peuple.  Le  Hift.  liv. 
particulier  étoit  fouvent  ordonné  malgré  lui:  xix.». 3** 
vous  en  avez  vû  plufieurs  exemples.  Saint  Au-  "•  4*<n*57* 

f uffin,  Paulinien  ffere  de  feint  Jerôme , feint 
iulia  de  Noie , 8c  tant  d’autres.  11  en  étoit 

com-j 
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XV  i n Difcours  fur  VHifttire 

comme  des  Evêques.  On  choifilloit  les  Chré- 
tiens les  plus  parfaits  : par  coniéquent  les  plus 

humbles  & les  plus  definterefléz  , qui  ne  ion- 
geoient  qu’à  fè  cacher  , à lé  prelérver  des  ten- 
tâtions,  a goûter  en  lïlence  la  beauté  des  veri- 
tez  éternelles , à s’unir  à Dieu  par  la  priere.  Il 
falloir  leur  faire  violence  , pour  les  tirer  de  ce 
repos , 8c  les  obliger  à rentrer  dans  l’aéfion  ex- 
térieure 8c  le  commerce  des  hommes,  en  remé- 
diant à leurs  miferes.  L’amour  de  la  vérité,  dit 
làint  Auguftin  , ne  cherche  qu’un  faint  loilir  : 
mais  la  neceffité  de  la  charité  le  charge  d’affaires 
juif  os. 

L’utilité  de  ce  grand  nombre  d’officiers,  8c de 
leurs  ordres  difiérens,  paroilfoit  dans  les  afièm- 
blées  de  religion,  8c  principalement  au  làint  Sa- 
crifice. Car  on  le  celebroit  pour  l’ordinaire  ,avec 
toute-la  lolcmnité  polfible.  Vous  avez  vû  quel- 
ques occafions,  où  on  faiioit  l’oblation  en  par- 
ticulier 8c  avec  moins  de  ceremonies.  Saint  Cy- 
prien  parle  de  celles  qui  lé  faifoient  dans  les  pri»- 
fons  des  martyrs,  8c  veut  qu’il  n’y  ait  qu’un  Prê- 
tre 8c  un  Diacre:  montrant  combien  le  miniftc- 
rc  du  Diacre  étoit  jugé  necelîàire.  Vous  avez  vû 
làint  Ambroife  célébrer  à Rome,  dans  une  mai» 
fbn  particulière;.  8c  faint  Grégoire  de  Nazianz® 
lepere,  même  dans  là  chambre.  Voilà  des  méfiés 
particulières  bien  anciennes  : mais  il  faut  conve- 
nir, que  ces  occafions  n’étoient  pas  frequentes, 
8c  que  la  meffe  ordinaire  étoit  üblemnelle;  c’eft- 
à-dire,  que  tous  les  Prêtres  ou  les  Evêques,  qui 
lé  trouvoient  au  même  lieu  , s’aflêmbloientenune 
Eglife  avec  tout  le  refte  du  clergé  8c  du  peuple* 
8c  concouroient  tous  à une  même  a&ion , de  la 
maniéré  que  j’ai  décrite. 

On  croïoit  ne  pouvoir  jamais  allez  honorer 
le  fervice  divin,  l’adminiftration  des  Sacre  mens, 
8c  particulièrement  l’Euchariltie  , où  Jesus- 
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des  (tx  premiers  Sitcles  de  VE^lift.  rnr 
Z y*-  a » s t fe  rend  Im-mêmepreient.  Dc-là  venoit 
a magnificence  des  Egliiès  dont  je  vous  ai  donne 
quelques  defcriptions  : la  multitude  des  vales  d’or 
5c  «d’argent  : l’abondance  du  luminaire  & des  HiJUrv.x', 

parfums.  Le  grand  nombre  d’officiers , portiers,  ».3.xi. \s. 
menfionaircs  , facriftains,  treforiers , pour  gar-  J4-XU.1*. 
der  les  vales  lierez , & les  Eglifes  mêmes , les 
orner  8c  les  tenir  propres.  Tout  cela  n’étoit  point 
difficile,  môme  dans  les  villes  médiocres  i quand  > 

il  n’y  avoit  qu’un  feuH'ervîce,  8c  que  tout  ferai-  * 
fembioit  en  un  même  lieu.  Rienn’etoit  plus  pro- 
pre  à donner  au  peuple  8c  aux  hommes  les  plus 
gro (Tiers  , une  haute  idée  de  nos  myfteres.  Les 
païens  mêmes  convenoient , que  ce  làcrifice, 
qu’on  leur  cachoit  avec  tant  de  loin,  étoit quel- 
que choie  de  grand  : puilqu’on  le  préparait  avec 
un  fi  grand  appareil.  D'ailleurs  l’unité  deptieres 
fcc  de  làcrifice , marquoit  mieux  l’unité  de  Dieu, 

& la  communion  des  Saints.  Que  fi  l’on  eil  en 
peine  comment  tout  le  peuple  pouvoit  affilier  à 
un  lèul  office  , il  faut  s’en  rapporter  à une  expé- 
rience de  plulieurs  fieclesj  car  on  ne  dira  pas  , 
que  le  nomhrc  des  Chrétiens  ne  fut  grand  , au 
moins  dès  le  quatrième.  Il  eft  vrai,  que  l’on  ce- Ep\fi.  n, 
lebroit  plulieurs  MelTes  de  fuite  dans  la  même  ^ Ditfa 
Eglilè,  quand  il  étoit  beloin,  comme  le  témoi-4**814 
gne  làint  Leon. 

Apiès  l’Eucharillie , rien  n’étoit  plus  folcmncl,. 
que  l’adminiftration  du  baptême,  relèrvé  à deux 
jours  de  l’année  , précédé  de  longues  prépara- 
tions, accompagne  de  tant  de  prières  8c  de  cere- 
monies, dont  nous  gardons  encore  la  formule  ,, 
conféré  dans  unbaptiftere  magnifique,  avec  des 
vafes  précieux.  Tout  cela  ne  contribuoit  pas  peu 
à faire  concevoir  l'importance  de  cette  a&ion:  8c 
à rendre  le  Sacrement  venerable , à ceux  qui  le 
recevoient , aux  fidèles  qui  en  étoient  lpcéta- 
^eurs , 8c  aux  infidèles  qui  en  entendoient  parler. 
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Vlll.  Il  en  étoit  de  même  à proportion  de  la  penî- 
îenitence.  tence.  Je  vous  ai  rapporté  non  feulement  lesca- 
MœunChr.  nons  penitentiaux  , mais  plufieurs  exemples  de  la' 
”iv*v  '.n  46*.  manicre  dont  ils  étoient  mis  en  pratique.  Vous  en 
liv,  xi."  avez  été  fans  doute  étonné  ; particulièrement  de 
n.  14.-n.11.ee  que  les  plus  anciens  canons  font  toujours  les 
Uv.  xvi  1.  pjus  rigoureux;  8c  que  du  tems  même  desperfo- 
£'4xîx  CUtions ’ cc  point  par  l’indulgence,  mais 

n.fz.  * par  la  foveritc  des  peines,  que  l’on  prétendoit  rer 
. tenir  les  foibles.  Cependant  dès  là  que  les  canons 
les  plus  anciens  font  les  plus  feveres , il  faut  con- 
clure, que  cette  foverité  venoit  de  la  tradition  des 
Apôtres:  c’eft-à-dire  de  Jesus-Christ;  8c 
par  confequent , que  c’eft  nôtre  faute , fi  elle  nous 
paroît  exccffive. 

Mais,  direz-vous,  tenir  des  gensenpenitence, 
pour  un  foui  péché,  des  quinze  8c  vingt  ans,  8c 
quelquefois  toute  leur  vie?  les  tenir  des  années 
entières,  hors  la  porte  de  l’Fglifo,  expofoz  au 
mépris  de  tout  le  monde:  puis  d’autres  années 
dans  l’Eglife,  mais  profternez:  les  obliger  à por- 
ter des  cilices,  des  cendres  fur  la  tête , a fe  laifler 
croître  la  barbe  8c  les  cheveux , à jeûner  au  pain 
8c  à l’eau , à demeurer  enfermez  8c  renoncer  au 
commerce  de  la  vie:  n’étoit-ce  pas  dequoidefof- 
perer  les  pécheurs,  8c  rendre  la  religion odieufo ? 
J’en  dirois  autant,  à ne  confulter  que  les  idées 
ordinaires.  Mais  je  fuis  retenu, premièrement  par 
les  faits  que  je  vous  ai  rapportez.  Je  ne  les  ai  pas 
inventez  : ils  ne  me  foroient  pas  même  tombez 
dans  l’efprit;  ils  font  con (fans , vous  pouvez  les 
vérifier  vous-mêmes.  Sur  quoi  je  raifonne  ainfi: 
Nous  n’avons  pas  fait  nôtre  religion;  nous  l’a- 
vons reçue  de  nos  Peres,  telle  qu’ilsl’avoicnt  re- 
çue des  leurs,  jufques  à remonter  aux  Apôtres. 
Donc  il  fout  plier  nôtre  raifon , pour  nous  foû- 
mettre  à l’autorité  des  premiers  tems.  non  feule- 
ment pour  les  dogmes,  mais  pour  les  pratiques. 

Enfui- 
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Enfiiite  examinant  les  raifons , que  les  anciens 
nous  ont  données  de  cette  conduite  fur  la  péni- 
tence, je  les  trouve  très-folides.  Le  péché,  di- 
fent-ils , eft  la  maladie  de  l’ame  : or  les  maladies 
ne  fè  gueriflènt  pas  en  un  moment.  Il  faut  du 
tems  , pour  éloigner  les  occafions  8c  difiïper  les 
images  criminelles:  pour  appaifer  les  pallions, 
faire  concevoir  l’énormité  du  péché, fonder  à fonds 
tous  les  replis  d’une  confcience,  déraciner  les  mau- 
vaifès  habitudes,  en  acquérir  de  contraires,  for- 
mer des  refolutions  folides , 8c  s’aflurer  foi-même 
de  la  fincerité  de  là  converfion.  Car  fouvent  un. 
homme  fe  trompe , fans  le  vouloir , par  une  fer- 
veur fenlible,  mais  paflàgere.  D’ailleurs  la  lon- 
gueur de  la  penitence,  étoit  propre  à imprimer 
fortement  l’horreur  du  péché,  8c  la  crainte  de  la 
rechute. Celui  qui  pour  un feul adultéré, fevoïoit 
exclus  des  Sacremens  pendant  quinze  ans  : avoit 
le  loilîr  de  connoître  le  crime  qu’il  avoit  com- 
mis, 8c  de  penfer  combien  il.  feroit  plus  horri- 
ble , d’être  à jamais  privé  dé'la  vue  de  Dieu.  Ce- 
lui qui  étoit  tenté  de  commettre  un  pareil  péché , 
y penfoit  à deux  fois,  pour  peu  qu’il  eût  de  Reli- 
gion j quand  il  prévoioit , qu’un  plaiiir  d’un  mo-  , 
ment  auroit  infailliblement,  dès  cette  vie,  de  fl 
terribles  fuites:  ou  de  faire  pendant  quinze  ans 
une  rude  penitence,  ou  d’apoftafier  8c  retourner 
au  paganifme.  Car  un  an  de  fouffrances  prefentes 
frape  plus  l’imagination,  qu’une 'éternité  après  la 
mort . L’éclat  des  pénitences  faifbit  fon  effet , non- 
feulement  fur  les  penitens , mais  fur  les  fpe da- 
teurs : l’exemple  d’un  feul,  empêchoit  plufieurs 
çechez,  8c  le  refped  humain  venoit  au  fecours 
de  la  foi.  On  recouvre  peu- à-peu,  dit  feint  Au-  jiUrr{erm. 
guftin,  ce  que  l’on  a perdu  tout  à la  fois.  Car  fi  278.  ».  3. 
F homme  revenoit  promptement  à fon  premier  al:  34-  de 
bonheur , il  regarderoit  comme  un  jeu  la  chute  diveTf‘ e • 3* 
mortelle  du  péché. 

Que 
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Queïï  nous  en  jugeons  par  les  effets  , nous  ver- 
rons encore  combien  cette  rigueur  étoit  iàlutaire. 
Jamais  les  pechez  n’ont  été  plus  rares  parmi  les 
Chrétiens;  8c  à proportion  que  ia  difcipiines’eft 
relâchée,  les  mœurs  Te  font  corrompues.  Jamais 
il  ne  s’ell  converti  plus  .d’infideles  , que  quand 
l’examen  des  catecumenes  etoit;  le  plus  rigoureux, 
Sc  les  pénitences  des  baptiièz  les  plus  feveres.  Les 
Oeuvres  de  Dieu  ne  fe  mènent  pas  par  une  poli- 
tique humaine.  Nous  le  voïons  en  petit  dans  les 
communautez  religieufes.  Celles  qui  ontrelâché 
leur  observance  , diminuent  de  jour  en  jour  : 
quoique  le  prétexte  du  relâchement  foit  d’attirer 
plus  de  Sujets  , en  s’accommodant,  à la  foibleiïè 
humaine.  Les  maifons  les  plus  regulieres  8c  les 
plus  aufteres,  font  celles  où  on  s’empreffe  le  plus 
de  trouver  place. 

Audi  faudroit-il  être  bien  téméraire  pour  accu- 
fer  de  dureté  ou  d’indiferetion , je  ne  dis  pas  les 
Apôtres  infpirez  de  Dieu , mais  faint  Cyprien , 
feint  Grégoire  Thaumaturge,  faint  Bafile  8c  les 
autres,  qui  nous  optlaiffé  ces  réglés  de  pénitence* 
A ne  regarder  qqç  les  difpofitions  naturelles, 
nous  ne  connoiffoni  point  d’hommes  plus  feges  , 
plus  doux , plus  polis  : la  grâce  venant  par-deffus, 
nelesavoitpas  gâtez, -Ils  fe  propofoient  toûjours 
pour  modèle,  celui  quieft  Venu  feuver  les  âmes, 
& non  pas  les  perdre , qui  eft  doux  8c  humble 
de  cœur.  Les  peuples,  qu’ils  avoient  à gouver- 
ner, n’étoient  pas  non  plus  des  nations  dures  8c 
fauvages:  c’étoient  des  Grecs  8c  des  Romains  , 
dont  les  mœurs  dans  la  décadence  de  l’empire, 
n’étoient  que  trop  amolies  par  le  luxe  8c  la  lauflè 
politeffe. 

D’où  venoit  donc  cette  rigueur  des  péniten- 
ces ? de  l’ardente  charité  de  ces  feints  Palteurs , 
accompagnée  de  prudence  8c  de  fermeté.  Ils  vou- 
loient  ferieufement  la  convcrlion  des  pécheurs , 
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fk  n’épargnoient  rien  pour  y parvenir.  UnMede* 
pin  flateur , interefle , ou  parefleux , fe  contente 
de  donner  des  remedes  palliatifs , qui  appaifent  la 
douleur  dans  le  moment , fans  fatiguer  le>malade. 
Il  ne  fe  met  pas  en  peine  s’il  retombe  fréquem- 
ment, 8c  s’il  meneune  vie  languiflante  8c  mé- 
prifàble:  pourvu  qu’il  foitbien  paie , 'fans  fe  don-i 
iier  beaucoup  de  peine:  8c qu’il  contente  les  ma- 
lades, dans  le  moment  qu’il  les  voit.  Un  vrai 
Médecin  aime  mieux  n’en  traiter  qu’un  petit  nom- 
bre 8c  les  guérir.  Il  examine  tous  les  accidèns  de 
la  maladie}  enapprofondit  les  caufès  8c  les  effets} 
& ne  craint  point  de  préferire  au  malade  le  régi- 
me le  plus  exaét  8c  les  remedes  les  .plus  doulou- 
reux, quaüd  il  les  juge  propres,  pour  tarir  la 
fburce  du  mal.  Il  abandonne  le  malade  indocile, 
qui  ne  veut  pas  fe  foumettre  à ce  qui  eft  necef- 
faire  pour  guérir. 

Ainfi  nos  fàints  Evêques  n’accordoient  la  pé- 
nitence, qu’à  ceux  qui  la  demandoient,  8c  qui 
témoignoient  vouloir  lincerement  fè  convertir. 
On  n’y  forçoit  perfonne  .•  mais  ceux  qui  ne  s’y 
Joumettoient  pas , étant  convaincus  de  quelque 
péché  fcandaleux  , étoient  exclus  de  la  commu- 
nion des  fidèles.  Quant  à ceux  qui  embrafloient 
la  penitence,  les  Pafteurs  les  conduifoient,  fui- 
vant  les  réglés } qu’ils  avoient  reçues  de  leurs 
Peres } 8c  qu’ils  s’appliquoient  avec  un  grand 
foin  & une  grande  diferetion,  félon  lesbefoinsde 
chacun:  excitant  la  tiedeur  des  uns  , retenant  le 
zele  indiferet  des  autres:  les  faifànt  avancer  ou 
reculer  , félon  leur  progrès  effe&if  : enfin  pre- 
nant toutes  les  précautions  poffibles,  pour  s'affil- 
ier de  leur  converfion,  8c  les  prefèrver  des  re- 
chutes. Que  tout  homme  véritablement  chrétien 
juge  en  fa  confcience  , fi  cette  conduite  étoit 
cruelle,  ou  charitable.  Aufîines’en  plaignoit-on 
point , à.  vous  n-’arez.  yû  jufques  ici  aucune 

plain- 
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plainte  dans  les  Conciles,  linon  qu’en  quelque* 
£glilès,  la  penitence  commençoit  à le  relâcher: 
ce  que  Ton  regarde  toûjours  comme  un  abus. 
•Vous  verrez  dans  la  fuite,  qu’il  s’eft  toûjours 
augmenté}  d’un  côté  par  la  dureté  8c  l’indocilité 
des  peuples  barbares , & de  l’autre  par  l’ignorance 
& la  foibleflë  des  Pafteurs. 

IX.  Au  refte  l’efprit  de  l’Eglife  étoit  tellement  l’e£ 
Douceur  prit  de  douceur  8c  de  charité,  qu’elle  empêchoit 
de  l’Eglifc.  autant  qu’il  étoit  pollibile,  la  mort  des  criminels, 
Hift.  liv.  8t  même  de  fes  plus  cruels  ennemis.  Vous  avez 
xx.».aa.  vû  comme  on  iàuva  la  vie  aux  meurtriers  des 
Martyrs  d’Anaune}  8c  quels  efforts  fit  faint  Au- 
Zh.xxu.  guftin , pour  garantir  de  la  rigueur  des  loix  les 
«•+7*  Donatiftes,  qui  av oient  exercé  tant  de  cruautez 
Liv.  contre  les  Catholiques.  Vous  avez  vû  combien 
xxiii.  l’Eglife  detefta  le  zèle  indiferet  de  ces  Evêques, 
>3.2.9.30.  qU1  avoient  pourfuivi  la  mort  de  l’herefiarque 
5 3'  Prifcillien.  En  general  l’Eglife  fàuvoit  la  vie  à tous 
les  criminels,  autant  qu’il  étoit  poflïble:  pour 
•procurer  leur  conVerfion,  8c  les  amener  au  baptê- 
me ou  à la  penitence.  Saint  Auguftin  rend  raifon 
de  cette  conduite  dans  la  lettre  à Maeedonius, 
Ltv.xxtJ.  j>on  vojt  qUe  l’Eglife  defiroit  , qu’il  n’y  eût  en 
ij/a'i.si.  cette  v^e»  9ue  des  peines  médicinales:  pour  dé- 
■'  ' truire,  non  l’homme,  mais  le  péché;  & prefer- 
ver  le  pécheur  du  fupplice  éternel  ; qui  eft  fans  re- 
mede.  Cette  conduite  rendoit  l’Eglifè  aimable 
même  aux  païens. 

V.  inflitut.  Les  làints  Evêques  qui  ufoient  envers  lespar- 
cccUnT*  t*cu^ers>  de  la  feverité  qui  a été  marquée;  n’em- 
f . c.10.2. 1 .‘ ploioient  aucune  peine  contre  la  multitude,  ou 
contre  les  particuliers  allez  puiflàns  , pour  for- 
mer un  parti.  C’eft  qu’ils  ne  vouloient  emploïer 
les  cenfures,  que  quand  elles  pouvoient  avoir 
leur  effet,  pour  la  correétion  des  pécheurs;  non 
quand  il  étoit  vrai-femblable,  qu’elles  feroient 
méprifées,  qu’elles  aigriroient  le  mal,  -8c  porte- 
• roient 
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Toient  les  peeneurs  à la  révolté  6c  au  fchifme. 

Vous  l’avez  pû  apprendre  de  faint  -Auguftin,  par-  Htf, 
ticulierement  quand  il  combat  les  Donatiftes.  Et  xx-  ».  46. 
à une  autre  occafion  , il  dit,  qu’avec  la  multitu-  IIt- 
de  , il  faut  ufer  d’inflru  étions  , plutôt  que  de 
commandemens  : d’avertilfemens , plûtôt  que  de  ' Epift.  12, 
menaces , 6c  emploïer  la  fe vérité  contre  les  pechez  a!.  62. 
des  particuliers.  Nous  avons  vû  que  , ni  l’Em- 
pereur Conftantius,  ni  l’Empereur  Valens,  quoi- 
que perfecuteurs  des  Catholiques  , n’ont  jamais  jjlfl.  liv. 
été  excommuniez,  ni  exclus  de  l’Eglife;  au  con-  xvi.  al.+%. 
traire,  feint  Baille  a reçu  1 offrande  de  Valens.  Il  xix» 
elh  vrai  que  feint  Ambroife  a refufé  l’entrée  de"*  4I* 
l’Eglife  à Theodofe  ; mais  connoiiïànt  fe  docilité 
& fe  religion  , il  voioit  combien  cette  peine  lui 
feroit  felutaire  , 8c  fon  exemple  utile  à toute  l’E- 

glüè. 

Ces  feints  Evêques  évitoient  d’irriter  inutile- 
ment les  Princes  8c  les  Magiftrats  : mais  il  ne  les 
flatoient  point , 8c  ne  croïoient  pas  que  la  Reli- 
gion eût  befoin  d’être  appuïée  par  la  puiflànce 
temporelle.  Je  ne  vous  citerai  pas  là-deflüs  Luci-  Hifl.  n-v. 
fer  de  Caillari,  vous  diriez  peut-être,  que c’étoit  *vi.  n.  28. 
un  homme  excetlif  : mais  je  vous  renvoïerai  à L,v’  XVI* 
ce  que  difoit  feint  Hilaire  , contre  la  lâcheté  des  (tHC 
Evêques  de  fon  tems.  C’étoit  les'herctiques  8c  les  Ahx,  ’ 
fohiirpatiques  , qui  fentant  leur  foiblelTe,  8c  n’a- 
giflànt  que  par  paillon  , s’appuïoient  du  bras  de 
la  chair  j 8c  ufoient  de  toute  forte  d’indulgence,  p . . 
pour  retenir  leurs  feétateurs,  comme  leur  repro-, 
che  Tertullien. 

Ce  peu  que  j’ai  relevé  de  l’ancienne  difeipline  x. 
eft  pour  vous  ouvrir  le  chemin  , 8c  vous  inviter  difeipline 
à confiderer  attentivement  tout  le  relie.  J’efpereen  getl«ai. 
que  vous  y verrez  par  tout  l’efprit  de  Dieu  * 8c 
que  vous  conviendrez  , que  dès-lors  il  ne  maiv- 
quoit  rien  au  bon  gouvernement  de  l’Eglife. 

Non  , fans  doute  , les  Apôtres  en  la  fondant. 
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n’ont  pas  omis  de  lui  donner  des  réglés  de  prati- 
que , autant  pour  la  conduite  de  tout  le  corps , 
que  pour  les  moeurs  des  particuliers  -,  & ces  ré- 
glés n’etoient  ni  imparfaites  , ni  impratiquables: 
mais  telles  précifément , qu’il  falloit,  pour  ame- 
ner les  hommes  à la  perfection  de  i’évangile  ; les 
uns  plus,  les  autres  moins,  félon  les  diverfesme- 
fures  de  grâce.  Ces  réglés  n’étoient  pas  imparfai- 
tes, puilque  la  Religion  Chrétienne  étant  l’ouvra- 
ge de  Dieu,  a eu  d'abord  toute  fa  perfeftion.  Ce 
n’eft  pas  comme  les  inventions  humaines  , qui 
ont  leurs  commencemens  , leur  progrès  , leur 
décadence  : Dieu  n’acquiert  ni  connoiifmce , ni 
Jo.xV'  ij.puiilànce  par  le  tems.  Je  vous  ai  fait  connaître , 
xvi.  13.  dit  le  Sauveur,  tout  ce  que  j’ai  appris  de  mon  Fere. 

Et  parlant  du  Saint-Efprit:  Ilvous enfeignera  toute 
vérité.  Et  pour  montrer  qu’il  ne  s’agit  pas  feule- 
ment des  dogmes  , il  dit  encore:  Jllez , inftrui - 
fez.  toutes  les  nations , leur  enfeignant  d'objerver 
tout  ce  que  je  vous  ai  ordonné.  Tout  eft  donc  éga- 
lement établi  d’abord,  tout  ce  qui  étoit  utile  aux 
hommes  pour  la  pratique  auffi-bien  que  pour  la 
créance. 

Il  eft  vrai  que  la  difeipline  n’a  pas  été  fitôt 
écrite  , excepté  le  peu  qui  en  eft  marqué  dans 
le  nouveau  teftament.  C’étoit  une  des  réglés  de 
la  difeipline  , de  ne  pas  écrire  , & de  la  garder 
par  une  tradition  fècrete  entre  les  Evêques  & les 
Prêtres  : principalement  ce  qui  regardoit  Tad- 
Hifl.  //v.miniftration  des  facremens.  Et  c’efl:  pour  mieux 
.-ïxmn.3i.conferver  ce  fècret  , que  les  Evêques  ne  con- 
1 ad  ^°‘ent  qu’à  des  Clercs  leurs  lettres  ecclefiafti- 
*Dectnt.c.  3.ques’  AufTi  quand  les  anciens  parlent  d’obferver 
Cypr.ep,  19. les  canons  , il  ne  faut  pas  nous  imaginer  , qu’ils 
Hift.liv.ne  parlent  que  de  ceux  qui  éroient  écrits  : Ils 
xv.  »,  44.  parlent  de  tout  ce  qüi  fë  pratiquoit  , par  une 
tradition  confiante.  Car  on  doit  croire  fuivant  la 
maxime  de  laint  Auguftin  , que  ce  que  l’Eglife  a 
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obfervé  de  tout  tems  2c  en  tous  lieux  , eft  de  la 
tradition  apoftolique.  En  effet , de  quelle  autre  A*g,  e*!f. 
fource  feroient  venues  ces  pratiques  univerfelles , 54-  adjan. 
comme  la  vénération  des  reliques,  la  priere  pour 
les  morts , l’obfervation  du  carême  ? Comment  ^ 
tant  de  nations  fi  éloignées  en  feroient- elles  con- 
venues , fi  elles  ne  les  avoient  reçues  des  Apô- 
tres; inftruits  par  le  même  Maître?  Aufiivoïons- 
nous  que  les  plus  anciens  Conciles  ne  parlent  point 
de  regler  de  nouveau  , ce  qui  ne  l’eft  pas  encore: 
mais  feulement  de  conferver  les  anciennes  re- 

Sles.  Ils  ne  fe  plaignent  jamais  de  l’imperfeâion 
e la  difeipline  , 'mais  de  ce  qu’elle  n’eft  pas  ob- 
fervée. 


Oüi  , direz-vous  , elle  étoit  parfaite  , mais 
elle  l’étoit  trop  : l’humanité  n’a  pû  porter  long- 
tems  une  fi  haute  perfection  , il  a fallu  fe  ré- 
duire à une  difciplme  , moins  belle  en  fpecula- 
tion  , mais  plus  proportionnée  à nôtre  foibleflè. 
Je  répons  premièrement  en  hiftorien  ? par  les 
faits.  Je  vous  ai  fait  voir  cette  difeipline  ? déjà 
pratiquée  pendant  plufieurs  fieclcs  , 8c  vous  la 
verrez  durer  encore  plufieurs  autres.  Ce  qui  fe 
pratique  pendant  un  fi  iong-tems  , en  tant  de 
divers  pais , doit  aflurément  paffer  pour  prati- 
quable.  Vous  verrez,  dans  la  fuite  de  l’hiftoire , 
comment  cette  difeipline  a changé  : fi  c’eft  de 

Eropos  délibéré  , par  bon  confeil,  après  avoir 
ien  peie  toutes  les  raifens  de  part  8c  d’autre, 
partdes  loix  nouvelles,  des  abrogations  expreffes: 
ou  par  un  ufege  infenfible  , par  ignorance  , par 
négligence  , par  foibleflè  ; par  une  corruption 
generale  : à laquelle  les  Supérieurs  mêmes  ont 
cru  devoir  ceder  pour  un.  tems.  En  attendant  je 
vous  prie  , de  pefer  les  tpnfequcnces  de  vôtre 
diftinftion  : .entre  ce  qui  eft  beau  dans  la  fpecu- 
Jation  8c  ce  qui  eft  poffibfe  dans  la  pratique. 
Le  ,-faux  .n’eft  jamais  beau  : or  fes  règles  de  po- 
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raie  font  fàuffes  , fi  elles  ne  font  pratiquables. 
Car  toute  la  morale  eft  de  pratique  , puilque  ce 
n’cft  que  la  fcience  de  ce  que  nous  devons  faire. 
Donc  on  ne  peut  faire  une  plus  grande  injure  à 
un  legiflateur  , que  de  traiter  fes  loix  de  belles, 
mais  impratiquables  : puifque  c’eft  l’accufer  d’i- 
gnorance, d’imprudence,  de  vanité.  Non,  mon 
cher  Lefteur  , les  commandemens  de  Jésus- 
C h ri  s t ne  font  pas  impoffibles:  ils  ne  font  pas 
t.  Jo*  v.  3.  même  pefàns,  comme  dit  fon  Apôtre  bien-aimé. 
Et  en  promettant  d’aflîfter  fon  Eglifè  jufques  à 
la  fin  des  fiecles  , il  nous  a promis  les  grâces  ne- 
celfaires , pour  nous  élever  au-deflus  de  nôtre  foi- 
blefTe. 

X I.  Après  la  difeipline , confiderons  auffi  la  doétri-»' 
Doftrine.  ne  des  anciens  , 8c  pour  le  fonds  & pour  la  ma- 
Tiinite.  njere  d’enfeigner.  La  doéïrine,  dans  le  fonds,  eft 
la  même  , que  nous  croïons  8c  que  nous  enfei- 
gnons  encore  : vous  l’avez  pû  voir  par  les  extraits 
des  Peres  , que  j’ai  rapportez , 8c  vous  le  verrez 
encore  mieux  dans  les  fources.  Us  ont  première- 
ment établi  la  monarchie;  c’eft-à' dire,  l’unité  de 
principe  : tant  contre  les  païens  , accoutumez  à 
imaginer  plufieurs  dieux  : que  contre  certains 
heretiques  , qui  embaraflêz  à trouver  la  caufè  du 
•mal , mettoient  deux  principes  indépendans,  l’un 
bon,  l’autre  mauvais,  comme  les  Marcionites  8c 
les  Manichéens. 

La  Trinité  eft  prouvé  contre  les  Sabelliens^ 
les  Ariens  , 8c  les  Macédoniens.  Non  que  l’on 
explique  ce  myftere  , incomprehenfible  a nôtre 
foible  railon  : mais  on  montre  la  neceffité  de  le 
croire.  11  eft  certain  que  Jesus-Christ  a 
été  toujours  adoré  par  les  Chrétiens  , comme 
étant  leur  Dieu.  On  le  void  par  les  apologies  8c 
Hift.  Hv. les  aétes  des  martyrs  , par  les  témoignages  des 
vu'  3‘  Païens  mêmes  : la  lettre  de  Pline  à Trajan  , le» 
obje&ions  de  Cclfe  8c  de  Julien  l’apoftat.  11  eft 
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certain,  d’ailleurs,  que  les  Chrétiens  n’ont  jamais».  15. 
adoré  qu’un  feul  Dieu.  Donc  J es  us-Chri  st”*  4 
eft  le  même  Dieu  , que  le  Pere  créateur  de  l’uni- 
vers. Mais  il  eft  encore  certain  , que  Jésus- 
C hr  1 st  eft  le  Fils  de  Dieu  , 8c  que  le  même 
ne  peut  être  Pere  8c  Fils  à l’égard  de  foi-même. 

C’eft  ce  que  Tertullien  montre  fi  bien  contre 
Praxeas.  Les  difcours  de  J e s u s-C  h r 1 s t fo- 
roient  abfurdes  8c  infenfez  , lor {qu’il  dit , qu’il 
procédé  du  Pere  , que  le  Pere  l’a  envoïé , que  le 
Pere  8c  lui  ne  font  qu’un.  Ce  foroit  dire:  Je  pro- 
cédé de  moi  : Je  me  fois  envoïé  moi-même: 
moi  8c  moi  nous  fommes  un.  Il  ne  peut  y avoir 
de  fons  à ces  paroles,  qu’en  dilànt,  que  J E s us- 
Chri  s T eft  une  autre  perfonne  que  le  Pere , 
quoiqu’il  foit  le  même  Dieu.  Son  autorité  foffit 
pour  nous  faire  croire  qu’il  eft  ainfi , quoique  nous 
ne  comprenions  pas  comment  il  eft. 

Le  Fils  étant  Dieu  , doit  être  parfaitement 
égal  8c  parfaitement  fomblable  au  Pere  : c’eft 
ce  qui  a été  prouvé  contre  les  Ariens.  Autre- 
ment il  y auroit  deux  Dieux , un  grand  8c  un 
petit;  8c  ce  petit  ne  foroit  en  effet  qu’une  créatu- 
re. Il  ne  foroit  donc  pas  permis  de  l’adorer.  Joint 
que  l’idée  de  créature  , quelque  parfaite  qu’on 
la  foppolé  , ne  remplit  point  celle  que  l’écriture 
nous  donne  du  Fils  de  Dieu.  Contre  les  Macé- 
doniens , qui  admettoient  la  divinité  du  Fils»  8c 
rejettoient  celle  du  Saint- Efprit,  on  a montré  que 
le  Saint- Efprit  procédé  du  Pere  , 8c  eft  envoïé 
par  le  Pere  auni-bien  que  le  Fils  : mais  qu’il  eft  Liv.  xiv. 
autre  que  le  Fils,  puifou’il  n’eft  dit  nulle  part , 51- 

qu’il  foit  Fils  ni  engendre.  Il  eft  nommé  égalé-  * 

ment  en  la  forme  du  baptême.  Allez, , 6aptifez,Jcra^‘ 
au  nom  du  Pere  , & du  Fils , & du  Samt-Efprit  : 
donc  c’eft  une  troiliéme  perfonne,  mais  le  même 
Dieu.  t 

Voilà  comment  les  Peres  ont  prouvé  le  my- 
**  a . ûere 
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itère  de  11  Trinité.  Non  par  des  raifonnemens 
phllofophiqucs  : mais  par  l’autorité  de  l’Ecrr- 

tnre  & de  la  tradirion.  Non  lür  des  principes  cîc 
metaphyfique  j d’où  l'on  conclut  que  la  choie 
doive  être  ainîi  : mais  iur  les  paroles  cxpreiïès 
de  J e s u s-C  h ni  s t , 8c  fur  la  pratique  confiante 
de  l’adorer  avec  le  Ptre  , 8c  de  glorifier  le  Saint- 
Efpiit  avec  l’un  8c  l’autre.  Il  clb  vrai  toutefois, 
qu’ils  ont  beaucoup  raifenné  fur  ce  myfterfi  : 
mais  feulement , autant  qu’ÜS  y ont  été  forcez 
par  les  hérétiques,  oui  cmnloioient  toute  la  fub- 
tiliré  du  rationnement  humain  pour  le  rcnverlèf. 
De-là  vient  que  les  Pe:es  le  font  c>  pliquez  diver- 
fement  , félon  les  difèrentes  objections  , qu’ils 
vouloicnt  refoudre.  Il  fuoit  parler  autrement  aux 
païens,  autrement  aux  hérétiques,  £t  diverfement 
a chaque  hérétique  en  particulier  ; 8c  c’eft  cette 
diveriité  d’exprcilions,  félon  les  tems  8c  les  occl- 
iions  , qui  a donné  fujet  à quelques  modernes, 
d’abandonner  trop  legercment  fur  cette  matière  de 
la  Trinité  les  Peres  plus  anciens  que  le  concile  de 
Nicée.  Mais  je  penfe  avoir  rapporté  dans  mes  dix 
premiers  livres,  dequoi  juftifier  fuffifamment  ces 
anciens. 

La  Trinité  bien  prouvée  , emporte  la  preuve 
de  l’Incarnation  contre  Ebion  , Paul  de  Samo- 
làte  & les  autres  , qui  ne  reconnoi (Voient  en 
J bsus-Cii  dis t qu’un  pur  homme.  Car  il 
fl’étoit  pas  fi  difficile  de  prouver  , qu’il  eût  eu 
une  véritable  chair  , contre  les  Docites  & les 
Manichéens:  qui  difoient,  qu’il  n’a  voit  été  hom- 
me , qu’en  apparence.  Pour  ceux  qui  le  recon- 
ftoifioient  homme  : étant  certain  , par  la  do- 
ârirte  de  la  Trinité  , qu’il  eft  Dieu  : il  n’y  avoit 
qu’à  montrer  , que  pour  être  Dieu , il  n’en  étoiC 
pas  moins  homme  -,  8c  c’eft  ce  que  les  Peres 
ont  prouvé  contre  Apollinaire  , qui  vouloit  que 
le  Verbe  divin  lui  tint  lieu  d’ame  raifonnable. 

En 
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En  combattant  cette  herefie  , Neltorius  & fes 
auteurs  avoient  donné  dans  l’excès  oppofé  , divi- 
sant le  Dieu  d’avec  l’homme  , 8c  loûtenant  que 
le  Fils  de  Marie  n’étoit  que  le  temple  de  la  divi- 
nité , & un  pur  homme  : ce  qui  revenoit  à l’er- 
reur de  Paul  de  Samolàte.  On  a donc  montré 
contre  Neltorius,  que  le  même  eft  Dieu  8c  Hom- 
me j 8c  que  J e s u s-C hrist  elt  une  lèule  per- 
lonne  en  deux  natures  , fans  qu’elles  foient  con- 
fulès  , comme  prétendoit  Eutychés.  Voilà  les 
deux  myfteres  , fans  la  foi  deiquels  on  ne  peut 
être  Chrétien  . puifquc  tout  Chrétien  fait  pro- 
feflion  d’adorer  J e s u s-C  hrist,  8c  qu’il  n’eft 
permis  d’adorer  ni  une  créature  ,•  ni  un  autre 
Dieu  que  le  feul  Tout-puiiïànt.  C’ell  donc  une 
calomnie  trop  grolfiere,  quand  les  MaHometans  , 
les  Juifs  8c  les  Sociniens  , nous  acculent  de  pro- 
poler  dans  nos  catechifmes  des  fubtilitez  de 
théologie,  8c  d’en  cmbarralTèr  les  fimples.  li  faut 
renoncer  à l’adoration  de  J e s u s-C  hrist  8c 
par  confequent  au  nom  de  Chrétien  ; ou  lavoir 
qui  elt  Jésus-Christ  , 8c  .à  quel  titre  on 
F adore. 

La  doctrine  de  la  grâce  elt  une  confequence 
de  celle  de  l’Incarnation.  Le  Fils  de  Dieu  s’eft 
fait  homme  pour  nôtre  làlut  : mais  s’il  ne  l’a 
procuré  , que  par  là  doctrine  8c  par  fon  exem- 
ple , il  n’a  rien  fait  que  n’eût  pû  faire  un  pur 
homme  , tel  que  Molle  8c  les  Prophètes.  Or 
J es  u s-C  h r i s t a fait  plus  , il  nous  a mérité 
par  fon  Sang  , la "re million  de  nos  pcchez.  : il 
nous  a envoie  le  Saint- Efprit  , pour  nous  éclai- 
rer 8c  nous  donner  fon  amour  * qui  nous  fais 
accomplir  fes  commandemens  , en  fur  montant 
la  refiftance  de  nôtre  nature  corrompue.  C’eft 
ce  que  faint  Paul  a fi  bien  enfeigné , 8c  faint  Au- 

fuftin  fi  bien  foûtenu  contre  les  Pelagicns , qui 
onnoient  tout  aux  forces  naturelles  du  libre- 
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arbitre  : en  forte  que  félon  eux  , ils  n’étoient 
redevables  qu’à  eux  mêmes  de  leur  falut  : ils  ne 
dévoient  rien  à J esus-Chr  i st  , 8c  s’étoient 
rendus  meilleurs  , que  Dieu  ne  les  avait  faits. 
Pour  combattre  cette  erreur  , faint  Agreftin  a 
fouvent  emploie  les  pratiques  de  i’Eglilc.  La 
priere  , qui  en  general  feroit  inutile  , li  ce  qui 
nous  importe  le  plus  , qui  eft  de  nous  rendre 
bons  , dépendoit  de  nous.  La  forme  des  priè- 
res , qui  a toujours  été  de  demander  à Dieu  par 
J esus-Ch  a i s t , de  nous  délivrer  des  tenta- 
tions, de  nous  faire  accomplir  ce  qu’il  nouscom- 
mande,  de  nous  donner  la  foi  8c  la  bonne  volon- 
té. L’ufage  de  baptifer  les  petits  enfans , pour  la 
remiflïon  des  péchez.:  preuve  évidente  de  la  créan- 
ce du  péché  originel.  Tous  les  Peres  en  ont  ufé 
de  même,  à l’égard  de  tous  les  myftcres,  8c  onc 
emploie  les  pratiques  immemoriales  de  l’Eglife, 
comme  des  preuves  iènlibles  de  fa  créance.  Ils 
ont  prouvé  la  Trinité  par  la  forme  du  baptême, 
où  les  trois  perfonnes  divines  font  invoquées  éga- 
lement; Sc  ils  ont  infilté  fur  les  trois  imnterfions 
qui  fe  pratiquoient  alors  , comme  une  preuve  de 
Liv.  xxv.la  diftinéiion  des  perfonnes.  Ils  ons  tiré  de  l’eu- 
"•  chariftie  , une  preuve  de  l’incarnation,  puifqu’il 

xrvi  j.  n.  i.ne  ferviroit  de  rien  de  recevoir  la  chair  d’un  pur 
/”  "homme  , 8c  qu’il  ne  feroit  pas  permis  de  l’ado- 
*d  canaK  ’ rer.  Ce  qui  montre  une  providence  particulière 
de  Dieu  fur  fon  Eglife , d’avoir  attache  à des  pra- 
tiques 8c  des  ceremonies  fenfiblcs,  la  créance  des 
myfteres  les  plus  relevez::  afin  que  les  fidèles, 
même  les  plus  limples  8c  les  plus  grolfiers  , ne 
puflènt  les  ignorer  ni  les  oublier.  Car  il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  fiche,  comment  il  a vû  toute  fa 
vie  prier  dans  l’Eglifa,  adminiftrer  le  Baptême  8c 
les  autres  Sacremens. 

La  doéfrine  des  Sacremens  en  general  a été 
folidement  établie  par  les  difputes  contre  les  Do- 
» • natiftes; 


des  Jix  premiers  (îecles  de  l’Eglife.  xxxi i i 
ratifies  : où  il  a été  montré  , que  la  vertu  des 
Sacremens  ne  dépend  point  du  mérité  ou  de  Tin- 
dignité  du  miniilre  ; 8c  que  qui  que  ce  foit,  Liv.  xx. 
qui  baptifè  à Texterieur  i c’eft  toûjours  ] es  us-"-  47» 
Christ  qui  baptifè  intérieurement.  La  créan-  Liv.  m. 
ce  de  TEglife  iur  chacun  des  autres  Sacremens,”*  4**  »v, 
& fur  TEuchariftie  en  particulier  , eft  auffi  prou-”'  ^ VI* 
vée  dans  ces  premiers  liecles  , par  des  autoritez  ^Yxv'/r" 
inconteftablcs  : de  feint  Juftin  , de  feint  Irenée,  ». 
d’Origene  , de  feint  Cyprien  , de  feint  Ambroi-  xx.  n.  14. 
fè  , de  feint  Cyrille  de  Jerufelem , de  feint  Gau-xxvl1*”*  *• 
dence  , de  feint  Cyrille  d’Alexandrie.  Enfin  les 
mêmes  difputes  contre  les  Donatiftes  , ont  don- 
né occafion  d’établir  invinciblement  l’article  de 
l’Eglife.  On  a prouvé  contre  eux,  qu’elle  efi  ca-  Liv.  xx. 
tholique  ou  univerfelle  : c’eft-à-dire  , répandue”*  46.  47. 
dans  tous  les  lieux  8c  dans  tous  les  tems,  non  pas 
renfermée  dans  certains  pais  , 8c  réduite -à  une 
petite  focieté  , feparée  du  refte  depuis  un  tems  : 
mais  perpétuelle  8c  infaillible , fuivant  la  promcfiê 
de  J e s u s-C  h r 1 s t.  Qu’elle  eft  feinte  8c  fens 
tâche  : mais  de  telle  forte  , que  les  méchans  ne 
ibnt  pas  exclus  de  fe  focieté  extérieure  , que  le 
bon  grain  croit  pêle-mêle  avec  l’y  vroie,  jufques  à 
la  moiflon,  c’eft-à-dire  à la  fin  des  liecles.  Qu’elle 
eft  apoftolique  : c’eft-à-dire  , qu’elle  fè  connoît 
par  la  fùccelTion  des  Evêques  , principalement 
dans  les  fieges  fondez  immédiatement  par  les  Apô- 
tres , 8c  par  l’union  avec  la  chaire  de  feint  Pierre, 
centre  de  l’unité  catholique. 

Voilà  le  fonds  de  la  doctrine  , rotons  mainte-  XTir. 
nant  la  moniere  de  l’apprendre  8c  de  Tenfèigner.  Méthode 
Je  ne  voi  point  dans  ces  premiers  fiecles  , d’au- d'étudier, 
très  écoles  publiques  pour  les  Clercs  , que  pour 
le  commun  des  Chrétiens  : c’eft-a-dire  es  Egli- 
ses : où  les  Evêques  expliquoient  afliduëment 
l’Ecriture  feinte  ; 8c  en  quelques  grandes  villes' 
une  école  établie  principalement  pour  les  cate- 
**  <■  cumenes» 
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cumenes  > où  un  Prêtre  leur  expliquoit  la  reli- 
gion qu’ils  vouloient  embrafïèr  : comme  à Ale- 
xandrie faint  Clément  ficOrigene.  Ileftvrâi,  que 
les  Evcques  avoient  d’ordinaire  auprès  d’eux  de 
jeunes  Clercs  qu’ils  inftruifoient  avec  un  foin 
particulier  , comme  leurs  enfans  ; & c’eft  ainfi  , 
que  fc  font  formez  plufieufs  grands  docteurs  de 
l’fglilc.  Saint  Athanafê  près  de  l’Evêque  làint 
Alexandre  , faint  Jean  Chryfoftome  près  de  faint 
Melece  , faint  Cyrille  près  de  fon  oncle  Théo- 
phile. De  là  vient,  qu’il  fortit  tant  de  làints  Evê- 
ques de  l’école  de  laint  j4uguïtin  8c  de  celle  de 
laint  Fulgence. 

Il  n’étoit  point  neceffaire  , pour  être  Prêtre 
où  Evêque  de  favoir  les  IcicrtCes  profanes  : c’eft- 
à-dire  la  grammaire  j la  retoriqüe,  la  dialecti- 
que , 8c  le  refte  de  la  philofophie  : la  géomé- 
trie , fie  les  autres  parties  des  mathématiques. 
Les  Chrétiens  nommoiént  tout  cela  les  études 
du  dehors  : parce  que  c’étoit  les  païens  qui  les 
avoient  cultivées  , fie  qu  elles  étoient  étrangères 
à la  religion.  Car  il  étoit  bien  certain  , que  les 
Apôtres  fie  leurs  premiers  difeiples , ne  s’y  étoient 
IRA.  lîv.  pas  appliquez.  Saint  Auguftin  n’en  eftimoit  pas 
Tf.  n.  23.  n-.oins  un  Evêque  de  lès  voilins  , dont  il  parle, 
mdlLr*'  Pour  r>c  lavoir  ni  grammaire  , ni  dialectique  ; 8c 
■'*  nous  voïons  que  l’on  clcvoit  quelquefois  a l’épifo 
copat  de  tons  peres  de  famille  , des  marchands  , 
des  artiiâns  ; qui  vrai-feniblablement , n’avoient 
point  fait  ces  fortes  d’études.  La  cônnoiflànct 
des  langues  étoit  encore  moins  neceflâire  : les 

riens  mêmes  ne  les  étudioient  gueres,  que  pour 
necefîité  du  commerce  : fi  ce  n’eft  que  les 
Romains  qui  vouloient  être  favans  apprenoient 
îfc  Grec.  On  faifoit  par  tout  les  leCtures  8c  les 
prières  publiques  dans  la  langue  la  plus  commune 
kù  pais:  ainfi  la  plupart  des  Evêques  8c  des  Clercs 
ft-’eh  fàvoiéttt  point  d’aUtte.  C’dt-à*dirt  lé  Latin 

dans 


des  fix  premiers  Siècles  de  l’Eglife.  xxxv 
dans  tout  l’Occident,  le  Grec  dans  la  plus  grande 
partie  de  l’Orient,  le  Syriaque  dans  la  haute  Syrie: 
enforte  que  dans  des  Conciles  , où  des  Evêques 
de  differentes  nations  fe  trouvoient  raffemblez, 
ils  parloient  par  interprètes.  On  trouve  même  HtJ!.  lîv. 
quelquefois  des  Diacres,  qui  ne  fevoient  pas  lire  : ”•  *3» 
car  c’eft  ce  que  l’on  appelloit  alors , n’avoir  point 
de  lettres. 

Quelle  fcience  donc  demandoit-on  à un  Prê- 
tre ou  un  Evêque  ? D'avoir  lu  8c  relu  l’Ecriture 
feinte  , julqu’à  la  fevoir  par  cœur,  s’il  étoit  pofe 
fible  , de  l’avoir  bien  méditée  , pour  y trouver 
les  preuves  de  tous  les  articles  de  foi , 8c  toutes 
les  grandes  réglés  des  mœurs  8c  de  la  difciplinc: 
d’avoir  appris , {oit  de  vive  voix  , {bit  par  la  le- 
cture , comment  les  anciens  l’avoient  expliquée  : 
de  fevoir  les  canons  ; c’eft-à-dire  , les  réglés  de 
difeipline  écrites  ou  non  écrites  , de  les  avoir 
vû  pratiquer  , 8c  en  avoir  loigneufement  obfer- 
vé  l’ufege.  On  fecontentoit  de  ces  connoi fian- 
ces : pourvu  qu’elles  fufTent  jointes  à une  grande 
prudence,  pour  le  gouvernement,  8c  une  grande 
pieté.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  toujours  eu  des 
Evêques  8c  des  Prêtres  très-inftruits  des  fcien- 
ces  profanes  : mais  c’étoit  pour  l’ordinaire  ceux 
qui  s’y  étoient  appliquez  avant  leur  converfion  : 
comme  feint  Bafife  8c  feint  Auguftin.  Ilsfivoient 
bien  enfuite  les  emploïer  pour  la  défenfc  de  la  ve-  xxu* 
rite , 8c  répondre  à ceux  qui  en  vouloient  blâmer 
l’ufege  : comme  feint  Auguftin  au  grammairien 
Creiconius. 

Quant  à la  maniéré  d’enfèigner , ils  fe  conduis  * IV. 
foient  différemment  avec  les  infidèles  ; les  enfâns 
de  l’Eglife  8c  les  heretiques.  Les  premières  in-  gner. 
ftruâions  pour  les  infidèles  , tendoient  à corri- 

§;er  leurs  mœurs.  Car  les  Peres  croïoient  inutile 
e parler  de  religion  à des  hommes  encore  pleins 
de  leurs  pallions  8c  de  leurs  faux  préjugez.  H*  fe 
• » <$  en* 
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contentoient  de  prier  pour  eux,  leur  donner  bon 
exemple  , les  attirer  par  la  patience,  la  douceur, 
des  bienfaits  temporels:  jufques  à ce  qu’ils  vif  ent 
Hlft.liv.cn  eux  un  deiir  fincere'de  connoître  la  vérité  8c 
”•  43»  d’embrafier  la  vertu.  Quand  ils  trouvoient  des 
5 7‘  efprits  curieux  8c  élevez , ils  emploïoient  les  Scien- 
ces  humaines,  pour  les  préparer  à la  vraie  Philo- 
sophie. Voïez  comment  Origene  inftruifit  Saint 
Grégoire  Thaumaturge. 

A l’égard  des  Fideles  , on  les  entretenoit  dans 
la  doctrine  de  l’Eglifè  , les  precautionnant  8c  les 
fortifiant  contre  les  herefies , 8c  leur  donnant  des 
réglés  , pour  la  conduite  8c  la  correction  des 
mœurs.  C’eft  la  matière  de  tous  les  fermons  des 
Peres  , la  morale  8c  les  herefies  du  tems.  Sans 
cette  clef , Souvent  on  ne  les  entend  pas  : ou  du 
moins  on  ne  les  peut  goûter.  Et  c’eit  encore  une 
utilité  confiderable  de  l’Hiftoire  Ecclefiaftique; 
Car  quand  on  fait  les  herefies  , qui  regnoient  en 
chaque  tems  8c  en  chaque  pars  , on  voit  pour- 
quoi le*'  Peres  revcnoient  toûjours  à certains  points 
de  dourine.  C’efl  ce  qui  les  obligeoit  Souvent  à 
quitter  le  fèns  littéral  de  l’Ecriture  , pour  Suivre 
le  fèns  figuré,  mord  ou  allégorique.  Car  ils  ne- 
choififfoient  pas  les  lectures:  l’ordre  en  étoit  éta- 
bli félon  le  colts  de  l’année  , tel  à peu  près  qu’il 
eft  encore.  Mais  ils  fàvoient  y rapporter  tout  ce 
qu’ils  jugeoient  le  plus  utile,  pour  l’inftruction  de 
leur  troupeau. 

En  difputant  avec  les  heretiques,  ils  fe tenoient 
au  feus  littéral*  ou  s’ils  Suivoient  un  Sens  figuré-, 
e’étoit  celui  , dont  les  adverfaires  convenoient. 
C’cft  ce  qui  rend  ces  livres  de  controverfè  fi  utiles  , 
pour  voir  le  vrai  fèns  de  l’écriture  , 8c  le  dogme 
précis  de  l’Eglife.  Car  quiconque  portoit  le  nom 
de  Chrétien  , faifoit  profe’ffion  de  ne  fè  fonder 
que  fur  l’écriture,  les  heretiques  en  tiroient  leurs 
objections  , 8c  les  Catholiques  leurs  réponfès. 

Vous- 


des  JIx  premiers  Siècles  de  l'Eglife.  xxxvi f 
V ous  l’avez,  pu  voir  dans  toute  cette  Hiftoire,  8c  " 
dans  les  extraits  de  doétrine , que  j’y  ai  inlèrez , 
je  me  fuis  principalement  attaché  rapporter  les 
paflàges  alléguez  de  part  8t  d’autre.  Au  relie , les 
Peres  étoient  fort  retenus  fur  les  queftions  de  re- 
ligion. Ils  le  contenaient  de  refoudre  celles  qui 
leur  étoient  propofées , fans  en  propolèr  de  nou- 
velles : ils  reprimoient  avec  foin  la  curiolité  des 
efprits  légers  8c  remuans  : 8c  ne  permettoient 
pas  à tout  le  monde  de  difputer  fur  cette  matière. 

Voïez  ce  qu’en  dit  faint  Grégoire  de  Nazianze  j /;Vy 
& les  difpolitions  qu’il  demande  en  ceux  qui  doi-xvii.».  jzC 
vent  parler  de  théologie.  Or.  33. 

Quiconque  aura  lû  avec  quelque  attention , je 
ne  dis  pas  les  ouvrages  mêmes  des  Peres  , maisg  . x v* 
le  peu  que  j’en  ai  rapporté  dans  cette  Hiftoire  jp^s.^  W 
ne  pourra  douter , à mon  avis , ni  de  leur  foien- 
ce  , ni  de  leur  éloquence.  Quand  on  prendroit 
le  nom  de  fcience  improprement , comme  fait 
le  vulgaire  , en  nommant  fevans,  ceux  qui  par 
une  grande  leâure  ont  acquis  la  connoilfance 
d’un  grand  nombre  de  fait  : les  anciens  ne  man- 
quoicnt  pas  de  cette  efpece  de\fcience,  ou  plu- 
tôt d’érudition.  Combien  en  voïons-nous  dans 
feint  Clement  Alexandrin  , dans  Origene,  Eu- 
fèbe  de  Ceferée,  feint  Jerôme?  Combien  de  faits 
hiftoriques,  combien  de  Poètes,  d’Hiftoriens, 
de  Philofophes  nous  foroient  inconnus  fens  eux  ? 

Ils  étoient  nourris  dès  l’enfance  'dans  l’étude  de 
tous  ces  auteurs  , 8c  la  teinture  en  eft  répandue 
dans  tous  leurs  écrits  j en  forte  , que  pour  les 
bien  entendre  il  faut  être  verfé  dans  l’antiquité 
profane. 

Il  eft  vrai  qu’ils  étudioient  peu  de  langues 
étrangères  : les  Grecs  fe  bornoient  à leur  langue 
naturelle  , les  Latins  au  Grec  ; 8c  l’on  a remar- 
qué comme  des  prodiges  , les  travaux  d’Orige- 
ne  8c  de  feint  Jerôme,  pour  apprendre  la  laa- 
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Çue  Hébraïque.  Mais  il  faut  confidereri  quels 
etoient  les  doéteurs  de  l’Eglife  : des  Pafteurs  très- 
occupez , à inftruire , à corriger , à juger  des  dif- 
tiift.  iivfcrends,  à affûter  des  pauvres.  Voïez  comme  fàint 
sxxi.  «48*  Auguftin  gémit  fous  le  poids  de  fès  occupations. 

En  cet  accablement,  s’il  avoit  quelque  peu  de  re- 
lâche , il  l’emploïoit  plutôt  à la  priere  ou  à la  mé- 
ditation de  l’écriture,  qu’à  étudier  des  langues, 
ou  conférer  des  exemplaires  pour  reftituer  un 
pacage  obfcur.  Ces  travaux  convenoient  mieux  à 
un  fœitaire  comme  faint  Jerôme.  Outre  que  les 
Saints  n’étudioient , ni  pour  fatisfaire  leur  curio- 
iité  naturelle,  ni  pour  s’attirer  l’admiration;  qu’ex- 
cite dans  les  ignorans  la  connoi  fiance  des  choies 
rares.  Ils  étoient  bien  au  dcflusdccespuerilitez. 
Voïez  entre  autres  la  lettre  de  Iàint  Auguftin  à 
Diofcore. 

Que  fi  nous  cherchons  ce  qui  mérité  propre- 
ment le  nom  de  fcience , où  en  trouverons-nous 
plus  que  chez  les  Peres  ? Je  dis  de  cette  vraie 
philofophie  , qui  fe  fërvant  d’une  exaéte  diale- 
ctique , remonte  par  la  metaphyfique , jufques 
aux  premiers  principes,  & à la  connoiflânce  du 
vrai  bon  8c  du  vrai  beau  ; pour  en  tirer  par  des 
confequences  fures  , les  règles  des  mœurs,  8c 
rendre  les  hommes  fermes  dans  la  vertu,  & heu- 
reux , autant  qu’ils  en  font  capables.  Qu’y  a-t-il 
en  ce  genre  de  comparable  à faint  Auguftin  ? Quel 
efprit  plus  élevé,  plus  pénétrant,  plus  fuivi, plus 
modéré  ? Quelqu’un  a-t-il  pofé  des  principes  plus 
clairs,  ou  tiré  plus  de  confequences,  8c  mieux 
lùivies?  Quelqu’un  a-t-il  des  penfees  plus  fùbli- 
mes,  ou  des  reflexions  plus  fiibtiles?  Qui  ne  l’ad- 
mire pas  ne  lui  ôte  rien;  mais  il  fe  fait  tort  à lui- 
même,  en  montrant  qu’il  n’a  pas  l’idée  de  la  vé- 
ritable fcience.  Entre  les  Grecs  vous  verrez  cet- 
te même  philofophie  fübtfie,  fublime  & folide 
dans  les  litres  de  Iàint  Bafile  contre  Eunomius. 
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des  fx  premier  r Siècles  de  l'Eglife.  xxxix 
d ans  quelques  lettres , où  il  réfuté  les  fophifmes 
d'Aetius,  dans  les  difcours  de  faint  Grégoire  de 
Nazianze  fur  la  théologie:  dans  les  traitez  de 
feint  Athanaiè,  contre  les  païens  & les  Ariens. 

Ceux  qui  ont  un  peu  conlideré  la  différence 
des  climats , ne  s’étonneront  pas  qu’il  iè  trouvât 
de  fi  grands  efprits  en  Afrique  > en  Grece  , en 
Egypte  8c  en  Syrie. 

four  la  méthode  , les  anciens  ne  la  décou* 
vroient  point  fans  befoin , & la  diverfifioient  fui* 
vant  les  fujets.  Car  ils  n’écrivoient  que  dans  l’oc- 
Cafion  , pour  répondre  à quelqu’un  qui  deman- 
doit  inftru&ion  , ou  réfuter  quelque  hérétique. 

Ainfi  ils  ne  fuivoient  pas  d’ordinaire  la  méthode 
géométrique  , qui  ne  s’attache  qu’à  l’ordre  des 
veritez  en  elles-mêmes  : mais  la  méthode  dia- 
lectique , qui  s’accommode  aux  difpofitiotts  de 
celui  à qui  on  parle  , 8c  qui  eft  le  fonds  de  la 
véritable  éloquence.  Car  elle  travaille  à ôter  les 
ôbftaclcs  , que  les  pa (fions  ou  les  préjugez  ont 
this  dans  l'efprit  de  l’auditeur:  puis  aïant  net- 
toie la  place , elle  y trace  la  vérité , profitant  de 
ce  qu’il  connoît,  8c  dont  il  convient,  pourl’am- 
ttiener  à ce  qu’on  veut  lui  perfuader.  C’eft  cette 
méthode  , dont  Platon  nous  a donné  de  fi  par- 
faits modèles. 

Après  cela  il  ne  faut  pas  s’imaginer,  que  les  XV  J. 
Peres  en  fbïent  moins  éloquens , pour  ne  pas  Eloquence 

}>arler  le  Grec  8c  le  Latin  auffi  purement  quede^p*es- 
es  anciens  orateurs.  Saint  Paul  parlant  un  Grec^r  *B^irr 
demi  Barbare  , ne  laifîè  pas  de  prouver  , de  Hift.  lit. 
convaincre,  d’émouvoir,  d’être  terrible,  aima-  s.  ».4jv 
ble , tendre , véhément.  Il  faut  bien  diftinguer 
l’éloquence  de  l’élocution , qui  n’en  eft  que  l’é- 
corce. Quelque  langue  que  l’on  parle , 8c  quel- 
que mal  qu'on  la  parle  on  fera  éloquent , fi  l’oit 
içait  choifir  les  meilleures  raifons  8c  les  bien  an-  * 
ranger  : fi  l’an  emploie  des  images  vives  & des 
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figures  convenables.  Le  difcours  ne  fera  pas  moins 
perfuafif,  mais  feulement  moins  agréable.  Il 
ne  faut  pas  comparer  les  Peres,  fi  l’on  veut  leur 
faire  juftice  , à Demofthene  8t  à Cicéron,  qui 
ont  vécu  tant  de  fiecles  auparavant  : 11  faut  les 
comparer  à ceux  qui  ont  excellé  de  leur  tems  : 
fàint  Ambroifè  à Symmaque,  fàint  Balile  à Liba- 
nius.  Quelle  différence  vous  y trouverez!  que 
fàint  BalUe  eft  fblide  8c  naturel!  que  Libanius  eft 
vain,  affefté,  puerile!  / 

Il  eft  vrai  que  fàint  Chrifbftome  n'eft  pas  fi 
ferré  que  Demofthene  , 8t  il  montre  plus  fbn 
art  : mais  dans  le  fonds,  fa  conduite  n’eft  pas 
moindre.  Il  fait  juger  , quand  il  faut  parler  ,Jou 
fè  taire , de  quoi  il  Faut  parler , 8c  quels  mouve- 
mens  il  faut  appaifer  ou  exciter:  voïez  comme 
TTifi.  liv.  ^ agit  dans  l’affaire  des  ftatuës.  Il  demeure  d’a- 
xix.  n.  12.  bord  fèpt  jours  en  filence  , pendant  le  premier 
mouvement  de  la  fèdition  ; 8c  interrompt  la  fui- 
te de  fès  homélies  à l’arrivée  des  Commiffàires 
de  l’Empereur.  Quand  il  commence  à parler,  il 
ne  fait  que  compatir  à la  douleur  de  ce  peuple 
v affligé;  8c  attend  quelques  jours  , pour  repren- 
dre l’explication  ordinaire  de  l’ecriture.  Voilà  en 
quoi  coniifte  le  grand  art  de  l’orateur , 8c  non 
pas  à faire  une  tranfition  délicate , ou  une  profb- 
ffljf.  /«'.popée.  Ainfi,  quand  fàint  Auguftin  voulut  abolir  il 
”*  les  Agapes,  dont  on  abufbit,  il  fit  pendant  deux 
jours  de  fuite  plufieurs  fermons , 8c  crut  n’avoir, 
rien  fait , tant  qu’il  n’eut  que  des  applaudiflè mens  : 
il  commença  à bien  efperer  , quand  il  vit  couler 
des  larmes,  8c  ne  ccffà  point  qu’il  n’eut  obtenu 
mjl.  liv.  ce  qu’il  defiroit.  Ainfi  faint  Ambroifè  perfecuté 
par  juftine  , confble  fon  peuple,  l’encourage, 

♦3’+4*  &e’le  retient  dans  le  devoir.  11  lait  proportionner  ion 
difcours  au  fujet  ; au  tems  , a la  difpofîtion  de 
l’auditeur. 

Les  anciens  ont  défini  l’orateur , un  homme 
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de  bien  qui  fait  parler.  En  effet , la  confiance  fait 
la  moitié  de  la  perfuafion  : celui  qui  pafiè  pour 
méchant  8c  artificieux  , n’eft  pas  écouté , on  fè 
défie  de  celui  qu'on  ne  connoît  pas  : pour  écouter 
volontiers  , il  faut  croire  celui  qui  parle  égale- 
ment inftruit  & bien  intentionné.  Après  cela, 

-que  ne  dévoient  point  perfuadef  des  Evêques, 
d'une  vertu  li  éprouvée,  d’une  capacité  fi  connue, 
d’une  telle  autorité  ? Ils  n’avoient  qu’à  ouvrir  la 
bouche,  qu’à  fc  montrer.  Et  qui  pouvoit  leur 
refifter  , quand  à cette  autorité  fis  joignoient  une 
application  continuelle  aux  befbins  de  leur  trou- 
peau , 8c  une  induftrie  finguliere  pour  gagner  les 
cœurs  ? 

Nous  devons  donc  à Dieu  des  actions  de  gra-  xvn. 
ces  infinies  , de  nous  avoir  confèrvé  ce  précieux  Qu’il  faut 
trelor  ; ces  écrits  des  Peres , où  nous  trouvons  le  étudier 
fonds  de  la  doétrine  , la  maniéré  de  l’enfeigner , l’anuquité. 
les  réglés  8c  les  exemples  de  la  difeipline  8c  des 
mœurs.  N’eft-ce  pas  un  miracle  de  la  providence, 
que  tant  d’écrits  loïent  venus jufques  à nous,  au 
travers  de  treize  ou  quatorze  fiecles,  après  tant 
d’inondations  de  peuples  barbares , tant  de  pilla? 

rs  8c  d’incendies  -,  malgré  la  fureur  des  infidèles,’ 
malice  des  heretiques,  l’ignorance  8c  la  cor- 
ruption des  cinq  ou  iix  derniers  fiecles  ? N’eft-ce 
pas  cette  providence , qui  depuis  près  de  trois 
cens  ans  , a excité  tant  de  perlonnages  pieux , • 
ou  curieux  à rechercher  tous  les  relies  de  cette  ' 
fàinte  antiquité , 8c  à étudier  les  langues  mortes  ? 
qui  a fait  trouver  aux  Grecs  , opprimez  par  les 
Turcs  , des  afiles  favorables  en  Italie  8c  en  Fran- 
ce ? 8c  qui  /en  même  tems  a fait  inventer  ITm- 

Erimerie , pour  conferver  à jamais  tant  de  livres 
mvez  du  naufrage  ? 

Ne  doutons  pas  que  Dieu  ne  nous  demande 
un  compte  exaél  de  ce  talent  : particulièrement 
à nous  autres  ccclefiaftiqucs.  L’étude  de  cette 
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fàinte  antiquité , doit  être  l’occupation'  de  nôtre 
loiiir , ou  des  intervalles  de  notre  travail.  Je  fai 
ce  qui  en  détourne  ordinairement  : on  la  croit 
infinie»  & on  n’eft  pas  allez  perfuadé  qu’elle  foit 
utile.  On  croit  donc  gagner  du  tems,  en  lifànt 
quelque  auteur  moderne  , qui  ait  recueilli  en 
abrégé  fur  la  leéture  des  anciens  , ce  qui  eft  le 
plus  d’uiâge  ièlon  nos  moeurs.  Mais  ne  vous  y 
trompez  pas  , aucun  de  ces  modernes  ne  vous 
fera  connoître  l’antiquité  comme  elle  eft  : cha- 
cun, même  iàns  y penfer,  y ajoute  du  lien,  8c 
y mêle  les  préjugez  de  ion  pais  8c  de  fon  tems: 
iàns  compter  que  plulieurs  des  modernes  les  plus 
eftimez  , n’ont  pas  eux-mêmes  allez  connu  l’an- 
tiquité. De  plus  leurs  ouvrages  font  remplis  de 
grand  nombre  de  divilions  8c  de  quellions  fcola- 
ftiques  , qui  ne  nous  apprennent  point  le  fonds 
de  ces  chofes.  Et  quant  à ce  que  l’on  dit , qu’il 
iè  faut  conformer  à l utage  prefent:  cela  eft  vrai» 
pour  les  piatiques  e potées  aux  yeux  du  public, 
comme  les  ceremonies  du  fervice  divin,  8c  les 
formalitez  judiciaries  : mais  chaque  particulier 
peut  Sc  doit  s’eflorcer  de  mieux  vivre,  que  le 
commun  : autrement  il  faudroit  marcher  dans 
le  torrent  de  la  corruption  generale.  Il  en  eft 
de  même  des  études;  8c  iàns  reformer  le  pub- 
lic, chacun  peut  fuivre  la  méthode  qui  lui  pa- 
roît  la  meilleure. 

Mais  ii  nous  voulons  fonder  le  fonds  de  nôtre 


cœur  : nous  craignons  l’antiquité  , parce  qu’elle 
nous  propolè  une  perfection,  que  nous  ne  vou- 
lons pas  imiter.  Nous  difons  qu’elle  n’eft  pas 
pratiquable,  parce  que  li  elle  l’étoit»  nous  aurions 
tort  d’en  être  fi  éloignez  : nous  détournons  les 
yeux  des  maximes  8c  des  exemples  des  Saints  , 

Êirce  que  c’elt  un  reproche  continuel  à nôtre 
cheté.  Mais  qu’y  gagnerons-nous?  cesveritez 
& ces  exemples  ne  feront  pas  moins  , foit  que 
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nous  y peniions  ou  non  : 8c  il  ne  nous  fervira 
de  rien  de  les  ignorer,  puis  qu’étant  fi  bien  aver- 
tis , nôtre  ignorance  ne  peut  être  qu’affeétée. 
Au  contraire  , fi  nous  avons  le  courage  de  re- 
garder cette  làinte  antiquité,  8t  de  la  preiènter 
aux  autres  de  tous  les  cotez  ^ 8c  de  toutes  les 
maniérés  pofliblcs  : il  faut  efpcrer  , qu’à  la  fin 
nous  aurons  honte  d’en  demeurer  fi  éloignez  -, 
& qu’avec  le  fccours  de  la  grâce  nous  ferons 
quelque  effort , afin  de  nous  en  rapprocher.  L’ex- 
periencc  du  parte  doit  nous  encourager.  Com- 
bien la  difeipline  de  l'Eglife  s’eft-elle  relevée  de- 
puis un  iiecle  , par  les  rcglemens  du  concile  de 
Trente,  les  travaux  de  faint  Charles,  l’inflitu- 
tion  des  Séminaires  , tant  de  reformes  dans  les 
ordrcsreligieux?  D’où  font  venus  tous  cesbiens, 
finon  de  l’étude  de  l'antiquité  ; 8c  que  ne  pouvons- 
nous  point  efperer,  fi  nous  fuivons  ces  grand» 
exemples? 

Mais  afin  que  cette  étude  ne  foit  pas  infinie, 
îc  par  confequent  inutile,  il  y faut  du  choix  8c 
de  l’ordre.  Il  fout  confulter  ceux  qui  ont  le  mieux 
• lû  l’antiquité  ecclefiaftique  : pour  en  prendre  ce 
qui  nous  convient,  fuivant  la  portée  de  nôtre 
cfprit  8c  la  neceflité  de  nos  emplois.  11  fout  que 
cette  étude  foit  ferieufè  8c  chrétienne.  Gardons- 
nous  de  la  curiofité  8c  de  la  vanité.  De  vouloir 
montrer  que  nous  avons  beaucoup  lû  , que  nous 
avons  découvert  le  fens  d’un  partage , ou  deterré 
quelque  antiquité.  Ne  cherchons  dans  les  Peres 
ni  les  penfées  brillantes,  ni  les  paroles  pompeu- 
fes , ni  ces  beaux  partages , dont  il  y a quelque 
tems  , qu’on  ornoit  les  harangues  8c  les  plai- 
doïcrs.  Cherchons  y le  vrai  fens  de  l’Ecriture, 
les  preuves  folides  des  dogmes,  les  réglés  fûres 
de  la  difeipline  des  mœurs.  Cherchons-y  la  mé- 
thode de  convertir  les  infidèles  8c  de  combattre 
les  hérétiques  : l’art  de  conduire  les  âmes , le» 
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voies  intérieures  , la  vraie  pieté.  Et  tout  ceîa 
v'  non  pour  en  difcourir  , mais  pour  le  réduire  en 
pratique. 

Etudions  fur  tout  leur  prudence  8c  leur  difcre- 
tion  : pour  nous  accommoder  à l’état  prêtent 
des  choies,  8c  nq  pas  rendre  odieutes  leur  laintes 
maximes,  en  les  pouflànt  trop  loin,  ou  les  ap- 
pliquant mal-à-propos.  Evitons  l'impatience  8c 
l’emprcflèment.  Pour  bien  rétablir  l’antiquité,  il 
faudroit  la  ramener  toute  enticre  : une  partie  fans 
l’autre,  n’aura  point  de  proportion  avec  le  refte, 
& fera  déplacée.  Attachons-nous  d’abord  au  plus 
eiïentiel:  à nous  reformer  nous-mêmes,  par  une 
grande  application  à la  priere  r au  reglement  de 
nôtre  intérieur  8c  de  nos  mœurs.  Enfuite  fàifons 
part  aux  autres  des  veritez  que  Dieu  nous  aura 
fait  connoître  , fans  contention  , fins  aigreur , 
fins  reproches.  Pratiquons  les  premiers,  ce  que 
nous  croïons  le  meilleur , 8c  qui  dépend  de  nous. 
Revenons  à la  priere , 8c  attendons  avec  patience 
qu’il  plaife  à Dieu  d’avancer  ion  œuvre.  Ce  font 
les  meilleurs  moïens  , de  rendre  utile  la  connoii-; 
fince  de  l’Hiltoirc  Ecclefiaftique. 


S O M- 

r 


y "Coopte 


4 


SOMMAIRE 


D U 

DISCOURS 

SUR 

L*  HISTOIRE' 

' DES 

SIX  PREMIERS  SIECLES 

D E 

V E G L I S E. 

x.X?TabIiJfement  divin  du  Chriftianifme.  n. 

JCi  Martyrs.  1 1 1 . Moines,  i v.  Evêques  & Clercs 
v.  Gouvernement  de  l’Eglife.  vi.  Clercs  inferieurs. 
vu.  Solemnité  des  Offices,  vin.  Penitence.  ix. 
Douceur  de  ÎEglife.  x.  Difcipline  en  general,  xt. 
Doctrine,  Trinité,  xn.  Incarnation,  Grâce,  xm. 
Méthode  d’étudier,  xiv.  Méthode  d'enf signer.  xv. 
Science  des  Per  es.  xvr.  Leur  éloquence,  xv  1 1 . Qu'il 
faut  étudier  ï antiquité . 


s o mi 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE 

DES 

LIVRES. 


LIVRE  TRENTE-CINQUIÈME. 
An.  5*90.  i.  ^Aint  Grégoire  Pape.  il.  Ses  plaintes,  ni.  Son 
vJ  Pajloral.  iv.  Mort  de  fainte  Radegonde.  v. 
Révolté  de  Chrodielde.  vi.  Violences  contre  1‘  Abbeffe. 
Vil.  Concile  de  Poitiers,  vin.  Concile  de  Mets.  Ix. 
Commencemtns  de  faint  Colomb  an.  x.  Sa  Réglé,  xi. 
Concile  de  Seville.  xii.  Lettre  d faint  Leandre. 
xm.  Saint  Grégoire  foûtient  le  cinquième  Concile . 
xiv.  Donatifies  en  Afrique,  xv.  Patrimoines  del’E- 
j-pi,  glife  Romaine,  xvi.  Libéralités  de  faint  Grégoire. 
xvii.  Union  d’ évêchés,  xvm.  Elechons  d’ Evêques. 
xix.  Jurifdicïion  du  Pape,  xx.  Lettres  à Venante. 
xii.  Conversons  des  Juifs,  xxn.  Saints  de  Gaule. 
xxni.  Impofieurs  en  Gaule,  xxiv.  Pin  de  faint  Gre- 
f91.  goire  de  Tours,  xxv.  Guerre  des  Lombards,  xxvi. 

Affaire  de  Natalis  de  Salone.  xxvn.  Affaire  d’A- 
S9îm  dritn  de  Thebes.  xxvm.  Avis  à Jean  de  C.  P. 
xxix.  Prefens  de  Çofroës  à faint  Serge,  xxx.  Mort 
de  Grégoire  d' Antioche,  xxxi.  Loi  touchant  les  S oU 
dats  Moines,  xxx  1 1 . Conft antius  Evêque  de  Milan • 
xxxi  1 1.  Theodelinde  féduite  par  les  Schifmatiques. 
gÿif.  Xxxi  v.  Réprimandés  à Jean  de  Ravenru.  xxxv. 
Dialogue  de  faint  Grégoire,  xxx  v 1 . Affaire  de  Maxi- 
me de  Salone.xxx\i  1 .Affaires  de  Sardaigne. xxxv  1 1 1. 
fQf.  Contre  les  tranflations  de  Reliques,  xxxix.  Titre 
d’ Evêque  miverftl.  xl.  Sermons  de  faint  Grégoire. 

XLI. 


SOMMAIRE  DES  LIVRES. 
xli  .Plaintes  de  faint  Grégoire  k l'Empereur. xl i r . 
Marinien  Evêque  de  Ravenne.  xli  i i.  Concile  de 
Rome,  xl  iv.  Jugement  pour  les  Prêtres  Jean  & 
Athanafe.  xlv.  Affaires  de  Gaule,  xlv  i . MiJJion  j ’p6. 
de  faint  Auguflin  en  Angleterre,  klvi  i . Mort  de 
Jean  le  jeûneur,  xlvi  1 1.  Cyriaque  Patriarche  de 
C.  P.  xl  ix.  Eudoxe  inconnu  k faint  Grégoire.  L.  fyj] 
Loi  touchant  les  Soldats  Moines. 


LIVRE  TRENTE-SIXIEME. 


i.  d^Aint  Auguflin  en  Angleterre,  il.  Lettres  de  An.  yffjl 
O faint  Grégoire  k Brunchaut.  m.  Lettres  k 
faint  Euloge  d'Alexandrie,  iv.  Paix  avec  les  Lom-  ^8. 
hards.  V.  Avis  k Janvier  de  Caillari.  v i . Réunion 


de  Schématiques,  vu.  Continuation  du  fchifme  de 
Salone.  vin.  Maxime fe foumet.  ix.  Lettres kSe- 
rtnus  fur  les  images,  x.  Cyriaque  envoie  enGaule. 
. xi.En  Ef pagne. xn. Conciles d’Efpagne. x 1 1 1 .Eglife 
d’Afrique,  xiv.  Ceremonies  introduites  par  faint 
Grégoire,  xv.  Reformation  de  l'Office,  xvi.  Eglifes 
& fiat  ions,  xv  1 1.  Commencement  de  la  Meffe.xvi  1 1, 
Lectures.  Offrande,  xix.  Canon  & communion,  xx. 
Fin  de  la  Meffe.  xxi . Chant  Grégorien,  xxn . Su- 
perjlitionsreprimées.xx  1 1 1 .Précautions  contre  le  con- 
cile de  C. P.  xxiv.  Aumônes  envoie  es  de  C.  P.  xxv. 


Confeils  k Theoftifle  & k Gregoria.  xxvi.  Saint 
Théodore  Siceote  quitte  l’épifcopat.  xxvit.  Patriar-  6oo* 
ches  d’Antioche  & dejerufalem.  xxv  ni.  Ecrits  de 
faint  Euloge  d’ Alexandrie,  xxix.  Maladie  de  faint 
Grégoire.  XXX.  Avis  k Marinien  de  Ravenne.  xxxi. 

Mort  de  Confl  antius  de  Milan,  xxx  1 1 . Mort  de  Tor- 
tunat  de  Naples,  xxxm.  Privilège  des  Moines,  tfoij 
xxxiv.  R egtemens  pour  eux.  xxxv.  Seconde  m ffion 
en  Angleterre,  xxxv  i.  Lettres  aux  Princes  xxxvi  i. 
Lettres  k faint  Auguflin.  xxxvi  1 1 .Réponfes  k fts 
queflions.  xxxix.  Liturgie  Gallicane,  xl.  Suite  de  6 oz, 

la 


Digitized  by  Google 


éo$. 

6 04. 

607. 

609. 

An.  609 

610. 

*»3- 

éi-f. 

<îi6. 

<519. 

fi». 

«îjr- 

6ij. 

618, 


*.  ■ 

SOMMAIRE 

lu  tnijjîon  d’Angleterre,  xli.  Réponfe  aux  Iberient . 
XL  1 1 . Affaires  d’Afrique.  XL  1 1 1 . Affaires  de  France. 
XL iv.  Lettres  de  faint  Colomban.  xlv.  Aforf  de 
Maurice.  Phocas  Empereur,  xlvi.  Entreprife  de 
jean  d’Evrie.  xlvi  1.  Affaires  de  Triejle  & d’ An- 
cône. xlvi  11.  Affaires  d‘Efpagne.  xlix.  Mort  de 
Recarede  & de  Jaint  Leandre.  L.  Lettre  à,  Theo- 
delinde.  vu  Fin  de  Jaint  Grégoire,  li  i.Sabinien  & 
Boniface  III.  Papes,  lui.  Schifme  d’Aquilée.  liv. 
Bretons  fchifmatiques.  lv.  Fin  defaint  Auguftin  de 
Ganter beri.  lvi.  Boniface  IV.  Pape.  lvii.  Saint 
Colomb  an  perfecuté. 


livre  trente-septième. 

i.T?/»  de  faint  Théodore  Siceote.  1 1.  Succefftons 
X"*  de  Patriarches,  ni.  Mort  de  Phocas.Hera - 
cl,  h s Empereur,  iv.  Eglife  d’Angleterre,  v.  Tolede. 
Métropole,  vi.  Second  exil  de  faint  Colomèan.vit. 
Il  paffe  en  Aujlrafie.  vi  1 1.  En  Italie.  1 x.  Mort  de 
Boniface  IV.  Deufdedit  Pape.  x.  Jerufalem  priji 
par  les  Perfes.  xi.  Charité  de  faint  Jean  l’ aumô- 
nier. xil.  Son  gouvernement,  x 1 1 1 . Vo'iage  de  Jean 
Mofch.  xiv.  Concile  de  Paris,  xv.  Saints  à la  Cour 
de  Clotaire  II.  xvi.  Saint  Loup  de  Sens.  xvu.  Eglife 
d’Angleterre,  xvi  11  .Fin  defaint  Jean  l'aumônier. 
xix.  Pré  fpirituel.  xx.  Fin  de  Jean  Mofch,  & de 
faint  Anajlafe  Sinaïte.  xix.  Second  concile  de  Sé- 
ville. xxii.  Réglé  de  faint  ifidore.  xxi  1 1.  Hellade 
de  Tollede.  xxiv.  Homélies  defaint  Antiochus.  xxv. 
Saint  Anajlafe  Perfan.  xxv  1 . Agrejlin  Moinefchif- 
matique.xxvi  t .Difctples defaint  Colomban^xv  1 11. 
Concile  de  Reims,  xxix  Eglife  d’Angleterre,  xxx. 
Converfion  du  Roy  Edoiiin.  xxxi.  Viéloires  d’Hera- 
clius.  xxx  1 1 . Martyre  de  faint  Anaflafe.  xxx  1 1 1 . 
Mort  de  Cofroës.  xxxiv.  La  fainte  Croix  rapportée. 
xxxv.  Dagobert  Roy  de  France . xxxv  1 • Exil  de 


Digitized  by  Goetfle 


DES  LIVRES. 

faint  Am  and.  xxxvn.  Ses  comtnencemens’.  xxxvnr,'.  6ig. 
Commencemens  de  faint  Eloi.  xxxix.  Moneejler es  dé  6 33. 
Brie.  XL.  Sixième  concile  d’Orléans,  xli.  Commen- 
cemens des  Monothelites.  xlii.  Articles  de  Cyrus. 
xliii.  Lettre  de  Sergius  à Honorius.  xliv.  Sa  ré- 
ponfe.  xlv.  Eglife  d’Angleterre,  xlvi.  Quatrième 
concile  de  Tôle  de.  xlvii.  Forme  des  Conciles,  xlviii. 
Canons  fur  les  Rites . xlix.  Autres  canons,  l.  Fidér 
lïtè  au  Prince. 


LIVRE  TRENTE -HUITIEME.  T 


Aboubecre  & Omar,  Califes,  vi.  Lettre  Synodale  6$6. 
de  faint  Sophrone.  vu.  Seconde  lettre  du  Pape  Ho- 
norius. vin.  Saint  Sophrone  envoie  h Rome.  ix. 

Omar  prend  Jerufalem.  x.  Cinquième  concile  de  638. 
Tolede.  xi.  Mort  de  faint  lfidore  de  Seville.  xn.  Li- 
turgie d’Efpagne.  xm.  Dtfcipline  de  ce  fiecle.  xiv. 
Sixième  concile  de  Tolede.  xv.  Mort  de  Dagobert. 

Clovis  II.  Roi.  xvi.  Loix  barbares,  xvii.  Mort  du  640. 
Pape  Honorius.  xvm.  Eglife  S Angleterre,  xix. 

Saint  Aidan  Evêque,  xx.  Severin  Pape,  puis  Jean 
JV.  xxi.  E&hefe  d’Heracltus.  xxii.  Reçue  par  Scr- 
gius,  Cyrus  & Pyrrus.  xxm.  Conduites  dés  Mu - 64  r. 
fulmans.  xxiv.  Mort  d'Heraclius.  Confiant  Empe- 
reur. xxv.  Apologie  £ Honorius  par  Jean  IV.  xxvi. 

Mort  de  Jean.  Théodore  Pape.  xxvn.  Eglife  d' An-  64*. 
gleierr*.  xxvm.  Saint  Furfi.  XXIX.  Saint  Eloi  Evê- 
que. xxx.  Saint  Orner,  xxxi.  Troifiéme  concile  de 
Challon.  xxxii.  Saint  Dijier  de  Cahors.  xxxin.  641. 
Lettre  du  Pape  à Paul  de  C.  P.  XXXiV,  Plaintes  64 f. 
contre  Paul  xxxv.  Commencemens  de  faint  Ma- 
xime. xxxvi.  Sa  conférence  avec  Pyrrus.  xxxvi  1. 

Si  l’on  peut  dire  une  volonté  compofèe.  xxxvi  u.  Ne  64S. 
dire  ni  une  ni  deux  volontés,  xxxix.  Défenfe  dp 
. Tome  VIII.  •**  Menas, 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE 

Menas,  d'Honorius  & de  Sophrone.  XL.  Preuve  de-s 
deux  operations. xu.  Conciles  d'Afrique,  xlii.  Mu - 
fiilmans  en  Afrique,  xliii.  Septième  concile  de 
64.8.  Tolede.  xliv.  Lettre  de  Paul  de  C.  P.  au  Pape. 
649.  xlv.  Type  de  l'Empereur  Confiant,  xlvi.  Condam- 
nation de  Paul  & de  Pyrrus.  xlvii.  Concile  de 
Latran,  première  feffion.  xlviii.  Seconde  fejfîon. 
XLIX.  Troisième  feffion.  L.  Operation  tbeandrique. 
Lr.  Quatrième  feffion.  LM.  Cinquième  feffion. 
Lin.  Jugement  du  Concile,  liv.  Lettres  du  Pape , 
faint  Martin  en  Orient,  lv.  Etat  des  Eglifes  d'O- 
rient.  lvi.  Lettres  a Paul  de  Theffalonique.  lvii. 
Lettres  à faint  Amand.  lviii.  Monafieres  de  lu 
Belgique,  lix.  Difciples  de  faint  Oüen.  lx.  Tran- 
Jlation  de  faint  Benoit,  lxi.  Saint  EmmerandeRa- 
tisbone. 


LIVRE  TRENTE-NEUVIEME. 

Art.  T^Erfecution  contre  le  Pape  faint  Martin,  ix.' 

1 11  efi  enlevé  de  Rome.  ur.  Eglife  d' Angle  - 

■'  terre,  iv.  Saint  CeddeEvéqued’Ejfex.  v.  Saint  Mar- 
tin à C.  P.  vi.  Il  efi  interrogé . vu.  Maltraité. 
6ff.  vin.  Second  interrogatoire,  ix.  Son  exil  & f* 
mort.  x.  Huitième  concile  de  Tolede.  xi.  Neuvième. 
_ xir.  Premier  %terrogatoire  de  faint  Maxime,  xm. 
Conxerfation  avec  Grégoire,  xiv.  Conférence  avec 
Troïle  & Sergitts.  xv.  Second  interrogatoire,  xvr. 
,5-5  Autre  conférence,  xvn.  Troifiéme  interrogatoire  de 
faint  Maxime,  xvm.  Accord  avec  lui.  xix.  Ac- 
cord rompu.  XX.  Second  exil  de  faint  Maxime,  xxi. 
Dixiéme  concile  de  Tolede.  xxn.  Saint  Fructueux 
de  Brague.  xxiu.  Sa  Réglé,  xxtv.  Saint Eugene  de 
Tolede.  xxv.  Mort  d'Eugene.  Vitalien  Pape.xxvi. 
Mort  de  faint  Eloi.  xxvn.  Privilège  pour  faint 
Denis,  xxviu.  Formules  de  Marculfe.  xxix.  Sain- 
te Batilde.  xxx.  Monafieres  de  France,  xxxi.  More 

■ de 


Dighzcd  ty  GoogTL' 


DES  LIVRES. 

Je  faint Maxime,  xxxn.  Ali  & Moavia,  Califes ; 
xxxiii,  L’Empereur  Confiant  a Rome,  xxxiv. 
Eglife  d’Angleterre,  xxxv.  Commencement  de  faint 
Vilfrid.  xxxvi.  Conférence  fur  la  Pâque,  xxxvii. 
Suite  Je  l’ Eglife  d’Angleterre,  xxxvm.  Mort  de 
faint  Anafiafe  Apocrifiaire.  xxxix.  Concile  de  Meri - 
da.  xl.  Saint  Hildefonfe  de  Tolede.  XLI.  Affaire  de 
Jean  de  Lappe.  xlii.  Mort  de  Confiant.  Conflantin 
Pvgonat  Empereur,  xliii.  Saint  Théodore  de  Can- 
torberi.  xliv.  Commencement  de  faint  Leger.  xlv. 
Autres  Saints  de  France,  xlvi.  Eglife  d'Angleterre. 
xlvii.  Concile  d'Herf or d.  XLvm.  Mort  de  Vita- 
lien.  Adcodat  Pape.  xlix.  Saint  Leger  â Luxeu. 
L.  Martyre  de  faint  Prix.  Li.  Vamba  RoidesGoths. 
lii.  Onzième  concile  de  Tolede.  lui.  Quatrième 
concile  de  Prague,  l.v.  Martyre  de  faint  Aigutfe. 
lv.  Privilège  de  faint  Martin  de  Tours,  lvi.  Mort 
d’Adeodat.  Bonus  Pape,  lviu  Saint  Leger  perfe- 
euti.  Son  martyre . 


• • • » APPRO- 


66  il 
66  j. 
664.. 

666. 

66%. 


669. 

673- 

674,. 

67/. 

677. 

67i. 


Digitized  by  GoogI 


ATT  RO  B AT  10  N. 

]’A  i lu  le  feptiéme  volume  de  X'Hiftoire  Eccle - 
fafiique  de  Monfieur  l’Abbé  Fieury.  A Paris 
le  1 1 . Septembre  1701. 

L’Abbé  COU  RC  IER. 


AVTRE  A? PROBATION. 

J’A  1 lû  le  feptiéme  volume  de  l ‘Hijloire  Eccle - 
Jiafiique  par  Monfieur  l’Abbé  Fleury,  dans 
lequel  je  n’ai  rien  trouvé  que  de  très-conforme 
à la  Foi  & aux  bonnes  moeurs.  Cet  Ouvrage  m’a 
paru  très-utile  & très-édifiant.  En  Sorbonne  ce 
1.  Novembre  1701. 

A.  S A L M O N. 


EXTRAIT 


EXTRAIT 

DU  PRIVILEGE 

D U R O I. 

PAr  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à Paris 
le  vingt-deuxième  jour  de  Mars  1 690.  lignées 
B o u c h e k : Il  eft  permis  au  Sieur  Abbé  Fleury 
Prêtre,  Abbé  du  Loc-Dieu,  Sous- Précepteur  de 
Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne,  de  Monfei- 
gneur  le  Duc  d’Anjou,  8c  de  Monfeigneur  le 
Duc  de  Berry,  de  faire  imprimer  par  tel  Li- 
braire qu’il  voudra  choifir , le  Livre  qu’il  a com- 
pofé,  intitulé,  Hijioire  Ecclefîajïique  ; 8c  ce  pen- 
dant le  tems  8c  efpace  de  vingt  années  entières 
& confecutives , à commencer  du  jour  que  ledit 
Livre  fera  achevé  d’imprimer  pour  la  première 
fois  : avec  défenfès  à toutes  perfonnes  d’en  ven- 
dre d’autre  imprefïïon,  à peine  de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits,  8c  de  trois  mille 
livres  d’amende. 

"Monfieur  l'Abbé  Fleur y a cédé  fort  droit  de  Tri- 
vile  ge  à Pierre  Auboüyn , Pierre  Emery , & Char- 
les Clouzier,  four  en  jouir  fuivant  l'accord  fait 
entre  eux. 

Regiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Li- 
braires 8c  Imprimeurs  de  Paris,  le  3 1 . Mars  1 69 1 . 

• .s 

Signé,  P.  Traboüulit,  P.  Auboüyn, 

• 8c  C.  Coi  ou  a rd.  Adjoints. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois,  le  y.  Dé- 
cembre 1701.  . 

‘ EXTRAIT 
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DERNIER  PRIVILEGE 

DU  ROY. 

PAr  Grâce  8c  Privilège  du  Roy,  donné  à Ver- 
failles  le  il.  Janvier  1694.  figné,  par  le  Roy 
en  fon  Confeil,  Carpot:  Il  eft  permis  à 
Pierre  Auboüyn,  Libraire  de  Noflêigneurs 
les  Enfans  de  France,  8c  Syndic  des  Libraires 
& Imprimeurs  de  Paris,  de  réimprimer  toutes 
les  œuvres  du  Sieur  Abbé  Fleury  , Sous- 
Precepteur  des  fufdits  Seigneurs  Princes  , pen- 
dant le  tems  de  quinze  années,  en  confideration 
des  fervices  qu’il  nous  rend  actuellement,  8c  de- 
puis plufieurs  années,  en  qualité  de  Syndic  des 
Libraires  8c  Imprimeurs  de  nôtre  bonne  Ville  de 
Paris;  à compter  du  jour  de  l’échéance  des  Pri- 
vilèges, en  vertu  defquels  il  les  a déjà  imprimées  r 
avec  défenfesà  tous  Imprimeurs,  Libraires,  8c 
autres  perfonnes , de  faire  imprimer,  vendre  8c 
diftribuer  lefdits  ouvrages , fous  aucun  prétexte 
que  ce  foit,  à peine  de  iix  mille  livres  d’amende, 
8c  de  tous  dépens,  dommages  8c  interefts,  ainfi. 
qu’il  eft  plus  amplement  porté  en  l’original  dudit 
Privilège. 

Regijlré  fur  le  Livre  des  Libraires  & Imprimeurs 
le  Paris,  le  1 y.  Février  1694. 

Signé,  P.  Auboüyn,  Syndic. 

• Et  lignifié  au  Sieur  Arnaud,  Syndic  des 
Libraires  de  Lyon,  tant  pour  lui  que  pour  toute 

là 
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fz  Communauté,  le  7.  Septembre  1697".  Signé 
Guichard,  Huiffier  en  la  Cour  des  Mon- 
noyes  de  France,  demeurant  rue  Confort,  en 
ladite  Ville  de  Lyon. 

Et  encore  figrtifié  au  Sieur  Carteron, 
Syndic  dés  Imprimeurs  de  ladite  Ville  de  Lyon, 
tant  pour  lui  que  pour  tous  les  fufdits  Impri- 
meurs, le  11.  Septembre  1697. 

Signé,  Guichard, 

Ledit  Sieur  Auboiiyna  fait  part  dudit  Privilège 
aux  Sieurs  Pierre  Emery  St  Charles  Clouzier, 
Libraires  à Paris,  pour  chacun  un  tiers. 
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lui  envoia  de  braves  gens  , pour  fçavoir  ce  qu’il 
vouloit  dire.  Le  plus  conliderable  d’entre  eux  fe 
baiflà  devant  l’impofteur  , comme  pour  lui  bai- 
fer  les  genoux.  L’impofteur  commanda  qu’on  le 
prit  8c  qu’on  le  dépouillât  : mais  celui-ci  tira 
ion  épée,  tua  l’impofteur , 8c  le  mit  en  pièces. 

Aufli-tôt  tous  fes  îbftateurs  fe  diftiperent.  On 
prit  la  prétendue  Marie  , 8c  on  la  mit  à la  tor- 
ture, où  elle- découvrit  tous  les  preftiges  de  l’im- 
pofteur. Toutefois  ceux  qu’il  avoit  ieduits  ne  fe 
defebuferent  point , 8c  foutinrent  toujours  qu’il 
étoit  le  Chrift , 8c  elle  Marie , qui  avoit  une  par- 
tie de  la  divinité.  11  y eut  par  toutes  les  Gaules 
des  impofteurs  femblables , accompagnez,  de  fem- 
mes , qui  faifant  les  folles , publioient  que  c’étoient 
des  Saints. 

C’eft  à cette  année  5*91.  , feiziéme  du  Roi  XXIV. 
Childebert  , que  Grégoire  de  Tours  finit  fbn  ' Fin  de 
hiftoire  : mais  il  vécut  encore  quatre  ans.  Il  ^£CÊ°,re 
étoit  de  petite  taille , mais  de  grande  vertu.  On  de£)i0l^-'r> 
lui  attribué  plufieurs  miracles  , qu’il  rapportoit  SMa.rc.hb, 
à faint  Martin  8c  à d’autres  Saints  , dont  il  por-  iv.c.j. 
toit  toujours  fur  lui  des  reliques.  Des  voleurs  v,ta 
qui  avoient  pillé  l’Eglife  de  feint  Martin  , aiant  kIv*c.'i 3 
été  pris  , il  craignit  que  le  Roi  Chilperic  ne  les  Greg.  VI, 
fît  mourir,  8c  lui  écrivit  pour  leur  feuver  la  vie:  hifi.c.  10. 
vû  qu’il  ne  les  accufoit  pas,  lui  à qui  cette  pour- 
fixité  appartenoit.  Le  Roi  leur  fit  grâce  , mais 
il  fit  rendre  foigneufement  tout  ce  qu’ils  avoient 
pris.  Grégoire  étoit  bien  inftruit  de  la  doftrine 
de  l’Eglife  , comme  il  paroît  par  plufieurs  dif- 
putes  qu’il  rapporte  lui-même  : contre  deux  V:hifi.t\£L 
Ariens  Agilan  8c  Oppila  : contre  le  Roi  Chil-  VIMJl.c^o, 
peric  , qui  donnoit  dans  le  Sabellianifme  : con- 
tre un  de  fes  Prêtres  , qui  nioit  la  refurreârion.  vMJhc+f, 
En  toutes  ces  occafions  , Grégoire  emploie  fort  x.hiJl.cA  j* 
à propos  les  preuves  tirées  de  l’Ecriture.  Dans  vit  ne,  z». 
les  derniers  tems  de  fe  vie  , il  alla  à Rome  ; 8c 
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$ o Hîjloire  EecUfiaflifue. 

■-  ■ - fut  très-bien  reçu  du  Pape  làmt  Grégoire , qui 
An.  791.  même  pour  honorer  l’Egiife  de  Tours,  luidon- 
v.  coint.  na  une  chaire  d’or.  Grégoire  de  Tours  mourut 
«i.  S9S-  cinquante-deux  ans,  après  vingt-deux  ans  d’é- 
2^-  R pifeopat,  l’an  797.  le  diX-fèptieme  de  Novem- 
tue,  j°ur  auquel  l’Egliiè  honore  l'a  mémoire. 
Nous  avons  de  lui  piulieurs  écrits.  Première- 
ment , lbn  Hiftoire  Eccleliaftique  en  dix  livres , 
dont  le  premier  comprend  en  abrégé  toute  la 
fuite  des  tems,  depuis  la  création  du  monde, 
julques  .à  la  mort  de  faint  Martin:  dans  les  fuir 
vans,  il  rapporte  les  faits  avec  plus  d’étendue, 
principalement  ceux  de  fon  tems,  y mêlant 
beaucoup  d’hiftoire  temporelle.  Sept  livres  de  mi- 
racles : içavpir  deux  de  la  gloire  des  Martyrs , un 
de  la  gloire  des  Confeilèurs,  quatre  de  fàint  Mar- 
tin. Un  huitième  livre  de  la  vie  des  Peres.  Il 
avoit  auffi  écrit  deux  livres , que  nous  n’avons 
. plus , fçavoir  un  commentaire  fur  les  pfeaumes  , 

8c  un  traité  des  offices  ecclcfiaftiques.  Le  grand 
jatghr?*'  nombre  de  miracles  qu’il  rapporte,  marque  plus 
twf.  de  crédulité , que  de  critique  -,  2c  fon  ftile , com- 
me il  reconnoit  lui-même,  fe  font  de  la  barbarie 
de  fon  ficelé. 

Le  Pape  fàint  Grégoire  étoit  obligé  par  lo 

Guerre-do*  malheur  des  tems,  à prendre  foin  même  de  l’état 
Lombards,  temporel  de  Rome , Romain  Patrice  8c  Exarque 
de  Ravenne  , avoit  rompu  la  paix  avec  les 
Lombards,  2c  ne  pouvoit  foutenir  la  guerre. 
Ariulfe  Duc  de  Spolette  venoit  julques  à Rome, 
tuoit  les  uns  8c  mutifoit  les  autres  ; ce  qui  affli- 
gea tellement  fàint  Grégoire,  qu’il  en  tomba 
malade,  comme  il  écrit  à Jean  Evêque  de  Ra- 
Lib.  ii.  vernie,  pendant  l’été  de  l’an  5-93.  J’étois  fort 
md.  10.  *p.  étonné,  ajoûte-t-ij,  que  vous  ne  fiffiez  rien  pour 
nous , vous  dont  la  vigilance  m’eft  fi  connue  : 
8c  j’ai  vû  par  vos  lettres , que  vous  agiffez  allez  j 
mais  que  vous  n’avez  perfonne  auprès  de  qui 

vous 
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vous  puifliez  agir.  En  effet , celui  qui  y eft , - 
c’eft-à-dire  l’Exarque,  négligé  de  combattre  nos  An.  cqx 
ennemis j 5t  nous  défend  de  faire  la  paix:  quoi- 

3u’à  prefent  nous  ne  pourrions  la  faire,  quand 
! le  voudroit:  car  Ariulfe  aiant  les  troupes 
d’Autaris  & de  Nordulfe,  veut  avoir  les  con- 
tributions qui  leur  font  dues,  avant  que  de  par-: 

1er  de  paix.  Au  relie,  l’animofité  de  Patrice  Ro- 
main ne  doit  pas  vous  aüarmer  : plus  mon  rang 
me  met  au-dellus  de  lui , plus  je  dois  avoir  de 
gravité,  pour  fouffrir  fes  legere  tez.  Si  toutefois 
vous  le  trouviez  un  peu  traitahie , faites-le  con- 
fentir  que  nous  faftions  la  paix  avec  Ariulfe, 

Car  on  a ôté  les  meilleures  troupes  de  Rome  * 
comme  il  fçaitj  & les  Theodoliens  qui  relient; 
n’étant  point  paicz , veulent  à.  peine  garder  les 
murailles.  Et  enfuite:  Quant  a Naples  repré- 
sentez auffi  à l’Exarque,  qu’Arigife  s’efl  joint 
avec  Ariulfe,  & en  veut  a cette  ville:  enfor- 
te  qu’il  la  faut  compter  pour  perdue , fx  on  n’y 
envoie  promptement  un  commandant.  Arigifc 
ëtoit  le  Duc  ae  Benevent.  Saint  Grégoire  ajoute  j 
Si  vous  perfuadez  à l’Exarque  de  nous  lai  fier 
traiter  la  paix  ; je  vous  envQierai  une  autre  per-  / 

forme,  pour  convenir  du  prix.  C’eft  qu’on  ne 
traitait  avec  les  lombards , que  pour  de  l’argent. 

Qn  volt  par  quelques  autres  lettres,  qui  fem- 
blent  regarder  la  même  guerre,  le  foin  de  fàint  ai*z3* 
Grégoire , pour,  exciter  les  capitaines  Romains 
à relifter  aux  Lombards  ; mais  la  plus  remar- 
quable eft  celle  où  ü ordonne  aux  foldats  de  Na- 
ples, d’obéir  an  tribun  Qonftantius , qu’il  cn- 
vpioit  ppyr,  y commander.  La  négligence  d<* 
l’Exarque  l’ohligeoit  d’en  nfer  ainftj  JJc  peut-être 
paioit-»l  cea  troupe?.  Çar  au  refte,  on  ne  peut 
douter  de  là  foûmi faon,  pour  le? p.uifTances  tem- 
porelles, , , 

Jean  de  Ravenge  »v«it  au.  Bape,  tou- i 1 ^ 
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chant  les  Evêques  fchifmatiques  d’Iftrie  : qui 
avoient  obtenu  de  l’Empereur,  de  faire  ce  (Ter  les 
pourfuites  que  le  Papa  faifoit  contre  eux  , allé- 
guant pour  raifon  de  cette  furleance  , les  rava- 
ges des  Lombards.  Car  ils  avoient  defblé  leur 
pais  & brûlé  Grade  , où  leur  patriarche  Severe 
faifoit  f à refidence.  Jean  de  Ravenne  propofoit 
même  au  Pape  d’envoier  à Severe  quelque  aumô- 
1 1.  tp.  3 1.  ne  en  cette  occafion  : furquoi  le  Pape  lui  répond  : 
Vous  ne  parleriez  pas  ainli  , fi  vous  fiviez  les 
prefens  qu’il  envoie  à la  cour  contre  nous.  Et 
quand  il  ne  le  feroit  pas  , nous  devons  faire  la 
charité  à ceux  qui  font  fidèles  à l’Eglife  , avant 
que  de  la  faire  à fes  adverfaires.  La  ville  de  Fano 
eft  proche  , d’où  on  a enlevé  plufieurs  captifs  : 
j’y  voulus  envoier  l’année  paffée  , mais  je  n’ofai 
le  faire  au  milieu  des  ennemis.  Je  fuis  donc  d’avis 
que  vous  y envoyez  l’Abbé  Claude  avec  quelque 
argent , pour  racheter  ceux  qu’il  pourra.  Quant 
à la  lomme , j’approuve  tout  ce  que  vous  reglerez . 
Claude  étoit  Abbé  de  fiint  JcanaeClaflè,  près  de 
Ravenne. 

XXVI.  Dans  cette  même  lettre  , faint  Grégoire  parle 
Affaire  de  de  Natalis  Evêque  de  Salone  en  Dalmatie  , té» 
Salonc  dC  une  grande  joie  de  ce  qu’il  eft  corrigé. 

a onc*  Nous  voions  de  quoi  il  s’agiflbit  çar  les  lettres 
* i.lnd.  io.  precedentes  de  faint  Grégoire.  Des  le  tems  du 
*p>  14.  i/.  Pape  Pelage  fbn  predecefleur  Honorât  Archidia- 
cre de  Salone,  s’etoit  plaint , que  l’Evêque  Nata- 
lis le  traitoit  mal  : parce,  difoit-il,  que  je  l’em- 
pêche de  donner  à fes  parens  les  vafes  fierez , 
dont  je  fuis  chargé.  Le  Pape  Pelage  avoit  défen- 
du à Natalis  de  garder  du  refïêntiment  contre  Ho- 
norât , ni  de  le  faire  Prêtre  malgré  lui.  Toute- 
fois Natalis  aflèmbla  un  Concile  de  la  province, 
dont  il  étoit  Métropolitain  : où  il  dépofi  Ho- 
norât , 8t  ordonna  à fi  place  un  autre  Archi- 
diacre plus  commode  pour  lui.  Puis  il  ordonna 
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Prêtre  Honorât  contre  ion  gré.  Us  en  écrivirent 
de  part  8c  d’autre  à iàint  Grégoire  , dès  la  pre- 
mière année  de  Ton  Pontificat.  Sur  quoi  il  or- 
donna à Honorât  , de  continuer  à exercer  lés 
fondions  d’Archidiacre.  Si  vous  pouvez,  finir  ce 
fcandaie  , ajoûte-t-il , vous  gagnerez  beaucoup 
pour  vôtre  ame  : finon  , venez  inceffamment 
devant  nous  , 8c  que  l’Evêque  y envoie  pour  lui 
une  perfonne  bien  inftruite.  Sachez  cependant , 
que  nous  vous  ferons  rendre  un  compte  exâéfc 
des  meubles  précieux  tant  de  vôtre  Eglilé  , que 
des  autres  que  l’on  y a raffcmblez  de  diverfes 
Eglifes.  Pour  Nataiis , il  lui  écrivit  en  ces  ter- 
mes: Les  aétes  que  vous  m’avez  envoiez  de  vôtre  z 
Concile  , touchant  la  condamnation  de  l’Archi- 
diacre  Honorât  , ne  font  propres  qu’à  fomenter 
vos  différends  j puilqu’en  même-tems , vous  le 
dépofoz  du  Diaconat,  comme  indigne  , 8c  vous 
l’élevez  malgré  lui  à la  Prêtrilé.  C’eft  pourquoi , 
nous  vous  admoneftons  de  le  rétablir  dans  là 
fondion  j 8c  s’il  relie  encore  entre  vous  quelque 
différend , qu’il  vienne  ici , 8c  quelqu’un  pour 
vous.  ^ 

Nataiis  n’ayant  point  làtisfait  à cette  lettre,  ,o. 
faint  Grégoire  lui  écrivit  au  mois  de  Mars  de  ep.  14. 
l’année  fçt.  indiélion  dixiéme.  J’apprends,  dit- 
il  , par  plulieurs  perfonnes  qui  viennent  de  chez 
vous  , que  vous  abandonnez  le  foin  de  vôtre 
troupeau  , 8c  que  vous  êtes  occupé  à tenir  une 
grande  table  } au  relie  vôtre  conduite  fait  voir , 
que  vous  ne  vous  appliquez  ni  à la  leéture  , ni  à 
l’exhortation.  Il  reprend  ce  qui  s’étoit  paflé  fous 
le  Pape  Pelage  , 8c  de  fon  temsj  puis  il  ajoute: 

Après  tant  d’avertiflèmens  rétablilïèz  Honorât 
en  là  place  , li-tôt  que  vous  aurez  reçu  cette 
lettre:  fi  vous  différez  encore  , fâchez  que  vous 
êtes  privé  de  l’ulàge  du  Pallium  , qui  vous  a été 
accordé  par  le  Iàint  Siégé  -,  8c  fi  vous  continuez 
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■ '■■■■■■  dans  vôtr 6 opiniâtreté,  vous  ferez  ptivé  de  Ix 

An.  pyt.  participation  du  corps  8c  du  iàng  de  Nôtre  Sei- 
gneur. Après  quoi  nous  examinerons  juridique* 
ment , fi  vous  devez  demeurer  dans  l’epifcopaT. 

Quant  à celui  qui  s’eft  lai  lie  promouvoir  à l’ar- 
chidiaconat  au  préjudice  d’Honorat , nous  le  dé- 
potons de  cette  dignité}  8c  s'il  continue  d’en  fai- 
re les  fondions , il  fera  privé  de  la  fàinte  Com- 
lHd.tp.i6.  munion.  Saint  Grégoire  chargea  de  cette  lettre, 

8c  de  l’execution  des  ordres  qu’elle  contenoient , le 
Soûdiacre  Antonin,  qu’il  envoioit  pour  admini- 
ftrer  le  patrimoine  de  l’Eglife  Romaine  en  Dal- 
Epift.  i j.  marie.  Ii  le  chargea  auffi  de  deux  autres  lettres  : 
une  aux  Evêques  de  la  province , pour  leur  don- 
Epifi.  ij.  fret  part  de  cette  affaire-:  l’autre  au  Préfet  jobin, 
pour  lui  recommander  Antonin,  8c  le  prier  de 
ne  point  donner  à Natalis  de  protedion  contre 
la  juftice. 

Epi/).  32.  Natalis  fè  Tendit  enfin:  il  fe  fbumit  aux  or- 
Epift.  37.  dres  du  Pape,  8c  corigea  fes  mœurs:  toutefois 
il  lui  écrivit  une  lettre,  où  il prétendoit  iêjufU- 
fier  : alléguant  pour  autrorifer  les  feitins , plulieùrs 
paflages  de  l’Ecritifre  mal  appliquez}  entre  au- 
Rotn.  XIV-  très  celui-ci:  Que  celui  qui  ne  mange  point.,  ne 
3*  juge  pas  celui  qui  mange.  Ce  paflige,  dit  fàint 

Grégoire,  ne  Convient' point  du  tout.  Car  il  n’eft 
pas  vrai  que  je  ne  mange  point}  8c  fai  rit  Pâli! 

Ce  parie  ainfi,  que  pour  ceux  qui  jugent  les  au- 
tres, dont  ils  ne  font  point  chargez.  Vousfouf- 
frez  avec  peine , que  je  vous  aie  repris  de  vos 
grands  repas,  8c  moi,  qui  fuis  au- deffus  de  vous 
par  ma  place,  quoique  non  par  mes  mœurs,  je 
fois  prêt  à recevoir  la  corredion  de  tout  le  mon- 
de. Et  je  ne  compte  pour  amis,  que  ceüx 
dont  les  difeours  me  font  efiàcer  les  taches  de 
mon  ame,  avant  la  venue  du  Juge  terrible.  Il  re- 
ti.irtd.ii.  met  à l’arrivé  de  fes  députez,  à juger  fondiffe- 
*p.  a a.  rend  avec  Honarat.  Mais  Natalis  mourut  environ 

fix  mois  après.  . • Au 
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Au  mois  d’Oétobre  de  la  même  année  5-92. 


indiâion  onzième,  S.  Grégoire  rétablit  Adrien  An.  $-9*. 
Evêque  de  Thebes , injuftement  dépoie.  Il  avoit  xxvii. 
lui-même  dépofé  deux  Diacres  de  fbn  Eglife,  f Affaires 

ÜOniniCZ  Rr  C Arm»*  I*»,n  rtnitt*  un  nurliiî  d AdnCQ 

d 'impureté . 
fidèlement 

le  poursuivirent  devant  l’Empereur,  pour  des 
cauiès  civiles  8t  criminelles.  L’Empereur  Sui- 
vant les  canons,  renvois  Adrien  devant  Jean 
Evêque  de  Lariflè  Son  Métropolitain:  pour  ju- 
ger définitivement  le  civil,  8t  informer  du  cri- 
me , puis  en  faire  Son  rapport  à l’Empereur.  Le 
premier  crime  dont  les  Diacres  Jean  2c  Cofme 
acculèrent  leur  Evêque , fut  de  n’avoir  pas  dé- 
pôle  Etienne  Diacre  de  la  même  EgliSe  de  Thc- 
fccs,  quoiqu’il  connut  fà  vie  infâme.  Ils  prou- 
vèrent bien  la  mauvailè  vie  d’Etienne:  mais 
non  que  l’Evêque  , Adrien  en  eût  eu  connoilSan- 
ce.  Le  fécond  chef  d’accufàtion  étoit  d’avoir 
empêché  de  baptifèr  des  enfans,  qui  étoient 
morts  fans  baptême.  Mais  les  témoins  produits 
lùr  ce  fait,  ne  difbient  point  quel’ Evêque  Adrien 
l’eût  fcû  ; & ne  parloient  que  for  le  rapport  des 
meres,  dont  les  maris  avoient  été  excommuniez 
pour  leurs  crimes.  D’ailleurs  il  étoit  confiant, 
que  les  enfans  avoient  été  baptifez  à Demetriade. 

Jean  Archevêque  de  Lariflè,  ne  laiffa  pas  de  con- 
damner Adrien  de  Thebes,  tant  fur  le  criminel 
que  fur  le  civil. 

Adrien  appella  de  cette  Sentence  à l’Empereur  : 
mais  nonobftant  fbn  appel , Jean  de  Lariflè  le  fit 
mettre  dans  une  étroite  prifon:  où  il  le  contrai- 
gnit de  lui  donner  un  libelle , par  lequel  il  ac- 
quiefçoit  à fà  fèntence , tant  pour  le  criminel , 
que  pour  le  civil.  Toutefois  il  n’avoüoit  fès  cri- 
mes prétendus , que  par  des  paroles  ambiguës , 
qui  lui  laifibient  ouverture  à s’en  juftifier.  Ce- 
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pendant  il  fit  pourfuivre  Ion  appel  devant  l’Em- 
Ak.  •f9i.Pt|reur  > & porter  tous  les  aétes  de  la  procedure 
faite  par  Jean  de  Lariftè.  L’Empereur  commit 
pour  examiner  cet  appel  Honorât  Diacre  de  l’E- 
glilê  Romaine,  & Nonce  à C.  P.  avec  un  de  les 
principaux  fecretaires  nomme  Sebaftien  j 6c  le 
procès  aiant  etc  foigneufement  examiné , Adrien 
de  T hebes  fut  renvoie  abfous. 

Mais  on  obtint  eniüite  un  autre  ordre  de 
l’Empereur  , par  lequel  la  caufe  fut  renvoiée  à 
Jean  Evêque  de  la  première  Juftiniene  , Primat 
d’iilyrie  6c  Vicaire  du  fàint  Siégé.  Dans  ce  nou- 
vel examen  , Adrien  de  Thebes  ne  le  trouva 
convaincu  , ni  par  les  dépofitions  des  témoins , 
ni  par  là  confeftion  } 8c  néanmoins  le  Primat 
Jean  ne  laiflà  pas  de  le  condamner  , 6c  de  le  dé- 
pofer  de  l’epiicopat.  Adrien  de  Thebes  appella 
au  Pape  , 6c  lignifia  fon  appel  à Jean  de  Jufti- 
niene, qui  par  les  Nonces  promit  au  Diacre  Ho- 
norât Norlce  du  Pape  à C.  P.  d’envoier  des  gens  à 
Rome  , pour  loutenir  Ion  jugement.  Adrien 
s’y  rendit  lui-même,  8c  fe  plaignit  au  Pape  des 
injuftices  qu’il  avoit  louffertes  de  Ion  Métro- 
politain 8c  de  Ion  Primat.  Le  Pape  làint  Gre- 
• geire  attendit  long-tems,  s’ils  envoieroient  quel- 
qu’un , pour  foutenir  leurs  lêntences  ••  mais  en- 
fin ne  voiant  paroître  perlonne  de  leur  part  , 8c 
ne  voulant  pas  toutefois  juger  lâns  connoiflànce 
de  caulê  , il  examina  les  aétes  des  procedures 
faites  , tant  devant  Jean  de  Larilfe  , que  devant 
Jean  de  Juftiniene  , 8c  trouva  leurs  lêntences 
tpij}'  g,  irregulieres  dans  la  forme  , 8c  injufte  dans  le 
fond.  C’eft  pourquoi  il  cafta  la  fentence  du  Pri- 
mat , 8c  le  condamna  à trente  jours  de  péniten- 
ce , pendant  lefquels  il  feroit  privé  de  la  fainte 
communion  : lous  peine  d’être  puni  plus  feve- 
rement , s’il  n’obéi  floit.  Le  Pape  rétablit  aufli 
Adrien  dans  £bn  Siégé  , 8c  fe  relerve  à examiner 
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plus  amplement  , ce  qu’il  doit  ordonner  contre  , 

( Jean  de  Juftiniene , qui  avoit  ainli  abufé  du  pou-  An.  f oî 

[ voir  qu’il  avoit  dans  llüyrie,  comme  Vicaire  du  * 

faint  Siégé.  , . ' _ , . 

Quant  au  Métropolitain  Jean  de  Lariflc  , faint 
i Grégoire  lui  parle  ainli  : Vous  méritez,  d’êtr 
privé  de  la  communion  du  corps  de  Nôtrc-Sei- 
gneur  pour  avoir  méprife  l’admonition  de  mon 
predcceffeur , par  laquelle  il  exemptoit  de  vôtre 
juril'diétion  , Adrien  8c  Ion  Eglile  de  Thebcs  : 
toutefois  nous  nous  contentons  d’ordonner  l’exé- 
cution de  cet  ordre  : cnforte  , que  fi  vous  avez 
, quelque  prétention  civile  ou  criminelle  contre 
l’Evêque  Adrien  , elle  loit  décidée  par  nos  Non- 
ces à C.  P.,  li elle  efl  médiocre;  ou  renvoiée  ici 
au  faint  Siégé  , ü elle  eft  conlidei  able.  Le  tout 
fous  peine  d’excommunication  , dont  vous  ne 
* pourrez  être  abfous  , que  par  ordre  du  Pontife 
Romain  , excepté  à l’article  de  la  mort.  Vous 
reftituerez  aulïi  fans  délai  , tous  les  biens  fàcrez 


ou  profanes , meubles  ou  immeubles  del’Eglife  de 
Thebes,  que  l’on  vous  accufe  de  retenir , 8c  dont 
l’état  eft  ici  joint  : fùrquoi , s’il  y a quelque  dif- 
férend, nous  voulons , que  nôtre  Nonce  à C.  P. 
en  prenne  connoillance.  C’eft  "ainli  que  le  Pape 
faint  Grégoire  termina  cette  affaire  , où  nous 
voions  un  grand  détail  de  la  procedure  ecclefiafti- 
que,  8c  un  exemple  notable  de  l’autorité  du  iàint 
Siégé.  Saint  Grégoire  aiant  appris  enfuite  par  les -n.  fat.  ix. 
Evêques  de  la  province  de  Corinthe  , qu’ Adrien 
s’étoit  réconcilié  avec  lès  accui'ateurs , envoia  fur 
les  lieux  un  Diacre  de  l’Eglifè  Romaine  , pour 
fçavoir  s’il  n’y  avoit  point  de  prévarication  dans  ' 
cet  accord. 


Au  mois  de  Juillet  faint  Grégoire  envoia  XXV11I. 
pour  Nonce  à C.  P.  Sabinien,  qui  fut  depuis  fon  Avisàjean 
lucceffeur.  Il  le  chargea  de  plulicufs  lettres , par 
lefquellcs  il  le  recommanda  aux  perionnes  puis-  yi, 
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- "tte—  i fantes , qui  étoient  de  Tes  amis:  comme  au  pa- 
An.  f;<3.  trice  Prifcus,  qui  commandait  les  troupes  en 
Orient,  6c  au  medicin  Theotime.  Î1  le  recom- 
manda aufl'x  à Jean  le  jeûneur , par  une  lettre 
qui  fait  voir  le  commencement  de  la  froideur 
entre  iâint  Grégoire  & ce  Patriarche.  Le  Pape 
lui  avoit  écrit  deux  fois,  touchant  l’affaire  d’un 
Prêtre  nommé  Jean;  8c  de  quelques  moines 
d’ifàurie  acculez  d’herefte:  dont  l’un  qui  étoit 
Prêtre,  8c  le  nommoit  Anaftalè,  avoit  reçu  des 
coups  de  bâton  dans  l’Egliiè  de  C.  P.  Le  Pa- 
triarche Jean  écrivit  à laint  Grégoire , qu’il  ne 
favoit  ce  que  c’étoit.  Sur  quoi  faint  Grégoire  lui 
dit:  J’ai  été  fort  furpris  de  cette  réponfe.  Car, 
fi  vous  dites  Vrai , qu’y  a-t-il  de  pire , que  de 
voir  les  ferviteurs  de  Dieu  ainli  traitez , 8c  que 
le  PafteuT  qui  eft  prefent,ne  le  fâche  pas?  Mais, 
fi  vous  le  lavez,  que  repondrai-je  à l’écriture, 
Sap.L  it*  qui  dit:  La  bouche  qui  ment  tué  l’ame?  Eft-ce 
la  où  fe  termine  cette  grande  abftinence?  Et  ne 
Vaudroit-il  pas  mieux  qu’il  entrât  de  la  chair  dans 
vôtre  bouche,  que  d’en  voir  fortir  un  difeours 
faux , pour  vous  moquer  du  prochain?  Dieu  me 
ii .tnd.ii'  garde  d’avoir  de  vous  cette  penfée.  Ces  lettres 
tfift. 64.  portent  votre  nom,  mais  je  ne  croi  pas  qu’elles 
foient  de  vous.  Elles  font  plûtôt  de  ce  jeune 
homme  qui  eft  auprès  de  vous  : qui  ne  lait  en- 
core rien  des  choies  de  Dieu,  qui  ne  connoît 
pas  les  entrailles  de  la  charité;  que  tout  le  monde 
accufe  de  pluiieurs  crimes:  qui  tous  les  jours, 
dit-on,  cherche  à profiter  de  la  mort  de  qucl- 
u’unpar  des  tcftamentsfecrets;n’aiant  ni  crainte 
e Dieu,  ni  refpeét  humain  qui  le  retienne. 
Croiez-moi,  mon  venerable  frere,  vous  devez 
Commencer  par  le  corriger.  Car  II  vous  conti- 
nuez à l’écouter,  vous  n’aurezpoint  de  paix  avec 
vos  frères.  Il*fe  remet  au  diacre  Sabiuien,  pour 
traiter  plus  amplement  cette  affaire  des  Prêtres 
„ " ' olfen- 
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offenfez  ; 8c  conclût  en  dilint:  Je  louhaite  qu’il  , „ 

vous  trouve  tel,  que  je  vous  ai  autrefois  connu  An.  rot. 
à C.P. 

Saint  Grégoire  écrivit  de  cette  même  affaire 
au  patrice  Narfes  en  ces  termes:  Je  vous  déclare 
•que  je  fuis  réfolu  de  la  pourfuivre  de  tout  mon 
pouvoir  ; 8c  là  je  voi  qu’on  ne  garde  pas  les  ca- 
nons du  làint  Siégé , Dieu  tït’inlpirera  ce  que  je  ' 
dois  faire  contre  ceux  qui  les  meprifent.  Je  vous 
prie  de  me  pardonner,  ii  je  vous  rais  une  réponiê 
li  courte.  Je  fais  fi  accablé  d’affliétions,  que  je 
n’ai  le  courage,  ni  déliré,  ni  d’écrire  de  longues 
lettres. 

Vers  le  mêmc-tems  il  écrivit  à Domitien  Evê-  XXIX. 

3 ue  de  Melitine  métropole  d’ Arménie,  & parent  £re][enf  ^e 
e l’Empereur  Maurice:  qui  avoit  écrit  a làint  s.°Sace  * 
Grégoire  fur  quelques  explications  morales  de  8 ' 
l’écriture,  8c  fur  le  peu  de  fiiccès  de  Ibn  zele 
pour  la-  converflon  du  Roi  de  Perfe.  C’étoit 
Cofroës , dont  le  pere  Hormifda  aiant  été  tué  ' ’ 7î 
par  les  Perles,  celui-ci  fut  reconnu  Roi,  8c  in- 
continent après  challë  par  un  parti  contraire.  Il c- l8> 
fè  retira  dans  les  terres  des  Romains;  l’Empereur 
Maurice  lui  donna  toutes  fortes  de  fecours,  8c 
pour  lui  faire  plus  d’honneur,  il  lui  envoia  l’E- 
vêque Domititn , qui  fe  trouvoit  tout  porté  par 
le  voifinage  de  là  ville  de  Melitine  : 8c  que  ion 
ciprit  8c  fa  prudence  rendoient  capable  de  con- 
duire les  plus  grandes  affaires.  L’Empereur  en- 
voia aufïi  à Cofroës  Grégoire  Evêque  d’Antio- 
che, que  Cofroës  admira,  8c  pour  les  prefens 
qu’il  en  reçut,  8c  pour  la  fageflb  de  fes  conlèils. 

Ce  prince  s’étant  avancé  jufoues  à Hieraple  me-  e- 
tropole  de  la  province  de  l’Eufrate:  retourna  en 
Perle,  8c  par  le  fecours  des  Romains,  défit  lès 
ennemis  8c  recouvra  fon  roiaume. 

Il  crut  avoir  reçu  de  grands  fecours  du  martyr  Thtphü.  r. 
làint  Serge,  fi  fameux  en  ces  quartiers-là:  c’eft  hifi,  c.  •;< 
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VI.  pourquoi  il  envoia  à faint  Grégoire  Evêque 
c* 2I*  d’Antioche , une  croix  ornée  d’or  2c  de  pierreries  : 
qui  avoir  autrefois  été  donnée  par  l’Imperatrice 
• Theodora  femme  de  juiUnien  , puis  enlevée  par 

l’ancien  Cofroes , avec  le  relie  du  trefbr  de  faint 
Sup.tiv.  Serge.  Coii  oés  le  jeune  l’accompagna  d’une  autre 
XXX///.  croix  d’or  , où  il  fit  mettre  une  infcription  gre- 
"• 8*  que , qui  contenait  en  iubilancc  : Moi  Cofroes , 
Roi  des  Rois  , fils  d’Hormisda,  m’étant  retiré 
chez,  les  Romains  à caufe  de  la  révolté  de  Vara- 
me  } 8c  fâchant  que  le  malheureux  Zadcfpram 
vouloit  révolter  contre  moi  la  cavalerie  de  Niiible, 
j’envoiai  de  la  cavalerie  contre  lui.  Et  aiant  ap- 
pris que  le  fameux  faint  Serge  accorde  ce  qu’on 
lui  demande  ; je  lui  promis  le  ièptiéme  de  Jan- 
_ vier  , la  première  année  de  mon  régné  , que  fi 
mes  gens  tuoient  ou  prenoient  Zadefjpram , j’en- 
voierois  à fà  maifon  en  l’honneur  de  fon  nom , 
une  croix  ornée  de  pierreries.  Le  neuvième  de 
Février  on  m 'apporta  la  tête  de  Zadefpram.  Aiant 
donc  été  exauce  , afin  que  perfonne  n’en  doute , 
je  lui  envoie  cette  croix , avec  celle  qui  avoit-été 
envoiée  par  l’Empereur  Juftinicn,  8c  enlevée  par 
Cofroes  j Roi  des  Rois,  fils  deCabad  mon  pere, 
& trouvée  dans  mes  trefors. 

Thetphil.  Grégoire  Patriarche  d’Antioche  , reçut  ces 
«•«+•  croix  au  confèntement  de  l’Empereur  Maurice, 
8c  les  dépoià  folemnellement  dans  l’Eglife  de 
faint  Serge.  Peu  de  temps  après  Cofroes  y en- 
voia encore  d’autres  prefens  } fçavoir  une  patene 
& un  calice  à l’ufàge  des  facrez  myfteres  , une 
croix  pour  être  drelfée  fur  la  fainte  table  , 8c  un 
encenfoir  , le  tout  d’or  : avec  des  rideaux  pour 
la  porte  de  l’Eglife  ornez  d’or.  Sur  la  patene 
étoit  une  infcription  greque,  portant  que  Cofroes 
avoit  envoié  ces  preiens  a faint  Serge , en  exccu- 
. tion  d’un  vceu  qu’il  avoit  fait  , pour  obtenir  que 
■Sira  fà  femme  , qui  étoit  Chrétienne  , devint 
-■  „ - grofle. 
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grofle,  comme  il  étoit  arrivé.  Ces  difpofitions 
de  Colroës  , 8c  les  convertirions  qu’il  avoit  eues 
avec  ces  Evêques  , avoient  fait  efperer  qu’il  fe 
feroit  Chrétien  lui-même  , 8c  on  avoit  cru  en 
Eipagne  qu’il  l’étoit  : comme  il  paroît  par  le  té- 
moignage de  Jean  Abbé  de  Biclar.  Mais  la  lettre  çj]r  t-ng 
de  làint  Grégoire  à Domitien  , fait  voir  le  con- 
traire} car  il  lui  dit  : 'Quoique  je  fois  affligé  de 
ce  que  l’Empereur  desPcrfcs  ne  s’elt  par  conver- 
ti : je  ne  lailTe  pas  d’avoir  une  grande  joie,  que 
vous  lui  ayiez  prêché  la  foi  chrétienne  , puifque 
vous  en  aurez  la  récompenfe.  Car  encore  que  l’E- 
thiopien  forte  d u bain  aulli  noir  qu’il  y eft  entré , le 
baigneur  ne  laiiïe  pas  d’être  paié. 

Naaman  chef  desSarafins  ou  Arabes  du  defort,  Evag.  yj; 
£e  convertit  vers  ce  tems-là.  C’étoit  un  payen  22.  * 
très-cruel  , jufques  à immoler  de  là  main  des 
hommes  à fes  faux  dieux.  Il  reçut  le  baptême, 
convertit  tous  les  Tiens  : fondit  une  idole  d’or  de 
Venus,  8c  la diftribua aux  pauvres. 

En  ce  tems  vivoit  une  fainte  Perfienne  nom-  Eva  ^ 
mée  Golandouche , que  l’on  nommoit  la  martyre 
vivante.  Etant  de  la  race  des  mages  , 8c  atta-  iiicepb 
chée  à toutes  leurs  fuperftitions  , elle  fut  mariée  xhlLc.zj. 
à un  des  premiers  du  fenat  , 8c  en  eut  deux  fils. 

Trois  ans  après  étant  ravie  en  extafo  , elle  apprit  Thttphil.  K 
d’un  Ange  le  myllere  de  la  religion  chrétienne,  kifî.c,  ia. 
On  la  livra  aux  mages,  qui  lui  firent fouffrir plu- 
lieurs  tourmensj  mais  elle  lesfurmonta,  8c  fit  de 
très-grands  miracles.  Elle  découvroit  les  chofes 
cachées  , 8c  prédifoit  l’avenir.  Elle  vint  fur  les 
terres  des  Romains  à Circefium , à Daras , 8c  juf- 
ques à Jerufalem.  L’Empereur  voulut  la  faire  ve- 
nir à C.  P.  mais  elle  s’en  exculà»  Après  avoir 
converti  à J e s u s-C  hrist  tous  ceux  de  fa  fa- 
mille , 8c  plusieurs  autres,  elle  mourut  à Hiera- 
polis  : dont  l’Evêque  Etienne  écrivit  fa, vie  , fur 
ce  qu’il  avoit  appris  de  là  propre  bouche. 

, C 7 Le 
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- Le  Patriarche  Grégoire  apres  avoir  reçu  les 

Am.  f9j.  prefens  de  Cofroës , vilita  les  folitudes  de  la  fron- 
XXX.  tiere,  ou  les  erreurs  de  Severe  avoient  grand 
Mou  de  cours.  Il  ramena  à l’Egliiè  plulîeurs  bourgs , vil- 
Gregoire  jages  monafteres,  8c  des  tribus  entières.  Il 
che.mi°"  a^;a  Pour  à la  mort  de  làint  Simeon  ftilite 

Ibid. e.  2 j.  le  jeune,  qui  étoit  difciple  d’un  autre  ftilite,  8c 
paflà  foixante  8c  huit  ans  fur  deux  colomnes, 
l’une  après  l’autre.  Il  faifbit  quantité  de  miracles, 
principalement  fur  les  malades , predifoit  l’ave- 
nir, 8c  connoilfoit  les  penfées  fecrctes.  L’hifto- 
rien  Evagre  dit  l’avoir  éprouvé  lui-même,  8c 
ajoute,  qu’il  y avoit  pour  le  voir,  un  grand 
concours  de  toutes  nations,  Romains  8c  barba- 
res. Le  Patriarche  Grégoire  aiant  donc  appris 
du  même  Evagre,  que  Simeon  étoit  malade  à 
la  mort , courut  pour  lui  dire  le  dernier  adieu  : 
mais  il  arriva  trop  tard.  Grégoire  mourut  lui- 
même  peu  de  terns  après,  8c  Anaftaiè  rentra 
dans  le  fiege  d’Antioche,  vingt-trois  ans  après 
qu’il  en!  avoit  été  chafle:  c'eft-à-dire  l’an  fç$. 
Jean  Patriarche  de  Jerulalem,  mourut  la  même 
année  $-93.  8c  eut  pour  fuccelfcur  Amos,  qui 
tint  le  fiege  huit  ans.  C’eft  à cette  année  douziè- 
me de  l’Empereur  Maurice  , qu’Evagre  finit  ion 
hiftoire  ecclefiaftique , le  fiege  de  Jerufalemétant 
vacant  après  la  mort  de  Jean.  Depuis  Evagre , 
nous  n’avons  plus  d’hiftoire  ecclefiaftique  fuivie , 
& nous  la  tirons  des  vies  particulières  des  Saints, 
des  lettres  8c  des  autres  écrits  de  chaque  tems , 
même  des  hiftoires  profanes. 

L’Empereur  Maurice  avoit  fait  l’année  prece- 
dente, une  loi,  portant  défenfe  à ceux  qui 
ino,"  auroient  exercé  des  chargez  publiques,  d’entrer 
dans  le  clergé , ni  dans  les  monafteres  : 8c  à tous 
ceux  qui  etoient  marquez  à la  main,  comme 
ioldats  enrôliez,  d’embrafler  la  vie  monaftique. 
Saint  Grégoire  reçut  cette  loi  par  un  écuyer  de 
» * l’Émpe- 
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l'Empereur  , nommé  Longin  : & ne  put  ajors 
foire  de  réponfe , étant  malade.  Mais  fur  la  fin 
de  l’indiétion  onzième,  au  mois  d’Août  fpj.  il 
écrivit  à l’Empereur  une  lettre , qui  commence 
ainfi:  C’eft  fe  rendre  coupable  devant  Dieu,  que 
de  ne  pas  agir  avec  les  Pr  inces  en  toute  fincérité. 
Je  ne  vous  parle  en  cette  remontrance , ni  com- 
me Evêque , ni  comme  rminiftre  pluhlic , mais 
comme  particulier:  parce  que  j’etois  à vous, 
avant  que  vous  fufliez  le  maître  de  tout  le  mon- 
de. Il  rapporte  enfuite  la  difpolition  de  la  loi , 
& loue  la  première  partie,  qui  exclut  de  la  cle- 
ricature  les  officiers  publics.  Car,  dit-il,  ces  gens 
veulent  plutôt  changer  d’emploi  , que  quitter  le 
fiecle.  Mais  j'ai  été  fort  étonné , de  ce  que  vous 
«défendez  par  ia  même  loi  , à ceux  qui  ont  ad- 
miniftré  les  affaires  publiques , d’embraücr  la  vie 
monaftique.  Car  le  monaftere  peut  remir-eleurs 
comptes  8c  payer  leurs  dettes.  C’eft  que  les  moi- 
nes portoient  alors  leurs  biens  avec  eux  dans  ia 
communauté  , 8c  recevoient  des  fucceifions  : 
ainfi  le  monafterc  qui  profitoit  de  leurs  biens, 
devoir  fe  charger  de  leur  dettes , iou  ne  les  pas 
recevoir.  Saint  Grégoire  continué  : La  defenlè 
cjue  la  loi  fait  aux  foidats  , d’em-br  aller  la  vie 
monaftique,  m’épouvante  pour  vous,  je  l’avoué. 
C’eft  fermer  à plufieurs  le  chemin  du  ciel:  car 
encore  que  l’on  puiflè  vivre  feinteraient  dans  le 
liccle , il  y en  a beaucoup  qui  ne  peuvent  être  feu- 
vez  fenstout  quitter.  En  cette  lettre,  8c  en  plu- 
fieurs autres,  iaint  Grégoire  parle  des  Empereurs 
èn  phiricr  : parce  que  Maurice  avoit  alfocié  à 
l’Empire  Theodofe  Ion  fils,  le  14.  d’Avrilypi.  I| 
continue  : 

Moi , qui  parle  ainfi  à mes  maîtres , qui  fuis- 
je,  finon  un  ver  de  terre?  Toutefois  je  ne  puis 
m’empêcher  de  leur  parler  , volant  cette  loi 
oppofée  à Dieu.  Car  la  pur  fiance  vous  a été  don- 
née 


An.  5-93. 
n.ind.  cf. 
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née  d’enhaut  fur  tous  les  hommes,  pour  aider 
les  irons  delirs  , 8c  faire  fei  vir  le  royaume  de  la 
terre  au  royaume  des  cieux.  Et  cependant  on 
dit  tout  haut , que  celui  qui  fera  une  fois  engagé 
au  fervice  de  la  terre  , ne  pourra  fervir  Jesus- 
Christ,  avant  que  fon  tems  loit  expiré  ; ou 
qu’il  n’ait  reçu  fon  congé,  comme  invalide.  Voici 
ce  que  J e s u s-C  h r 1 s t vous  répond  à cela  par 
ma  Douche  : De  fccretaire  je  vous  ai  fait  capitai- 
ne des  gardes  , puis  Ceûr  , puis  Empereur  8c 
Pere  d’Empereurs  , j’ai  fournis  à vôtre  puiflànce 
mes  Prêtres  5 ,8c  vous  retirez  vos  foldats  de  mon 


fervice?  Répondez  * je  vous  prie  Seigneur  à vô- 
tre ierviteur,  que  répondrez-vous  à vôtre  maitre, 
quand  il  viendra  vous  juger  8c  vous  parler  ainli  ? 
Et  enfuite:  Je  vous  conjure  par  ce  juge  terrible, 
de  ne  pas  obfeurcir  devant  Dieu  tant  de  larmes 
que  vous  répandez , tant  de  prières , de  jeûnes  8c 
d’aumônes,  que  vous  laites  : mais  d’adoucir  ou 
de  changer  cette  loi.  Pour  moi  étant  fournis  à vos 
ordres , je  l’ai  envoiée  dans  les  diverfes  parties  du 
monde  -,  8c  je  vous  ai  reprcfenté  qu’elle  ne  s’ac- 
corde pas  avec  la  loi  de  Dieu.  J’ai  donc  rempli 
mon  devoir  de  part  8c  d’autre  : puifque  j’ai  obéi 
à l’Empereur,  8c  déclaré  mes  fentimcns  pour  l’in- 
têret  de  Dieu. 


Saint  Grégoire  adrefla  cette  lettre  à Théodore 
fon  ami  particulier  médecin  de  l’Empereur  , au- 
près duquel  ii  avoit  grand  crédit  , 8c  qui  l’em- 
ploia  depuis  à négocier  la  paix  avec  le  Can  des 
Avares.  Saint  Grégoire  lui  dit  entre  autres  cho- 
fes  : Si  le  motif  de  cette  loi  cft  que  les  conver- 
gions des  foldats  diminuent  les  aimées  : l’Em- 


pereur doit  fonger  , que  c’eft  moins  par  la  force 
de  fes  troupes , que  par  celle  de  fes  prières , qu’il 
a vaincu  les  Perles.  Or  il  me  femble  dur  , qu’il 
détourne  fes  foldats  du  fervice  de  celui  , qui  l’a 
rendu  le  maître  non  feulement  des  foldats  , mais 


des 
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des  Evêque?.  Etenfuite:  J e vous  prie  de  prefenter  . 
ma  remontrance  à l’Empereur  en  fecret , 8c  dans 
~un  tems  favorable.  Je  ne  veux  pas  qu’elle  lui 
foit  rendue  publiquement  par  mon  Nonce.  Com- 
me vous  le  fervez  avec  plus  de  familiarité  , vous 
pouvez  lui  parler  plus  librement  de  l’intérêt  de 
Jà  conlcience  , au  milieu  de  tant  d’occupations 
qui  le  détournent.  Si  vous  êtes  écouté , vous  pro- 
curerez le  bien  de  fon  ame  8t  de  la  vôtre:  fi  vous 
ne  l’êtes  pas  , vous  aurez  toujours  travaillé  pour 
h.  vôtre.  Nous  verrons  eniuitc  comment  cette  loi/w/.n,  53. 
fut  modérée. 

Laurent  Archevêque  de  Milan  , étant  mort  XXXII. 
vers  le  mois  de  Mars  de  cette  année  5-93 . un  Prê-  .Conftan- 
tre  de  la  même  Eglifè  nommé  Magnus  , 
plaignit  au  Pape , que  Laurent  l’avoit  excommu-  , , ^ , j, 
nié  injuftement.  Le  Pape  aiant  reconnu  qu’il  étoit  cpijt.xô. 
ainfi  , permit  à Magnus  d’exercer  fes  fonctions , 

8c  de  communier  : biffant  à fà  confcience  , s’il 
fè  fèntoit  coupable  de  quelque  faute  ,,  de  l’expier 
en  fecret.  En,  même-tems  il  le  charge  d’avertir 
le  clergé  8c  le  peuple  de  procéder  unanimement 
à l’éleôion  d’un  Evêque.  Ils  choifircnt  en  effet  Ibid.  tf. 
Conftantius  Diacre  de  la  même  Eglifè  de  Milan  : 3°» 

8c  le  clergé  envoia  le  decret  à l’éleétion  de  fàint 
Grégoire  , par  le  même  Prêtre  Magnus  , 8c  un 
clerc  nomme  Hipjplite.  Mais  parce  que  ce  de- 
cret n’étoit  pas  ibuferit  , le  Pape  craignit  qu’il 
n’y  eût  de  la  furprifè  } 8c  envoia  Jean  Soûdia- 
cre  de  l’Eglifè  Romaine  , avec  ordre  d’aller  à 
Gennes  , où  plufieurs  Milanois  s’étoient  retirez , 

Î>our  éviter  les  hoftilitez  des  Lombards.  Vous  i 

es  aflèmblerez  , dit  fàint  Grégoire  , 8c  fi  vous 
voiez  , que  tous  unanimement  s’accordent  à l’é- 
leftion  de  Conftantius  -,  vous  le  ferez  conlàcrer , 
de  nôtre  confèntement  , par  les  Evêques  de  la 
province , fùivant  l’ancienne  coûtume.  En  forte 
que  le  fàint  Siégé  confèrve  fbn  autorité  , fans 
- dirai- 
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, diminuer  les  droits  des  autres.  Dans  le  relie  de 
l’Italie , les  Evêques  élus  lùr  les  lieux  , venoient 
à Rome,  pour  etre  lierez,  par  le  Pape:  comme 
nous  avons  vu  par  l’exemple  de  Naples.  Dans  la 

Srovince  de  Milan,  l’Archevêque  les  confia  oit, 

: ils  le  confieraient  lui-même  3 mais  avec  le  con- 
fentement  du  Pape. 

Saint  Grégoire  chargea  le  Soûdiacre  Jean  de 
deux  lettres  : l’une , pour  k clergé  de  Milan  j 
l’autre,  pour  Romain  Exarque  d’Italie,  à qui  il 
recommande  Conftantius.  Dans  la  première,  il 
dit  : je  connois  bien  le  Diacre  Conftantius , que 
vous  avez  choili  5 il  a été  kmg-tems  avec  moi , 
quand  j’étoits  Nonce  à C.  P. , 8c  je  n’y  ai  rien 
connu  de  reprehenlible.  Mais  parce  que  j’ay  formé 
la  refolution  depuis  long-tems , de  ne  procurer 
l’épifeopataperfonne,  je  me  contenterai  de  join- 
dre à vôtre  eleâion  mes  prières  vers  Dieu , afin 
qu’il  vous  donne  un  digne  Pafteur.  Jugez  à prê- 
tent celui  qui  vous  convient,  avec  d’autant  plu* 
de  circonfpcétion  , que  quand  il  fera  une  fois 
confàcré  il  ne  vous  fera  plus  permis  de  le  juger  j 
mais  feulement  de  lui  obéir  avec  une  entière  Fou- 
rmilion ou  plutôt  à Dieu , qui  vous  l’aura  donné. 
Ce  que  feint  Grégoire  dit  ici  , qu’il  ne  procure 
à perfbnne  l’épifcopat,  le  doit  entendre  des  Egli- 
fes , qui  ne  dependoient  pas^mmediatement  de 
lui 3 car  en  celles-là  , il  ne  faifoit  pas  difficulté 
de  nommer  des  Evêques,  quand  fe  ckrgé  8c  le 
peuple  avoient  peine  à s’accorder.  Conftantius  fut 
élu  8c  confàcré  Evêque  de  Milan , d’un  commun 
confentement  : feint  Grégoire  le  félicita  fur  fbn  ' 
élection , lui  donnant  les  avis  convenables,  8c  lui 
envoiant  le  pallium.  La  lettre  eft  du  mois  de  Sep- 
tembre 5-93.  au  commencement  de  la  douzième 
indiction. 

Conftantius  avoit  envoie  au  Pape  fe  ccmfeffion 
de  foi  félon  la  coûtume  3 8c  quoiqu’il  n’y  fiûft 

point 
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point  parlé  des  trois  chapitres,  trois  Évêques 
de  fa  province  ne  laifî'oient  pas  de  faire  courir  , 
le  bruit , qu’il  s’ctoit  obligé  par  écrit  à les  con-  ' ‘ 
damner.  Sous  ce  prétexte  ils  ié  lèparerent  de  là 
communion  , 8c  perfuadei  eut  à la  Reine  TheO- 
delinde  de  s’cn  lèparer  aufli.  Saint  Grégoire 
rayant  appris , écrivit  en  même  tems  deux  let- 
tres à Conllantlus:  la  première  , pour  lui  feul, 
ou  il  lui  dit  : Vous  favex  s’il  a été  parlé  entre  *P* a* 
nous  des  trois  chapitres  : quoique  Laurent  vôtre 
predecelTeur  en  eut  envoié  au  iàint  Siégé  une  re- 
counoilfance  tr  ès -ex preffe,  à laquelle  foufcrivirent 
les  perfonnes  ies  plus  nobles , 8c  moi  entr’eux , 
comme  étant  alors  Préteur  de  Rome.  Laieconde  iiifpifl* 
lettre  étoit  pour  être  montrée  aux  Evêques  qui 
s’étoient  feparez.  : Le  Pape  y déclare  encore  , 

qu’il  n’a  point  été  mention  des  trois  chapitres  en- 
tre lui  8c  Conftantius  , 8c  protefte  en  fa  con- 
science , qu’il  conferve  la  foi  du  concile  de 
Calcédoine  , 8c  n’ofe  rien  ôter  ni  ajoûter  à là 
définition  : anntkématifant  , quiconque  croit 
plus  ou  moins.  Puis  il  ajoute  : Celui  qui  n’eft 

]3as  content  de  cette  déclaration,  n’aime  pas  tant 
à concile  de  Calcédoine,  qu’il  hait  l’Eglile  nôtre 
Mere. 

Avec  ces  lettres  iàint  Grégoire  en  envoia  une  tn.efÿf» 
troiliéme  à Conftantius,  pour  là  Reine  Theode-  37* 
linde:  rnais  comme  il  y parloit  du  cinquième 
concile  , Conftantius  ne  jugea  pas  à propos  de 
b rendre  à cette  Princeife , de  peur  de  la  fean- 
dalifer.  Saint  Grégoire  approuva  fa  conduire  , 8c 
lui  envoia  une  autre  lettre  pour  elle:  où  il  iè  m, 
contente  de  louer  les  quatre  premiers  conciles , 3 3. 
fans  parler  du  cinquième  -,  8c  exhorte  la  Reine  à 
écrire  inceflamment  à Conftantius,  pour  lui  té- 
moigner qu’elle  agTée  fon  ordination , 8c  qu’elle 
émbraflè  là  communion.  Saint  Grégoire  écri- 
vant en  même  tems  i Conftantius , lui  dit  : 

Quant 
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tti.epif.  Quant  au  concile  de  C.  P.  que  plufieurs  nom- 
57*  ment  le  cinquième  , vous  devez  lavoir  qu’il  n’a 
- rien  décidé  contre  les  quatre  précédais.  Car  on 

n’y  a point  traité  de  la  foi  , mais  feulement  de 
quelques  perlonnes  , dont  il  n’y  a rien  dans  le 
concile  de  Calcédoine.  Seulement  après  avoir  fait 
les  canons , on  émeut  quelque  dilpute  fur  ces 
perlonnes  , & on  l’examina  dans  la  derniere 

aétion.  On  voit  ici,  que  le  Pape  laint  Grégoire 
ne  comptoit  pour  aétes  du  concile  de  Calcé- 
doine, que  les  lèpt  premières  aétions , compre- 
y^fuP‘ nant  la  définition  de  foi  8c  les  canons  5 8c  re- 
”*  gardoit  tout  le  relie  comme  des  a flaires  particu- 
lières , 8c  fans  confequence  pour  l’Eglilè  univer- 
lèlle. 

Epijl.  37.  Dans  la  même  lettre  faint  Grégoire  répond  à 
Conftantius  fur  plulieurs  autres  articles.  L’Evê- 

3ue  8c  les  citoiens  de  Brelfe  vouloient  que  Con- 
antius  leur  déclarât  avec  ferment , qu’il  n’avoit 
point  condamné  les  trois  chapitres.  Sur  quoi 
làint  Grégoire  dît  : Si  vôtre  Prédeceflèur  ne  l’a 

{>as  fait  , on  ne  doit  pas  vous  le  demander  : s’il 
’a  fait  , il  a faulfé  Ion  ferment  8c  s’ell  lèparé 
de  l’Eglife  catholique  : ce  que  je  ne  crois  pas.  r 
Mais  pour  ne  pas  feandalizer  ceux  qui  vous 
ont  écrit , envoiez-leur  une  lettre  , où  vous  dé- 
clariez avec  anathème  , que  vous  n’affoibliflez 
en  rien  la  foi  du  concile  de  Calcédoine  , ni  ne 
recevez  ceux  qui  l’affbibliflènt  : que  vous  con- 
damnez tous  ceux  qu’il  a condamnez  , 8c  julli- 
ficz  tous  ceux  qu’il  a jultifiez.  Quant  au  fean- 
dale  qu’ils  prennent  , de  ce  que  vous  ne  nom- 
* mez  point  à la  Mefle  nôtre  confrère  Jean  Evê- 

que de  Ravenne  j il  faut  vous  informer  de  l’an- 
cienne coûtume , 8c  la  fuivre.  Sachez  aulfi , s’il 
vous  nomme  à l’autel  : car  , s’il  ne  le  fiait  pas , 
je  ne  voi  rien  qui  vous  oblige  à le  nommer. 
On  voit  qu’il  étoit  d’ufage  alors  , de  nommer 
' à 
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à l’autel  les  Evêques  vivans  des  grands  Sieges  ; 
comme  nous  y nommons  le  Pape. 

Saint  Grégoire  n’étoit  pas  content  de  Jean  XXXIV. 
Evêque  de  Ravenne  : qui  ious  pretexte  du  le-  Repri- 
jour  que  les  Empereurs  avoient  fait  en  cette  mandct  à 
viile  , & de  la  reiidence  que  les  Exarques  y fai-^F30  dc 
fbient  encore , vouloit  fe  diftinguer  , non  feule-  vcnnc* 
ment  des  autres  Evêques  , mais  des  Métropo- 
litains. Le  Pape  aiant  appris  , qu’il  affedfoit  de 

ÎJorter  le  pallium  , même  dans  les  procédions , 
ui  en  écrivit  par  Caftorius  Notaire  de  l’Eglife 
Romaine;  8c  Jean  de  Ravenne  répondit  par  une  1 i.iad. m, 
lettre  fort  foumife  en  apparence  : mais  où  il  epifl,  $ j. 
fbûtient  fbn  ufage  , 8c  touchant  le  pallium  dans 
les  procédions , 8c  touchant  les  manipules  , que 
fes  Prêtres  8c  fes  Diacres  portoient  même  à Ro- 
me, à ce  qu’il  prétend.  J’appelle  manipule,  ce 
que  le  latin  nomme  mappula  : c’eft-à-dire  une 
ierviette  , que  les  Prêtres  8c  les  Diacres  por- 
toient , lorfqu’ils  fèrvoient  à l’autel.  Saint  Gré- 
goire n’étant  point  content  de  cette  réponfe, 
écrivit  à Jean  de  Ravenne  une  lettre  , où  il  dit,  ,p;n, 
parlant  des  procédions  : comment  fe  peut-il  fai-  * 
re  , que  dans  ce  tems  de  cendre  8c  de  cilice  , au 
milieu  des  gemidèmens  du  peuple,  vous  portiez 
par  les  rués  cet  ornement , que  vous  vous  défen- 
dez d’avoir  porté  dans  la  fàle  fècrete  de  l’Eglifè? 

Vous  devez  vous  conformer  à l’ufàge  de  tous 
les  Métropolitains  : ou  montrer  un  privilège  du 
Pape,  fi  vous  prétendez  en  avoir.  Or  nous  avons 
fait  chercher  exactement  dans  nos  archives  , 8c 
nous  n’avons  rien  trouvé.  Nous  avons  interrogé 
Piene  Diacre  , Gaudiofe  défenfeur , 8c  Michel 
Primicier  , qui  ont  été  Nonces  de  nos  Prédéces- 
seurs à Ravenne;  8c  ils  ont  nié  abfolument , que 
vous  l’aiez  ainfi  pratiqué  en  leur  prefènee.  Nôtre 
clergé  nie  audi  ce  que  vous  attribuez  au  vôtre, 
touchant  l’ufàge  des  manipules.  Nous  le  permet- 
tons 
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tons  toutefois  à vos  premiers  Diacres  , mais  feu- 
lement quand  ils  vous  fervent.  Cette  lettre  eil  du 
mois  de  Juillet  f 93  . 

Jean  de  Ravenne  ne  s’y  rendit  pas,  mais  il 
fit  folliciter  le  Pape  par  l’exarque , par  le  préfet 
d’Italie,  & par  les  autres  perfonnes contïdei ables 
qui  demeuroient  à Ravenne  , de  lui  accorder  fia 
prétention  : Scie  Pape  aiant  appris, qu’erfe Vive- 
ment fes  predeçeffeurs  avoient  porte  le  pallium, 
aux  procédions,  des  fêtes  de  faint  Jeao-baptiile, 
de  faint  Pierre  &.  de  fùnt  Apollinaire  premier 
Evêque  de  Ravenne  : lui  acçcirda  par  provifion 
de  le  porter  à ces  trois  fêtes , & au  jour  de  foin 
ordination.  Mais  comme  Jean  de  Ravenne  con- 
tinua toujours  de  porter  le  pallium  hors  de  l’E- 
gli  fe , fins  obferver  cette  reftriûion  : le  Pape  lui 
écrivit  une  lettre  plus  forte,  qui  commence  ainft; 
La  première  choie  qui  m’afflige  eil , que  vous 
’ m'ecrivez,  d’un  coeur  double  des  lettres  pleines 
de  flatteries,  qui  ne  s’accordent  pas  avec  vos  dit» 
cours  ordinaires.  En  fécond  lieu,  de  ce  que  voua 
ufez  de  railleries,,  oui  ne  conviennent  qu’à  de. 
jeunes  écoliers:  de  difçours  mordan? ,.  dont  voua 
vous  favez  bon  gré  , de  médiiànces  contre 
ceux  oue  vous  louez  en  leur  prefençe.  En  troi-. 
fiéme  Ueu,  que  quand  vous  êtes  en  colère,  voua 
dites  à vos  domeftiques  des  injures  les  plus  infâ- 
mes- Déplus,  vous  ne  vous  appliquez  point  à 
régler  les  moeurs  de  vôtre  cierge , & vous  ne  le 
traitez  qu’en  maître.  Enfin,  ce  qui  montre  le 
plus  de  hauteur,  que  vous  portez  le  pallium  hors 
î’Egiife.  Tout  cela  {ait  voir  , que  vous  mettes 
l’honneur  de  l’Epifcqpat  dans  l.’oftentatiqn  e#p» 
xieure,  de  non  pas  dans  l’interieur.  Il  l’e*hor-ç* 
enfuite  fortement  de  tendrement  à fe  corriger  de 
ces  débuts,  principalement  de  1*  duplicité  s 8c 
finit  par  ces  mots:  Répondez- moi,  non. par  dw 

paroles,  mais  par  vos  moeurs, 
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Ce  fut  ver*  cc  tems-là  que  feint  Grégoire  com- 
pofa  fes  dialogues  , la  quatrième  annee  de  fon 
pontificat,  à la  prière  de  les  freres,  c’eft-à-dire , 
des  Clercs  & des  Moines,  qui  vivoient  fami* 
Ucrement  avec  lui  ; 8t  qui  le  preffoient  d’écrire 
quelque  chofe  des  miracles  des  Saints  , dont  ils 
avoient  oui  parler  en  Italie.  C’eft  ce  qu’il  dit 
dans  une  lettre  écrite  vers  le  mois  de  Juillet  de 
l’indiétion  onzième,  en  79}.  à Maximien  Evé- 

3ue  de  Syracufc  : le  priant  de  lui  écrire  les  fait? 

e cette  nature,  qui  lui  reviendront  en  mémoire. 
Lui-même  rapporte  ainft  l’occafion  de  çet  qu- 
vrage  : Un  jour  étant  accablé  de  l’importunité 
de  quelques  gens  du  monde,  qui  exigent  de  nous 
çn  leurs  affaires , ce  que  nous  ne  leur  devons 
point:  je  me  retirai  dans  un  lieu  écarté,  ou  je 
pu  fie  conliderer  librement  tout  ce  qui  medéplai- 
loit  dans  mes  occupations.  Ce  lieu  de  retraite. , 
étoit  le  monaftere  de  feint  André  à Rome , que 
fàint  Grégoire  avoit  fondé.  IJ,  continué  : Com- 
me j’y  étois  affis  très-affjigé , &.  gardant  un  long 
filence:  j’avois  auprès  de  moi  le  Diacre  Pierre, 
mon  ami  depuis  la  première  jeuneffe , 8de  com^ 
pognon  de  mes  études  fur  l’Ecriture  feinte.  Mc 
voyant  dans  cette  affliction , il  me  demanda  fi 
j’en  avois  quelque  nouyeaufuj et.  Je  lui  répondis» 
Ma  douleur  eft  vieille  par  l’habitude  que  j’en  ai 
formée,  8e  nouvelle  en  ce  qu’elle  augmente  tous 
les  jours.  Je  me  fouyiens  de  ce  que  mon  ams 
étoit  dans  le  monaftere  au-deffus  de  toutes  les 
ebofes  periflàbles,  uniquement  occupée  des  biens 
celeftes , Portant  de  la  priîon  de  fon  corps  par  la 
contemplation  : délirant  lft  mort , que  la  plu- 
part regardent  comme  un  fiippliçe , 8t  l’aimant 
comme  l’entrée  de  la  vie  8t  1»  réûpmpenfe  de 
fon  travail.  Maintenant , à.l’occafiondu.foindes 
âmes,  je  fuis  chargé  des  affaires  fcculiqres  , 8c 
après  m’être  répandu  au  dehors  par  condescen- 
dance. 


An.  ypj. 

XXXV. 
Dialogues 
de  S.  Gré- 
goire. 
n.ind  ir. 
cp.jo.lib.i. 
dial.praf. 


Infer.  u.  if 
jfnaltft. 


Digitized  by  Google 


7»  Hifloirt  Eccle/îaftique 

; dance,  je  viens  plus  foible  à mon  intérieur.  Le 

Au.fyi.  poids  de  mes  fouiïranccs  augmente  , par  le  fou- 
venir  de  ce  que  j’ai  perdu  : mais  à peine  m’en 
fouvient-il  : car  à force  de  déchoir  , l’ame  en 
vient  jufques  à oublier  le  bien  qu’elle  pratiquoit 
auparavant.  Pour  furcroît  de  douleur  , je  me 
fouviens  de  la  vie  de  quelques  làints  perfbn- 
nages , qui  ont  entièrement  quitté  le  monde  : 8c. 
leur  élévation  me  fait  mieux  connoître  la  profon- 
deur de  ma  chute.  Je  ne  fçai,  répondit  Pierre, 
de  qui  vous  voulez  parler  : car  je  n’ai  pas  ouï 
dire,  qu’il  y ait  eu  en  Italie  des  gens  d’une  vertu 
extraordinaire  : du  moins  qui  aient  fait  des  mi- 
racles. Saint  Grégoire  dit  : Le  jour  ne  me  fut- 
firoit  pas  , fi  je  voulois  raconter  ce  que  j’en  fai , 
ioit  par  moi-même  , foit  par  des  témoins  d’une 
probité  8c  d’une  fidélité  reconnue.  Pierre  le  pria 
de  lui  raconter  quelques-uns  de  ces  faits  , pour 
l’édification  de  ceux  qui  font  plus  touchez  des 
exemples  que  de  la  doétrine  : 8c  fàint  Grégoire 
y conièntit , 8c  ajouta  : Pour  ôter  tout  fùjet  de 
doute;  je  marquerai  à chaque  fait  ceux  de  qui  je 
l’ai  appris.  En  quelques-uns  je  rapporterai  leurs 
propres  paroles  : en  d’autres  je  me  contenterai 
de  rapporter  le  fèns  , parce  que  leur  langage  fè- 
roit  trop  ruftique.  C’eft  que  la  langue  latine  étoit 
déjà  fort  corrompue  dans  la  bouche  du  peuple  : 
enforte  que  ces  expreflïons  auroient  été  indécen- 
tes dans  un  ouvrage  ferieux. 

Saint  Grégoire  continué  fon  dialogue  entre 
lui  8c  Pierre  , lui  racontant  les  hiftoires  merveil- 
leufès  de  plufieurs  Saints  d’Italie  , dillribuées  en 
quatre  livres;  Le  premier  commence  à faint  Ho- 
norât , qui  établit  un  monaftere  à Fondi , où  il 
gouverna  environ  deux  cens  Moines,  8c  mourut 
vers  l’an  yyo.  Il  paflè  enfiiite  à fàint  Libertin, 
8c  fàint  Hortulan  du  même  monaftere  : puis  il 
vient  à fàint  Equice  Abbé  , dans  la  province  de 

Va-, 
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Valérie  : dont  j’ai  parlé  en  ion  lieu.  Il  fait  men- 
tion de  plulîeurs  autres  fàints  Abbez  8c  Moine*.: 

Î>ar  où  l’on  peut  juger  que  dans  le  lixiéme  liecle , 
e nombre  des  monafteres  étoit  déjà  grand  en 
Italie.  Il  parle  auffi  de  quelques  faints  Evêques 3 
Marcellin  d'Ancone.,  Boniface  de  Ferente,  For*' 
tunat  de  Todi.  Le  fécond  livre  eft  tout  entier, 
de  la  vie  de  iàint  Benoît:  le  troiliéme  traite  en- 
core depluiieurs  faints  Evêques  j entre  autres  des 
Papes  Jean  premier  8c  Agapit:  de  faint  Datius 
de  Milan , laint  Sabin  de  Canufè , iàint  Caffius  de 
Narni,  faint  Sabin  de  Plaifance  , iàint  Cerbone 
de  Populonium , faint  Herculan  de  Peroufè  : de 
plufieurs  faints  Prêtres  8c  Moines.  Le  quatrième 
livre  eft  principalement  emploié  à prouver  l’im- 
mortalite  de l’ame,  dont  plulieurs  doutoient  mê- 
me dans  le  ièin  de  l’Eglife;  8c  faint  Grégoire 
avoue  dans  un  de  fes  fermons  , que  lui-même 
avoit  autrefois  douté  de  larefurreétion.  Il  prou- 
ve donc  1 immortalité  de  l’ame,  premièrement 
par  l’autorité  de  l’Ecclefiafte,  qui  dit:  Quel  avan- 
tage a le  fage  fur  l’infenfé?  8c  quel  avantage  a le 
pauvre  , finon  qu’il  va  où  eft  la  vie  ? Et  en  paf- 
fant , il  donne  la  clef  de  ce  livre,  en  diftinguant 
les  objections  des  iolutions.  Enfuite,  pour  rendre 
cette  vérité  fenfible  aux  hommes  les  plus  grof- 
fiers  : il  rapporte  plufieurs  apparitions  des  âmes, 
ou  à la  fortie  de  leurs  corps , ou  après  la  mort. 
Et  à cette  occafion  il  enfèigne,  qu’il  y a un  pur- 
gatoire parle  feu,  pour  purifier  les  âmes  des  pc- 
chez  les  plus  légers,  qu’elles  n’ont  pas  expiez  pen- 
dant cette  vie. 


An.  3. 

Sup.  liv. 
XXXII.  ». 
ao. 

i.  Dialog. 
c.  6.  9. 10. 
Sup. 

XXXII.  7). 

1 3.  &c,  ». 
47- 


1 1 1.  dial, 
c.  ult. 


Hom.zS. 
in  evang. 

iv.  Dw/«f. 
c.4. 

Eccl.y l.l. 


iV.Dialir, 

c.39. 


Je  fçai  que  cet  ouvrage  de  faint  Grégoire , eft 
ce  ui  que  les  critiques  modernes  ont  trouvé  plus 
digne  de  leur  ceniiire  , 8c  quelques-uns  de  leurs 
mépris.  Mais  ce  que  j’ai  rapporté , 8c  ce  que  je 
rapporterai  encore  des  adtions  8c  des  fentimens 
de  ce  faint  Pape,  ne  permet,  ce  me  femble,  de 
Tome  VIII.  D le 


Digitized  by  Googl 


7+  Hijloire  Eeclefittfiique.  , 

le  foupçonner , ni  de  foibiefie  d’elprit,  nid’artî- 

An.  S9 }•  ^ce-  Gn  vo^  Pai  tout  ^humilité , la  candeur , la 
bonne  foi , avec  une  grande  fermeté  8c  une  pru- 
dence coniommée.  11  eft  vrai  qu’il  avoit  plus  tour- 
né Ibnefprit aux  reflexions  morales,  8c  à la  con- 
duite des  affaires,  qu’à  l’étude  des  fciences  fpecu- 
latives  <k  des  lettres  humaines.  C’eft  pourquoi  il 
ne  faut  pas  s’étonner  s’il  a fuivi  le  goût  de  fon 
liecle , de  raconter  8c  de  recueillir  des  faits  mer- 
veilleux. D’ailleurs  làint  Grégoire  n’avoit  point 
à combattre  des  Philofophes , qui  attaquaflènt  la 
religion  par  raifonnement.  11  ne  reftoit  gueres 
d’autres  payens  , que  des  païlàns  8c  des  1èr fs 
ruftiques,  ou  des  foldats  barbares:  que  les  faits 
merveilleux  perfuadoient  mieux  , que  les  fyllo- 
gifmes  les  plus  concluans.  Tout  ce  que  làint 
Grégoire  a crû  devoir  faire , eft  de  ne  rapporter 
que  ceux  qu’il  croioit  les  mieux  prouvez,  : après 
avoir  pris  pour  s’en  aflitrer  toutes  les  précautions 

{joflïbles.  Car  en  general , là  foi  8c  là  pieté  ne 
ui  permettoient  pas  de  douter  de  la  puillàncede 
Dieu.  Son  intention , en  rapportant  lès  mira- 
cles , eft  très-pure  : c'eft  de  confirmer  la  foi  des 
foibles  fur  l’immortalité  de  l’ame,  8c  la  refurre- 
«ftion  des  corps  : fur  l’interceflion  des  Saints , 8c 
la  vénération  de  leurs  Reliques:  fur  l’utilité  delà 
priere  pour  les  morts;  particulièrement  du  làint 
làcrifice  : toutes  créances  8c  pratiques  établies  , 
comme  nous  avous  vû  dès  les  premiers  tems  de 
PEglife. 

Aufïï  ces  dialogues  furent  reçus  d’abord  avec 
un  merveilleux  applaudilTement;  8c  ont  continué 
d’être  eftimez  pendant  huit  ou  neuf  cens  ans. 
ï»ul  hifi  ^a*nt  Grégoire  les  envoia  à la  Reine  Theodeün- 
Lmg.' IV.  ’ de;  8c  l’on  croit  qu’elle  s’en  fervit  pour  la  con- 
i.  j.  verfion  des  Lombards:  qui  pouvoient  favoir  la 
' vérité  de  la  plûpart  des  miracles  qu’ils  contiennent, 
puifqu’jlr-ct&içnt  arrivez  lür  des  gens  de  leur 
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nation,  quin’étoienten  Italie  que  depuis  environ , 

trenteans.  Le  Pape  Zacharie  traduilit  cet  ouvrage  a n 
«n  grec  environ  cent  cinquante  ans  après  j & il  AN* 
fut  tellement  du  goût  des  Grecs , qu'ils  en  donnè- 
rent à iàint  Grégoire  le  furnom  de  Dialogue.  Sur 
la  fin  du  huitième  fiecle,  ces  livres  furent  traduits 
même  en  Arabe. 

Saint  Grégoire  aiant  appris  la  mort  de  Natalis  xxxvr 
Evêque  de  Salone  métropole  de  Dalmatie  : écri-  Affaire  de 
vit  ainiiau  Soudiacre  Antonin,  Reéteur  du  Pa-  Maxime 
tri  moine  de  cette  province  , au  mois  de  Mars dc  Salone- 
de  l’indi&ion  onzième,  l’an  5-93.  Avertifléz in- ff* 
ceflàmmentie  clergé  & le  peuple  de  la  ville,  d’éli- ».  *».  ’ 

re  unanimement  un  Evêque  , & nous  envoiez 
le  decret  d’éleétion  : afin  que  l’Evêque  Ibit  or- 
donné de  nôtre  confentement,  comme  dans  les 
anciens  tems.  Prenez  garde,  fur  tout,  qu’il  n’y 
ait  dans  cette  action,  ni  prelens  donnez,  ni  pro- 
tection deperfbnnes  puiilàntes;  car  celui  qui  cil 
élû  par  cette  voie,  eft  obligé  d’obéir  à fes  pro- 
tecteurs, aux  dépens  des  biens  del'Eglife&  delà 
diieipline.  Faites  faire  devant  vous  un  inventai- 
re fideie  des  biens  8t  des  ornemens  de  cette  Egli- 
se» St  en  donnez  la  garde  au  Diacre  RelpeCtus, 

& à Eftienne  primicier  des  Notaires  , à la  char- 
ge d’en  répondre  en  leur  propre  bien.  Mais  aver- 
tirez l’Evêque  Ma'cus  de  ne  fe  mêler  de  cette 
affaire  en  aucune  façon.  C’étoit  un  Evêque  de 
Sicile  , qui  avoit  adminiftré  le  Patrimoine  de 
Dalmatie  ; mais  avec  fi  peu  de  fidélité , que  iàint 
Grégoire  n’en  étoit  pas  content.  Il  continué  de 
parler  ainfi  a Antonin:  La  depenfè necelîàire fera 
tournie  par  l’économe,  qui  s’eil  trouvé  en  charge 
a la  mort  de  l’Evêque,  8c  il  en  rendra  compte  au 
iucceffeur. 

Cependant  comme  Natalis  étoit  mort  avant »*./«!.  iïJ 
que  d’avoir  fait  juger  à Rome  ion  différend  ,tf’ îl* 
avec  l’Archidiacre  Honorât  , qu’il  avoit  depofe  : 

D a faint 
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liint  Grégoire  écrivit  à Honorât , le  déclarant  ab- 

An.  5-93. Tous,  8c  lui  ordonnant  de  continuer  les  fonctions. 
Ibid,  tfifl. Il  fut  elû  lui-même  par  le  Clergé  de  Salonej  le* 
46-  Pape  approuvoit  extrêmement  cette  elcébion  : 
mais  plulieurs  s’y  oppofèrent  j 8c les  Evêques  de 
la  province  prefercrent  à Honorât  un  nommé 
Maxime,  qu’ils  regardoient  comme  plus  traitable 
ixi.tfijl.fc  plus  favorable  à leurs  pallions.  Il  obtint  un  or-, 
*0.  dre  de  l’Empereur , qui  confirmoit  fon  éleétion  ; 
vu. tpift.i. gc le  fit  executer  à main  armée,  par  les  gens  de 
vi. tftjt. 3 4. Romain  exarque  de  Ravenne,  qu’il  avoit  gagné 
par  prefcns.  Ii  y eut  des  Prêtres  8c  des  Diacres 
battus  en  cette  occafion;  8c  le  Soûdiacre  Antonin 
Refteur  du  Patrimoine , eût  été  tué  s’il  n’eût  pris 
la  fuite. 

m .tpifl.  Si-tôt  que  faint  Grégoire  eut  avis  de  cette 
ij.  entreprife,  il  écrivit  aux  Evêques  deDalmatie: 
pour  leur  défendre  par  l’autorité  de  fâint  Pierre, 
d’ordonner  un  Evêque  à Salone  fans  Ion  confèn- 
tement , lous  peine  d’être  privez  de  la  participa- 
tion du  Corps  8c  du  Sang  de  Nôtre-Seigneur  8c 
de  nullité  de  l’éleétion  } excluant  nommément 
la  perfonne  de  Maxime.  La  lettre  eft  du  mois 
d’Oétobre  indiétion  douzième , enyçj.  Au  mois 
d’Avril  fuivant  l’an  5-9+.  fâint  Grégoire  informé 
des  violences  commifèsàl’intrufion  de  Maxime, 
m.  epifi  ^cr>vjt  à lui-même  : déclarant  d’abord , qu’il 
»o.  ' J "tient  pour  fiibreptice  ou  pour  faux  l’ordre  de 
l’Empereur.  Car,  dit-il,  nous  n’ignorons  pas 
vôtre  vie,  2c  nous  fçavons  l’intention  de  l’Em- 
pereur , qui  n’a  pas  accoûtumé  de  fe  mêler  des 
affaires  des  Evêques , pour  ne  fè  pas  charger  de 
nos  pechez.  Nous  ne  pouvons  donc  nommer 
ordination  une  ceremonie  celebrée  par  des  ex- 
communiez j 8c  jufques  à ce  que  nous  fâchions, 
par  les  lettres  de  l’Empereur  ou  de  nôtre  Non- 
ce . que  vous  avez  été  véritablement  ordonné  par 
fon  commandement , nous  yous  défendons  à vous 
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Sc  à vos  ordinateurs , de  faire  aucune  fonction  , 

fàcerdotale  : ni  d’approcher  du  fàint  autel , jufques  An.  y 94. 
à nôtre  rcponfe.  Le  tout  fur  peine  d’anathême. 

On  voit  ici  le  rcfpeâ:  du  Pape  pour  les  ordres  de 
l’ Empereur . Cette  lettre  fut  affichée  publiquement  v 1 i.tpi/l.t, 
à Salonc,  mais  Maxime  la  fit  déchirer  -,  6c  con- 
tinua de  faire  les  fondions  d’Evêque,  fans  y avoir 
aucun  egard. 

Dans  le  même  tems , c’eft-à-dire  , au  mois  'XXXVIT. 
de  Juin  y94.indi£tion  douzième,  faintGrcgoire  Affaires  de 
travailloit  à la  converlîon  des  Barbaricins  habi- 
tans  de  Sardaigne,  encore  idolâtres.  Il  y envoia  ' 

Félix  Evêque  en  Italie  , 8c  Cyriaque  Abbé  de 
fàint  André  de  Rome,  parce  que  janvier  Evê-  j,, 
que  de  Caillari  Métropolitain  de  la  province  ,26. 
n’étoit  pas  a fiez  zélé  : jufques-là  , que  les  fèrfs 
de  fà  propre  Eglife  étoient  encore  païens.  Les 
autres  Evêques  del’ifle  ne  negligeoient  pas  moins 
la  converfion  de  ces  idolâtres.  Zabarda  , quiiii.^ÿ?. 
commandoit  en  Sardaigne  pour  les  Romains 
féconda  les  intentions  de  fàint  Grégoire,  8c  of- 
frit la  paix  aux  Barbaricins  , en  cas  qu’ils  vou- 
luflènt  être  Chrétiens.  Leur  chef  nommé  Hof-  ni .tpifl. 
piton  l’étoit  déjà,  8c  fàint  Grégoire  lui  recom-  27* 
manda  fès  miffionnaires  : l’exhortant  à procurer 
le  fàlut  defà  nation.  En  general  prefque  tous  les 
païfàns  de  cette  île  étoient  encore  païens,  comme 
fàint  Grégoire  apprit  de  Félix  8c  de  Cyriaque.  llm.  tpift. 
en  fut  fenfiblement  affligé  -,  8c  en  écrivit  à tousa3* 
les  nobles  8c  les  proprietaires  des  terres.  Conlide- 
rez,  dit-il,  quel  compte  vous  rendrez  à Dieu 
devosfujets.  Ils  vous  font  confiez  pour  vous  fèr- 
vir  dans  vos  intérêts  temporels  , afin  que  vous 
procuriez  à leurs  âmes  les  biens  éternels.  S’ils 
font  leur  devoir , pourquoi  ne  faites-vous  pas  le 
vôtre  ? 

Quant  aux  païfans  fèrfs  des  Eglifes  , il  dit  àcpi/l.  16. 
l’Evêque  de  Caillari  : Que  me  fert  de  vous  ex- 
D 3 horter 
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— ■ -■ — horter  à convertir  les  étrangers,  fi  vous  négligea 
An.  J54.  de  convertir  les  vôtres?  Il  faut  abfolument  vous 
y appliquer.  Car  fi  je  puis  trouver  que  quelque 
Evoque  de  Sardaigne  ait  un  païian  payen,  j’en 
punirai  feverement  l’Evêque.  Que  fi  le  païian 
demeure  obltiné  dans  fbn  infidélité  , il  faut  le 
charger  d’une  fi  forte  taille , qu’elle  l’oblige  à en- 
tendre raifbn. 

Il  fe  plaint  en  cette  même  lettre  de  plufieurs 
autres  abus.  Que  les  Evêques  étoient  opprimez 
par  les  juges  laïques:  que  janvier  fè  laiiîbit  mé- 
prifèr  par  fbn  clergé,  & negligeoit  ladifeipline , 
fous  pretexte  defimplicité.  Et  toutefois  il  l’a  voit 
repris  dans  une  autre  lettre,  d’avoir  excommu- 
nié un  homme  conliderable , parce  qu’il  l’avoit 
injurié.  Mais  c’eft  le  propre  des  gensroibles,  de 
fè  fâcher  legerement.  Saint  Grégoire  lui  dit  à ce 
fujet,  que  les  canons  défendent  à un  Evêque  d’ex- 
communier pour  fbn  injure  perfonnelle.  Il  fè 

Elaint  encore , qu’en  Sardaigne  on  rétabliiToit  en 
:urs  fonctions , des  Clercs  qui  étant  dans  les  or- 
dres fàcrez,  étoient  tombez,  en  des  pechez  de  la 
chair:  ce  qu’il  défend  abfolument,  comme  con- 
traire aux  canons  : quand  même  ces  Clercs  au- 
roient  fait  penitence.  Pour  prévenir  ces  inconve- 
niens,  ajoute-t-il,  il  faut  bien  examiner  ceux  que 
l’on  ordonne  : s’ils  ont  gardé  la  continence  pen- 
dant plufieurs  années , s’ils  font  affectionnez  à la 
priere&  à l’aumône. 

Dans  une  lettre  precedente  faint  Grégoire  avoit 
*ix.  Efifl.  dit  au  même  Janvier  de  Caillari:  Les  Prêtres 
9*  ne  doivent  pas  marquer  fur  le  front  avec  le  fàint 

chrême , les  enfàns  baptifez  : mais  feulement 
leur  faire  l’onétion  fur  la  poitrine , afin  que  les 
Evêques  leur  faffent  enfuite  celle  du  front.  Mais 
aiant  appris  que  quelques-uns  avoient  été  fean- 
iii.  Efifl-  dalifez  de  cette  défenfe  , il. lui  écrivit  enfuite  : 
Nous  l’avons  fait  fuivant  l’ancien  ufàge  de  nôtre 

EgU- 
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Eglife  : fi  quelques-uns  en  font  il  fort  contriftez;  -T 

nous  permettons  même  aux  Prêtres  de  faire  aux  An.  794. 
baptifez  Ponction  du  chrême  fur  le  front,  au  dé- 
faut des  Evêques.  Plufieurs  Théologiens  con- 
cluent de  cette  autorité  de  fàint  Grégoire,  qu’en- 
core  que  l’Evêque  foit  le  miniftre  ordinaire  du 
Sacrement  de  confirmation,  le  Prêtre  peut  l’ad- 
miniftrer  par  difpencej  8c  que  les  ufàges  ont  été 
difïerens  fur  ce  point , entre  les  Egliles  d’Occi- 
dent:  comme  ils  le  font  encore  entre  PEglife 
Greque,  8c  la  Latine. 

L!  I mperatrice  Cortftantine  de  manda  à faintGre-  X XXVIII. 
poire  le  chef  de  fàint  Paul , ou  quelque  autre  par-  Con.trc.  *es 
tie  de  fon  corps:  pour  mettre  dans  PEglife,  que  dcs 
l’on  batiflbit  à l’honneur  de  ce  fàint  Apôtre  dans  qucs. 
le  palais  de  C.  P.  Saint  Grégoire  lui  répondit  : n ».  tfifl- 
Vous  m’ordonnez  ce  que  je  ne  puis  , ni  n’ofe  3°* 
faire.  Car  les  corps  des  Apôtres  fàint  Pierre  8c 
fàint  Paul  font  fi  terribles  par  leurs  miracles , que 
l’on  ne  peut  en  approcher:  même  pour  prier  , 
fans  être  fàifi  d’une  grande  crainte.  Mon  prede- 
ceflèur  ayant  voulu  changer  un  ornement  d’ar- 
gent, quiétoit  for  le  corps  de  fàint  Pierre , éloi- 
gné toutefois  d’environ  quinze  pieds , eut  une  vi- 
fion  terrible.  Moi-même  j’ai  voulu  reparer  quel- 
que chofè  près  le  corps  de  fàint  Paul.  Il  ràlut 
creufèr  un  peu  avant  auprès  de  fon  fèpulcre:  le 
fùperieur  du  lieu  trouva  quelques  os , qui  toute- 
fois ne  touchoient  pas  au  fèpulcre,  8c  les  tranf- 
porta  à un  autre  lieu  j il  en  mourut  fubitement 
après  une  trifte  apparition.  Mon  predeceficur  vou- 
lant foire  quelque  réparation  près  le  corps  de  fàint 
Laurent:  comme  on  fouilloit  fànsfàvoirprécifé- 
ment  le  lieu  où  il  étoit , on  ouvrit  tout-d’un- 
coup  le  fèpulcre:  mais  les  Mbines  8c  les  Manfio- 
naires  qui  y travailloient , pour  avoir  vû  le  fàint 
corps , fàns  y avoir  touché  , moururent  tous 
dans  l’cfoacc  de  dix  jours. 

D 4 Sa- 
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. Sachez  donc , Madame  , que  quand  les  Ro- 

An.  J94.  mains  donnent  des  Reliques  des  Saints,  ils  ne 
touchent  pas  aux  corps  : ils  mettent  feulement 
dans  une  boëteun  iinge,  que  l'on  dépofc  auprès 
du  corps  faint  } puis  on  l’en  retire  8c  on  l’en- 
ferme avec  la  vénération  convenable  dans  l’E- 
glilè  que  l’on  doit  dédier  j 8c  il  s’y  fait  autant 
de  miracles,  que  li  l’on  y avoit  transféré  le  corps. 
Du  temps  du  Pape  faint  Leon  , quelques  Grecs 
doutant  de  la  vertu  de  ces  Reliques  * il  fe  fit 
apporter  des  cifcaux , 8c  coupa  le  linge , dont  il 
fortît  du  làng,  comme  rapportent  nos  anciens. 
Car  non-lêulement  à Rome  , mais  dans  tout 
l’Occident , on  regarde  comme  un  fàcrilege  de 
toucher  aux  corps  des  Saints.  C’ell  pourquoi 
nous  fommes  fort  étonnez  de  la  coutume  des 
Grecs,  d’enlever,  à ce  qu’ils  diiènt , les  os  des 
Saints , 8c  nous  avons  peine  à le  croire.  Quel- 

3ues  Moines  Grecs  étant  venus  ici  il  y a environ 
eux  ans , déterroiertt  de  nuit  des  corps  morts 
dans  un  champ  près  l’Eglife  de  faint  Paul,  6c 
lèrroient  les  os.  Etant  pris  fur  le  fait  8c  interro- 
gez exactement  pourquoi  ils  le  faiioient  : ils  con- 
feilcrent  qu’ils  vouloient  emporter  ces  os  en 
Grcce  comme  des  Reliques.  Cet  exemple  nous 
a fait  d'autant  plus  douter  , s’ii  eft  vrai  ce  que 
Ton  dit , que  l’on  tranfporte  effectivement  les  os 
des  Saints.  C’eft-à-dire  que  làint  Grégoire  foup- 
çonnoit  toutes  les  Reliques  traniportées  d’être 
faulTes. 

Il  ajoute  enfuite,  parlant  toujours  à l’Impe- 
ratrice:  Ce  commandement  , que  je  ne  puis 

executer , ne  vient  pas  de  vous , autant  que  je 
puis  connoître  : mais  de  ceux  qui  veulent  me 
faire  perdre  vos  bonnes  grâces.  Je  me  confie  en 
Dieu,  que  vous  ne  vous  laiiferez  point  furpren- 
dre.  Mais  afin  de  ne  pas  fruftrer  vôtre  pieux 
defir  , je  vous  envoierai  iocelfamment  quelque 

par- 
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particule  des  chaînes  que  fàint  Paul  a portées  au 
cou  8c  aux  maifls  , 8c  qui  font  beaucoup  de  mi- 
racles ; fi  toutefois  je  puis  en  emporter  quelque 
chofe  avec  la  lime.  On  vient  fouvent  demander 
de  cette  limaille  ••  l’Evêque  prend  la  lime  , 8c 
quelquefois  il  en  tire  des  particules  en  un  mo- 
ment, quelquefois  il  lime  long-tems  fàns  rien 
tirer.  Cette  lettre  à l’Imperatrice  eftdu  mois  de 
Juin  indiétion  douzième  , en  5-94.  On  y voit 
ce  que  c’étoit  que  les  Reliques  des  faints  Apô- 
tres , dont  parle  fàint  Grégoire  en  plufieurs  au- 
tres lettres.  C’étoit  ordinairement  un  brandeum  : 
ainfi  nommoit-on  ces  linges  , qui  avoient  été 
mis  quelque  tems  auprès  de  leurs  fepulcres , 8c 
que  l’ignorance  des  derniers  fiécles  faifoit  paflèr 
pour  des  corporaux.  Quelquefois  c’étoit  de  la  li- 
maille des  chaînes  de  Iàint  Pierre  ou  de  faint 
Paul,  que  l’on  enfer  moit  dans  des  croix  ou  dans 
des  clefs  d'or.  11  y a un  très-grand  nombre  de 
lettres,  où  il  eft  parlé  de  ces  clefs,  8c  de  leurs 
miracles. 

Ce  que  dit  Iàint  Grégoire  , que  quelques  per- 
fonnes  lui  vouloient  nuire  dans  l’efprit  de  l’Im- 
peratrice , femble  fe  rapporter  principalement  à 
Jean  Patriarche  de  C.  P.  avec  lequel  il  eut  alors 
un  grand  différend.  Jean  en voia  à Iàint  Grégoi- 
re les  a£tes  d’un  jugement  qu’il  avoit  rendu 
contre  un  Prêtre  , accufé  d’herefie  ; dans  lel- 
quels  il  prenoit  prelque  à chaque  ligne  , le  ti- 
tre de  Patriarche  œcuménique.  Saint  Grégoire 
voulant  garder  l’ordre  de  la  correction  fra- 
ternelle, en  fit  parler  deux  fois  à Jean  par  fon 
Nonce*  8c  enfuite  lui  en  écrivit  le  premier  de 
Janvier  indiéfion  treiziéme  , l’an  yçy.  Sa  let- 
tre commence  ainfi  : Vous  fçavez  quelle  paix 

vous  avez  trouvée  dans  les  Eglilès  , 8c  je  ne  iqai 
par  quel  motif  vous  prétendez  vous  attribuer 
un  nouveau  nom  , capable  de  Icandalilèr  tous 
D $ vos 
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reres.  Ce  qui  m’étonne  # c’eft  que  vous 
An.  S9S-  avez>  vou^u  fuir  l’épifcopatj  8c  maintenant  vous 
en  voulez  ufèr , comme  fi  vous  l’aviez  recher- 
ché avec  ambition  : vous  vous  déclariez  indi- 
gne du  nom  d’Evêque  , 8c  maintenant  vous 
voulez  le  porter  vous  feul.  Pelage  mon  préde- 
Sup.  /iv.cefiëur  vous  en  écrivit  des  lettres  très- fortes  : 
XXXI/.  n.  où  fi  caflà  les  a êtes  du  Concile  que  vous  aviez 
*?•  tenu  en  la  caufe  de  nôtre  ffere  l’Evêque  Gré- 
goire j 8c  défendit  à l’Archidiare  , qui  étoit  fou 
Nonce  auprès  de  l’Empereur  , d’aflifter  à la 
Melle  avec  vous.  Depuis  que  je  fuis  appelle  au 
gouvernement  de  l’Eglife , je  vous  en  ai  fait 
parler  par  mes  autres  Nonces  , 8c  maintenant 
i par  le  Diacre  Sabinien.  Et  parce  qu’il  faut  tou- 
cher les  plaies  doucement  avec  la  main , avant 
que  d’y  porter  le  fer  : je  vous  prie,  je  vous 
conjure  , ie  vous  demande  avec  toute  la  dou- 
ceur pofïible , de  refiffer  à ceux  qui  vous  flat- 
tent 8c  vous  attribuent  ce  nom  plein  d’extra- 
vagance 8c  d’orgueil.  Ces  flatteurs  du  Patriar- 
che , n’étoient  pas  feulement  fès  domeftiques 
ou  fes  amis  particuliers  : mais  la  plupart  des 
Evêques  d’Orient , qui  n’avoient  accès  que  par 
lui  auprès  de  l’Empereur.  Saint  Grégoire  con- 
tinué : Ne  fàvez-vous  pas  que  le  concile  do 
Calcédoine  offrit  cet  honneur  aux  Evêques  de 
Rome  , en  les  nommant  univerfèls?  Mais  pas 
, un  n’a  voulu  le  recevoir  ; de  peur  qu’il  ne  fèm- 
blât  s’attribuer  feul  l’épifcopat , 8c  l’ôter  à tous 
fès  freres.  Le  refte  de  la  lettre  eft  une  exhorta- 
jtR.  III.  tion  vehemente  à l’humilité.  Nous  trouvons  en 
f.i 56.400. eflfet  t]ans  ic  concile  de  Calcédoine  des  requêtes 
adreifées  à fâint  Leon , fous  le  titre  d’Archevê- 

3ue  œcuménique.  Savoir  celle  de  Théodore  8c 
’lfchyrion  Diacres  d’Alexandrie  , 8c  d’Athana- 
fè  PrêtTC , qui  le  nomme  Patriarche  œcuméni- 
que. 

• Saint 
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Saint  Grégoire  écrivit  en  même  temps  à fon  - - - 
Nonce  Sabinien , lui  découvrant  l’artifice  de 
Jean,  qui  faifoit  écrire  l’Empereur  pour  lui.  Il  iy.epifl.it'. 
efpere  , dit-il , autorifer  fit  vaine  prétention  fi 
j’ecoute  l’Empereur  où  l’irriter  contre  moi  fi 
je  ne  l’écoute  pas.  Mais  je  marche  le  droit  che- 
min , ne  craignant  en  cette  affaire , que  Dieu 
ièul.  Ne  craignez  rien  non  plus:  mépriièz  pour 
la  vérité , tout  ce  qui  paroît  grand  en  ce  mon- 
de: 8c  vous  confiant  en  la  grâce  de  Dieu  8c  au 
fccours  de  fàint  Pierre  , agitiez  avec  une  gran- 
de autorité*  Puiiqu’ils  ne  peuvent  nous  défen- 
dre des  épées  de  nos  ennemis,  8c  nous  ont  fiât 
perdre  nos  biens  , pour  fauver  l’état  : c’eft  une 
trop  grande  honte  , qu’ils  nous  fâflent  enco- 
re perdre  la  foi  , en  confentant  à ce  titre  cri- 
minel. Saint  Grégoire  traite  cette  conteftation 
de  queftion  de  foi  -,  parce  qu’en  effet  la  foi  ne 
permet  pas  de  ne  reconnoître  qu’un  foui  Evêque, 
dont  les  autres  ne  fuflènt  que  les  vicaires;  8c  il 

Sévoioit  les  fuites  funeftes  de  l’ambition  des 
vêques  de  C.  P.  qui  n’a  que  trop  éclate  dans  les 
fiecles  fiiivans. 

C’eft  ce  qui  l’obligea  de  répondre  à la  lettre  i2* 
de  l’Empereur  en  faveur  du  Patriarche.  Il  dit 
qu’il  ne  faut  attribuer  les  calamitez  publiques  , 
qu’à  l’ambition  des  Evêques.  Nous  détruifons» 
ajoute-  t-il  , par  nos  exemples  , ce  que  nous 
prêchons  de  paroles.  Nos  os  font  confumez  de 
jeunes  , 8c  nôtre  efprit  enflé  d’orgueil  : nous 
avons  le  cœur  élevé  fous  des  habits  mépriià- 
bles  : couchez  fur  la  cendre  , nous  prétendons 
à la  grandeur  y 8c  nous  cachons  des  dents  de 
loups  fous  des  faces  de  brebis.  Tout  ceci  re- 
garde l’exterieur  mortifié  de  Jean  de  C.  P., 
qui  lui  attira  le  nom  de  jeûneur.  Saint  Grégoire 
continue  : la  conduite  & la  primauté  de  toute 
l’Eglifo  a été  donnée  à fàint  Pierre  , 8c  toute- 
D 6 fois 
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fois  on  ne  l’appelle  pas  Apôtre  univerlel  ; tonte  I 

l’Europe  eft  livrée  aux  Barbares  , les  villes  dé- 
truites , les  fortereflès  ruinées  , les  provinces 
ravagées , les  terres  incultes  , les  idolâtres  font 
maîtres  de  la  vie  des  fidèles  ; 5c  les  Evêques 
qui  devroient  pleurer  profternez  fur  la  cendre, 
cherchent  de  nouveaux  titres,  pour  contenter 
leur  vanité.  Eft-ce  ma  caufe  particulière  que  je 
défens?  N’eft-ce  pas  celle  de  Dieu  8c  de  l’Egli- 
lè  univerfelle?  Nous  fçavons  que  plufieurs  Evê- 
ques de  C.P.  ont  été  non  feulement  heretiques, 
mais  hcreliarques  : comme  Neftorius  8c  Mace-  ) 

donius.  Si  donc  celui  qui  remplit  ce  ilege  étoit 
Evêque  univerfel , toute  l’Eglilé  tomberoit  avec 
lui.  Pour  moi  je  luis  le  lerviteur  de  tous  les 
Evêques,  tant  qu’ils  vivent  en  Evêques  : mais 
fi  quelqu’un  éleve  là  tête  contre  Dieu;  j’elpere 
qu’il  n’abaiflèra  pas  la  mienne  même  avec  le 
glaive.  Aiez  donc  la  bonté  de  juger  vous-même 
cette  affaire,  ou  d’obliger  l’Evêque  Jean  à quitter 
là  prétention.  Pour  obéir  à vos  ordres,  je  lui  ai 
écrit  avec  douceur  8c  humilité.  S’il  veut  m’écou- 
ter il  a en  moi  un  frere  entièrement  dévoué  : fi? 
non  il  aura  pour  adverlàire,  celui  qui  refifte  aux 
lùpcrbes. 

Saint  Grégoire  écrivitàlTmperatriceConftanr 
tine  fur  le  même  fujet,  mais  avec  plus  de  liberté. 

■ Il  eft  trifte,  dit-il,  que  l’Empereur  fouffre celui 
qui  veut  être  appellé  leul  Evêque , au  mépris  de 
tous  les  autres.  Il  eft  vrai  que  les  pechez  de 
Grégoire  le  méritent:  mais  famt  Pierre  n’a  point 
de  pechez , qui  lui  attirent  un  tel  traitement  de 
vôtre  tems.  Il  y a déjà  vingt-fept  ans  que  nous 
vivons  entre  les  épées  des  Lombards;  8c  il  n’eft 
pas  befoin  de  dire  combien  cette  Eghfe  leur 
donne  tous  les  jours.  Je  dirai  en  un  mot,  que 
comme  l’Empereur  a un  treforier  pour  fon  ar- 
mée de  Rayenne  , je  fuis  à.  Rome.  le.  treforier 

des 
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des  Lombards.  Et  cette  Egliiè,  qui  fait  continuel-  — _ 

lement  tant  d’autres  dépenfès,  pour  les  clercs,  les  An. 
monafteres,  les  pauvres,  le  peuple,  eft  encore  ac- 
cablé de  l’affli&ion  de  toutes  les  Eglii'es:  qui  gé- 
miffentde  l’orgueil  de  ce feul  homme,  quoiqu’el- 
les n’ofent  en  parler. 

Comme  Maxime  de  Salone  continuoit  tou- 
jours dans  fon  ufurpation  8c  la  defobéïflànce 
fàint  Grégoire  s’en  plaint  à l’ Impératrice  dans  la 
même  lettre.  Il  s’appuye,  dit-il  , iur  quelques 
perlonnes  féculiers  , à qui  on  dit  qu’il  fait  de 
grands  prefens,  aux  dépens  de  fon  Eglife;  8c  re- 
fufe  de  venir  me  trouver , fuivant  l’ordre  de  l’Em- 
pereur. Pour  moi  j’obéis  au  Prince  ; 8c  quoique 
Maximeaitété  ordonné  à mon  infçû,  je  lui  par- 
donne ce  mépris  de  bon  coeur.  Mais  Dieu  ne  me 
permet  pas  de  paffer  fous  filence  fes  autres  crir 
mes  ; lavoir  fes  pechez  d’impureté , fon  ordina- 
tion faite  à prix  d’argent  , & les  méfiés  qu’il  a 
ofé  dire  étant  excommunié  : dont  je  prie  Dieu 
qu’il  fe  puiffe  juftifier.  Il  eft  vrai  que  l’Empereur 
m’ordonne  de  le  recevoir  avec  honneur,  quand  il 
viendra  ici  : cela  eft  rude  à l’égard  d’un  homme 
prévenu  de  tant  de  crimes  ; 8c  fi  les  caufes  des 
Evêques , dont  je  fuis  chargé , font  réglées  auprès 
de  l’Empereur  par  le  crédit  des  autres , que  fais-je  * 
dans  cette  Eglife  ? 

Tous  les  Patriarches  étoient  intereflez  à re-  ly,9V‘V»- 
primer  la  prétention  de  Jean  de  C.  P.  c’eft  pour- 
quoi fàint  Grégoire  en  écrivit  une  lettre  com- 
mune à fàint  Euloge  d’Alexandrie  , 8c  à fàint 
Anaftafe  d’Antioche.  Il  y reprend  le  commen- 
cement de  la  conteftation  , qui  duroit  depuis 
huit  ans  : à compter  de  ce  concile  de  Jean  de  Sup*. 
C.  P.  qui  fut  caflë  par  le  Pape  Pelage.  Saint  Gre-  XXX/;'  n,. 
goire  répété  les  mêmes  raifons,  qu’il  avoit  e n-  r8‘ 
ployées  dans  les  autres  lettres  ; 8c  ajoute  : Ne 

donnez  donc  jamais  à perfonne  le  titre  d’uni- 

D 7 verfeh. 
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- ...  verfel  : 8c  n’ayez  fur  ce  fujet  aucun  mauvais 

An.  for.  foupçon  de  l’Empereur.  Il  craint  Dieu,  8c  ne' 
fera  rien  contre  l’Evangile  8c  les  canons.  Et  en- 
fuite  : Si  on  permet  d’ufer  de  ce  titre , on  dé- 
grade tous  les  Patriarches -,  8t  quand  celui  qu’on 
nomme  Evêque  univerfel  tombera  dans  l’erreur, 
il  ne  fe  trouvera  plus  d’Evêque  qui  fbit  demeuré 
dans  la  vérité.  Je  vous  conjure  donc  d’être  con- 
ftans  à garder  vos  Eglifes  , telles  que  vous  les 
avez  reçues.  Prefervez  de  cette  corruption  tous 
ks  Evêques  qui  vous  font  fournis , 8c  montrez- 
leur  que  vous  êtes  vrayement  Patriarches  del’E- 

flife  univerfelle.  S’il  furvient  quelque  adverfité, 
emeurons  unanimes  , 8c  montrons  mênje  en 
mourant , que  ce  n’eft  pas  nôtre  intérêt  particu- 
lier , qui  nous  fait  condamner  ce  titre.  Croyez- 
moi  , comme  nous  n’avons  reçu  nôtre  rang  que 
pour  prêcher  la  vérité  , il  eft  plus  fur  de  l’aban- 
donner pour  elle,  s’il  eft  befoin,  que  de  le  gar- 
der. Priez  pour  moi , afin  que  je  montre  par 
mes  œuvres  ce  que  je  prends  la  liberté  de  vous 
dire.  Ces  cinq  lettres  ae  fàint  Grégoire  , tou- 
chant la  prétention  de  Jean  de  C.  P.  femblent 
être  de  meme  date , c’eft-à-dire  du  premier  de  Jan- 
vier fçy.  8c  avoir  été  envoiées  enfemble  au  nonce 
Sabinien. 

XL.  Cependant  Rome  étoit  prefïëe  par  les  Lombards. 

Sermons  Romain  patrice  8c  exarque  de  Ravenne , avoit  pris 
de  S.  Grc-  fur  eux,  au  préjudice  des  traitez,  Peroufe  8c  plu- 
goire.  fieurs  autres  villes.  Agilulfe  leur  Roi , en  fut  ir- 
'plu’l.  iv’  rité  > & Portant  de  Pavie  fàrefidence  ordinaire,  il 
bijt.  Long,  vint  avec  une  puiflànte  armée  reprendre  Peroufc , 
c.  8.  8c  s’avança  jufques  à Rome  qu’il afliegea.  L’exar- 

G"tg.  iv.  que  l’avoit  dégarnie  pour  prendre  Peroufe:  en- 
rte  que  le  prefet  Grégoire , & le  maître  de  la 
milice  Caftorius , eurent  bien  de  la  peine  à garder 
Rome,  qui  manquoit  de  tout,  de  pain,  de  trou- 
pes 8c  de  peuple. 

Saint 
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Saint  Grégoire  expliauoit  alors  dans  'les  fer-  , 

mons  le  prophète  Ezechiel.  Car  eftant  li  appli-  An.  yyr, 
que  à tous  les  devoirs  d’Evêque  il  ne  manquoit 

Es  au  premier  de  tous  , qui  eft  la  prédication. 

ès  le  commencement  de  fon  pontificat , il  fit  ' 
les  quarante  homélies , fur  les  Evangiles  que  l’on 
lifoit  à Rome  pendant  le  cours  de  l’année  : les 
mêmes,  pour  la  plupart  , que  l’on  lit  encore 
aux  mêmes  jours.  Il  en  avoit  diâré  vingt:  8c  les 
avoit  cnfuite  fait  lire  devant  le  peuple.  Il  avoit 
prononcé  les  vingt  autres , 8c  on  les  avoit  écri- 
tes à mefùre  qu’il  parloit.  On  les  recueillit  en 
deux  livres:  non  fuivant  l’ordre  des  jours,  niais 
félon  qu’il  les  avoit  faites  , pendant  plufieurs 
années.  Depuis  qu’elles  furent  recueillies,  il  les  Prtf.m 
envoia  à Secondin  Evêque  de  Taormine  en  Sici-^»»»4 
le  : lui  marquant  qu’elles  avoient  été  dites  pen- 
dant la  meffe.  Car  c’étoit  la  place  de  la  prédica- 
tion. 

Saint  Grégoire  entreprit  enfuite  d’expliquer  à 
fbn  peuple  le  prophète  Ezechiel;  8c  l’onécrivoit 
fès  homélies  pendant  qfu’il  lesprononçoit.  Après 
qu’il  en  eut  fait  douze  fur  les  trois  premiers  cha- 
pitres; fon  peuple  voyant  que  les  affaires , dont  Pr*f.  in 
il  étoit  accablé,  ne  lui  permettoient  pas  d’ache-^*  *• 
ver  ainfi  tout  le  livre,  le  pria  de  lui  en  expliquer 
au  moins  ,1a  derniere  partie  , touchant  le  réta- 
bliflèment  du  temple  , qui  eft  la  plus  difficile. 

Il  faut,  dit-il,  vous  obéir:  mais  il  va  dans  cette 
entreprife  deux  chofes  qui  me  troublent  ; l’obfcu- 
rité  de  cette  prophétie  , 8c  la  nouvelle  que  nous 
avons  reçue  , qu’Agilulfe  Roi  des  Lombards  a 
paffé  le  Pô , pour  venir  en  diligence  nous  afïie- 
ger.  Jugez,  mes  chers  freres,  comment  un  pau- 
vre efprit  troublé  par  la  crainte  8c  partage  en 
divers  foins  , pourra  penetrer  des  myfteres  fi 
cachez.  Mais  la  grâce  du  ciel  8c  l’ardeur  de  vos 
defirs  me  foûtiennent.  Il  commence  ainfi  une 

de 
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» ■ ■■■  - ■ ■ de  ces  homélies  : De  peur  qu’on  ne  m’accufede 
An.  f 9 y. témérité:  je  vous  dirai  dans  quel  efprit  j’entre- 
Hemil.  i.  prens  de  vous  expliquer  ces  myfteres  fi  profonds. 

Souvent  ce  que  je  n’avois  pû  entendre  feul  dans 
les  làintcs  Ecritures,  je  l’ai  entendu  étant  en  pré- 
fence  de  mes  freres  •*  d’où  j’ai  conclu,  que  c’eft 
pour  eux  que  cette  connoiilànce  m’cft  donnée.  Je 
dois  donc  attribuer  à mon  peu  de  lumière,  ce 
que  je  n’entends  pas  en  ce  prophète  , 8c  à vous 
ce  que  j’en  entends. 

Nom.  is.  Dans  une  autre  homilie  , il  décrit  ainfi  l’état 
f.  1 1«+.  de  l’Italie  8c  de  Rome  : Qu’y  a-t-il  encore  dans 
k monde,  qui  nous  puiflè  plaire?  Nous  ne 
ry’  * * voyons  que  triftefle , nous  n’entendons  que  gc- 
miflèmens.  Les  villes  iont  détruites,  lesforte- 
reflès  ruinées , les  campagnes  ravagées  , la  terre 
eft  réduite  en  folitude.  Et  ces  petits  refies  du 
genre  humain  , font  continuellement  battus  des 
fléaux  de  Dieu.  Nous  voions  les  uns  entraînez 
en  captivité  , les  autres  mutilez  , les  autres 
tuez.  Rome  même,  autrefois  la  maîtreflè  du 
monde,  nous  voions  où  elle  eft  réduite:  acca- 
blée de  douleurs,  abandonnée  par  lès  citoyens  , 
infultée  par  fes  ennemis  , pleine  de  ruines.  Où 
eft  le  fénat  , où  eft  le  peuple!  Que  dis-je,  des 
hommes  ? Les  édifices  mêmes  fè  détruifent  , 
les  murailles  tombent.  Où  font  ceux  qui  fc 
réjouïffoient  de  fà  gloire?  Où  eft  leur  pompe 
8t  leur  orgueil  ? Autrefois  fès  Princes  8c  lès 
Chefs  le  répandoient  par  toutes  les  provin- 
ces , pour  les  piller:  les  jeunes  gens  y accou- 
roient  de  tous  côtez  , pour  s’avancer  dans  le 
monde.  Maintenant  qu’elle  eft  defèrte  8c  ruinée, 
perfonne  n’y  vient  plus  chercher  la  fortune  : 
il  n’y  refte  plus  de  puiflans  capables  d’opprimer 
les  autres.  Cette defcription  de  Rome,  ne  doit  ^ 
pas  fuqprendre  le  lcéteur  inftruit}  s’il  fait  refle- 
xion- i que  depuis  trois  cens  ans  elle  n’étoit 
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plus  le  fëjour  des  Empereurs.  Dioclétien  demeu-  _____ 
roit  à Nicomedie:  Conftantin  s'établit  à Byzan-^N.  ,g- 
ce:  les  Empereurs d’Occident demeuroient en  11- 
lyrie  ou  en  Gaule  ; 8c  s’ils  étoient  en  Italie,  ils 
faiibient  leur  fejour  à Milan  ou  à Ravenne  : qui 
fut  aufii  la  reiidence  des  Rois  Goths , 8c  enfuite 
des  Exarques.  Ainfi  comme  la  Cour  Sc  le  centre 
des  affaires  n’étoit  plus  à Rome , on  la  quitta  in- 
fenliblement:  fes  palais  inhabitez.  tombèrent  en 
ruine;  8c  elle  alla  toujours  déperiflant  jufques  à 
être  réduite  à cette  aftfeulèdefolation,  que  iâint 
Jean  avoit  prédite  dans  PApocalypiè.  Saint Gre-  ytpcc%  xVl, 
goire  ajoute  : Ce  que  nous  diibns  de  Rome  , XVlll. 

nous  apprenons  qu’il  ell  arrivé  dans  toutes  les 
villes  du  monde.  Quelques  lieux  ont  été  ruinez 
par  la  famine  , par  le  glaive , par  les  tremble- 
mens  de  terre,  8c  par  d’autres  calamitez.  Mépri- 
fbns  donc  de  tout  nôtre  cœur  ce  monde , du 
moins  quand  il  périt  : 8c  finiiïbns  avec  lui  les 
delirs  qui  nous  y attachent.  Il  étoit  etfeCiive- 
ment  perfuadé , que  la  fin  du  monde  étoit  pro- 
che;  8c  en  regardoit  comme  les  préliminaires, 
tant  d’incurfions  des  barbares  , tant  de  guerres 
8c  de  calamitez  publiques,  dont  fon  fiecle  étoit 
affligé.  Il  en  parle  en  toute  occafion  , 8c  ne  ré- 
pété rien  plus  ibuvent  dans  tous  les  difeours  8c 
toutes  lès  lettres,  que  la  venue  du  J uge  terrible , 

8c  la  rigueur  de  fon  jugement.  Il  paroît  pénétré 
de  cette  crainte;  8c  de  là  vient  que  fon  ltilc  ne. 
refpire  qu’humilité,  componction,  8c  larmes  de 
penitence. 

Il  ne  fit  que  dix  homélies  fur  la  dernière  par- 
tie d’Ezcchtel,  8c  n’en  expliqua  qu’un  chapitre; 
après  quoi  il  finit  ainfi  : Perlonne  ne  doit  trou- 
ver mauvais,  fi  je  celTe après  ce  difeours.  Vous 
voiez  tous  comme  nos  afflictions  font  augmen- 
tées , le  glaive  nous  environne  de  toutes  parts  : 
les  uns  reviennent  aiant  les  mains  coupées  : nous 
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■ ■ apprenons  que  les  autres  font  pris , 8c  les  autres 

An. 5-9 y.  tuez.  Quand  on  ne  peut  plus  vivre,  comment 
peut-on  expliquer  les  mylteres  de  l’Ecriture  î 
Que  refte-t-il  donc , linon  de  rendre  grâces  avec 
larmes  à celui  qui  nous  frappe  pour  nos  pechez  ? 
Ces  vingt-deux  homélies  fur 


XLT. 

Plaintes  de 
S.Gregoire 
à l'Empe- 
reur. 
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Ezechiel  , furent 
huit  ans  après  recueillies  en  deux  livres,  comme 
les  homélies  fur  les  Evangiles  } & faint  Grégoire 
les  envoia  à l’Evêque  Marinien,  qui  les  luiavoit 
demandées. 

Saint  Grégoire  voiant  Rome  ainfi  preflee  , fit 
faire  au  Roi  Agilulfe  des  propofitions  de  paix  , 
qu’il  écouta  5 8c  pour  les  faire  agréer  à l’Exar- 
que , fàint  Grégoire  écrivit  ainfi  au  fcholaftique 
Severe , qui  étoit  de  Ion  confèil  : Sachez  que 
le  Roi  Agilulfe  ne  refufe  pas  de  faire  une  paix 

fenerale , pourvu  que  l’Exarque  lui  falfe  juftice 
e plufieurs  infra&ions  du  traité  précèdent , dont 
il  le  plaint.  Vous  fçavez  combien  la  paix  nous 
eft  neceflàire  , agiflèz  donc  fuivant  vôtre  pru- 
dence ordinaire  , pour  obliger  l’Exarque  à y 
confentir  promptement.  Autrement  le  Roi  pro- 
met de  faire  fa  paix  particulière  avec  nous  : 
mais  nous  fçavons  que  plufieurs  autres  lieux 
feront  perdus  infailliblement.  L’Empereur  ap- 
paremment prévenu  par  l’Exarque,  quin’aimoit 
pas  fàint  Grégoire  , n’approuva  pas  qu’il  voulût 
traiter  avec  Tes  Lombards  > 8c  lui  écrivit  une 
lettre  , où  il  traitoit  de  fimplicité  fà  confiance 
à leurs  paroles.  Ce  reproche  fut  fenfible  à fàint 
Grégoire}  8c  il  fe  plaignit  à l’Empereur,  que 
c’étoit  l’accufer  de  fottifefbusun  nom  plus  hon- 
nête. J’avoue,  dit-il,  que  je  le  mérite}  car  fi 
j’avois  été  fage,  je  ne  me  ferois  pas  expofé  à 
ce  que  je  fbuffre  ici  au  milieu  des  armes  des 
Lombards.  Il  fe  plaint  enfuite  , que  l’on  ne  le 
croit  pas  , quand  il  dit  la  vérité  }|  8c  ajoute  : 
Je  pafièrois  volontiers  fous  filence  cette  mo- 
querie , 
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queric,  fi  je  ne  voiois  la  forvitude  de  fma  pa-  ■ — . 
trie  croître  à tous  momens  : mais  je  fuis  ièn-  An.  yjjy. 
ftbiement  affligé  , que  faute  de  croire  mes  avis , 
on  laifl'e  augmenter  exceflivement  les  forces  des 
ennemis.  Penfez  de  moi , Seigneur,  tout  le  mal 
qu’il  vous  plaira -,  mais  ne  prêtez  pas  facilement 
l’oreille  à tout  le  monde  , fur  l’intérêt  de  l’Etat 
& la  perte  de  l’Italie  , 8c  croiez  aux  effets  plus 

au’aux  paroles.  Il  infifte  enfuite  fur  le  relpedt 
û aux  Evêques , même  par  les  Princes  qui  iont 
leurs  maîtres.  Cette  lettre  eft  du  mois  de 
Juin  fçf. 

Dans  le  même  tems  il  fe  plaignoit  ainfi  de 
l’Exarque , écrivant  à un  Evêque  qui  étoit  en 
Orient.  Je  ne  puis  vous  exprimer  ce  que  vôtre  w-'p’ft’i S- 
ami,  le  Seigneur  Romain,  me  fait  fournir  en  ce 
pais.  Sa  malice  elt  au  dellùs  des  armes  des  Lom- 
bards i 8c  nous  foramcs  mieux  traitez  par  les  en- 
nemis qui  nous  tuent  , que  par  les  Officiers  de 
l’Empire  , dont  les  rapines  8c  les  fraudes  nous 
coniument  d’inquiétudes.  Etre  en  même  tems 
charge  du  foin  des  Evêques,  du  clergé,  des  mo- 
nafteres  8c  du  peuple  : veiller  contre  les  furprifes 
des  ennemis  : être  toujours  en  garde  contre  les 
tromperies  8c  les  malices  des  Govcrneurs  ; quelle 
peine  c’eft  8c  quelle  douleur  i vous  le  pouvez 
d’autant  mieux  comprendre  , que  vous  m’aimez 
plus  fincerement. 

Il  exprime  des  peines  femblables  dans  une  let- 
tre  du  même  tems  à l’Imperatrice  Conftantine. 

Aiant  appris , dit-il  , qu’il  y a voit  en  Sardaigne 
plufieurs  idolâtres,  8c  que  les  Evêques  de  l’ifle 
negligeoient  de  les  inltruire  } j’y  ai  envoié  un 
des  Evêques  d’Italie,  qui  en  a converti  plufieurs. 

Mais  j’ai  appris  , que  ceux  qui  facrifioient  aux 
idoles , paient  au  juge  un  droit  pour  en  avoir  la 
permiffion  i 8c  qu’il  continue  d’exiger  le  même 
droit  de  ceux  qui  ne  %rifient  plus , 8c  qui  font 
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baptilez.  L’Evêque  lui  aiaut  fait  des  reproches, 
il  a répondu  qu’il  avoit  acheté  ià  charge  xi  cher, 
qu’ii  ne  pouvoit  la  paier  que  par  de  tels  moiens. 
L’ille  de  Corie  elt  tellement  accablée  d’impoii- 
tions , que  les  habitans  ont  peine  à y iàtisfairç 
en  vendant  leurs  enfans  : ce  qui  leur  fait  aban- 
donner l’empire  8c  recourir  aux  Lombards.  Car 
que  peuvent-ils  iouffrir  de  .pire  de  ces  barbares  ? 
Ln  Sicile,  un  nommé  Etienne  cartulaire  de  la 
marine,  eft  accufé  de  tant  de  vexations,  s’em- 
parant des  biens  d’un  chacun  , 8c  mettant  des 
pannonccaux  aux  terres  8c  aux  maiions  , fans 
connoiffance  de  caufè  : que  j’emplirois  un  gros 
volume  de  ce  que  j’en  ai  appris.  C’eft  ce  que  je 
vous  prie  de  reprefènter  à l’Empereur.  Je  lqai  qu’il 
dira,  quecequel’on  tire  de  ces  ifles , elt  emploié 
auxdépenfes  d’Italie:  mais  c’eft  peut-être  la  caule 
du  peu  de  profit , que  ces  dépeniès  font  en  ce 
pais  ; parce  quelles  font  levées  avec  quelque  mé- 
lange de  péché.  Et  quand  nous  devrions  être 
moins  fecourus  ; ii  vaut  mieux  que  nous  Ibuf- 
ff  ions  la  mort  temporelle , que  de  vous  expofer  à 
perdre  la  vie  éternelle. 

Saint  Grégoire  écrivant  à Jean  de  C.P.  le  pre- 
mier de  Janvier  de  cette  année  avoit  différé 
à lui  faire  réponlè  fur  l’affaire  des  Prêtres  Jean 
8c  Athanafe.  Ils  étoient  venus  à Rome , 8c  leur 
affaire  y fut  examinée  dans  un  Concile  : appa- 
remment le  même,  dont  nous  avons  les  canons, 
tenu  devant  le  corps  de  faint  Pierre  le  cinquiè- 
me de  Juillet , la  treiziéme  année  de  l’Empereur 
Maurice,  indidtion  treiziéme  ; c’efl-à-dire  cette 
année  5-9  f.  Vingt-trois  Evêques  y aflifterent , 
en  comptant  làint  Grégoire,  qui  y prelidoit;  8c 
il  y avoit  trente-trois  Prêtres,  dont  tous  les  ti- 
tres font  marquez.  Ils  étoient  aflis  auffi  bien 
que  les  Evêques  : les  Diacres  debout  avec  tout 
le  relie  du  clergé.  Le  fécond  des  Evêques  étoit 

Mari- 
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Marinier»  de  Ravenne , qui  ne  pouvoit  tenir  ce  — 
rang,  qu’à  cauiè  de  Ja  dignité  de  ià ville:  car  il  An.  jjjy, 
etoit  nouvellement  ordonne.  L’Evêque  Jean  mou- 
rut, vers  le  mois  de  Février  de  la  mêmeannée. 

Saint  Grégoire  commit  pour  viiiteur  Severe  Evê-  1 v.cpijl.  Z9. 
que  deFicule  ou  Ficode,  aujourd’hui  Cervia  ; 8c  ZI • 
chargea  fon  agent  le  notaire  Caftorius  de  procu- 
rer  que  l’éleétion  fe  fit  dans  les  réglés.  L’exar-  * "z** 

Î^ue  vouloit  faire  élire  l’Archidiacre  Donat ; mais 
aint  Grégoire  aiant  examiné  là  vie  , Sc  trouve 
plulieurs  fautes  qui  le  rendoient  indigne  de l’epif- 
copat  , refulà  de  l’ordonner.  Il  refulà  aufti  le 
Prêtre  Jean , parce  qu’il  ne  iàvoit  pas  les  Pfeau- 
mes  ; 8c  que  cette  négligence  marquoit  peu  de 
foin  de  l'on  ame.  Enfin  tous  s’accordèrent  à choi- 
fir  le  Prêtre  Marinien,  qu’ils  iàvoient  avoir  vécu 
long-tems  dans  le  monaitere  avec  fàint  Grégoire. 

Il  cnercha  divers  moiens  de  s’en  exeufer  , 8c  on 
eut  bien  de  Ja  peine  à lui  perfuader  de  coniéntir. 

Saint  Grégoire , qui  connoiflbit  fa  vertu  8c  fon 
zele  pour  le  làlut  des  âmes,  l’ordonna  fans  délai, 

8c  apparemment  il  alfifta  au  Concile,  avant  que 
d’aller  à Ravenne.  Peu  de  tems  ajsrès  làint  Gré- 
goire lui  donna  le  pallium  : mais  a la  charge  de 
ne  s’en  fervir  qu’à  la  Meflè , 8c  aux  quatre  prou  v.  ejift.  28. 
cefiions  folemnelles. 

L’année  fuivante  , il  lui  donna  quelques  avis 
importans.  Parce  que  je  vous  aime  beaucoup, 
dit-il,  je  vous  exhorte  inftamment  à n’avoir  pas 
plus  de  foin  de  l’argent , que  des  âmes.  C’eft  à 
quoi  il  faut  s’appliquer  entièrement  , puifque 
c’eft  lq feule  choie  dont  N être- Seigneur  deman- 
dera compte  à un  Evêque.  Et  écrivant  à l’Abbé 
Secondin,  qui  étoit  à Ravenne,  il  dit:  Eveillez  v. tfifi.  19. 
nôtre  frere  Marinien;  car  je  croi  qu’il  eft  endor- 
mi. Il  eft  venu  des  gens  me  trouver,  entre  lef- 
quels  étoient  des  vieillards  mandians.  Comme  je 
lésai  interrogez,  ils  m’ont  dit  en  detail  ceux  qui 

leur 
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- leur  avoient  donné  parle  chemin.  Je  leur  ai  de- 

An.  epj.  mandé  avec  empreilement  ce  que  Marinien  leur 
avoit  donné.  Ils  m'ont  dit  qu’ils  lui  avoient  de- 
mandé, mais  qu’ils  n’en  avoient  rien  reçu,  pas 
même  du  pain:  quoiqu’il  foit  ordinaûe  à cette 
Eglife,  d’en  donner  à tout  le  monde.  Je  m’éton- 
ne, que  celui  qui  a des  habits  , de  la  vaiflèile 
d’argent,  des  celiers  remplis  , n’ait  rien  à don- 
ner aux  pauvres.  Dites-lui  donc  qu’il  change  d’ef- 
prit.  Qu’il  ne  croie  pas , qu’il  lui  fuffiié  de  dre , 
de  prier , 8c  de  fe  tenir  en  retraite , s’il  n’elt  libe- 
ral aux  pauvres  , 8c  ne  fait  de  bonnes  œuvres  - 
de  fes  mains  : autrement  il  n’a  qu’un  vain  titre 
d’Evêque. 

Le  troifiéme Evêque  du  concile  de  Rome,  eft 
Paul  de  Nepi , celui  qui  avoit  gouverne  l’Eglife 
SMf.n.  18.  de  Naples,  comme  viliteur  , en  J91.  Fortunat 
'Evêque  de  Naples  eft  nommé  des  derniers  : tous 
les  autres  font  de  la  partie  d’Itaiie , qui  dépendoit 
particulièrement  du  Pape  ; 8c  principalement  des 
environs  de  Rome.  Il  y en  a un  de  Sicile  } fça- 
,voir  Secondinde  Taormine.  En  ce  concile  furent 
faits  iix  canons:  tous  propofez  par  le  Pape,  8c 
approuvez  par  les  acclamations  des  Evêques  en 
cette  forte: 

XL1IT.  Le  Pape  Grégoire  dit:  Une  très-mauvaife  coû- 
Romc  6 de  tumes’eft  introduite  depuis  long-tems,  dans  l’E- 
te.  5 C'c>nc.  güfe  Romaine , que  l’on  choilit  des  chantres  pour 
p.  1 158.  le  miniftere  du  laint  Autel } 8c  qu’étant  Diacres 
ils  continuent  de  chanter , au  lieu  de  vaquer  à la 
prédication  , 8c  à la  diftribution  des  aumônes. 
D’où  il  arrive  le  plus  fouvent , que  l’on  cherche 
plutôt  dans  les  Miniftres  facrez  de  belles  voix, 
que  de  bonnes  mmurs  ; 8c  que  leur  vie  irrite 
Dieu,  tandis  que  leur  chant  plaît  au  peuple.  C’eft 
pourquoi  j’ordonne  qu’en  cette  Eglilè  les  Mini- 
ftres du  faint  Autel  ne  chanteront  point  : qu’ils 
. liront  feulement  l’évangile  à la  Mcfîè  j 8c  que 
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des  Soûdiacres  , ou  s’il  eft  befoin  de  moindres  . 

Clercs  chanteront  les  pieaumes , & feront  les  au-  An.  cor. 
très  lectures.  Si  quelqu'un  contrevient  à ce  de- 
cret , qu’il  foit  anathème.  Tous  repondirent  : 

Qu’il  ioit  anathème. 

Saint  Grégoire  prit  un  grand  foin  de  reglerle 
chant,  8t  tout  l’odice  del’Eglife,  comme  je  dirai 
dans  la  fuite.  11  continua  de  propoler  ainli  le  fé- 
cond canon:  La  négligence  a introduit  une  cou- 
tume honteule  j que  les  Evêques  de  ce  iiege  em- 
ploient des  valets  laïques  St  ièculiers  , pour  les 
iérvices  îecrets  de  leur  chambre:  eniorte  qu’ils 
connoillènt  la  vie  intérieure  de  l’Evêque , tandis 
que  les  clercs  l’ignorent  : quoique  la  vie  du  Pa- 
lteur  doive  toujours  lervir  d’exemple  à fes  difei- 
ples.  Surquoi  j’ordonne,  que  des  clercs , ou  même 
des  moines  choilis , fartent  le  ièrvice  de  la  cham- 
bre de  l’Evêque  : afin  qu’il  ait  des  témoins  du  fè- 
cretdefavie,  qui  puirtent  profiter  de  Ion  exem- 
ple. Ces  clercs  qui  dévoient  eclarirer  de  fi  près  tou-  - 

tes  les  avions  de  l’Evêque,  étoient  ceux  que  les  xx^'nwL 
Grecs  nommoient  fyncellesj  & dont  la  fonction  infint.  ' 
fe  tourna  chez,  eux  en  dignité. 

Au  refte  fâint  Grégoire  pratiquoit  le  premier 
ce  qu’il  ordonnoit  ici.  Dès  le  commencement  de 
fbn  pontificat , il  retint  auprès  de  lui  des  clercs 
& des  moines  de  grand  mérité:  entre  lefquels  on  Jt,  dL*. 
remarque,  Pierre  Diacre  qui  étoit  de  u»n  âge* *•* *•*.**• 
& qu’il  fut  parler  dans  fes  dialogues.  Emilien 
Notaire,  qui  avec  d’autres  écrivit  lbus  lui  les  qua- 
rte homélies.  Paterius , aurti  Notaire  : qui  fit  uû 
extrait  très-utile  de  fes  ouvrages.  Jean  détenteur, 

2u’il  envoia  en  Elpagne  , pour  rétablir  Janvier 
IvêquedeMalaga,  injuftement  dépote.  Voilà  les  "xvi 
clercs.  Entre  les  moines  on  nomme  Maximien , n 
Abbé  de  fon  monaftere  ; puis  Evêque  de  Syra-  1v.efijl.19. 
eu  le  , qui  mourut  dès  l’année  79+.  Auguftin 
prévôt  de  feto  monaftere  8c  Mellitus  , qu’il  en- 
voia 
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— — — voia  depuis  l’un  & l’autre  en  Angleterre.  Mari* 
An,  jpj’.nien , qui  fut  Evêque  de  Ravenne.  Probus,  qu’il 
fit  Abbe , 8c  l’envoia  bâtir  un  hôpital  à Jerufa- 
Joan.c.ix.lcm.  Claude  Abbé  de  Claflè  près  de  Ravenne. 

Saint  Grégoire  vivoit  en  commun  avec  eux , 
pratiquant  la  vie  monaftique  dans  le  palais  épif- 
e.  1 3. 14.  coPal-  Il  les  confultoit  fur  les  affaires  de  l’Egli- 
fe  j 8c  attiroit  auprès  de  lui  ce  qu’il  -y  avoit  de 
plus  habiles  gens  de  fbn  tems.  Tous  portoient 
l’habit  Romain  , 8c  parloient  la  langue  latine  , 
( j fans  aucun  mélange  des  mœurs  barbares.  Iln’em- 
^’ploioit  point  de  laïques , ni  pour  le  fervice  de  fà 
mailbn,  ni  pour  l’adminiftration  des  patrimoines 
de  l’Eglife. 

Le  troiliéme  canon  du  Concile  Romain,  eft 
conçu  en  ces  termes  : Un  nouvel  abus  s’eft  in- 
troduit en  cette  Egliiè,  que  les  Refteurs  du  pa- 
trimoine mettent  des  pannonceaux,  comme  les 
Officiers  dufife,  aux  terres  ou  aux  maifons  qu’ils 

Iirétendent  appartenir  à l’Eglifè  , 8c  défendent 
c bien  des  pauvres  par  voie  de  fait.  C’eft  pour- 
quoi j’ordonne,  fi  quelqu’un  des  Eccleliaftiques 
met  des  pannonceaux  de  fbn  propre  mouve- 
ment , qu’il  fbit  anathème.  Tous  répondirent  : 
Qu’il  fbit  anathème.  Saint  Grégoire  ajouta  : 
Et  fi  l’Evêque  l’ordonne  , ou  ne  le  punit  pas  : 
quand  on  l’aura  fait  fans  fon  ordre  ; qu’il  fbit 
anathème. 

Saint  Grégoire  continua  : Plus  les  fideles  nous 
honorent  pour  le  refpeèt  de  faint  Pierre  , plus 
devons-nous  reconnoître  nôtre  foiblefîè,  8c  re- 
jetter  les  honneurs  exceffifs.  Il  s’eft  établi  une 
coutume,  que  qtiand  on  porte  en  terre  les  corps 
des  Evêques  de  ce  Siégé,  le  peuple  les  couvre 
de  dalmatiques  , qu’il  partage  eniuite  , 8c  les 
garde  comme  des  reliques.  C’eft  pourquoi  j’or- 
donne , que  l’on  ne  couvre  d’aucun  habillement 
le  brancard  où' on  porte  le  corps  d’un  Evêque 
- . de 
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de  Rome;  & je  charge  les  Prêtres  & les  Diacres  - 
de  l’execution  de  ce  decret,  fous  peine  d’anathê-  An.  coj*. 
me.  Tous  repeterent  l'anathême. 

Je  défens , ajoûta-t-il , fuivant  l’ancienne  re- 

{jlc  , que  l’on  prenne  rien  pour  les  ordinations , 
e pallium , ni  les  lettres  ; même  fous  le  nou- 
veau prétexte  du  petit  repas  nommé  pa/iellum. 

Car  comme  l’Evêque  ne  doit  point  vendre  l’im- 
pofition  des  mains  , ni  le  Diacre  la  leéture  de 
l’Evangile  , qui  fe  fait  en  l’ordination  : ainfi  le 
Notaire  ne  doit  point  vendre  la  lettre  qu’il  ,en 
délivre.  Si  donc  quelqu’un  donne  ou  reçoit,  pour 
toutes  ces  chofes  , il  en  fera  refponfàble  au  ju- 
gement de  Dieu.  Mais  fi  fans  aucune  demande, 
exaction , ni  convention  precedente  , celui  qui 
à été  ordonné , après  avoir  reçu  les  lettres  & le 
pallium , veut  par  honnêteté  donner  quelque  cho- 
ie à quelqu’un  du  clergé , nous  ne  défendons  pas 
de  le  recevoir.  — 

Plufieurs  ferfs  des  Eglifès  , ou  des  fèculiers 
fo  prefèntent  pour  entrer  dans  le  monaftere.  Si 
nous  le  fouffrons  indifféremment , nous  donnons 
occafion  à tous  les  ferfs  de  fe  fouftraire  à l’Egli- 
fc  : fi  nous  les  retenons  en  fervitude , fans  exa- 
men , nous  ôtons  quelque  chofe  à Dieu  , qui 
nous  a tout  donné.  Il  faut  donc  que  celui  qui 
veut  fè  donner  à Dieu , foit  auparavant  éprouvé 
en  habit  feculier:  afin  que  fi  fes  mœurs  font  voir 
la  fincerité  de  fon  défit , il  foit  délivré  de  la  fer- 
vitude des  hommes,  pour  en  embraffer  une  plus 
rigoureufè.  En  effet,  laviemonaftiqueétoit alors 
fi  pauvre , fi  laborieufe , ii  mortifiée , que  des  ef- 
claves  mal  convertis  n’y  auroient  pas  trouvé  leur 
compte. 

Dans  ce  même  concile  de  Rome,  l’affaire  des  XLTV. 
Prêtres  Jean  St  Athanafe  , fut  examinée  8c  ju-  Jugement 
gée.  Athanafe  étoit  d’Ifàure,  Prêtre  8c  Moine 
du  monaftere  de  Tamnac  , ou  de  faint  Mile  en  jcan  & 

„ Tome  VIII.  É Lycao- .Athanafe. 
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Lycaonie.  Ilétoità  Rome  dès  le  temps  quefaint 

Grégoire  écrivoit  fes  dialogues,  où  il  rapporte 
^N’  Dul’  une  Wftoire  fur  fon  récit.  Jean  de  C.  P.  avoic 
e.Y*.  M envoie  à Rome  fes  députez  , chargez  de  lettres , 
v'i.tp'ifî.  3 1 . où  il  prétendoit  montrer,  qu’Athanafe  8c  les 
vu.  Moines  fcs  confrères  , avoient  parlé  contre  la 

48-  définition  du  concile  d’Ephefe  j 8c  il  avoit  en- 

voie certains  articles , comme  extraits  du  mê- 
me concile  : portant  entre  autres  anathème,  à 
qui  diroit  que  l’ame  d’Adam  mourut  par  fon 
péché  , 8c  que  le  diable  entra  dans  le  cœur  de 
•n  , l’homme  : Jean  de  C.  P.  avoit  auflfi  envoié  un 
*•*?’  ’ 4'  livre,  trouvé  dans  la  cellule  d’Athanafe,  8c  con- 
tenant des  herelies.  Saint  Grégoire  l’aiant  exa- 
miné , y remarqua  des  dogmes  Manichéens  : 
mais  ü découvrit  auiïi  que  celui  qui  avoit  fait 
des  notes , pour  en  montrer  les  erreurs  , étoit 
tombé  dans  l’herelie  Pelagienne  j & reprenoit 
comme  hérétiques,  des  propolîtions catholiques: 
par  exemple  , que  l’ame  d’Adam  mourut  par 
ion  péché:  faint  Grégoire  aiant  examiné  le  con- 
cile d’Ephefe,  n’y  trouva  rien  de  femblable  j 6c 
fit  apporter  de  Ravenne  un  exemplaire  très-an- 
cien , qui  fc  trouva  entièrement  conforme  à ce- 
lui de  Rome.  Il  expliqua  fort  au  long  aux  dé- 
putez de  Jean  de  C.  P.  comment  ces  propofi- 
tions  attribuées  au  concile  d’Ephefe,  étoient hé- 
rétiques j 6t  les  fatisfît  pleinement  fur  ce  fùjet. 
Il  en  écrivit  depuis  au  comte  Narfez  , en  ces 
termes:  J’ai  examiné  le  concile  d’Ephefe,  8c  n’y 
ai  rien  trouvé  touchant  Adelphius  , Sava , 8c  les 
autres , que  l’on  dit  avoir  été  condamnez  ; 8c 
nous  croions , que  comme  le  concile  de  Calcé- 
doine a été  fallihé  en  un  endroit  par  l’Eglife  de 
C.  P.  , on  a fait  quelque  alteration  femblable  au 
concile  d’Ephefe.  Cherchez  donc  les  plus  anciens 
exemplaires  de  ce  concile:  mais  ne  croiez  pas 
aifement  aux  nouveaux.  Les  latins  font  bien  plus 

veri* 
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véritables  que  les.  grecs  : car  nos  gens , qui . _ 

n’ont  pas  tant  d’elprit , n’ulènt  point  d’impoftu-  An.  fçf, 
ses.  Adelphius  8c  Sava , ou  plutôt  Sabbas , dont 
parle  làint  Grégoire , femblent  être  les  chefs  des  s*p.  !h>. 
Mellàliens;  qui  furent  convaincus  8c  condam-  XlXn.x6. 
nez  par  Flavien  Evêque  d’Antioche,  vers  l'an  Ltv 
390.  & ce  qu’il  dit  de  la  falfification  du  con- 
cile  de  Calcédoine  , peut  fe  rapporter  au  ca- 
non, touchant  les  prérogatives  duiiege  de  C.  P. 

Quant  à cette  définition  Pelagienne  , attribuée  » . 
au  concile  d’Ephefe  , on  croit  qu’elle  eft  du  xxvin.n. 
concile  fehifmatique  , tenu  à Ephelè  contre  faint  30. 

Cyrille  , par  Jean  d’Antioche  & les  Neftoricns:  SuP-  XXK 
ou  du  concile  de  C.  P.  tenu  par  Neftorius , en  10-^arn- 

4*^^*  a.  p.éîi 

Jean  Prêtre  de  Calcédoine,  fut  accufé  del’he- 
reiie  des  Marcianiftes , 8c  le  Patriarche  de  C.  P. 
lui  donna  des  juges;  devant  lefquels  fes  accula- 
teurs  étant  interrogez  quelle  étoit  cette  herefie , 
avouèrent  qu’ils  n’en  la  voient  rien.  Le  Prêtre 
Jean  de  fon  côté , déclaroit  qu’il  étoit  Catholi- 
que , 8c  prefenta  aux  juges  fa  confeffxon  de  foi  : 
mais  ils  ne  laiflèrent  pas  de  le  condamner.  Tout 
cela  fut  prouvé  au  concile  de  Rome , par  les  aétes 
du  procès;  8c  là  profelïion  de  foi  rapportée  , qui 
fut  trouvée  orthodoxe  : c’eft  pourquoi  le  Pape 
feint  Grégoire  cafla  le  jugement  rendu  par  les  ju- 
ges, que  le  patriarche  de  C.  P.  avoit  commis  : 

8c  renvoia  le  Prêtre  Jean  ablbus.  C’eft  ce  qui  pa- 

roît  par  les  lettres  écrites  en  là  faveur  aupatriar- 

che,  à l’Empereur  8c  à Theoékifte  parent  de  l’Em-  ’ 7* 

pereur.  Dans  la  lettre  à l’Empereur,  ce  s paroles 

font  remarquables  : Ne  pas  croire  celui  que  pro- 

feflè  la  vérité,  ce  n’eft  pas  détruire  une  nerelie  , 

mais  l’établir.  Il  faut  aulfi  remarquer  ceta&ede  J 

jurifdi&ion  du  Pape,  fur  le  patriarche  de  C.  P. 

dans  le  tems  où  il  fe  diloit  Evêque  univerlèl  : 

c ar  le  patriarche  s’y  foumettoit  ; puuqu’il  envoioit 

Ex  fes 
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— _____  fes  députez  avec  des  lettres  80  les  pièces  du  pro- 

a __  CCS» 

XLV.  " Peu  de  tems  après  le  concile  de  Rome , faint 
Affairesde  Grégoire  écriyit  a faint  Virgile  d’Arles , lui  ac- 
Gaule , cordant  le  vicariat  des  Gaules,  & le  pallium.  Il 
iv.epift.j o.  ju-  recommande  en  même-tems  la  reformation 
de  deux  abus  , qui  regnoient  dans  les  Gaules 
& la  Germanie  } la  fimonie  8c  l’ordination  des 
Néophytes  ; c’eft-à-dire  des  Laïques,  que  l’on 
élevoit  tout-d’un-coup  à l’épifcopat  , fans  avoir 
mené  la  vie  cléricale.  Il  conclut  ainli  là  lettre  ; 
Nous  vous  faifons  nôtre  vicaire  dans  les  Eglifès 
de  l’obeïflànce  du  Roi  Childebert , fans  préjudice 
du  droit  des  Métropolitains.  Nous  vous envoions' 
aufli  le  pallium , dont  vous  ne  vous  fervirez  que 
dans  l’Eglife  , 8c  pendant  la  Méfié.  Si  quelque 
Evêque  veut  faire  un  grand  voiage  , u ne  le 
pourra  fans  vôtre  permiflïon  : s’il  lùrvient  quel- 

3ue  queftion  de  foi  , ou  quelque  autre  affaire 
ifficile  , vous  affemblerez  douze  Evêques  pour 
la  juger.  Si  elle  ne  peut  être  décidée,  vous  nous 
ivtpili  rt.  cn  renvoierez  le  jugement.  Il  écrivit  aux  Evê- 
, ' nues  de  Gaule  , 8c  au  Roi  Childebert  à même 

fin , le  douzième  d’ Août  indi&ion  treiziéme , l’an 
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Childebert  regnoit  dans  l’ Auftrafie , quis’éten- 
doit  fort  avant  au-delà  du  Rhin  : c’eft  pourquoi 
faint  Grégoire  joint  ici  la  Germanie  à la  Gaule. 

'Bell.  18.  Depuis  un  an  Childebert  étoit  devenu  Roi  de 
Af-r.Vo.8.  Bourgogne,  parle  décès  du  Roi  Gontran  fbn 
fMartyr  R oncle  > qui  cft  compté  entre  les  Saints  ; 8c  en 
<r  Ujhàrd. effet,  «il  témoigna  toujours  un  grand  zèle  pour 
la  religion.  Il  fonda  8c  dota  magnifiquement  le 
monaftere  de  faint  Benigne  à Dijon , 8c  celui  de 
Saint  Marcel  à Challon  : il  fit  tenir  plusieurs  con- 
Crtg.  vi.  ciles  : il  étoit  fort  oppofé  aux  ordinations  fimo- 
bifi.  c.  35.  niaques  t comme  il  témoigna  après  la  mort  de 
fàint  Remi  Archevêque  de  Bourges , en  ^84. 
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A l’occafion  de  la  maladie  contagieufe,  qui  affligea  _________ 

fon  roiaumeen  j-88.  il  fit  célébrer  des  prières  8c  An.  fyç. 
des  proceflions  publiques,  accompagnées  de  veil-  U.lX.c.  21, 
les  8c  de  jeûnes  au  pain  8c  à l’eau.  11  fit  des  au- 
mônes immenlès.  Grégoire  de  Tours  lui  attribue 
des  miracles , 8c  dit  en  avoir  été  témoin . Lui  mê- 
me, toutefois,  ne  peut  s’empêcher  de  blâmer 
quelques-unes  de  fes  actions , 8c  ces  deux  entre  * 

autres.  La  Reine  Auftrigilde  là  femme,  lui  dit  ^ Vc  _ 
en  mourant,  que  lès  médecins  l’avoient  tuée;  8c  * ’3 
lui  fit  promettre  de  les  faire  mourir  : ce  qu’il 
exécuta  fidèlement,  8c  les  fit  tuer  tous  deux. 

Chundon  fon  chambellan , aianttuéunbutledans  jjx.c.  10. 
la  forêt  de  Volge,  qu’il  fàifoit  garder:  il  le  fit 
prendre,  8c  permit  un  duel  pour  ce  fujet,  où  les 
deux  champions  fo  tuerent  : puis  Chundon  le 
voulant  làuver , il  le  fit  allbmmer  à coups  de  pier- 
res. Il  eltvrai  qu’il  fe  rèpentit  de  cet  emporte- 
ment. Mais  il  faut  avouer  qu’on  trouve  rarement 
dans  les  Francs,  8c  les  autres  barbares  de  ce  tems- 
là , des  vertus  bien  foûtenues.  Le  Roi  Gontran 
mourut  la  trente-troifiéme  année  de  fon  régné, c 
le  cinquième  des  calendes  d’ Avril:  c’eft-à-d  ire  l’an 
J94.  le  vingt-huitième  de  Mars;  8c  fut  enterré  à 
iaint  Marcel  de  Challon. 

L’année  foi  van  te  fçf.  vingtième  du  régné  de  Capital. 
Childebert  en  Auftrafie , ce  Roi  fit  uneordonnan-  m. 
ce  à Cologne  : où  il  défendit  entre  autres  chofes  P- 1 7* 
les  noces  inceftueulès , même  aux  nobles  Francs , art- 
qu’il  nomme  chevelus  ; 8c  les  condamne  à être 
bannis  du  palais,  avec  çonfifeation  de  biens,  s’ils 
n’obéïllènt  pas  aux  Evêques  fur  ce  fojet.  Le  rapt 
y eft  défendu  , fous  peine  de  mort.  Défenfe  de  4rf,4» 
faire  autre  choie  le  dimanche , que  ce  qui  eft  nc- 
ceflàire  pour  lanourriture  ; fous  peine  d’amende 
pour  les  libres  : quinze  fous  d’or , pour  les  Saliens 
ou  Francs  ; lèpt  pour  les  Romains  : trois  pour 
les  lèrfs,  ou  punition  corporelle. 

E 3 Au 
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Au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  ypy. 

Pm.jaf,  où  commcnçoit  l’indiétion  quatorzième, le  Pape 
faint  Grégoire  écrivit  au  Roi  Childebert  2c  à la 
Reine  Brunehaut  fa  mere  : pour  leur  recomman- 
der le  Prêtre  Candide , qu’il  envoioit  en  Gaule 
gouverner  le  patrimoine  de  fàint  Pierre,  dont  le 

StriceDynamius  avoit  pris  foin  jufqu 'alors.  Il 
ne  Brunehaut,  de  la  bonne  éducation  qu’elle  avoit 
tftf.  6.  donnée  au  R0j  fon  füs  f & dit  au  Rot , qu’il  eft 
autant  au  deflus  des  autres  Rois , que  les  Rois 
font  au  deflus  des  autres  hommes.  Il  lui  envoie 
des  clefs  de  faint  Pierre , où  il  y avoit  du  fer  de 
fes  chaînes,  pour  les  porter  à fon  cou  , comme 
a®,  un  prefervatifde  tous  maux.  Le  revenu  de  ce  pa- 
trimoine étoit  employé  en  oeuvres  de  charité  fur 
les  lieux.  C’eft  pourquoi  fàint  Grégoire  recom- 
mande au  Prêtre  Candide  , d’acheter  des  habits 

f>our  les  pauvres , 8c  de  jeunes  Anglois , depuis 
’âge  de  dix-fbpt  ou  dix-huit  ans,  pour  les  met- 
tre dans  des  monafteres  8c  les  in  (truite  aufervice 
de  Dieu  : mais  parce  qu’ils  étoient  payens  , il 
veut  qu’on  envoie  avec  eux  un  Prêtre  pour  les 
baptifer , en  cas  de  maladie  dangereufe.  Il  pré- 
parait ces  jeunes  gens  , pour  Ta  million  qu’il 
vouloit  envoier  en  Angleterre.  LeRoiChi.de- 
bert  mourut  environ  lix  mois  après  , âgé  de 
vingt-fix  ans  : en  aiant  régné  vingt  en  Auftrafie  , 
8c  deux  en  Bourgogne.  Scs  deux  fils  lui  fucce- 
derent  fous  la  conduite  de  Brunehaut  leur  ayeule  : 
Theodebert  régna  en  Auftrafie,  8c  Theodoric  en 
Bourgogne. 

XLVI  Saint  Grégoire  leur  recommande  le  même 
Million  Prêtre  Candide,  8c  les  mi flionnaires qu’il  envoia 
deS.Augu-  en  Angleterre  ; au  mois  de  Juillet  de  l’an  5-96. 
ftin  en  An- iodiétion  quatorzième.  C’étoit  Auguftin,  prévôt 
gletcrtc.  de  Ion  monaftere  de  faint  André  de  Rome,  avec 
quelques  autres  Moines.  Il  les  recommanda  aulli 
à plulieurs  Evêques  de  Gaule  , qu’ils  devaient 

trou- 
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trouver  fur  la  route  : Sercnus  de  Matfeille  , 

Virgile  d’Arles  , Didier  de  Vienne  , Syagrius  An.  y 9 6. 
d’Autun  j St  d’un  autre  côté  Pallade  de  Saintes 
8c  Pelage  de  Tours,  fucceffeur  de  Grégoire.  Le  v.tfifl.  3c. 
Pape  fàint  Grégoire  envoia  vers  le  même  tems 
à Pallade  de  Saintes,  des  Reliques  pour  dédier 
quatre  autels,  d’une  Eglifè  qu’il  avoir  fait  bâtir, 

8c  où  il  y en  avoit  treize.  Ce  nombre  d’autels, 
dans  une  feule  Eglifè,  eft  remarquable:  mais  il 
n’en  faut  pas  conclure,  que  l’on  s’en  1er  vit  en 
même-tems. 

Auguftin  & fès  compagnons  ayant  fait  quel-  "B ed.t  r. 
ques  journées  de  chemin,  apparemment  ju4ques 
à Aix  ; rcfblurent  de  ne  pas  pafler  plus  avant  , an  ' 
découragez  par  ce  qu’ils  avoient  ouï  dire  , de  la 
difficulté  du  voiage , St  de  l’état  de  b nation  des 
Anglois , incrédule  Sc  barbare  : dont  ils  n’en- 
tendoient  pas  même  la  langue.  Ils  reiblurent 
donc  d’un  commun  accord,  de  retournfr  à Ro- 
me; Sc  yrenvoierent  Auguftin  , pour  pl  ier  làint 
Grégoire  de  ne  les  pas  expofer  à un  voiage  li 
dangereux , li  pénible  , 8c  d’un  fuccès  11  incer- 
tain. Mais  làint  Grégoire  le  renvoia  chargé  d’une 
lettre , où  il  leur  ordonne  d’executer  avec  zèle 
leur  entreprilè  , làns  s’arrêter  aux  difeours  des 
gens  mal  intentionnez  ; affinant  qu’il  voudroit 
pouvoir  lui-même  travailler  avec  eux  à cette 
Donne  œuvre.  La  lettre  eft  du  dixiéme  des  ca  • 
lendes  d’Aoùt , indiûion  quatorzième;  c’cft  ^ . 
à-dire,  du  vingt-troiliéme  de  Juillet  5-96. 
écrivit  en  même  tems  aux  Evêques  que  j’ai 
nommez  , pour  leur  recommander  Auguftin  8c 
lès  compagnons.  Il  écrivit  aulfi  à Protais  Evê-  v.  epifi.  j-j. 
que  d’Aix , 8c  à Etienne  Abbé  de  Lerins  y mar-  56. 
quant  qu’ Auguftin  lui  avoit  apporté  de  leurs 
nouvelles:  mais  il  ne  le  leur  recommande  point. 

Ce  qui  fait  juger  qu’ils  n’étoient  pas  favorables 
à ce  voiage  d’Angleterre.  Dans  les  lettres  aux«pi/?.j8.;9- 
E 4 Rois 
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Rois  8c  à la  Reine  leur  ayeule , faint  Grégoire 
An.  yj>6.dit  qu'il  a ordonné  à Tes  millionnaires , de  me- 
ner avec  eux  des  Prêtres  du  pais  le  plus  proche  : 
par  lefquels  ils  puilTent  connoître  le  genie  de  la 
nation. 

XLV1I.  Cependant  Jean  Patriarche  de  C.  P.  mourut  en 
Mort  de  réputation  de  fainteté , 8el’Eglife  Greque  honoie 

)ean  le  encore  là  mémoire  le  fécond  jour  de  Septembre. 
e"n<u.r‘  L’auflerité  de  là  vie  lui  fit  dohner  le  furnom  de 
Stfumb.  Jeûneur  ; 8c  on  rapporte  cette  preuve  de  fa  pau- 
Thtefhü.  vreté.  L'Empereur  Maurice  lui  avoit  prêté  plu- 
VJl.htjl.  c.  fieurs  talens  , dont  Jean  lui  avoit  fait  une  obli- 
*•  gation  , portant  hypoteque  lur  tout  Ion  bierr. 

Après  là  mort,  l'Empereur  ne  trouva  chez,  lui 
autre  choie , qu’une  couchette  de  bois , une  mé- 
^ chante  couverture  de  laine,  8c  un  méchant  man- 
teau. L’Empereur  ravi  de  la  vertu  du  patriarche, 
déchira  l’obligation  j 8c  fit  porter  au  palais  ces 
pauvrcs*tneubles  , qu’il  eftimoit  plus  quedestre- 
Ibrs  ; 8c  couchoit  fur  ce  petit  lit  pendant  le  Ca- 
rême. Toutefois  l’attachement  du  patriarche 
Jean  à conlèrver  le  titre  d’Evêque  univerfel,  l’a 
fait  acculer  d’hypocrifie  : 8c  fon  zèle  femble  avoir 
Jhttphil.  > -été  trop  amer.  Car  l’Empereur  Maurice  voulant 
^ * ' pardonner  à des  magiciens  làcrileges  , pour  leur 
faire  faire  penitence  : il  foûtint  qu’ils  étoient  in- 
Suf)'  corrigibles  , 8c  prelTa  tant  l’Empereur  , qu’ils 
xxxiv.  n.  furent  jugez,  ’8c  executez  à mort.  Jean  avoit  tenu 
47.  le  fiege  de  C.  P.  pendant  treize  ans  8c  cinq  mois:, 
depuis  le  mois  d’ Avril  y8i.  julques  au  mois  de 
Septembre  fÿf. 

XLVI1I.  L’Empereur  Maurice  aiant  délibéré  long-tems 
Cyriaque  fur  le  choix  d’un  patriarche  de  C.  P. > il  fit  or- 
patnarche  donner  enfin  Cyriaque , qui  étant  depuis  long- 
c * ‘ tems  ceconome  de  cette  Eglile  , avoit  toûjours 


Grtg. 
• fift.  6. 


conlèrvé  une  grande  tranquillité  de  coeur  au  mi- 
lieu de  tant  d’aiîàires.  Il  envoia  au  Pape,  fui- 
vaat  la  coûtume , là  lettre  fynodale,  contenant 

Ta 
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fi  profeffion  de  foi  ; 8c  elle  fut  accompagnée 

d’une  lettre  de  l'Empereur  , 8c  d’une  des  c.vê-AN 

Îues  ; qui  avoient  ordonné  Cyrique.  George 
rêtre , 8c  Théodore  Diacre,  furent  chargea  de 
ces  lettres.  Saint  Grégoire  les  reçut  très-bien ; suep{p  2. 
& mieux  que  l’on  avoit  accoûtumé  en  pareille  30.31.  ** 
occalion.  Car  encore  que  Cyriaque  prît  déjà  le 
titre  d’Evêque  univerfel,  faint  Grégoire  ne  vou- 
lut pas  pour  ce  fujet  rompre  l’unité  de  l’Eglife , 
en  rejettant  là  lettre  8c  les  Nonces.  Il  les  eût 
même  retenus  plus  long-tems  , s’ils  n’euilênt 
prelTé  leur  retour  , à caufe  de  l’hiver  qui  ap- 
prochoit.  Car  c’étoit  au  commencement  de  l’in- 
diélion  quinziéme;  c’eit-à-dire  au  mois  de  Sep-  •- 
tembre  f 96.  Saint  Grégoire  écrivit  deux  lettres 
à Cyriaque:  une  publique,  pour  répondre  à la  il- 

lettré fynodale  , ou  il  approuve  là  confeflion  de 
foi:  mais  il  dit  que  pour  conlèrver  la  paix  , 

Cyriaque  doit  renoncer  au  nom  profane  8c  fu- 
perbe;  c’eft-à-dire  au  titre  d’Evêque  univerfel. 

L’autre  eft  une  lettre  familière,  remplie  de  té-vi.épijt.  ji 
moignage  d’amitiéi  Car  étant  à C.  P.  il  avoit 
connu  particulièrement  le  mérité  de  Cyriaque. 

Saint  Grégoire  écrivit  aufli  à l’Empereur  8c  aux 
Evêques,  8c  dans  cette  derniere  lettre  il fe plaint  vi. efijl.  7.. 
de  ce  qu’à  l’ordination  de  Cyriaque,  on  avoit Pf.cXnlt 
crié  ces  paroles  du  pfeaume  : Rejouiilbns-nous  H* 
en  ce  jour  , qu’a  fait  le  Seigneur.  Il  reprend 
cette  application  de  l’Ecriture  à la  loiiange  d’un 
homme  encore  vivant  lùr  la  terre:  mais  il  l’ex- 
culè,  par  le  tranlport  de  joie  , qui  l’avoit  pro- 
duite. 

Quelque tems  après*  que  les  Nonces  de  C.  P., 
furent  partis  , S.  Grégoire  aprit  : qu’ils  avoient 
dit:  Que  J F su  s-Christ  delcendant  aux 

enfers,  avoit  délivré  des  peines  tous  ceux  qui 
l’avoient  reconnu  pour  Dieu.  Il  crut  les  devoir 
tirer  de  cette  erreur , 8c  leur  en  écrivit  au  mois 
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de  Mai  de  la  même  indidtion  quinziéme,  l’an 
~~  797. Notre  Seigneur,  dit-il,  delcendantauxen- 

An.  f$7  • £crs  } na  delivre  par  là  grâce , que  ceux  qui  avoient 
cru  qu’il  devoit  venir,  8c  avoient  vécu  félon  lès 
commandemens.  Il  les  renvoie  à Philaftre  8c  à 
faint  Auguftin  , qui  ont  mis  cette  opinion  au 
S*f.n • 26  raJrg  des  herclies. 

vi.t/i/*.  *4-  Vers  le  même  tems  , faint  Grégoire  rappella 
*8-  de  G.  P.  le  Diacre Sabinien , Ion  Nonce,  qui  J 
étoit  depuis  quatre  ans  ; 8c  envoia  à là  place 
Anatolius  , aulTi  Diacre  de  l’Eglilè  Romaine  : 
mais  il  lui  défendit  de  celebrer  la  MelTe  avec 
Cyriaque  , jufques  à ce  qu’il  eût  renoncé  au  ti- 
tre d’Evêquc  univerfel.  Il  rendit  raifon  de  là 
vi.rpi/?-1 41  conduite  a Cyriaque,  à l’Empereur,  8c  aux  Pa- 
triarches d’Alexandrie,  8c  d’Antioche.  Il  en  écri- 
vit premièrement , en  particulier  , à Anaftalè 
d’Antioche  ; qui  l’exhortoit  , comme  l’Empe- 
reur , à ne  pas  faire  de  feandale , pour  une  caulè 
de  néant.  Mais  iàint  Grégoire  lui  répond  : qu’il 
ne  faut  pas  traiter  ainfi  une  affaire , qui  tend  à 
corrompre  la  foi  de  l’Eglilè  univerfeBe  : puif- 

3u’il  étoit  lorti  plulieurs  herefiarques  de  l’Eglilè 
e C.  P.  Il  dit  a l’Empereur  : J’aurois  été  bien 
indilcret , fi  je  n’avois  pas  fçu  diltinguer  ce  qui 
étoit  neceflàire , pour  conferver  l’unité  de  la 
Foi  8c  la  concorde  ecclefiaftique  , d’avec  ce  que 
je  devois  faire,  pour  reprimer  la  hauteur.  Ainfi 
j’ai  reçu  les  députez  de  mon  confrère  , avec 
une  grande  aflfeâion  , 8c  leur  ai  fait  celebrer  la 
Welle  avec  moi.  Mon  Diacre  à C.  P.  r.e  doit 
point  1er vir  dans  les  làints  my  Itérés  , celui  qui 
s'élève , ou  ne  corrige  pas  la  hauteur  de  les  pre- 
decelïeurs  t mais  lès  Diacres  out  dû  affilier  à 
la  Melïè  avec  moi  , qui  par  la  grâce  de  Dieu  ne 
luis  point  tombé  dans  une  feute  pareille.  Il  y a 
des  titres  frivoles,  qui  ne  lai Ifent  pas  d’être  per- 
nicieux, comme  quand  i’Anteckciit  fè  dira  Dieu. 

Qr 
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Or  je  dis  hardiment,  que  quiconque  fe  dit  Evê- 

que  .univerfel  , eft  un  precurfeur  de  l’Ante-  An.  jgj, 
chrift,  en  le  mettant  au-defl'us  de  tous  les  au- 
tres. 

La  lettre  commune  à Euloge  d’Alexandrie,  8c  XLix. 
à Anaftaië  d’Antioche  , contient  la  même  di-  Eudoxe 
ftinâion  entre  lès  Légats  8c  ceux  de  Cyriaque.  ^ 

Mais  il  ajoûte , ce  qu’il  lui  avoitdeja  écrit  à lui-  gôke.  rC" 
même  : il  a condamné  dans  fa  lettre  fynodale  v i. «/>»/?. 3 r„ 
un  certain  Eudoxe,  que  je  ne  trouve  condam-  Vi.«yi/7.4. 
né , ni  dans  les  conciles , ni  dans  les  lettres  fy- 
nodales  de  lès  predeceffeurs.  Il  eft  vrai,  que 
les  canons  du  concile  de  C.  P.  condamnent  les 
Eudociens  j mais  ils  ne  difent  point , qui  étoit 
leur  auteur.  Or  l’Eglife  Romaine  n’a  point  reçu 
julques  à prefent , les  canons  ou  les  aftes  de  ce 
concile  : mais  feulement  là  définition  de  loi 
contre  Macedonius.  Elle  condamne  les  autres 
herefies , qui  y font  mentiônnées  : mais  elle  ne 
connoît  point , julques  à prefent , les  Eudo- 
xiens.  Il  eft  vrai  encore,  que  dans  l’hiftoire  de 
Sozomene , il  eft  parlé  d’un  Eudoxe , qui  ufor- 
pa  le  fiege  de  G.  P.:  mais  le  faint  Siégé  ne  re- 
çoit point  cette  hiftoire  , parce  qu’elle  contient 
plufieurs  fauffetez , 8c  loué  beaucoup  Théodore 
de  Mopfuefte  , témoignant , que  julques  à là 
mort  , il  a été  un  grand  Doéteur  dans  l’Eglife. 

Ainfi  cette  hiftoire  ne  peut  s’accorder  avec  le 
concile , tenu  fous  Juftinien , au  fujet  des  trois 
chapitres.  Chez  les  Latins  , nous  n’avons  juf- 
qu’ici  rien  trouvé  de  cet  Eudoxe,  ni  dans  Phi- 
iaftre , ni  dans  làint  Auguftin . ni  dans  les  autres 
Peres.  . ' • 

Euloge  d’Alexandrie  fatisfit  depuis  làint  Gre-vn.iW.  ». 
goire,  touchant  Eudoxe  , lui  envoiant  des  paf-^-î0' 
iages  de  faint  Bazile , de  làint  Grégoire  de  Na- 
zianze , 8c  de  làint  Epiphane  , qui  le  faifoient  • • . 

connoître.  En  effet,  c’étoit  ce  même  Eudoxe , Xi^£' 
E 6 qui 
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. . — qui  fut  le  chef  des  purs  Ariens , fous  l’Empereur 
An.  f97.Conilantius}  & qui  aiant  été  d’abord  Evêquede 
Germanicie,  puis  d’Antioche,  fe  fit  enfin trans- 
Rid.a.  3.3.  ferer  à C.  P.  en  360.  Il  lemble  donc  que  faint 
Grégoire  ne  fût  pas  fort  verfé  dans  l’hiftoire  ec- 
V.  n»t.  cleüaftique:  d’autant  plus  , que  l’éloge  de  Theo- 
Baron  1»  Mopfuefte,  qu’il  attribué  à Sozomene  , 

x & ne  fe  trouve  que  dans  Theodoret  ; & l’hiftoire 
r*ief.  net.  Tripartite  ne  lailîe  pas  lieu  de  croire,  que  l’hi- 
inc.ult.  ftoire  de  Sozomene  fût  alors  plus  entière , qu’au- 
Tbttder,  jourd’hui.  Mais  il  y a apparence , que  iâint  Gré- 
goire n’avoit  vû  cet  éloge  , que  dans  l’hiftoire 
Tripartite. 

Quelque  tems  après  , faint  Grégoire  répon- 
dant à 1 ne  lettre  de  faint  Euloge  d’Alexandrie, 
lui  écrivit  ces  paroles  remarquables  : Quoiqu’il  y 
ait  plufieurs  Apôtres,  lefiegedu  Prince  des  Apô- 
tres a prévalu  feul  pour  l’autorité , à caufe  de  ià 
primauté  y &.  c’eft  le  liege  du  même  ^ Apôtre  en 
trois  lieux.  Car  il  a élevé  le  fiege  où  il  repofe  , 
8c  où  il  a fini  la  vie  prelènte:  c’eft  Rome.  lia 
orné  le  fiege  , où  il  a envoie  l’Evangelifte  fon 
difciple  : c’eft  Alexandrie.  Il  a affermi  le  fiege  „ 
qu’il  a occupé  fept  ans , quoique  pour  en  fortir  V 
c’eft  Antioche.  Ainfi  ce  n’eft  qu’un  fiege  du  mê- 
me Apôtre , dans  lequel  trois  Evêques  prcfident1 
maintenant  par  l’autnorité  divine.  Saint  Grégoi- 
re vouloit  fans  doute , par  ces  paroles , montrer 
l'avantage  de  ces  trois  grands  fieges,au  deflus  de- 
celui  de  C.  Pi 

I-  Au  mois  de  Décembre  de  là  même  année  $97. 
J'olt|)U‘  îndiôion  première  , il  écrivit  à dix  metropoli- 
foldïu  tains>  & a tous  les  Evêques  de  Sicile:  pour  leur 
moines,  en voier  la  loi  de  l’Empereur  : portant  défenfe  à 
yn.tnd.  (.ceux  qui  étoient  engagez,  dans  la  milice,  ou  fu- 
( « • jets  à rendre  des  comptes,  d’embraflèr  la  vie 
Jmf.n.  3 1 • cléricale  , ou  monaftique.  Le  Pape  les  exhorte  à> 
ne  pas  recevoir  prématurément  dans  le  clergé, 

1 ceux 
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ceux  qui  font  engagez  dans  des  affaires  tempo-  . 

relies:  de  peur  qu’us  ne  vivent  encore  en  fecu-  An.  y 9 7. 
liers  , fous  l’habit  eccleliaftique.  Que  s'ils  vont 
dans  les  monafteres  , il  ne  les  y faut  recevoir, 
qu’après  qu’ils  auront  rendu  leurs  comptes.  Et 
il  des  gens  de  guerre  veulent  embrailer  l’état 
xnonallique,  il  faut  bien  examiner  leur  vie , avant 
que  de  les  recevoir;  8c  les  éprouver,  luivant  la 
réglé,  pendant  trois  ans  dans  leur  habit  lccu- 
lier.  L’Empereur  eft  content,  qu’ils  ioient reçus 
à ces  conditions.  Saint  Grégoire  avoir  déjà  en-  Sup.  n.  je.. 
• voié  cette  loi , quatre  ans  auparavant , comme  il  * '• in<i-  * u 
témoigne  lui-meme  : mais  aiant  obtenu  depuis*/”^1 6 *• 
cette  modération , il  crut  devoir  l’envoier  de  nou- 
veau aux  Evêques  qui  dependoient  de  l’Empe- 
reur en  Occident  r C’ell-à-dire  en  Italie , en 
Illyrie  8c  en  Sicile.  Les  dix  métropolitains , auf- 

auelsill’addreflà,  font  Eufebe  de  Theflàlonique, 

'rbicus  de  Dy trachium  , Conflantius  de  Milan , 

André  de  Nicopolis,  Jeande  Corinthe,  Jean  de 
Juftiniene,  Jean  de  Crète,  Jean  de  Lariflè,  Ma- 
rinicn  de  Ravenne  , Janvier  de  Caillari  en  Sar- 
daigne. 

Les  trois  ans  de  probation , que  faint  Gregoi-  Nrv.f.t.  a., 
re  demande  en  cette  lettre  , étoient  portez  par  Nav-  nj* 
fcs  novelles  de  Juftinien  : mais  feint  Grégoire*' 

y obligeoit  feulement  les  gens  de  guerre  : pour 
les  autres  , il  fe  contentoit  de  deux  ans.  C’cft 
ainfi,  qu’il  en  écrit  à Fortunat  Evêque  de  Na-2Î- 
ples  : Défendez  etoitement  à tous  les  fuperieurs 
de  monafteres , detonlurer  ceux  qu’ils  recevront, 
avant  qu’ils  aient  pafle  deux  ans  dans  l’etat 
monaftique.  Que  pendant  ce  temps  on  éprouve 
foigneufement  leur  vie  8c  leurs  mœurs;  de  peur 

2ue  quelqu’un  d’eux  ne  fe  répente  de  fon  choix. 

ar  h les  hommes  n’engagent  perfonne  à leur 
fèrvice,  fans  l’éprouver;  combien  doit-on  s’en 
afturer  davantage,  pour  le  fer  vice  de  Dieu?  Que 
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fi  un  foldat  veut  fc  convertir  , il  ne  faut  point 
».  efifl.  49.  le  recevoir  làns  nous  en  donner  avis.  Ce  qu’il 
ajoute,  làns  doute,  à caufe  de  la  loi  de  l’Empe- 
reur. Au  relie , il  vouloit  que  l’on  reçût  avec 
beaucoup  de  charité  8c  de  douceur , ceux  qui  fè 
prefentoient  pour  entrer  dans  les  monaftcres. 


1 

LIVRE 


Digiîizod  by  CsogtE 


III 


LIVRE  TRENTE-SIXIEME. 


An.  5-97. 


AU  G u s t IN  ayent  traverfé  toute  la  Gaule  , 1. 

arriva  d«sla  grande  Bretagne,  aux  côtes  de  Auguftin 
la  province  de  Cant  ; 8c  prit  terre  en  l’IfledeTa-  en  Anglc* 
net , avec  Tes  compagnons  , au  nombre  d’envi-  ^cda  hi/t 
ron quarante.  Les  Anglois  & les  Saxons,  peuples lüïuc.xf. 
de  Germanie,  étoient  venus  en  Bretagne,  envi- Ibid.  25- . 
ron  cent  cinquante  ans  auparavant  ; appeliez  par 
les  Bretons,  pour  les  défendre  des  Ecolïbis  8c  des 
Piétés.  S’étant  rendus  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  de  l’Ifle , ils  y établirent  plufieursroiaumes 
dont  le  plus  puiffant  étoit  alors  celui  de  Cant. 

Il  y avoir  eu  quatre  Rois  ; Ethelbert  étoit  le  cin- 
quième , qui  regnoit  depuis  trente-fix  ans  ; 8c 
avoit  étendu  fa  domination  jufques  à la  riviere  GreS-,  Tltf' 
d’Humbre.  La  reine  fon  époufe  etoit  Françoife , 1V' 
nommée  Berthe,  8c  fille  du  Roi  Cherebert.  Com-f  ^ 
me  elle  étoit  chrétienne , 8c  le  Roi  Ethelbert 
payen , elle  ne  l’avoit  époufé , qu’à  condition  de 
confèrver  le  libre  exercice  de  fa  religion;  8c  pour 
cet  effet , elle  avoit  amené  avec  elle  un  Evêque 
nommé  Luidard. 

Auguftin  étant  donc  arrivé  en  l’ifle  deTanct, 
envoia  au  Roi  de  Cant  des  interprètes  François  , 
qu’il  avoit  pris  fuivant  l’ordre  de  fàint  Grégoire. 

Car  les  Francs  8c  les  Anglois  étant  tous  Ger- 
mains, parloient  à peu  près  la  même  langue;  8c 
Auguftin  ne  parloit  que  le  Latin.  Il  manda  au 
Roi  qu’il  étoit  venu  de  Rome , pour  lui  appor- 
ter une  bonne  nouvelle  : lavoir  la  promeflè  cer- 
taine d’une  joye  éternelle  , 8c  d’un  régné  fans 
fin,  avec  le  Dieu  vivant  8c  véritable.  Le  Roi 
ordonna  , que  les  Romains  demeuraflènt  dans  . 

Tille  où  ils  etoient,  jufques  à ce  qu’il  vit  qp  qu’il 
devoit  faire  pour  eux  ; 8c  qu’on  leur  donnât  ce 
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qui  leur  ctoit  neceflàire.  Car  il  avoit  déjà  ouï  par» 
1er  de  la  religion  Chrétienne  à la  reine  ion  épou- 
fè.  Quelque  tems  après  il  vint  à l’Iile  deTanet, 
8c  manda  Auguftin  avec  les  compagnons  : mais 
il  voulut  les  recevoir  au  grand  air.  Car  une  an- 
cienne predi&ionlui  fàifoit  craindre,  que  s’il  les 
écoutoitdans  unemaifon,  ils  ne  le  furpriffent  par 
quelque  operation  magique.  Ils  arrivèrent  en  pro- 
celTion,  portant  une  croix  d’argent  8c  l’image  du 
Sauveur  en  un  tableau}  8c  chantant  des  litanies, 
pour  demander  à Dieu  leur  fàlut  8c  celui  du  peu-» 
pie , pour  lequel  ils  étoient  venus. 

Le  Roi  les  fit  alTeoir , 8c  ils  commencèrent  à 
lui  annoncer  l’Evangile  , 8c  à tous  les  afliftans* 
11  répondit  : Voillà  de  beaux  dil'cours  8c  de  belles 
promciTes  : mais  comme  elles  iont  nouvelles  8c 
incertaines , je  ne  puis  y confentir , 8c  iaifl'er  ce 

Sue  j’ai  obiervé  depuis  fi  long-tems,  avec  toute 
nation  des  Anglois.  Toutefois  parce  que  vous 
êtes  venus  de  loin , 8c  qu’il  me  femble  avoir  re- 
connu , que  vous  delirez,  nous  faire  part  de  ce 

Sue  vous  croiez  le  plus  vrai  8c  le  meilleur:  loin 
e vous  maltraiter , je  veux  vous  bien  recevoir  ; 
8c  vous  faire  donner  ce  qui  fera  neceflàire,  pour 
vôtre  fubfiftance  : 8c  je  ne  vous  empêche  pas 
d’attirer  à vôtre  religion  , tous  ceux  que  vous 
pourrez  perfuader.  Il  leur  donna  donc  un  loge? 
ment  dans  la  ville  de  Doroverne,  qui  étoit  là  ca-» 
pitale,  depuis  nommée  par  cette  raifon,  Cantor- 
beri.  Ils  y entrèrent  en  proceiTion,  fuivant  leur 
coutume  , 8c  chantoient  : Nous  vous  prions  , 
Seigneur,  par  vôtre  mifericor  de,  de  délivrer  cet- 
te ville  8c  cette  maifon  de  vôtre  colère.  Car  nous 
avons  péché.  Alléluia. 

Etant  établis  en  leur  nouvelle  demeure , ils 
commencèrent  à imiter  la  vie  des  Apôtres  , 8c 
de  la  primitive  Eglife;  s’appliquant  continuelle- 
ment a la  prière  , aux  veilles  8c  aux  jeûnes,  8c 
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méprilànt  tous  les  biens  de  ce  monde.  Ilsprati-  „ 

quoient  tout  ce  qu’ils  enfèignoient  ne  prenant 
de  ceux  qu’ils  inftruiioient , que  les  choies  ne-  ' 
ceffâires  à la  vie  , & diipoièz  à tout  iouffrir  , 
même  la  mort , pour  la  vérité  qu’ils  annon- 
çoient.  Près  de  la  ville  , à l’Orient , étoit  une 
Eglife  bâtie  à l’honneur  de  Iàint  Martin  , du 
teins  que  les  Romains  habitoient  la  grande  Bre- 
tagne. La  Reine  y faifoit  fes  prières  j & les 
millionnaires  s’y  aflembloient  auiîi  dans  ces com- 
mencemens,  pour  chanter  les  pfeaumes,  prier  , 
celebrer  la  Mciiê , prêcher  & baptiièr.  Car  plu- 
ficurs  Anglois  embrallèrent  la  foi  : touchez  de 
la  vie  iimple  8c  innocente  des  milïionaires  , 8c 
de  la  douceur  de  leur  doètrine.  Le  Roi  lui-mê- 
me ravi  de  la  pureté  de  leur  vie  , 8c  de  la  beau- 
té de  leurs  promcilès  , confirmées  par  plufieurs 
miracles  , crut  8c  fut  baptifé  : après  quoi  le 
nombre  de  ceux,  qui  venoient  aux  inftruciions, 
s’accrut  de  jour  en  jour , 8c  les  converlions  fu- 
rent frequentes.  Le  Roi  en  avoit  une  grande 
joie  : mais  il  ne  contraignoit  perfonne  } il  le 
contentait  de  témoigner  plus  d’amitié  à ceux 
qui  le  faiibicnt  Chrétiens , comme  alïociez  avec 
lui  au  roiaume  celefte.  Car  il  avoit  appris  des 
millionnaires  Romains , que  le  fervice  de  J s- 
s u s-C  H r 1 s t doit  être  volontaire.  Alors  il  leur 
donna  dans  fà  capitale  , un  lieu  convenable  , 
pour  établir  un  liege  épifcopal,  avec  des  biens».  7. 

£1  Bilans. 

Cependant  Auguftin  païïà  en  France  , 8c  vint 
à Arles  , où  il  fut  ordonné  Evêque , pour  la 
nation  des  Anglois  , par  l’Archevêque  Virgile  -, 

8c  retourna  aufli-tôt  en  Angleterre  , où  il  bap-  Grtg.  VIT. 
tilà  plus  de  dix  mille  Anglois  à la  fête  de  Noël  ef*  ,n*% 
de  la  même  année  yç7.  indidtion  première.  11  ** 
envoia  à Rome  le  Prêtre  Laurent , avec  le  moine 
Pierre  f porter  au  Pape  Iàint  Grégoire  les  heur eu- 
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fes  nouvelles  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  ; & en 
.même  tems  piuiieurs  articles  , fur  lefquels  il  le 
conlultoit. 

Avant  que  ûint  Grégoire  reçut  ces  nouvelles , 
il  écrivit  une  grande  lettre  à la  Reine  Biune- 
'haut,  où  il  la  remercie  de  la  charité  qu  elle  a 
exercée  envers  Auguftin  , qu’il  qualifie  dès-lors 
, Evêque j 8c  la  lettre  eit  du  mois  d’üôtobre,  in- 
diction première,  la  même  anuée  5*97.  La  même 
lettre  contient  quatre  autres  ai  ticies.  Première- 
ment , fàint  Grégoire  déclare  avoir  agréable  le 
delir  de  la  Reine , qui  demandoit  le  pallium , pour 
Syagrius  Evêque  d’Autun.  L’Empereur  même, 
ajoute-t-il,  y confent  , ■ comme  j’ai  apris  de 
mon  Diacre  , qui  étoit  Nonce  auprès  de  lui. 
Mais  il  s'y  eft  trouvé  pluficurs  obltacies  ; celui 
qui  étoit  venu  pour  recevoir  le  pallium,  eft  en- 
veloppé dans  l’erreur  des  Schématiques  : vous 
n’avez,  pas  voulu  qu’il  parût  que  nous  l’eulTions 
accorde  à vôtre  priere:  enfin  Syagrius  ne  i’avoit 
pas  demandé,  quoique  ce  fbit  l’ancienne  cou- 
tume, de  n’accorder  le  pallium  , qu’à  celui  qui 
le  mérité , 8c  qui  le  demande  inftamment.  On 
voit  i ;i  les  conditions  requifes  pour  le  pa.lium  -,  la 
demande  de  l’impétrant , le  confentement  du  Roi, 
8c  même  de  l’Empereur  , pour  un  Evêque  qui 
n’etoit  point  fon  iiijet.  Saint  Grégoire  commit 
le  Prêtre  Candide , reôteur  du  patrimoine  de 
Gaule  , pour  achever  les  formalités  neceflài- 
res  en  cette  affaire  du  pallium  de  Syagrius} 
8c  elle  ne  fut  confommée , que  plus  d’un  an 
après. 

Le  fécond  article  de  la  lettre  de  làint  Grégoi- 
re , à Brunehaut , eft  pour  reprimer  les  ordi- 
nations fimoniaques.  Lq  troiiiéme  , eft  tou- 
chant les  Schifmatiques  , qui  fous  pretexte  de 
défendre  le  concile  de  Calcédoine,  cherchoicnt 
à fe  fouftrairc  à la  difeipline  de  l’Eglife.  Ils 
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croient  plus  à leur  propre  ignorance , dit  fàint  - • - t 
Grégoire,  qu’à  l’Eglifè  univerleJe,  8c  aux  qua-  An.  598. 
tre  Patriarches.  IvJais  quand  j’ai  demande  à ce- 
lui que  vous  m’avez  envoie,  pourquoi  il  étoit 
fèparé  de  l’Eglilè,  il  a avoué  qu’il  l’ignoroitj  8c 
a paru  n’entendre,  ni  ce  qu’ii  foutenoit , ni  ce 
qu’on  lui  difoit.  Le  quatrième  article,  eftpour 
abolir  les  relies  de  l’idolâtrie,  qui  fe  trouvoient 
dans  les  Etats  des  jeunes  Rois  : où  grand  nom- 
bre de  Chrétiens  fréquentant  les  Eglifes  , ne 
laiflbient  pas  de  rendre  un  culte  aux  démons, 
immolant  aux  idoles,  honorant  des  arbres  , 8c 
iàcrifiant  dis  têtes  d’animaux.  Ces  idolâtres 
etoient  apparemment  en  Germanie  , plus  qu’en 
Gaule  : car  le  roiaume  de  Theodebert  s’éten- 
doit  bien  avant  au  delà  du  Rhin.  Toutefois  on 
trouvoit  des  relies  d’idolâtrie,  même  auprès  de 
Rome,  comme  il  paroit  par  une  lettre  de  làintyii 
Grégoire,  à Agnel  Evêque  de  Terracine,  don- ‘ ‘ 
née  ious  la  même  indiétion  première  , au  mois 
d’Avril  fçS.  Il  l’exhorte  à faire  une  recherche 
exaéte  , 8c  une  punition  fevere , de  ceux  qui 
adoroient  des  arbres  , 8c  commettoient  d’autres 
fuperllitions  ; ajoûtant  , qu’il  a écrit  au  Vi- 
comte Maur , de  l’appuier  en  cette  ocealion. 

Peut-être  ces  idolâtres  d’Italie  étoient-ils  Lom- 
bards. 

Saint  Grégoire  aiant  reçu  les  nouvelles  de  la  IIT*  _ 
converlion  des  Anglois , en  fît  part  à fàint  Eulo-  g Eufoee 
ge.  Patriarche  d’Alexandrie,  qui  lui  écrivoit  de<j:Alcxan- 
tems  en  tems.  La  lettre  efl  écrite  vers  le  mois  drie. 
de  Juilletde  la  première  indiétion,  l’an  ^98.  8c  vu.  yi/k 
commence  ainli  : Le  porteur , en  me  donnant  3°* 
vos  écrits  , m’a  trouvé  malade  , 8c  m’a  laifle 
malade  en  partant.  Ma^  ç’a  été  un  grand  adou- 
ci lïèment  à mes  douleurs , de  recevoir  des  nou- 
velles de  la  converlion  des  hérétiques.  Pour  vous 
rendre  la  pareille,  je  vous  dirai , que  la  nation 
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• — i i des  Anglois  étoit  demeurée  juiques  à prefènt  r 
Ah.  yj8. dans  l'infidélité , adorant  du  bois  8c  des  pierres. 
J'y  ai  envoie  un  moine  de  mon  monaftere:  que 
les  Evêques  de  Germanie  aiant  ordonné  Evêque 
par  ma  permiflion , ils  l’ont  fait  conduire  chez 
cette  nation,  à l’extrémité  du  monde,  8c  nous 
venons  de  recevoir  des  nouvelles  de  l’heureux 
fuccèsdefes  travaux.  Car  il  fait  tant  de  miracles, 
lui  & ceux  qui  l’ont  accompagné,  qu’ils  fem- 
blent  approcher  de  ceux  des  Apôtres.  Et  nous 
avons  appris,  qu’à  la  fête  de  Noël  derniere,  ce 
nouvel  Evêque  a baptiië  plus  de  dix  mille  Anglois. 
Ce  que  je  vous  écris,  ahn  que  vous  voyiez  les 
effets  de  vos  prières.  Saint  Grégoire  appelle  ici 
Germanie  , le  roiaume  de  France  : l'oit  parce 
qu’il  comprenoit  en  effet  une  partie  de  la  Germa- 
nie} foit  parce  que  la  nation  des  Francs  étoit 
Germanique. 

Enfuitc  parlant  du  tître  d’Evêque  univerlèl  , 

Su’Euloge  ne  donnoit  plus  à l’Eveque  de  C.  P. , 
le  plaint  de  ce  qu’il  diibit  : Comme  vous  me 
l’avez  ordonné,  je  vous  prie,  dit làint Grégoi- 
re, ôtez  ce  terme  d’ordonner.  Je  fçai  qui  je 
fuis  8c  qui  vous  êtes , vous  êtes  mon  frere  par 
vôtre  place,  8c  mon  pere  par  vôtre  vertu.  Je  ne 
vous  ai  rien  ordonné , je  vous  ai  feulement  re- 
prefenté  ce  qui  m’a  lèmblé  utile  : encore  ne  l’a- 
vez-vous pas  oblèrvé  cxa&ement.  Car  j’avois 
dit,  que  vous  ne  deviez  donner  ce  titre  , ni  à 
moi , ni  à aucun  autre  j 8c  cependant , au  com- 
mencement de  vôtre  lettre  , vous  me  le  donnez 
à moi-même.  Je  voudrois  me  diftinguer  par  la 
vertu , non  par  des  paroles  ; 8c  je  ne  tiens  point 
à honneur , ce  qui  deshonore  mes  freres.  Otons 
les  mots , qui  enflent  Ja  vanité  8c  bleflènt  la 
charité. 

v*i.  tfîft.  Dans  une  autre  lettre  du  même  tems  , làint 
a?»  Grégoire  dit  à làint  Euloge  : Vous  m’avez 
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mandé  de  vous  envoier  les  aétes  de  tous  les  Mat-  _ 

tyrs,  recueillis  par  Euièbe  de  Cciàrée:  mais  avant  g 

vôtre  lettre , je  ne  fçavois  pas  s’ils  avoicnt  été  re-  ' 
cueillis  ; 8c  je  vous  rends  grâces  de  m’avoir  inftruit. 

Car  excepté  les  a£tes  des  Martyrs,  contenus  dans 

les  livres  du  même  Eufebe , je  ne  lâche  point 

qu’il  y en  ait , ni  dans  les  archives  de  nôtre  Egli- 

le,  ni  dans  les  bibliothèques  de  Rome  : linon 

quelque  peu  recueillis  en  un  volume.  Nous  avons 

les  noms  prelque  de  tous  les  Martyrs,  diftribuez 

par  chaque  jour,  & reffemblez  en  un  livre  ; 8c 

nous  célébrons  tous  les  jours  des  Mettes  en  leur 

honneur.  Mais  ce  volume  ne  nous  apprend  pas  le 

détail  de  leurs  fouffrances.  On  y voit  feulement  A 

leur  nom , le  lieu  8c  le  jour  de  leur  martyre. 

C’eft-à-dire  , que  ce  n’étoit  qu’un  calendrier  ou  * ™r- 

martyrologe  : 8c  ce  témoignage  de  faint  Gre-  di flirt,  m 

goire  montre,  quelle  foi  on  doit  ajoûter  aux-/*'14 Eufeb. 

adtes  que  nous  avons  aujourd’hui , fous  le  nom 

des  Martyrs  de  l’Eglife  Romaine  : comme  de 

làint  Clement,  de  laint  Laurent,  de  lâint  Seba- 

fiien. 

Saint  Grégoire  travailloit  depuis  long-tems  à IV. 
procurer  la  paix  avec  les  Lombards.  Car  il  ne  Paix  avec 
vouloit  les  affoiblir  par  aucune  violence  ; 8c  il  dit  j^r^oni* 
dans  une  de  fes  lettres:  Si  j’avois  voulu  me  mê-  VI  j j‘^4 
1er  de  la  mort  des  Lombards , cette  nation  n’au-  i.Ind.  x.  ’ 
toit  ajourd’hui  ni  Roi , ni  Ducs  , ni  Comtes  ; 

8c  feroit  dans  une  extrême  divifion.  Mais  parce 
que  je  crains  Dieu , je  ne  veux  prendre  part  à la 
rqort  de  quelque  homme  que  ce  foit.  Tant  que 
l’Exarque  Romain  vécut , la  paix  ne  pût  être  con- 
clue , parce  qu’il  y étoit  oppofé , 8c  traverfoit  les 
négociations  de  faint  Grégoire  : jufques-là , que 
lîon  afficha  de  nuit  dans  Rome , uneproteftation, 
où  l’on  accufoit  le  Notaire  Caftorius  Nonce  du 
Pape,  qu’il  avoitemploié  àcette  négociation;  8c  y.epift.iÿ, 
l’on  s’oppofoit  avec  artifice  auxdefleins  du  Pape 

pour 


Digitized  by  Google 


ti8  Hifîoire  Eccle/ia/lique. 

pour  la  paix.  Saint  Grégoire  envoia  à Ravenne 

An.  5-98. une  lettre,  adreflec  à l’Evêque,  au  clergé  St  au 
y.Epijl.  30.  peuple,  par  laquelle  ilib  rame  l’auteur,  oulecom- 
plicc  de  la  proteftation , de  fe  déclarer  8t  d’ap- 
prouver ce  qu’il  avance  : linon  il  le  déclare  privé 
de  la  communion  du  Corps  8c  du  Sang  de  Jésus- 
Christ^  8c  s’il  eft  aflèz  hardi  pour  commu- 
nier, il  l’anathématiie,  8c  le  retranche  du  corps 
de  l’Eglifc.  La  lettre  eft  du  mois  d’ Avril , indi- 
érion  quatorzième , l’an  5-96.  8c  cette  excommu- 
nication, d’une  perfonne  inconnue,  eft  remar- 
quable. 

PéuUidc.  Romain  étant  mort , Callinique  lui  fucceda 
M.  iv,  biji.  en  la  charge  d’Exarque , 8c  conclut  avec  le  Roi 
t . i j.  Agilulfe , une  paix  pour  quelque  tems  , c’cft-à- 
*^re  une  trevc'  C’etoit  en  5-98.  8c  l’Abbé  Pro- 
v^ii*  ecifi  ^>us>  que  le  Pape  avoit  envoié  depuis  long-tems 
41. 4.S..W.  à Agilulfe,  fit  avec  lui  le  traité.  Saint  Grégoire 
a.  en  écrivit  des  lettres  de  remercîment  à ce  Roi , 

8c  à la  Reine  Theodelinde  fon  époufe  , qui  y 
avoit  beaucoup  contribué  par  fes  foins.  Le  Roi 
faifoit  prelfer  le  Pape  de  foufcrircle  traité  : mais, 
le  Pape  pour  n’être  pas  refpon&ble  des  infractions, 
qu’il  prevoioit , 8t  demeurer  toujours  médiateur 
entre  le  Roi  8c  l’Exarque  j s’en  exeufa , 8c  offrit 
feulement  de  faire  fbuferire  un  Evêque  ou  un  Ar- 
chidiacre. 

Si-tôt  que  fàint  Grégoire  eut  avis  de  la  con- 
dufion  de  cette  paix  , il  en  fit  part  à Janvier 
vii^pî/î.a.  Evêque  de  Caillari  : qui  lui  avoit  écrit  les  defor- 
ind.  2.  ’ dres  commis  par  les  Lombards,  en  Sardaigne.,' 
que  fàint  Grégoire  avoit  bien  prévus.  Sachez  ,. 
lui  dit-il,  que  l’Abbé,  que  nous  avons  envoié  il 
y a long-tems  à Agilulfe  , a conclu  la  paix  avec 
lui.  C’eft  pourquoi  tenez-vous  par  tout  fur  vos 
gardes , julques  a ce  que  le  traité  foit  écrit  : de 
peur  que  les  ennemis  ne  nous  attaquent  encore 
«dans  cet  intervalle. 

Ii 
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Il  lui  parle  enfuite  d’une  affaire  , fur  laquel-  1 

le  il  lui  avoit  déjà  fait  une  forte  réprimande.  An.  cjô. 
Janvier  étoit  un  vieillard  fimple , foible  8c  faci-  v. 
le  à émouvoir.  Il  ne  fàvoit  pas  le  faire  craindre  Avis  à 
par  fon  clergé , 8c  toutefois  il  étoit  lènfible  aux  •Lan,Vcr 
injures;  8c  ie  lailloit  entraîner  par  de  mauvais 
conlèils  , jufques  à commettre  des  violences. 

Etant  donc  irrité  contre  un  particulier  , il  en-  vu .tf.i. 
voia  un  dimanche  au  matin  renverlér  là  moif-»^-  a. 
fbn  , 8c  y palier  la  charrue  : 8c  après  avoir 
célébré  la  Melle , il  y alla  lui-même , 8c  fit  ar- 
racher les  bornes  du  même  champ.  Saint  Gré- 
goire avoit  peine  à croire  un  tel  excès  : mais 
en  étant  alluré  par  l’Abbé  Cyriaque,  il  écrivit 
en  ces  termes  à Janvier  : Je  pardonne  encore 
à vos  cheveux  blancs , 8c  je  vous  exhorte  , mal- 
heureux vieilard  , à rentrer  enfin  en  vous-mê- 
me , 8c  à vous  corriger  d’une  telle  legereté. 

Plus  vous  êtes  près  de  la  mort  , plus  vous  de- 
vez craindre.  Vous  méritiez  une  fèvere  con- 
damnation , fi  la  connoilTance  que  nous  avens 
de  vôtre  fimplicité  8c  de  vôtre  vieilleiîe , ne 
nous  fàifoit  diflimuler  , quant  à prefent  : mais 
pour  ceux  , dont  vous  avez  fuivi  le  conlèil  ; 
nous  les  déclarons  excommuniez  pour  deux 
mois. 

Saint  Grégoire  aianteu,  fans  doute,  des  mar- 
ques de  fon  repentir , lui  parle  plus  doucement 
dans  la  fécondé  lettre , 8c  remontant  à la  fource 
du  mal,  il  lui  dit'.  Souvenez-vous  que  vous  êtes 
chargé , non  du  foin  des  choies  terreftres , mais 
de  la  conduite  des  âmes.  C’eft-là,  qu’il  faut  atta- 
cher vôtre  cœur,  8cnepcnfcr  qu’à  leur  avantage: 

* fâchez , au  Telle , que  ces  reproches  ne  viennent 
d’aucune  aigreur , mais  d’une  charité  fraternelle. 

Afin  que  vous  ne  portiez  pas  devant  Dieu  le  fèul 
nom  d’Evêque,  qui  ne  ferviroît  qu’à  vôtre  con- 
damnation. Ces  lettres  à Janvier  de  Caillari , font 
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- du  mois  de  Septembre  indiétion  ièconde  en  fçS. 
An.  c o8.ll  vivoit  encore  cinq  ans  après  en  60 3.  à la  fin 
de  la  fixiéme  indi&ion:  mais  fi  infirme,  qu’il  ne 
pou  voit  plus  agir.  C’eft  pourquoi  iàint  Gregoi- 
ii.epVMP. re  écrivit  au  defenfeur  Vital,  ion  agent  en  Sar- 
daigne, de  charger  l’ceconome  8c  l’archiprêtre  de 
l’Eglife  de  Cai.lari,  du  foin  des  hôpitaux  de  cette 
ifle,  qui  étoient  fort  négligez,.  Quant  auxEgli- 
fes  vacantes,  ajoûte-t-il,  nous  avons  écrit  à nôtre 
frere  Janvier  de  les  remplir:  mais  à condition  de 
ne  pas  tirçr  tous  les  Evêques  de  fon  Eglife,  afin 
fie  ne  la  pas  priver  des  peribnnes , qui  peuvent 
y être  utiles.  Ceux  qui  font  tombez  en  faute , 
étant  fimples  moines , ne  dévoient  pas  être  faits 
Abbez,  avant  que  d’avoir  fait  pénitence;  toute- 
fois , s’ils  paroiflent  bien  corrigez,  ils  peuvent 
demeurer  en  charge. 

Quant  à ce  que  vous  nous  avez  écrit , que 
nôtre  frere  Janvier  fe  trouve  fouvent  fi  preflede 
mal,  pendant  le  tems  qu’il  célébré  le  facrifice  , 
qu’à  peine,  après  un  long  intervalle,  peut-il  re- 
venir à l’endroit  du  canon  qu’il  a laiilé  : ce  qui 
fait  que  plulieurs  doutent  s’ils  doivent  commu- 
nier de  ce  qu’ilaconfacré:  il  faut  les  avertir  d’en 
communier  hardiment.  Car  la  maladie  du  célé- 
brant ne  profane  pas  la  benediétiondu  iàcré  my- 
ftere.  h Jais  il  faut  avertir  nôtre  frere  en  particu- 
lier , que  quand  il  fe  trouvera  mal  il  ne  paroiilc 

foint  en  public  : de  peur  de  fe  rendre  méprifa- 
le , 8c  de  feandalifer  les  foibles. 
yj  L’Evêque  de  Caprite,  aujourd’hui  Caorla  pe- 
Réünions  tite  iflc>  au  fonds  du  golfe  de  Venife,  aiant  été 
dcichif-  engagé  dans  le  fchifme  d’Iftrie,  vouloit  avec  fon 
matiques.  peuple  fe  réunir  à l’Eglife  Romaine;  8c  prefen-  . 
ta  pour  cet  effet  une  requête  à l’exarque  Callini- 
que.  Mais  Juftin  fehifmatique,  en  qui  l’Exarque 
avoit grande  confiance,  s’y  oppofa;  8c l’Exarque, 
par  fon  confeil,  envoi»  au  Pape  copie  de  l’ordre 

que 
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que  l’Empereur  avoit  donné,  dès  le  commence-  j 

inent  de  l'on  pontificat,  pour  laillèr  en  repos  les  An.  fçç, 
Schifmatiques.  L’Evêque  s’étant  laiiTé  gagner,  ne  Sup.  liv. 
voulut  pas  iè  réünir  ; Ion  peuple  perfeverant  dans  XX  XK , n, 
le  deiir  de  l’union , envoya  au  Pape  demander  un 
autre  Evêque.  Surquoi  faint  Grégoire  écrivit  à , 

l’Exarque  Callinique  en  ces  termes:  V ôtre  excel- 
lence  a dû  cpnliderer,  que  cet  ordre,  outre  qu’il 
a été  furpris  , ne  vous  ordonne  pas  de  rejetter 
ceux  qui  veulent  le  reünir  àl’Eglilè:  mais  de  n’y 
pas  forcer  ceux  qui  ne  le  veulent  pas.  Enfuite  il 
prie  l’Exarque  d’eloigner  Juftin  de  lès  conlèils, 
s’il  ne  quitte  lefchii'me.  11  écrivit  en  même-tems  vu.ttijf, 
à Marinien,  Evêque  de  Ravenne,  d’exhorter  l’Evê-  io. 
que  de  Caprite  à le  réunir  à l’Eglilè  catholique  8c 
à Ion  peuple  : s’il  refulè,  ajoute  laint  Grégoire , 
ordonnez-y  un  Evêque  ; 8c  comptez  cette  ille 
dans  vôtre  province , julques  à ce  que  les  Evêques 
d’Iilrie  reviennent  à l’union.  Priez  l’Exarque  d’en 
inftruire  l’Empereur.  J’en  ai  auili  écrit  à Anato-  Sup. 
lius  : c’étoit  le  Nonce  du  Pape  à C.  P.  Ces  lettres  %-XXV.  «. 
font  écrites  vers  le  mois  d’Oftobre  yy8.  indiétion4,8* 
icconde. 

Pendant  la  même  indiélion  , et  vers  le  mois 
de  Juin  fçp.  làint  Grégoire  écrivit  à Anatolius, v”*  *IlA 
de  favorifer  en  tout  ce  qu’il  pourrait,  quelques68* 
pcrlonnes  qui  étoient  allées  à C.  P.  pour  quitter 
le  fchifme  d’Iftrie.  Il  écrivit  auili  à plusieurs  vn.ipiÿf. 
perfonnes  puiflantes , qui  s’emploioient  avec 
zèle,  pour  la  réünion  des  Schifmatiques;  entre 
autres  à Guifar  , Lombard  8c  Duc  de  Trevilè.  f ‘‘“^A 
Il  écrivit  à Romain  défenlèur  de  l’Eglife  Ro-  “ 
rnaine  , en  Sicile,  de  donner  le  fccours  ncccf-ç”*^’*?î 
faire  à quelques-uns  des  Iilriens,  pour  aller  trou- 
ver leur  Eveque,  qui  defiroit  auili  fe réünir,  8c 
d’aider  en  tout  l’Evêque  lui-même;  jufques  à le 
défraier  , s’il  vouloit  venir  à Rome.  Quelques  ... 
Iilriens  étant  venus  à Rome  , renoncer  à leur  VJ  aol 

Tome  FIII.  F , fclrii- 
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lchifine , le  Pape  en  les  renvoiant,  les  recom-* 
manda  à l’exarque  Callinique  , 8c  à Marinien 
Evêque  de  Ravenne  : afin  que  leur  converlion 

ne  leur  attirât  aucun  mauvais  traitement  5 8c 
que  la  protection  qu’ils  recevroient,  invitât  les 
autres  à iè  réunir.  Nous  voions  deux  ans  aupa- 
ravant , une  penfion  accordée  par  feint  Grégoire 
à un  nomme  Jean  , qui  avoit  quitté  ie  fchil'me 
d’Iltrie. 

Conflantius  Evêque  de  Milan  , exhortoit  les 
Clercs  de  Corne  à fe  réünir  à l’Egliie.  Ils  répon- 
dirent, que  la  maniéré  dont  on  .es  traitoit  ne  les 
y attiroit  paf:  -que  pluiîeurs  Catholiques  retenoient 
leur  bien  injultement}  entre  autres  i’Eglife  Ro- 
maine , qui  avoit  uiürpé  fur  eux  une  certaine  ter- 
re. Conllantius  en  aiant  écrit  à feint  Grégoire,  il 
répondit  : Si  cette  terre  leur  appartient , nous 
voulons  qu’elle  leur  loit  rendue,  quand  même  ils 
ne  le  reiiniroient  pas  à l’Eglilè:  & s’ils  iè  réünifi- 
fent , nous  fommes  prêts  à la  leur  abandonner , 
quand  même  ils  n’y  auroient  aucun  droit.  Car 
nous  voulons  ne  leur  laiil'er  aucun  pretexte  de  de- 
meurer dans  le  fchifme. 

Maxime  de  Salonc  etoit  demeuré  rebelle  pen- 
dant quatre  ans.  Le  Pape  lâint  Grégoire  aiant  ap- 
pris, qu’il  avoit  fait  dechiier  publiquement  les 
lettres , par  lesquelles  il  lui  defendoit  de  faire  fon- 
ction d’Evêque,  en  écrivit  ainli  à Sabinien  qui 
étoit  alors  Ion  Nonce  à C.  P.  Vous  favez,  com- 
me je  le  retiens , moi , qui  luis  prêt  à mourir  , 
plutôt  que  de  voir  le  liege  de  feint  Pierre  abbatia- 
le de  mon  tems.  Vous  connoiflez  mon  humeur. 
Je  foufïfe  long-tems  : mais  quand  j’ai  une  fois 
relo  u de  ne  plus  louflfir , j’aftronte  gaiement 
tous  les  périls.  J’ai  appris  qu’il  a envoie  un  de 
lès  Clercs,  dire  que  l’Evêque  Malchus  a été  tué 
en  prilbn,  pour  l’argent  qu’il  devoit.  Surquoi 
vous  n’avez  qu’un  mot  à dire  à l’Empereur,  que 

fi 
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fi  j’avois  voulu  tremper  dans  la  mort  des  Lom-  — 
bards  , ils  n’auroient  aujourd'hui,  ni  Roi,  ni  An.  $-99. 
Duc.  L’Evêque  Malchus,  n’a  été  ni  emprifonné, 
ni  maltraité  ; mais  le  jour  qu’il  a été  jugé  8ç 
condamné  , le  Notaire  Boniface  l’emmena  d ans  là 
maii'on  à mon  iniçu.  Il  y dîna  & fut  traité  avec 
honneur , 8c  mourut  fubitement  la  nuit.  C’eft  Su». 
ce  Malchus , qui  avoit  été  fait  Evêque  en  Sicile , n. 

après  avoir  gouverné  peu  fidèlement  le  Patrimoine  *6' 
de  Dalmatie. 

Maxime  aiant  été  plufieurs  fois  averti  par 
le  Pape , de  venir  à Rome  rendre  compte  de  la 
conduite,  chercha  diverlès  excufes  j 6c  enfin  de-  * 

manda,  que  le  Pape  envoiât  quelqu’un  à Salo- 
ne  , devant  qui  il  pût  le  jultifier , loutenant 
même  que  l’Empereur  l’avoit  ordonné.  A quoi 
làint  Grégoire  répond  : Nous  n’avons  reçu 
ordre,  que  de  vous  faire  venir  ici  : mais  quand 
on  en  auroit  fin-pris  quelque  autre  , nous  con- 
noillons  fi  bien  îe  z,eic  de  l’Empereur  , £c  fon 
refpeét  pour  les  canons,  que  nous  ne  laillèrions 
pas  de  faire  nôtre  devoir.  Quant  à ce  que  vous 
craignez,  fi  fort  , que  nous  ne  vous  puni  liions 
d’avoir  été  ordonne  làns  nôtre  confbntement: 
quoique  ce  foit  une  faute  intoierable , nous  vous 
la  remettons  , fifivant  l’ordre  de  l’empereur: 
pourvu  que  vous  ne  demeuriez,  pas  davantage 
dans  la  delbbcillànce.  Mais  on  nous  a dit  d’au- 
tres choies  , que  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher d’examiner.  Il  lui  réitéré  enfuite  ladefenle 
de  celebrer  la  Méfie  , 8c  le  commandement  de 
venir  à Rome  , dans  le  terme  de  trente  jours  ; 
prévenant  les  excuics  , qu’il  pouvoit  alléguer, 
d’être  retenu  par  les  Magiltrats , les  foldats  ou  le 
peuple. 

Saint  Grégoire  écrivit  en  même  tems  au  cler-  v.  tpifl.  if* 
gé  Sc  aux  nobles  de  Salone,  6c  leur  dit:  je  m’e-  « 
tonne  , que  dans  un  fi  grand  clergé  , 6c  un  fi 

Y x grand 
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»,  ... — grand  peuple , il  fe  Toit  à peine  trouvé  deux  per- 
An.  <-99.  tonnes , qui  aient  réfuté  de  communiquer  avec 
Maxime,  8c  fc  loient  iouvenus  qu’ils  font  Chré- 
tiens: fàvoir  l’Evêque  Paulin  8c  l’Archidiacre 
Honorât  ; toutefois , parce  que  nous  avons  pour 
vous  des  entrailles  de  mifericorde , 8c  que  nous 
lavons  que  quelques-uns  ont  ete  contraints  parla 
violence  de  communiquer  avec  lui  :i nous  prions 
le  Seigneur  Tout-puitlànt  de  vous  délivrer  de 
tout  péché , 8c  de  la  participation  de  ceux  d’au- 
trui. C’eft  ainli  que  faint  Grégoire,  fuivant  l’an- 
cienne difeipline,  marquée  ^ar.  faint  Auguftin, 
n’emploie  que  l’exhortation,  à l’égard  de  la  mul- 
titude , fans  utèr  d’aucune  cenfure.  Ces  deux  let- 
Jup.  liv.  très  font  du  mois  de  Mars,  indidtion  quatorzié- 
XX'.n  46.  me,  l’an  fç6. 

j. «y»/?. 48,  Au  mois  de  Juillet  de  la  même  année,  faint 
Grégoire  écrivit  dans  le  même  fens  au  clergé 
&.  au  peuple  de  Jadera  ou  Zara  en  Dalmatie, 
dont  une  partie  avoit  rejetté  la  communion  de 
Maxime , une  partie  l’avoit  embraflee.  Sabinien 
leur  Evêque  étoit  de  ces  derniers:  mais  enfin 
il  abandonna  Maxime , étant  touché  d’un  tel  re- 
pentir, qu’il  voulut  même  renoncer  à l’épifco- 
pat , 8c  s’enfermer  dans  un  monaftere  pour  fai- 
re penitence.  Saint  Grégoire  lui  écrivit , qu’il  le 
recevoit  en  fà  communion  8c  en  fes  bonnes  gra- 
in.epifl-ces>  l’exhorta  à reprendre  la  conduite  de  fon 
n.ind.  1.  troupeau;  8c  à travailler  à faire  rentrer  dans  la 
communion  de  l’Eglife  tous  ceux  qui  s’enétoient 
feparez . 

VIIT.  On  peut  croire  que  l’Exarque  Romain,  qui 
Maxime n>aimoit  pas  fàint  Grégoire,  entretenoit  Maxi- 
ie  fournit  me  Salone  dans  fà  defobéilfance.  Car  il  fe 
rendit  fous  l’Exarque  Callinique;  8c  faint  Gre- 
lo.ind.  a.  vgoire  en  écrivit  ainfi  à Marinien  de  Ravenne, 
vers  le  mois  de  Novembre  5^9 8.  indiétion  fé- 
conde. L’Exarque  Callinique  m’écrit  continuel- 
lement 
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lement  pour  Maxime.  Vaincu  par  fon  impor 

tunité  , je  n’ai  pu  faire  autre  choie,  que  de^N.^pÿ. 
vous  renvoyer  cette  affaire.  Si  donc  Maxime  _ 
vient  devant  vous,  Honorât  Archidiacre  de  la 
même  Eglife,  y doit  aufli  être  amené:  afin 
que  vous  connoilïiez  li  Maxime  a été  ordonné 
légitimement , s’il  n’eft  point  coupable  de  limo- 
nie  ou  d'impureté  ; s’il  n’a  pas  i'çu  qu’il  étoit 
excommunie,  quand  il  a célébré  la  Mefle;  8c 
vous  ordonnerez  ce  que  vous  jugerez  à propos 
devant  Dieu;  afin  que  nous  pui lions  confentir 
à vôtre  jugement.  Que  fi  vous  êtes  fufpcfl  à 
l’Exarque,  il  faut  que  nôtre  vénérable  frcre 
Conffantius  Evêque  de  Milan  vienne  à Ravenne, 
pour  juger  avec  vous,  8c  foiez  affuré  que  le  ju- 

rment  que  vous  aurez  prononcé  enfemble , fera  vu.  tpi/l 
mien.  Il  en  écrivit  aufli  à Conffantius  de5?* 

Milan. 

Maxime  fè  rendit  à Ravenne,  8c  faint  Gre-  vu.  tpi  fl. 
goire  y envoia  Caftoriuscartulairedcl’EgiilcRo-81* 
maine,  avec  cette  commiflion:  Si  Maxime  dé- 
clare par  ferment  qu’il  n’efl:  point  coupable  de 
fimonie,  8c  des  autres  crimes,  en  étant  requis 
devant  le  corps  de  fàint  Apollinaire  ; 8c  s’il  fait  pé- 
nitence de  fa  defobéiflànce , vous  lui  donnerez 
pour  le  confbler,  la  lettre  que  nous  lui  avons 
écrit.  Vous  prendrez  aufli  un  grand  foin , qu’il 
ne  garde  aucun  reffentiment  contre  Sabine  Evê- 
que de  2,ara , contre  l’Archidiacre  Honorât , 8c 
les  autres  qui  ont  eu  recours  au  fàint  Siégé.  Le 
Pape  laifloit  à Marinien  le  jugement  de  la  péniten- 
ce, que  Maxime  dewoit  faire,  pour  avoir  célébré 
la  Mefle  étant  excommunié.  Ces  lettres  font  du 
mois  de  Juillet,  indiétion  fécondé:  c’eft-à-dire 
l’an  <-99. 

Caftorius  étant  arrivé  à Ravenne , 8c  aiant  dé- 
claré fà  commiflion , Maxime  de  Salone  fe  ’pro-  //$. 
fterna  fur  le  payé  au  milieu  de  la  ville , en  criant:  vil.epijî. 

F 3 J’ai 


Digitized  by  Google 


Au.  /JP 


VU.  epifl. 
130. 


IX. 

Lettres  à 
Sercnus. 
Imagci. 
v 1 1 . epijl. 

110. 


1 16  tiiftoire  EccleJîdJ!rc[ue. 

J’ay  péché  contre  Dieu  8c  contre  le  bienheureux  . 
Pape  Grégoire  -,  8c  demeura  ainli  en  pofture  de 
pénitent,  pendant  trois  heures.  L’exarque  Caili- 
nique , le  cartulaire  Catlorius , 8t  l’Evêque  Mari- 
nien,  y accourut  entj  8c  Maxime  s’étant  relevé,  il 
témoigna  encore  devant  eux  de  plus  grands  ienti- 
monsdepenitence.  On  le  mena  au  corps  dei'aint 
Apollinaire  -,  où  ii  jura,  qu’il  étoit  innocent  de 
tout  ce  qui  lui  avoit  été  reproché , touchant  les 
femmes,  ou  la  fimonie.  Alors  Caftorius  lui  don- 
na la  lettre  du  Pape,  par  laquelle  il  lui  rendoit  fà 
communion  8c  fes  bonnes  grâces  , 8c  lui  accor- 
doit  le  pallium,  à la  charge  d’envoier  quelqu’un 
pour  le  recevoir,  fuivant  la  coutume:  lui  décla- 
rant l’obligation,  qu’il  avoit  à l'Exarque  Cailini- 
que.  Callorius  revint  à Rome,  amenant  un  Dia- 
cre de  Maxime,  qui  fit  au  Pape  la  relation  de  tout 
ce  qui  s’étoit  paife , 8c  reçut  ie  pallium , avec  une 
lettre  pour  Maximfe,'  où  le  Pape  témoigne  être 
pleinement  fatisfait  ; 8c  l’exhorte  à une  parfaite 
réconciliation  avec  l’Evêque  Sabinien , l’Archidia- 
cre Honorât,  8c  un  clerc  nommé  Meilien,  qui 
s’étoit  réfugié  à Rome.  Ainli  fut  terminée  cet- 
te affaire,  le  feptiéme  des  calendes  de  Septembre, 
indiéfion  fécondé:  c’eil-à-dire , le vingt-lixieme 
d’Août  ypp. 

Cette  année  5-99.  faint  Grégoire  envoia  en 
Gaule  Cyriaque  Abbé  de  fon  monaftere  de  Ro- 
me, pour  faire  tenir  un  concile.  Comme  il  de- 
voit  palier  à Mârieiile , il  le  recommanda  à l’E- 
vêque Screnus,  à qui  il  dit  dans  la  même  lettre: 
J’ai  appris  il  y a long-tems,  que  voiant  quelques 
perfonnes  adorer  les  images  de  l’Eglife,  vous  les 
aviez,  brifées  8c  jettées  dehors.  Je  loue  vôtre 
zèle,  pour  empêcher  que  .ee  qui  cft  fait  de  main 
d’homme,  né  foit  adoré:  mais  je  croi  que  vous 
hc  deviéz  pas  brilèr  ces  images.  Car  on  met  des 
peintures  dans  les  Eglifes,  atin  que  ceux  qai  ne 

iavent 
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favent  pas  lire , voient  fur  les  murailles  ce  qu’is 
ne  peuvent  apprendre  dans  les  livres.  Vous  deviez, 
donc  les  garder  : 8c  détourner  le  peuple  de  pécher 
en  adorant  la  peinture.  Ces  images  etoient  appa- 
remment fur  du  bois,  comme  la  plupart  des  an- 
ciens tableaux. 

Serenus  ne  fe  rendit  pas  à cette  lettre  , & écri- 
vit à faint  Grégoire  j comme  doutant  qu’elle  fût 
de  lui.  Sur  quoi  iàintGicgoire  lui  répondit  l’an- 
née fuivante  600.  au  commencement  de  l’indi- 
étion  quatrième.  Vous  ne  deviez,  avoir  aucun 
foupçon  de  l’Abbé  Cyriaque , qui  étoit  porteur 
de  mes  lettres.  Et  enfuite  parlant  des  imagcs;qu’il 
avoit  brifées:  Dites-moi,  monfrere,  quel  Evê- 
que avez-vous  jamais  oui  dire,  qui  en  ait  fait  au- 
tant ? Cette  feule  conlideration  ne  devoit-eiie  pas 
vous  retenir , afin  de  ne  paroître  pas  feul  pieux 
8c  fage,  au  mépris  de  vos  frères  ? Et  enfuite: 
On  dit  qu’en  briiànt  ces  images  vous  avez,  telle- 
ment feandalifé  vôtre  peuple,  que  la  plupart  s’eft 
lèpare  de  vôtre  communion.  11  faut  les  appeller 
8c  leur  montrer  par  l’Ecriture  faintè , qu’il  n’cft 
pas  permis  d’adorer  ce  qui  c(l  fait  de  main  d’hom- 
me. Puis  ajouter,  que  voiant  l’ufàgc  légitime 
des  images , tourné  en  adoration , vous  en  avez 
été  indigné,  8c  les  avez/ait  brifer.  Vous  ajoute- 
rez : Si  vousvoulfe  avoir  des  images  dans  i’Egli- 
lè,  pour  vôtre  in  irruption,,  pour  laquelle  on  les 
a faites  anciennement,  je  vous  le  permets  volon- 
tiers. Ainiî  vous  les  adoucirez , 8c  les  ramènerez 
à l’union.  Si  quelqu’un  veut  faire  des  images  ne 
l’empêchez  pas  : defendez  feulement  de  les  ado- 
rer. La  vue  des  hiltoires  doit  exciter  en  eux  la 
componttion  : mais  ils  ne  doivent  fe  profterner , 
que  pour  adorer  la  fai n te  Trinité.  Je  vous  dis  tout 
ceci  pour  l’amour  que  j’ai  pour  l’Eglilèj  non  pour 
affaiblir  vôtre  zèle , mais  pour  vous  encourager 
dans  vôtre  devoir.  , . 

F 4 L’Ab- 
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. L’Abbé  Cyriaque  étoit  renvoie  pour  la  refor- 

i mation  des  abus,  dont  faint  Giegoire  s’étoit 

X.’  pta*nt  à faint  Virgile  d’Arles,  & à la  Reine  Bru- 
Cyriaque'nehaut.  Le  Pape  écrivit  pour  cet  effet  une  lettre 
envoie  en  circulaire,  à quatre  des  pius  confderables  Evê- 
Gaule.  ques  des  Gaules,  Syagrius  d’Autun,  Etherius 
XXXï\lf  de  L-ion,  Virgile  d’Arles  8c  Didier  de  Vienne. 
xxxri.l.  J’ai  appris,  dit-il,  que  dans  les  Gaules  on  con- 
vi  i.tfifi.  fere  les  ordres  facrez  parlimonie.  C’eft  chercher 
* 1 leulement  le  vain  titre  du  lacerdoce  , 8c  non  pas 
la  charge  : car  il  s’enfuit  de  là , que  fans  examiner 
les  mœurs,  l’on  ne  juge  digne,  que  celui  qui 
offre  de  l’argent,  8c  qui  pour  cela  même,  en 
cft  plus  indigne.  Comme  il  faut  amener  au  faint 
autel  celui  qui  s’en  éloigne,  étant  recherché: 
ainii  il  en  faut  chalfer  bien  loin  celui  qui  s’em- 
prellè  de  lui-même.  Après  avoir  ainii  acheté, 
on  eft  obligé  de  revendre  ; on  ne  longe  plus  à 
Xlatth.1,%.  cette  paroie  divine:  Vous  avez  reçu  gratuite- 
ment, donnez  gratuitement.  Souvent  le  démon 
f.irprend  par  une  apparence  de  pieté , perfuadant 
de  recevoir  de  la  main  des  riches , pour  donner 
aux  pauvres.  Mais  ce  n’eft  pas  une  aumône , de 
diftribuer  aux  pauvres  le  bien  mal  acquis  ; 8c  il 
n’y  a aucun  mérite  à bâtir  des  monafteres  ou  des 
hôpitaux  , du  prix  des  ojdinations.  Autre  choie- 
eft  de  faire  l’aumône,  pour  lfl£>arcr  fes  pechez  -r 
autre  chofc  de  commettre  des  pechez  pour  faire 
l’aumône. 

J’ai  appris  auffi  que  quelques  ambitieux  le 
font  couper  les  cheveux , fi-tôt  qu’un  Evêque 
eft  mort,  8c  des  Laïques  deviennent  tout  d’un 
coup  Evêques.  Quel  bien  peuvent  faire  à leur 
troupeau,  ceux  qui  ofent  prendre  la  place  de 
maîtres , avant  que  d’avoir  etc  dilciples  ? Quel- 
que mérité  qu’ait  un  homme , il  faut  qu’il  Ibit 
auparavant  exercé  aux  fondions  eeelelîaftiques 
r. 7mm ii.  tous  les  ordres  differens.  11  eft  écrit,  que 
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les  Diacres  doivent  être  éprouvez  , avant  que  ■ — ■ ■ ■ 
de  fervir  : combien  plus  celui  qui  doit  prier  An.  ypp. 
pour  le  peuple  ? Il  n'y  a donc  aucune  excule 
contre  le  precepte  de  feint  Paul , qui  défend 
d’ordonner  un  néophyte , ou  de  fe  hâter  d’im- 
polèr  les  mains.  Car  il  faut  à prelênt  tenir  pour  i.r/w.m. 
néophyte , celui  qui  eft  nouveau  dans  l’habit  de  6.  v.  zz. 
la  religion.  Et  il  ne  faut  point  alléguer  de  coutu- 
me : puifque  ce  qui  eft  mauvais  doit  être  corri- 
gé, 8c  non  pas  pris  pour  exemple.  L’habit  de 
religion,  dont  parle  feint  Grégoire,  eft  l’habit 
ecciefiaftiquc,  qui  commençoit  à être  diftingué 
de  l’habit  laïque  , depuis  l’établiflement  des  na- 
tions Barbares:  car  les  Clercs  gardèrent  l’habit 
Romain. 

Saint  Grégoire  demande  encore,  que  l’on  dé- 
fende aux  Clercs  , qui  font  dans  les  ordres  fe- 
crez,  de  loger  avec  des  femmes,  autres  que  cel- 
les qui  font  exceptées  par  les  canons.  Il  recom- 
mande la  tenue  des  conciles,  pour  terminer  les 
différends  des  Evêques  entre  eux  ou  avec  leurs 
ouailles,  8c  pour  conférer  enfèmble  de  la  difei- 

J>line.  Vous  fevez,  dit-il,  qu’il  eft  ordonné  par 
es  canons,  de  tenir  le  concile  deux  fois  l’an  } 
mais  de  peur  qu’il  n’y  ait  quelque  empêchement 
neceffeire,  nous  ordonnons  , toute  exeufe  cef- 
fent,  qu’il  fe  tienne  une  fois  l’an  : afin  que  chacun 
loit  retenu  dans  fbn  devoir  par  l’attente  du  con- 
cile. Affemblez  donc  un  concile,  pour  toutes  ces 
choies,  à la  diligence  de  l’ Eve  que  Syagrius,  8c 
de  l’Abbé  Cyrique,  8t  y condamnez,  tous  peine 
d’anathême  , tout  ce  qui  eft  contraire  aux  ca- 
nons. L’Evêque  Syagrius  nous  envoiera  par  l’Abbé 
Cyriaque , la  relation  de  ce  qui  fe  fera  palfé  dans 
le  Concile. 

Il  eft  remarquable,  quel’F.vêque  d’Autun  foit 
chargé  de  la  tenue  de  ce  Concile,  plutôt  que 
celui  de  Lionoud’Arles.  Mais  c’eft  quû  le  Pape 
F f ià- 
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. favoitl’affe&ion  que  les  Rois  8c  la  Reine  lui  por- 

An.  fçp.toient:  comme  il  le  manque  dans  une  lettre  par- 
, crii,  ticuliere  au  même  Syagrius.  Eile  commence  par 
Uj',  1 des  rcmercnnens,  des  bons  offices  qu’il  a rendus 
à l’Evêque  Auguilin  d’Angleterre,  pour  recon- 
noillance  defquels  le  Pape  lui  accorde  enfin  le  pal- 
Sup.n.  2.  üum  > qu’il  demandoit  depuis  li  lorig-tems.  Et 
pour  en  loûtenir  la  dignité,  il  donne  à l’Egliiè 
d’Autun  le  premier  rang  dans  la  province,  làns 
préjudice  de  Lion  , qui  en  eft  la  métropole,  8c 
l’Egiife  d’Autun  jouit  encore  de  cette  prérogative. 
v,i .tpij}.  Saint  Grégoire  écrivit  à la  Reine  Brunehaut,  8c 
114.11,.  aux  RoisThéodoric  8c  Thcodebcrtlèspetits-fils, 
touchant  ce  Concile,  auquel  l’Abbé  Cyriaque  de- 
voit  affilier  5 dans  la  lettre  aux  Rois,  il  le  plaint , 
Creg.  X.  que  ies  terres  de  l’Eglilê  paient  des  tributs  : 8c 
hiji.  c.  7.  Grégoire  de  Tours  fait  cor.noître,  que  cet  abus 
regnoit  de  fon  terns;  lorfqu’il  dit,  que  le  Roi 
Childebcrt  remit  toutes  fortes  de  tributs,  tant 
aux  Egliics,  qu’aux  monalleres  de  Clermont  en 
'Auvergne. 

Saint  Grcgoire  ordonna  en  particulier  à làint 
vxt.efijf.  Arige  EvêqüedeGap , d’affifter  au  Concile,  8c de 
1 1 hiiencnvoicr  la  relation  : parce  qu’il  avoit  en  lui 
XXxVC  n.tine  parfaite  confiance.  Saint  Arige  ou  Aridius, 
41.  11.52,.  avoit  été  élu  Evêque  de  Gap,  vingt  ans  aupara- 
vant en  $79.  après  ladépohtion  de  Sagittaire.  Il 
affi’ila  au  concile  de  Valence , 8c  au  fécond  de  Mâ- 
con, en  y8f.  En  même  tems  iàint  Grégoire  lui 
, envoia  par  l’Abbé  Cyriaque  des  da'matiques,  pour 
lui  8c  pour  fon  Archidiacre , leur  en  accordant 
’l’ùfagè , com  me  faint  Arige  l’avoit  demandé , étant 
à Rome.  Il  cft  à croire,  que  les  Evêques  de  Gaule 
K".  Ceint,  ne  portoient  pas  cncôre  ce  vêtement  : car  faint 
on.  5-99.  n.  Grégoire  en  parle,  comme  d’une  grâce , qui  ne 
2ZÿitdS.  s’aceordoit  paslegerement.  L’Archidiacre  deGap 
uirifr.ap.  fe  nommoit  Valaton,  8c  fut  Succcïlèur  de  faint 
’BoU.i.Mai • Arige  dans  le  lîcge  de  cette  Egiue. 
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Vers  le  même  tems,  iàint  Grégoire  écrivit  en- 

core  à Syagrius  d’Autun  , 8c  aux  deux  jeunes  An.  j-o-f, 
Rois,  en  faveur  dTJriicin  Evêque  de  Turin,  à vu 
qui  on  avoit  ôté  quelques  Eglifes  de  fondiocefc.  1 io 
Les  Lombards  aiant  fait  une  irruption  dans  les 
Gaules,  furent  battus  5c  repouflèz  par  le  Duc  4/'* 
Moamol,  8c  obligez,  de  ceder  au  Roi  Contran, 
les  villes  d’Aouiie  8c  de  Segulium  ou  Suie,  avec 
tout  le  territoire.  Le  Roi  Contran. fournit  le  pais 
de  Sufeài’Egliredc  Maurienne.  On  y avoit  mê- 
me ordonne  un  nouvel  Evêque  ; 8c  on  avoit  en- 
levé des  biens  de  l’Egliiè  de  Turin.  C’eft  de  tous 
ces  griefs,  que  iàint  Grégoire  demande  la  répa- 
ration. 

Didier  Evêque  de  Vienne,  prétendoit,  que  le 
fàint  Siégé  avoit  autrefois  accordé  quelques  pri- 
vilèges à ion  Egliiè,  £c  entre  autres  I’ufagc  du 
pallium  j Sc  en  demandoitlerétabliirement.  Saint 
Grégoire  lui  répond  : Nous  avons  fait  chercher 
dans  les  archives  de  nôtre  Egliiè  , 8c  on  n’a 
rien  pu  trouver.  Faites  chercher  entre  les  ti-  VII  yijf, 
très  de  la  vôtre  $ Sc  il  voqs  trouvez,  quelque  117. 

f iece , qui  nous  puiil'e  inftruire , aiez  loin  de  nous 
envoi  er. 

De  Gaule,  l’Abbé  Cyriaquc  pafla  en  Elpagne,  XI. 
apparemment  pour  y faire  aufli  tenir  un  concile.  Cyriaquc 
Il  portoit  des  lettres  à iàint  Leandre,  au  Roi  cnE*fa' 
RecarcJc  , 8c  à Claude  grand  Capitaine,  très- 
vertueux  , 8c  en  qui  le  Roi  avoit  grande  con-  izf.‘ 
fiance.  Dans  la  lettre  à iàint  Leandre,  iàint  Gre-  vu  tùfl 
goire  iè  plaint  delà  charge  de  l’épiicopat , com- 
me  il  faiioit  dès  le  commencement.  Je  ne  fuis 
plus  , dit-il , celui  que  vous  avez  connu.  Fn 
montant  au-dehors  , je  fuis  déchu  au-dedans. 

J’avois  déliré  , fuivant  les  traces  de  mon  divin 
chef  d’être  l’opprobre  des  hommes  , 8c  l’abje-  , 

étion  du  peuple.  Maintenant  je  fu:s  accablé  de 
cette  dignité  onercuiè  , une  infinité  de  foins 
F 6 ‘ • m’é- 
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■■  ■ — ■■  m’étourdiflènt  8c  me  déchirent.  Mon  cœur  n'a 
An.  point  de  repos;  il  eft  toujours  plongé  dans  des 
penfées  baflès , (ans  pouvoir  prelque  s’élever  uil 
moment  à la  contemplation.  Mon  ame  eft  en- 
gourdie 8c  prefque  réduite  à la  ftupidité:  étant 
contrainte  à s’appliquer  aux  choies  tcrreftres  ; 8c 

r:lquefois  même  à faire  des  fautes,  par  dégoût, 
finit  ià  lettre  en  marquant,  qu’il  lui  envoie  le 

Jjallium  ; 8c  il  ajoute  dans  la  lettre  au  Roi , qu’il 
e fait  en  confideration  de  l’ancienne  coûtu  me,  8C 
du  mérité  de  Leandre. 

vjx.eplfi.  Cette  lettre  au  Roi  Recarede  eft  pleine  de 
.,l7*  louanges,  du  zèle  qu’il  avoit  montré  en  procurant 
la  converfion  des  Gots  les  fujets;  mais  S.  Gre-». 

foire  y ajoute  des  avismodeftes,  l’exhortant  aux 
eux  vertus  les  plus  rares  dans  les  Princes,  l’hu- 
milité 8c  la  pureté  du  corps.  Aiez  foin , ajoute-t- 
il,  de  ne  vous  pas  laifier  furprendre  à la  colere, 
8c  ne  pas  faire  promptement  tout  ce  qui  vous  eft 

Eermis.  La  colere,  même  en  puniflàntles  coupa- 
les , ne  doit  marcher  qu’après  la  raifon , 8c  lui 
obéir  comme  un  efclave.  Quand  elle  eft  la  maî- 
treflè , elle  fait  palier  pour  juftice  la  cruauté  mê- 
me. Saint  Grégoire  loué  auflfi  le  Roi , de  ce  qu’aiant 
fait  une  conftitution  contre  les  Juifs,  il  avoit  re- 
- fufé  une  grande  fomme  d’argent, qu’ils offroient 

pour  en  obtenir  la  révocation.  Il  avoit envoié  des 
prefens  à l’Eglife  de  fàint  Pierre;  8c  fàint  Grégoire 
lui  en  envoie  de  fon  côté;  favoir  une  petite  clef 
contenant  du  fer  des  chaînes  de  fàint  Pierre;  8c 
une  croix,  où  il  y avoit  du  bois  de  la  vraie  croix, 
8c  des  cheveux  de  fàint  Jean  Baptifte;  8cuneau- 
tre  clef  de  fàint  Pierre. 

xn.  Il  s’étoit  déjà  tenu  trois  conciles  en  Efpagne, 
^°nci*es  depuis  que  faint  Grégoire  étoit  Pape:  un  à Sa- 
ragoce,  un  à Tolcde,  un  à Huefoa  Le  concile 
t».  f.  cou  de  Saragoce  fut  tenu  le  premier  jourdeNovem- 
t • ïéoo.  bre  ypi.  Ere  630.  la  feptiéme  année  de  Recare’- 

- * de. 
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de,  il  y affifta  onze  Evêques,  8c  deux  Diacres  pour 
deux  Evêques  abfens.  Artemius  Evêque  de  Tarra- 
gone,  8c  Métropolitain  delaprovince,yprciida j 
8c  les  Evêques  etoient  prefque  les  mêmes  du  troi- 
fiéme  concile  de  Tolede , tenu  trois  ans  aupara-  Sup.  liv. 
vant.  En  celui-ci  on  fit  feulement  trois  canons,  Xxxjy.m. 
qui  portent  que  les  Prêtres  Ariens  convertis , qui  s^.Can.i. 
feront  purs  dans  la  foi  8c  dans  les  mœurs , pour- 
ront fervir , après  avoir  reçu  de  nouveau  la  bene- 
diètion  des  Prêtres,  8c  de  même  des  Diacres. 

C’eft  que  la  plupart  de  ces  Prêtres  heretiques , ne 
gardoient  pas  la  continence. 

Les  reliques  trouvées  chez  les  Ariens , feront c-  ** 
prefentées  aux  Evêques , 8c  éprouvées  par  le  feu. 

Si  quelqu’un  efi:  convaincu  de  les  avoir  cachées , 
il  iera  excommunié.  Cette  épreuve  par  le  feu , 
femble  montrer  que  l’on  ne  croioit  pas,  que  les 
vraies  Reliques  pu  lient  brûler.  Si  les  Evêques  ».  j.  j 
Ariens  convertis  ont  confacré  des  Eglifes , avant 
que  de  recevoir  la  benediétionj  elles  feront  de 
nouveau  conlacrées , par  un  Evêque  catholique. 

\ Ces  canons  font  luivis  d’une  lettre  de  quatre  des 
Evêques  du  concile , qui  confentent , que  les  re- 
ceveurs du  fifc , prennent  un  certain  droit  par 
boiffeau  de  grain  : apparemment  fur  les  terres  de 
l’Eglilè. 

Le  concile  de  Tolede  fut  tenu  ledix-feptiéme  p,  i6o$ 
de  Mai  5-97.  Ecreôjy.ladouziémeannnéedeRe- 
caredej  i’infeription  porte,  qu’il  y affilia  feize 
Evêques  -,  mais  il  n’y  a les  fouferiptions  que  de 
treize:  dont  le  premier  elt  Mailona  de  Merida, 
le  fécond  Migece  de  Narbone,  8c  Adelphius  de 
Tolede  n’efl:  que  le  troiliéme.  On  y fit  feulement 
deux  canons:  dont  le  premier  porte,  que  les 
..  Evêques  feront  obferver  la  continence  aux  Prê- 

Itres  8c  aux  Diacres:  8c  pourront  dépofer  8c  en- 
fermer les  contrevenans , pour  faire  penitence. 

Le  fécond  défend  aux  Evêques,  de  s’attribuer 
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... le  revenu  des  Egliics  bâties  dans  leur  diocefe  $ 

AN.yj,?*  mais  ordonne,  qu’il  appartiendra  au  Prêtre  qui  y 
fait  le  lèrvice  : s'il  ne  luffit  pas  pour  entretenir 
un  Prêtre  , que  l’on  y mette  un  Diacre  ; ou  du 
moins  un  portier , pour  tenir  l’Egliiè  nette  St  al- 
lumer tous  les  loirs  le  luminaire  devant  les  reli- 
ques. 

f.  1604.  Le  concile  d’Hucfca  , tenu  en  5-98.  fit  aulïî 
deux  canons;  dont  ie  premier  ordonne  auxEvè- 
-ques,  d’aflembler  tous  les  ans  les  Abbez,  les  Prê- 
tres 8c  les  Diacres  de  leurs  diocefes:  pour  leur 
enieigner  la  réglé  de  vie,  qu’ils  doivent  iuivrer 
principalement  fur  la  frugalité  & la  continence. 
Le  fécond  canon  ordonne  aux  Evêques  de  s’in- 
former exactement , li  les  Prêtres,  les  Diacres 
& les  Soûdiacres  oblervent  la  continence:  afin  de 
tejet ter  egalement  les  foupçons  mal  fondez,  2c 
les  mauvaifes  exeufes. 

/.  iéoj,  L’annee  fui  vante  >-99  du  quatorzième  Roi  Re- 

carede.  Ere  636.  le  premier  jour  de  Novem- 
•bre  on  tint  un  concile  à Barcelone  ; vrai-fèm- 
Mablement  à la  pourfuite  de  l’Abbé  Cyriaque , 
envoie  par  le  Pape  ; car  on  y condamna  les  mê- 
mes abus,  contre  leiquels  il  avoit  ordonné  le 
concile  de  Gaule.  A celui-ci  affilièrent  douze 
Evcques,  8c  Afiatique  Arche  vêque  de  Tarrago- 
ne  y prelrda.  On  y fit  quatre  canons  : dont  les 
deux  premiers  font  contre  la  fimonie  , Sa  dé- 
fendant de  Tien  prendre  , ni  pour  les  ordina- 
tions , ni  pour  le  faint  Chrême.  Le  troinéme 
défend  d’élever  tout  d’un  coup  des  laïques  àl’é- 

Î)i feopat , même  par  ordre  du -Roi.  Il  veut  que 
e clergé  8c  le  peuple  éliient  deux  ou  trois  fu'ets, 
entre  leiquels  le  Métropolitain,  avec  lès  fuffra- 
gans,  ehoiiïlTc  par  le  fort  celui  qui  fora  cou- 
Vcré. 

Le  dernier  canon  condamne  les  vierges  con- 
verties à Dieu  8c  les  penitens,  de  l’uu  8c  de  l’au- 
tre 
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tre  fexe,  qui  fe  feront  mariez:  même  les  fem- 
mes, qui  aiant  été  enlevées  , ne  fe  feront  pas 
feparéesdè  leurs  ravilfeurs.  Ils  feront  excommu- 
niez & exclus  de  la  compagnie  des  fidèles,  fàïis 
avoir  la  confolation  de  parler  à perfonne.  Saint  * ■. 
Grégoire  fit  de  grands repochcs  cette  même  an- 

née,  à deux  dei  premiers  Evêques  de  Gaule,  Vir-  s 

giie  d’Arles  8c  Syagrius  d’Àüfun , du  peu  de  zèle 
qu’ils  avoient  témoigné  contre  cet  abus;  à l’oc- 
caiion  d’une  femme  nommée  Syagria,  qui  après 
avoir  embraifé  laviereligieufe,  avoit  été  mariée 
par  violence. 

Saint  Grégoire  prenoit  toujours  grand  foin  de  yttt 
l’Eglife  d'Afrique.  Dès  l’année  5-93.  indiétion  Egbfed'A 
onzième,  il  écrivit  àAdeodat  primat  de  Numi-  ftique. 
die,  8c  à Colomb  Evêque  de  la  même  province, 
en  qui  il  avôit  une  particulière  confiance,  pour 
empêcher  que  l’on  n’elevât  aux  ordres  facrez  de 
jeunes  gens , 8c  qu’il  n’y  eût  de  la  iimonie  dans 
les  ordinations  : les  priant  de  l’inftruire  exacte- 
ment de  ce  qui  fe  feroit  pafie  dans  le  concile  , 
quüs  alloient  tenir.  Mais  au  commencement  de 
la  douzième  indiCtion,  c’eft-à-dire  au  mois  de 
Septembre  5-9?.  aiant  appris,  qu’il  iè  commct- 
toit  plufieurs  abus  contre  les  canons  dans  cette  ItI 

province  de  Numidie,  il  chargea  l’Evêque  Colomb  7.  ’ * ^ 

d’en  informer  ; 8c  écrivit  à Gennade  Exa’rque  d ’ A- 
frique , de  lui  donner  protection  en  tout  ce  qui  re- 
gardoit  la  difeipline  eccleliaftique. 

Au  mois  de  Juin  de  l’année  ^94.  aiantappris, 
que  l’audace  des  DonatiPtcs  s’étoit  accrue  'juf- 
ques  à rebaptifer  les  Catholiques , & du  fier  les 
tvêques  de  leurs  Eglifes;  il  en  écrivit  fortement 
a Pantaleon  prefet  d’Afrique,  pour  l’exhorter  à 32.' 
faire  exécuter  les  loix  : tant  pour  là  réputation , 
que  par  la  crainte  de  Dieu , qui  lui  demande- 
toit  compte  de  ces  aines,  s’il  ne  faifoit  pas  tout 
fon  polîlble,  pour  en  empêcher  la  perte.  En 

✓ même 
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ni.  tfiji . même  tems , il  en  écrivit  à Colomb , 8c  à un au/- 
3f*  tre  Evêque  nommé  Viétor:  les  exhortant  à cher- 
cher cnlemble  les  moiens  d’etouffer  ce  mal  dans 
ià  naiflânce. 

. Dominique  Evêque  de  Carthage  , voulant  y 

remedier , obtint  un  ordre  de  l’Empereur , con- 
tre les  Donatiftes  * 8c  pour  en  procurer  l’execu- 
tion , tint  un  concile  , où  il  fut  refolu  , que 
tous  les  Evêques  veiileroient  à la  recherche  de 
ces  heretiques , fous  peine  de  perdre  leur  bien 
8c  leur  dignité.  Ilenvoia  les  aétes  de  ce  concile  à 
fàint  Grégoire  , qui  loua  beaucoup  fbn  zèle. 
Mais,  ajoûta-t-il,  je  crains  que  ce  decret  ne 
fcandalilè  les  Primats  des  autres  provinces.  Or 
avant  que  de  corriger  ceux  qui  font  hors  de  l’E- 

fjlife , il  faut  avoir  foin  de  conferver  au  dedans 
'union  des  Evêques  , qui  vous  donnera  bien 
plus  de  force  contre  les  heretiques.  C’eft  que  les 
Evêques  des  autres  provinces  d’Afrique , n’etoient 
pas  obligez  à executer  les  decrets  de  la  province 
particulière  de  Carthage.  Cette  lettre  eft  du  com- 
mencement de l’indiâion  treiziéme,  en  Septem- 
bre f94 . 

Les  ordres  de  l’Empereur  Maurice,  contre  leav 
if  Donatiftes,  furent  mal  executez  j 8c  il  fe  trou- 
’ voit  des  Catholiques,  8c  même  des  Clercs,  qui 
leur  laiflbient  baptilèr  leursenfans,leursefclaves, 
8c  les  autres  perfonnes  de  leur  dépendance.  Ils 
gagnoient  tout  par  argent,  8c  la  foi  fe  vendoit 
publiquement  en  Afrique.  Des  Evêques  du  pais 
étant  venus  à Rome , s’en  plaignirent  à fàint  Gre- 

foire;  entre  autres  un  nommé  Paul,  qui  avec 
eux  autres,  préfendoit  être  perfècuté  par  le  pa- 
triceGennade,  excité  parles  Donatiftes.  Le  Pape 
?. tpift.  6i.  les  renvoia  tous  trois  a l’Empereur,  à caufe  de 
w.epijl.  a.  l’intérêt quele  Patrice  avoit  en  cette  affaire.  La 
tftjl. 6 3.  lettreeft  de  la  fin  de  l’indiétion  quatorzième,  au 
mois  d’Août  jpô. 
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Le  primat  de  la  province  de  Byzacene , étant  . 
accule  d’un  crime,  l’Empereur  ordonna  par  An. 5-99. 
deux  fois,  que  le  Pape  le  jugeât,  fuivant  les  ca- 
nons: mais  iàint  Grégoire  voiant  les  oppolîtions  vi  1,  tpift . 
de  quelques  perl'onnes,  ne  voulut  point  prendre 
connoillànce  de  cette  affaire  : comme  il  déclara 
à Jean  Evêque  de  Syraculé,  qui  lui  en  avoit 
écrit.  Il' ajoute,  parlant  de  ce  primat:  Quant  à 
ce  qu’il  dit , qu’il  eft  fournis  au  faint  Siégé  -,  je 
ne  lài  quel  Evêque  n’y  eft  pas  foûmis,  lorfqu’il 
lé  trouve  en  faute  : quoique  hors  de  ce  cas  tous 
les  Evêques  foient  égaux  lélon  les  loix  de  l’hu- 
milité. Ces  paroles  de  Iàint  Grégoire , marquent 

Jîrécifement  les  bornes  de  la  puillànce  du  chef  de 
’Eglife.  Tant  que  les  Evêques  font  leur  devoir, 
il  les  traite  d’égaux  : mais  il  eft  le  fuperieur  de 
tous,  quand  il  s’agit  de  les  corriger.  Cette letre 
eft  environ  du  mois  de  Juin,  indiction  fécondé, 
en  S99- 

Vers  le  même-tems,  faint  Grégoire  écrivit  à XIV. 
Jean  de  Syracufe  une  lettre  importante , touchant  Cëremo- 
plufieurs  ceremonies  Elle  commence  ainli;  Un^“  intro" 
nomme  venant  de  Sicile  m’a  dit,  que  quelques-  fa,nt (fie. 
uns  de  fés  amis  Grecs  8t  Latins,  murmuroient  de  goirc. 
mes  reglemens,  fous  prétexte  de  zèle  pour  i’E-  vii .epifi, 

§lifc  Romaine,  & diioient:  Comment  prétend-  641 
abaifter  l’Eglife  de  C.  P.  lui  qui  en  fuit  en  tout 
les  coutumes?  Je  lui  ai  demandé,  quelles étoient 
ces  coûtumes , 8c  il  m’a  répondu  : Vous  avez 
ordonné  de  dire  Alléluia  à la  mefle , hors  le  tems 
palcal:  vous  faites  marcher  les  Soûdiacres  làns 
tuniques:  vous  laites  dire  Kyrie  eleifon-,  vous  dites 
l’oraifon  dominicale  , incontinent  après  le  canon. 

Je  lui  ai  répondu,  qu’en  tout  cela  je  n’imite  au- 
cune autre  Eglife. 

On  dit  que  Iàint  Jerôme  a introduit  ici,  du 
tems  du  Pape  Damaic  , de  chanter  Alléluia , fui- 
vant l’ufage  de  l’Eglife  de  Jerulàlcm.  C’eftpour- 

quoi 
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quoi , nous  avons  plutôt  retranche  dans  nôtre  Ega- 
ie, la  coutume  que  les  Grecs  y avoient  introdui- 
te. Peut-être  étoit-ce  de  chanter  Alléluia  aux  en- 
terremens  8c  en  carême.  Saint  Grégoire  continue  : 
C’étoit  l’ancienne  coutume , que  les  Soudiacres 
ne  portaient  que  l’aube , comme  il  paroît  par  vos 
Eglilès,  qui  n’ont  pas  reçu  cette  coûtume  des 
Grecs,  mais  de  l’Egiiiê  Romaine  leur  mere:  8c 
quelqu’un  de  nos  Evêques  les  avoit  lait  marcher 
revêtus  de  tuniques.  Nous  ne  difons  pas  Kyrie 
eleifon , comme  les  Grecs.  Chczeux,  tous  le  di- 
iènt  enièmbles  chez,  nous,  il  n’y  a que  les  lercs, 
le  peuple  répond  feulement  > 8c  nous  diions  au- 
tant de  fois  Chrifte  eleifon , que  les  Grecs  ne  di- 
fent  point  du  tout.  Au  relie  on  accuioit  à tort 
Iàint  Grégoire,  d’avoir  introduit  le  Kyrie  eleifon'. 
puilque  loi xante 8c  dix  ans  auparavant,  le  conci- 
le de  Vailon  témoignoit,  que  cette  prière  étoifc 
reçue  par  le  iàint  Siégé.  On  la  nommoit  aulîi  la 
litanie.  Saint  Grégoire  continué  : Nous  diions 
l’orailon  dominicale,  auifi-tôt  après  le  canon  : 
parce  que  la  coûtume  des  Apôtres,  étoitden’en 
dire  point  d’autre  pour  la  conlccration  j 8c  iim’a 
paru  peu  convenable  d’y  dire  une  priere  compo- 
féc  par  un  favant , 8c  n’y  pas  dire  celle  que  Nô- 
tre Seigneur  y a compofée  lui-même.  Saint  Gré- 
goire, en  difant,  que  pour  la  conlccration  de 
i’Euchariftie,  on  ne  difoit  point  d’autre  priere, 
que  l’oraifon  dominicale  , ne  nie  pas,  que  l’on 
rapportât  les  paroles  de  l’Evangile,  qui  en  con- 
tiennent l’inftitution;  8c  quant  à l’oraifon  do- 
minicale, il  faut  croire  qu’elle  avoit  été  omife 
feulement  depuis  quelque  tems  , 8c  peut-être 
en  certains  jours  : comme  il  le  voit  par  un 
Concile  tenu  trente  ans  après  , qu’en  quelques 
Eglifes  d’Efpagne,  on  ne  la  difoit  que  les  diman- 
ches. 

Saint  Grégoire  continué  Chez  les  Grecs 
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tout  le  peuple  dit  l’oraiion  dominicale  ; chez 
nous,  il  n’y  a que  le  Prêtre.  En  quoi  donc  . 

avons-nous  iiiivi  les  coutumes  des  Grecs  ? Nous 
n’avorts  fait  que  rétablir  nos  anciennes  coutu- 
mes , ou  en  introduire  de  nouvelles , que  nous 
croions  utiles.  Et  enfuite  : Quant  à ce  qu’ils 
dilènt  de  l’Eglife  de  C.  P.,  peribnne  ne'  doute  , 
qu’c ;le  ne  foit  ibumiic  au  Paint  Siégé  , comme 
l'Empereur  8c  l’Evêque  de  la  mérite  ville  le  dé* 
datent  continuellement.  Toutefois  ii  cette  Egii- 
fè , ou  quelque  autre  a quelque  chofe  de  bon , je 
fuis  prêt  à imiter,  dans  le  bien,  mes  inférions 
mêmes  : car  ce  lèroit  une  fottilb  de  mettre  la 
primauté  dans  le  mépris  d’apprendre  ce  qui  elt 
meilleur. 

On  voit  par  cette  lettre , que  faint  Grégoire  p^^ma* 
avoit  déjà  reforme  l’office  de  l’Eglife  Romaine  tjon  ^ 
en  fçp.;  8c  comme  c’eft  une  des  plus  célébrés  l’office, 
actions  de  fon  pontificat,  elle  mérité  d’être  rap-  dut* 
portée  plus  au  long.  Le  Pape  G claie  avoit  fait  1 1 
un  recueil  de  l’office  des  Mellès,  dont  iàintGre-  -7‘ 
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goire  retrancha  pluiieurs  choies  , en  changea  n. 
quelques-unes,  8c  en  ajouta  d’autres.  Il  recueillit 
le  tout  en  un  volume  , qui  cft  ion  lacramen- 
taire.  Ainii  nommoit-on  autrefois  le  livre,  qui 
contenoit  les  prières  que  le  Prêtre  devoit  diré 
en  l’adminiilration  des  Sacremens , 8c  principa- 
lement en  la  célébration  du  faint  Sacrifice  ; tout 
ce  qui  iè  devoit  chanter  étoit  marqué  dans  un 
autre  volume  nommé  antiphonaire  , parce  que 
l’on  chantoit  alternativement  -,  d’où  Vient  le  nom 


Sup.  XXX, 


Sup.xrm 


d’antiphoncs  ou  antiennes,  cotfi me  il  a été  ex-  Lj. 
plique.  Les  levons  étoient  compriiès  dans  un 
autre  volume  , nommé  lectîcnaire  : les  plèau- 
mes  étoient  à part  dans  le  picautier  ; 8c  pour 
montrer  les  réglés  , que  l’on  devoit  obfetver 
dans  la  pratique,  8c  que  nous  nommerions  ru- 
briques , il  y avoit  un  autre  volume  nomme 
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étaient  comme  des  paroiflèsj  chacune  attribuée 
à un, Prêtre  Cardinal,  avec  un  certain  quartier 
qui  en  dépendoitj  6c  des  fonds  pour  adminiftrer 
le  baptême , en  cas  de  neceffité.  Dès  le  tems  du 
Pape  Symmaque,  l’an  499.  on  trouve  foixante- 
fix  Prêtres  de  trente  titres  : car  ils  étaient  deux 
ou  trois  en  la  plupart , dont  le  principal  était  le 
Prêtre  Cardinal.  Les  diaconies,  étaient  des  hô- 
pitaux ou  des  bureaux , pour  la  diftribution  des 
aumônes.  Elles  étaient  gouvernées  par  les  fept 
Diacres  regionaires,  un  pour  chaque  région, 
dont  le  chef  était  l’Archidiacre.  L’hôpital , joint 
à l’Eglifè  de  la  diaconie , avoit  pour  le  temporel 
un  adminiftrateur  nommé  le  pere  de  la  diaconie, 
qui  était  tantôt  clerc , tantôt  laïque.  Saint  Gre- 

foire  donna  ainfi  des  adminiftrateurs  à chaque 
iaconie  ou  hôpital}  8c  il  les  difpenfoit  de  ren- 
dre compte,  parce  qu’il  connoiflbit  leur  fidélité. 
Mais  regulierement  les  adminiftrateurs  des  hôpi- 
taux, rendoient  compte  à leur  Evêque  ; 8c  faint 
Grégoire  vouloit , qu’ils  fuflent  clercs  8c  exempts 
de  la  jurifdiétion  leculiere  : afin  que  les  Magi- 
ftrats  n’euffent-  aucun  prétexte  de  piller  le  bien 
des  pauvres.  Outre  les  fept  Diacres  regionaires , 
il  y en  avoit  d’autres  dans  les  titres , qui  étaient 
fournis  au  Prêtre  titulaire.  Les  Oratoires  étaient 
fouvent  dans  les  cimetières } 8c  n’avoient  ni  bap- 
tiftere  , comme  les  titres,  ni  office  public,  ni 
Prêtre  Cardinal:  c’était  comme  des  chapelles. 
L’Evêque  y envoioit  un  Prêtre,  quand  iljugeoit 
à propos  d’y  faire  célébrer  la  méfie.  Il  y avoit 
des  Oratoires,  même  dans  les  maifons  particu- 
lières } 8c  fàint  Grégoire  reprend  Jean  Evêque 
de  Syracufe  , d’avoir  défendu  de  dire  la  mefle 
chez  le  patrice  Venance,  à caufe  d’un  différend 
qu’ils  avoient  enfemble.  Enfin  quelques  Oratoires 
avoient  un  Prêtre  Cardinal  : pour  y célébrer  la 
méfié,  quand  le  fondateur  le  defiroit,  ou  quand 

le 
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v.tpijl.  41-  le  concours  des  fidèles  le  dcmaudoit  : c’ctoit  corti- 
43*  me  de  moindres  titres. 

Ce  fut  faint  Grégoire,  qui  régla  les  Hâtions  à 
'jonn.tMc.  Rome;  c’eft-à-dire  les  Eglifes  ou  fe  devoit  faire 
ll,Cé  * l'office  chaque  jour  de  carême,  des  quatre  tems, 
ou  de  fêtes  folcmnelies.  Car  les  fêtes  des  Saints  fe 
celebroient  aux  Eglifes  où  étoient  leurs  reliques. 
Il  marqua  donc  ces  Hâtions,  dansfbn  Sacramen- 
taire,  comme  elles  font  encore  dans  le  mi HclRo- 
Ordo.  Rom.  main  ; 8c  les  attacha  principalement  aux  Eglifes 
i*  Patriarcales  8c  aux  titulaires  : mais  quoique  les 

Hâtions  fufiènt  fixées , l’Archidiacre  ne  lailîbit  pas, 
après  que  le  Pape  avoit  communié , d'annoncer 
au  peuple  la  flation  fuivante. 

XVII.  Maintenant , pour  reprefènter  la  Mcflc  ponti- 
Commcn-  ficalc,  je  prendrai  l’exemple  du  jour  de  Pâque  , 
?Cir>ncllede  ^u*vant  ^es  P^us  anciens  ordres  Romains.  Des  le 
OrJo.CR.  1.  mat’n  tous  les  acolytes  de  la  troilieme  région, 
j,  " 8c  les  defenfèurs  de  toutes  les  régions  , fe  ren- 
doient  au  Palais  de  Latran  , qui  etoit  la  demeu- 
re du  Pape.  Les  defenièurs  étoient  des  Clercs 
deflinez  a exécuter  les  ordres  de  l’Evêque,  pour 
tx.epijf.i3-  l’utilité  des  pauvres;  6c  nous  avons  la  formule  de 
leur  commiffion , entre  les  lettres  de  faint  Gre- 
Ordo.  1.2.3.  goire.  Tout  le  relie  du  clergé  de  Rome,  fè  ren- 
doit  dès  le  grand  matin  à l’Eglifè  de  la  flation, 
comme  le  jour  de  Pâque  à fainte  Marie  majeu- 
re. Il  s’y  trouvoit  aufli  toujours  quelques  Evê- 
ques. Le  Pape.  6c  les  principaux  officiers  mar- 
choient  à cheval , ce  que  la  grandeur  de  Rome 
Or  do,  3.  rendoit  necelfaire  : les  acolytes  6c  les  défenfeur* 
l’accompagnoient  à pied  ; en  cette  marche,  on  ap- 
portait du  palais  de  Latran,  les  livres  6clesvales 
neceflàires  pour  le  fervice;  6c  un  acolyte  portait 
à fà  main  le  faint  Chrême , en  une  fiole  couverte 
d’une  ferviçtte. 

Qrdo.i. a. 3.  hluand  le  Pape  approchoit  , les  acolytes  8c  les 

défeufeurs  de  jour  , alloient  au-devant  avec  le 

Prêtre 
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Prêtre  titulaire  de  la  dation  : les  Diacres  lui  ai- 
doient  à deicendi  e de  cheval , 8c  il  entroit  d’abord 
dans  ia  iâcriitie:  à laportede  laquelle  les  Diacres 
changeoient  d habit  -,  8c  celui  qui  devoit  lire  l’e  van  ♦ 
giie,  en  ouvrait  le  fceau,  8c  preparoit  l’endroit: 
puis  un  acolyte  le  portoit  dans  le  iànéhiaire,  6c 
un  ibûdiacieiepofokiur  l’autel  avec  refpcâ.  Ce- 
pendant le  Pape  changeoit  d’habits  par  les  mains 
des  ioûdiacres,  i’un  lui  donnoit  l’aube,  qui  iè  Orde. 
mettoit  fur  la  chemiiè , ou  une  autre  ceinture , 
l’amict,  ladalmatique  de  toile,  la  grande  dalma- 
tique,  6c  enfin  la  chaiiable.  Lcprimicier  8c  le 
fccondicier,  ajuftoient  fur  lui  tous  cesvêtemens. 

Un  Diacre  lui  mettoit  le  pallium.  Puis  un  foû- 
diacre  regionaire  lui  prefentoit  le  manipule  , en 
diiànt:  Un  tel  lira  l’epître,  un  tel  chantera;  8c 
ii-tôt  que  le  Pape  iui  avoit  fait  ligne  pour  com- 
mencer , il  forioit  à la  porte  de  ia  iâcriitie,  8c 
dilbit:  Allumez. 

Alors  les  chantres  iè  rangeoient  dans  le  choeur, 

& leur  chef  commençoit  l’antienne  pour  l’introï- 
te,  qui  étoit  fuivie  du  pfeaume  entier  , dont  on 
ne  dit  plus  qu’un  verict.  Ces  antiennes , avec  le 
commencement  des  pfeaumes  , font  marquées 
dans  l’anriphonier  de  iàint  Grégoire , tedes  que 
nous  ies  diibns  encore  ••  commençant  au  premier 
dimanche  de  l’Avent,  8c  continuant  toute  l’an- 
née. On  lesappelloit  introïtes , parce  qu’on  les 
chantoit,  pendant  que  l’on  entroit  dans  l’Egliiè, 

& que  chacun  y prenoit  là  place.  Si-tôt  que  l’on 
entendoit  chanter , le  Pape  fortoit  de  la  iâcriitie 
s’appuiant  à droite  fur  l’Archidiacre,  8c  à gau- 
che fur  le  Diacre  fuivant  , précédé  de  l’encens 
8c  de  fêpt  chandeliers , portez  par  ièpt  acolytes.  1 
Avant  qu’il  fût  à l’Autel,  les  Diacres,  qui  éioient 
déjà  dans  le  iànéhiaire  , ôtoient  leurs  plar.ettes 
ou  chaiiibles  ; car  tous  en  portoient,  jufqu’aux 
acolytes. 


En 
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V.  MMll.  En  allant  deux  acolytes  prefentoient  ati  Pape 
ccmrn.  c.  6.  unc  boëtc  ouverte  , avec  le  Iàint  Sacrement.  Le 
Pape  après  l’avoir  làlué  d’une  inclination  de  tête , 
regardoit  s’il  y en  avoit  plus  qu’il  ne  falioit  pour 
mettre  dans  le  calice,  comme  il  lcra  dit  ^ 6c  en  ce 
cas  il  le  faifoit  mettre  dans  la  reler  ve.  Etant  arri- 
vé à l’autel,  il  faifoit  ligne  de  dire  Gioria  Patri, 
6c  de  finir  le  pfeaumc  de  i’introïte.  Les  Diacres 
bailoient  les  côtez,  de  l’autel  ; 8c  le  Pape  après  avoir 
prié  quelque  tems incliné,  pour  demander  la  re- 
miflion  de  lès  pcchez, , bailoit  i’evangiie  6c  l’autel 
au  milieu , ôc  montoit  à ion  fiege , devant  lequel 
il  demeuroit  debout , tournant  le  vilàge  à l’Orient, 
8c  le  dos  au  peuple  ; car  le  iiege  étoit  au  milieu , 
derrière  l’autel. 

Alors  on  chantoit  Kyrie  eleifen  , 8c  on  conti- 
nuoit  julques  à ce  que  le  Pape  fit  ligne  de  le 
finir.  Puis  le  Pape  retourne  vers  le  peuple  , 
SMrAmtnt.  commençât  Gloria  in  excelfts  ; 8c  il  le  retour- 
imt,  noit  à l’Orient , jufques  à ce  qu’il  fût  fini.  Sui- 
vant le  làcramentaire  de  faint  Grégoire , il  n’y 
avoit  que  l’Evêque,  qui  dit  le  Gloria ; encore 
n’étoit-ce,  que  les  dimanches  8c  les  fêtes:  les 
Prêtres  ne  le  diloient  qu’à  Pâques.  Enfuite  le  Pa- 
pe lâluoit  le  peuple,  en  difant:  La  paix foit avec 
vous;  puis  il  fe  rctournoit  à l’Orient,  8c  dilbit 
l’orailon  ou  collette  du  jour.  Nous  les  dilbnsen- 
core  telles  qu’elles  font  dans  le  làcramentaire  de 
Iàint  Grégoire.  Après  cette  oraifon  le  Pape  s’af- 
lèïoit  tourné  vers  le  peuple,  8c  faifoit  ligne  aux 
Evêques  8c  aux  Prêtres  de  s’alfeoir.  Ils  étoient  à 
lès  côtez,,  les  Evêques  à droite , lesPrêtres  à gau- 
che, dans  le  demi  cercle  qui  enfermoit  l’autel  par 
derrière. 

XVIIL  Le  Soûdiacre,  qui  devoit  lire  l’épitre , li-tôt 
Ledures&  qu’il  les  voioit  afiis , montoit  lur  l’ambon , qui 
offrande.  etoit  un  pupitre,  ou  petite  tribune  élevée  de 
ttmm.  c a quelques  marches  au  côté  du  chœur.  On  en  trou- 
ve 
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P r e’s  la  mort  du  Pape  Pelage  III. S. 
comme  l’Eglife  ne  pouvoit  demeu^ re  P*p*' 
rer  fansPafteur,  le  Clergé , le  Sénat  (Jrc£  r“r* 
8c  le  peuple  Romain  élurent  pour  ’ j't 
Evêque  d’un  contentement  unani-/,  ^ 
me  , le  Diacre  teint  Grégoire , quoiqu’iljy  refiftât 
de  toute  fa  force  ditent  qu’il  étoit  indigne  de  cette 
place  8c , craignant  que  fous  prétexte  du  gouverne- 
ment de  l’Egiifo,  il  ne  rentrât  dans  la  gloire  du 
monde  qu’il  avoit  quittée.  Enfin  ne  pouvant 
empêcher  fon  éleftion , il  fit  efperer  qu’il  y con- 
fontiroit:  8c  fe  fiant  à l’amitie  de  l’Empereur 
Maurice , dont  il  avoit  tenu  le  fils  fur  les  fonts 
il  lui  écrivit  fecretement , pour  le  conjurer  de 
Tome  VIII.  A oc 
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- ne  point  approuver  ce  choix.  Mais  Germain 
An.  <qo.  Prefet  de  Rome  prévint  fon  Courier:  & l'aiant 
fait  arrêter  8c  ouvrir  fes  lettres,  îlenvoiaal  Em- 
pereur le  decret  de  l’éleétion.  Maurice  rendit 
grâces  à Dieu  d’avoir  trouvé  l’occalion  qu’il  de- 
iiroit  de  procurer  cette  dignité  au  Diacre  Gré- 
goire, 8c  donna  fes  lettres  portant  ordre  de  le 

iâcrer.  ^ 

Cependant  à Rome  la  pefrc  continuoit  avec 

une  grande  violence:  8c  comme  on  attendoit  de 
C.  P.  la  réponfe  de  l’Empereur,  laint  Grégoire 
fit  un  fermon  au  peuple  , 8c  lui  parla  ainli  : Il 
faut,  mes  freres,  craindre  au  moins  les  fléaux 
de  Dieu  quand  nous  les  (entons , puifque  nous 
n’avons  pas  fçû  les  prévenir.  Vous  voiez  que 
tout  le  peuple  eft  frapé  du  glaive  de  là  colere, 
la  mort  n’attend  pas  la  maladie,  8c  enleve  le 
pécheur  avant  qu’il  fonge  à foire pen itence.  Con- 
sidérez, en  quel  état  il  paroît  devant  le  Juge  ter- 
rible. Ce  n’eft  pas  une  partie  des  habitans  qui 
- périt,  tout  tombe  à la  fois:  les  mailons  demeu- 

'rent  vuides,  8c  les  peres  voient  mourir  leurs 
enfons.  Rappelions  donc  le  fouvenir  de  nos  fou- 
tes; 8c  les  expions  par  nos  larmes.  Que  perlon- 
•\  ne  ne  defefpere  pour  l’énormité  de  (escrimes. 

les  Ninivites  effacèrent  les  leurs  par  unepemten- 
• ce  de  trois  jours , 8c  le  larron  à l’heure  meme  de 

fa  mort.  Celui  qui  nous  avertit  de  1 invoquer , 
montre  bien  qu’il  veut  pardonner  ceux  qui  1 in- 
voquent. Saint  Grégoire  conclut  ce  fermon  en 
indiquant  une  litanie  ou  prcceflion  a fept  bandes 
nui  dévoient  marcher  au  point  du  jour  le  mer- 
credi fuivant , fortant  de  diverfes  Eglifes , pour 
fe  rendre  toutes  à fainte  Marie  majeure.  La  pre- 
mière troupe  étoit  compofée  du  cierge:  la  se- 
conde des  Abbez.  avec  leurs  Moines:  la  troiiie- 
me  des  Abbeffes  avec  leurs  Religieufes  : la  qua- 
trième des  enfàns:  la  cinquième  des  hommes 

iai'i 
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-laïques  : k fixiéme  des  veuves:  la  feptiéme  des  t 

femmes  mariées.  Chaque  troupe  étoit  conduite  An.  yja* 
par  les  Prêtres  du  quartier.  On  croit  que  de 
cette  proceiïion  generale  cil  venue  celie  du  jour 
de  fàint  Marc,  qui  s’appelle  encore  la  grande 
Litanie.  Pendant  celle-ci  il  mourut  en  une  heu- 
re quatre-vingts  de  ceux  qui  y afiiftoient  : mais 
faint  Grégoire  ne  cellà  point  d’exhorter  le  peu- 
ple 8c  de  prier,  jufques  à ce  que  la  maladie  fut 
éteinte.  . . 

Comme  il  apprit  que  le  Prefet  Germain  avoit  ?*■ 
intercepté  fes  lettres,  il  voulut  prévenir  la  répon-*'**’ 
iè  de  l’Empereur:  jugeant  bien  qu’elle ièroit con- 
traire à fon  deiir  ; 8c  ne  pouvant  ibrtir  ouverte- 
ment des  portes  de  Rome,  où  l’on  avoit  mis  des 
gardes,  il  fe  fit  enlever  par  des  marchands,  dé-  Paul 
guife  8c  enfermé  dans  une  manne  d’oiier.  11  fe vtt*'  "■ 
cacha  dans  des  bois  8c  dans  des  cavernes  pendant 
trois  jours:  durant  leiquels  le  peuple  Romain 
failbit  des  ieûnes  8c  des  prières.  Enfin  aiant  été  Greg.  T. 
découvert 
& ramené 

fàcré  folemnellement  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre  le  ^ f g 
troiliéme  de  Septembre  y<?o.  au  commencement  3 .Sept, 
de  la  neuvième  indiélion.  Il  tint  le  fàint  Siégé 
treize  ans. 

Comme  on  lui  faifoit  des  complimens  fur  fà  II. 
nouvelle  dignité,  il  s’en  plaignit  lerieulèment  à Plaintes  de 
fes  amis.  Voici  comme  il  en  parle  au  fchola- s-  Grcg°L 
flique  Paul,  prêt  à quitter  le  gouvernement  de I# 
Sicile:  Je  ne  me  mets  pas  beaucoup  en  peine  j,  ' 
que  les  étrangers  me  félicitent  de  l’honireur  du 
iacerdoce  : mais  je  fuis  fenliblement  affligé  que 
ceux  qui  connoifl'ent  comme  vous  parfaitement 
mon  inclination , croient  que  j’y  trouve  quelque 
avantage.  Rien  ne  m’étoit  plus  utile  que  d’obte- 
nir le  repos  que  je  defirois.  Et  à Jean  patriar- 
che de  C.  P.  Je  fÿii  avec  quelle  ardeur  vous  zpifi.  4* 

A a avez 


par  des  indices  miraculeux,  il  fut  pris  20*6* 
a Rome.  Alors  il  fe  rendit  , 8c  fut  con- 
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. avez  voulu  fuir  la  charge  de  l’épifcopat  : & cé-' 

A*4’  S9°-  Pédant  vous  n’avez  pas  empêché  qu’on  me  l’ait 
impofée.  Vous  ne  m’aimez  donc  pas  comme 
vous-même,  fuivant  la  réglé  de  la  charité.  Et  à 
F-pift.  j.  Theoftifte  fœur  de  l’Empereur:  On  m’a  ramené 
au  fiecle  fous  pretexte  de  l’épifcopat:  J’y  fuis 
chargé  de  plus  de  foins  temporels , que  je  n’en 
avois  étant  laïque.  J’ai  perdu  la  joie  de  mon 
repos,  -5c  paroifiant  monter  au  dehors,  je  fuis 
tombé  au-dedans.  Je  m’efforçois  tous  les  jours 
de  me  tirer  hors  du  monde,  hors  de  la  chair, 
d’éloigner  de  mon  efprk  toutes  les  images  cor- 
porelles , pour  voir  fpirituellement  la  joie  cele- 
Bfifi.6.  de.  Et  je  difois  du  tond  du  cœur:  Je  cherché. 
Seigneur,  vôtre  vifàge.  Ne  defirant  8c  ne  crai- 
gnant rien  en  ce  monde,  j’étois,  ce  me  fem- 
bloit , au-deffus  de  tout.  Mais  l’orage  de  la  ten- 
tation m’a  jetté  tout  d’un  coup  dans  les  alarmes 
8c  les  fraieurs:  car  encore  que  je  ne  craigne  rien 
pour  moi , je  crains  beaucoup  pour  ceux  dont 
je  fuis  chargé.  Je  fuis  battu  des  flots  de  tous 
côtez  : 8c  quand  après  les  affaires  je  veux  ren- 
trer en  moi-même , le  tumulte  des  vaines  pen- 
fées  m’en  empêche , 8c  je  trouve  mon  inferieur 
loin  de  maL  Et  enfuite  : L’Empereur  doit  s’im- 
puter toutes  mes  fautes  8c  mes  négligences, 
d’avoir  confié  un  fi  grand  miniftereàuneperfon- 
ne  fi  foible.  Il  dit  encore  au  Patrice  Narfés  : Je 
fuis  tellement  accablé  de  douleur  qu  a peine  puis- 
je  parler:  j’ai  l’efprit  environné  de  tenebres:  je 
ne  vois  rien  que  de  trifle,  8c  tout  ce  que  l’on 
croit  agréable,  me  paroît  affligeant.  Carjepenfe 
de  quel  comble  de  tranquillité  je  fuis  tombé,  8c 
en  que  les  occupations  je  fuis  relégué  loin  de  la 
face  du  Seigneur.  Et  à Anaftafè  patriarche  d’An- 
Efijl.y  tioche:  Vous  qui  m’aimiez  fpirituellement,  il 
me  femble  que  vous  ne  m’aimez  plus  que  tem- 
poreilemeat , en  me  chargea^  d’un  fardeau  qui 

m’ab- 
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jh’abbat  juiqus  à terre,  8c  ne  me  permet  phis.de  - 

m’élever  aux  penfées  du  ciel.  Mais  quand  vous  An.  j'jo, 
me  nommez  la  bouche  8c  le  flambeau  du  Sei- 
gneur ; 8c  quand  vous  dites  que  je  puis  être  utile 
a plufieurs:  c’eft  le  comble  de  mes  in  iquitcz  de 


Epi/l.lp, 

vous  m’aimez:  car  il  y a ici  tant  d’occupations 
temporelles,  que  je  me  trouve  par  cette  dignité 
prelque  fèpare  de  l’amour  de  Dieu.  Et  au  Patrice 
Jean,  qui  avoit  contribué  à fon  élévation:  je 30. 
me  plains  de  vôtre  amitié  de  m’avoir  tiré  du 
repos  que  vous  fçaviez  que  je  cherchois.  Dieu 
vous  rende  les  biens  étemels  pour  vôtre  bonne 
intention:  mais  qu’il  me  délivre  comme  il  lui 
plaira  de  tant  de  périls.  Car  comme  mes  pechez. 
le  meritoient-,  je  fuis  mpins  l’Evêque  des  Ro- 
mains que  des  Lombards.  Voila  où  vôtre  prote- 
•éèion  m’a  conduit. 

Jean  Evêque  de  Ravenne  aiant  repris  fàint  III. 
Grégoire  avec  amitié  8c  modeftie  de  s’être  caché  Paftotalde 
pour  éviter  l’épifcopat , lui  qui  en  étoit  fi  tapa-  s‘  Gre8°1' 
ble:  ce  reproche  lui  dohna  occafion  de  compo- 
fer  un  livre  dans  ces  commencemens , fur  les  n.  1 2. 
devoirs  des  Evêques;  8c  c’eft  le  paftoral  fi  fa  - Grcg.pr*f. 
meux  depuis  dans  toute  l’Eglife.  Son  deflèin  eîtinPaJior' 
de  juftifier  fa  refiftance,  en  expliquant  tout  ce 
qu’il  pénfoit  fur  la  grandeur  de  cette  charge.  L’ou- 
vrage eft  divifé  en  quatre  parties.  La  première- 
eft  fur  la  vocation  à l’épifcopat  : afin  que  celui 

3ui  y eft  appellé  examine  avec  qu’elles  difpofitions 

y vient.  S’il  a la  fcience , la  vertu , le  coura-  Levit. 
ge  , la  fermeté,  l’amour  du  travail:  s’il  eft^^1^* 
exempt  de  toutes  les  imperfections  figurées  par  les 
défauts  corporels  qui  fuivant  l’ancienne  loy  ex 
duoient  des  fondions  du  faccrdoce.  La  fécondé" 
partie  montre  comment  le  Pafteur  appellé  legi- 
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?ue  je  mérité.  Et  a André  du  rang  des  illuftres: 
ur  la  nouvelle  de  mon  „épifcopat , pleurez  fi 
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■-  timement  doit  s’acquiter  de  la  charge , qu’il  n’a 

Point  recherchée.  Quelle  doit  être  ion  applicà- 
* tion  à la  priere , à l’inftruétion , au  foulagement 
du  prochain:  ion  humilité, ion  zele,  là  difcre- 
tion.  La  troiliéme  partie  marque  les  differentes 
inftruétions  proportionees  à la  diverfité  des  per- 
fonnes  : luivaqt  le  fexe , l’âge , les  conditions , les  * 
inclinations,  les  difpoijtions  permanentes  ou  paifa- 
geres.  Surquoi  S.  Grégoire  entre  dans  un  grand 
détail.  Dans  la  quatrième  partie  il  marque  en  peu 
de  mots  comment  le  Pafteur  doit  faire  de  frequen- 
tes reflexions  fur  fa  conduite , pour  s’inftruire 
X.^ifl.  22.  lui-mêtne  8c  conferver  l’humilité.  Cet  ouvrage 
fut  ii  eftimé  dès- lors,  que  l’Empereur  Maurice 
en  demanda  une  copie  au  Diacre  Antolius  qui 
refidoit  à C,  P.  pour  les  affaires  de  l’Eglife  Ro- 
maine* 8c  qu’Anaftaie  Patriarche  d’Antioche  le 
traduifît  en  grec  pour  l’ufage  des  Eglifes  d’O- 
rient. 

IY,  Un  Diacre  de  Grégoire  de  Tours  qui  s’étoit 
Mort  de  trouvé  à Rome  lors  de  la  mort  du  Pape  Pelage  , 

•te.  Rade-  & avoit  été  témoin  de  l’ordination  de  faint  Grc- 
S°*rc  » lui  en  raconta  les  particularités , 8c  rappor- 
X.ujl.e^ù  ta  des  reliques  que  fûint  Grégoire  encore  Diacre 
lui  avoit  données.  Il  arriva  à Tours  la  même  année 
fço.y  quinziéme  du  Roi  Chiidebert  r 8c  trouva 
l’Evêque  Grégoire  occupé  avec  pluiieurs autres  à 
appailer  un  grand  fcandale  arrivé  au  monaftere 
de  iàinte  Croix  de  Poitiers.  Sainte  Radegonde 
qui  en  étoit  la  fondatrice  l’avoit  recommandé  à 
tous  les  Evêques  , par  une  lettre  où  elle  dit  qu’elle 
l'a  fondé  par  les  iiberalitez  du  Roi  Clotaire  fous 
la  réglé  de  Paint  Celàirc  d’Arles,  8c  y a établi  du 
contentement  des  Evêques  l’Abbeiïè  Agnès  qui  a 
été  benite  par  faint  Germain.  Elle  les  prie  de  ne 
jamais  permettre  que  l’on  viole  la  réglé,  ni  que 
Crig. /x. f°n  diflipe  les  biens  du  monaftere*  8c  conjure 
kÿl.t.i,  les  Princes  de  lui  accorder  leur  protection.  Cette 
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lettre  eft  comme  le  teftatnent  defaintc  Raâcgon-  „ 

de;  après  lequel  elle  mourut  ie  mercredi  treiziéme  An.  790. 
d’Août , la  douzième  année  du  Roi  Childebert,  -Baudot 
qui  eft  l’an  5-87.  L’Egiife  honore  ià  mémoire  ie  n.  ï6.  ro°”" 
même  jour. 

Elle  fut  enterrée  trois  jours  après  par  Gre-  P’  3 3 3. 
goire  de  Tours,  qui  iè  rendit  à Poitiers  fur  la  ^artJr-^- 
nouvelle  de  fa  mort , 8c  la-  trouva  dans  le  cercueil 
environné  de  fes  Reiigieulès  au  nombre  d’envi-  conf,(’l9f, 
ron  deux  cens:  entre  iefquelles  il  y avoit  non  feu- 
lement des  filies  de  Sénateurs,  mais  des  Prince  flès 
du  fang  roial.  Comme  elles  fe  lamentoient,  il 
fc  tourna  vers  l’Abbeiïè,  8c  dit  : Interrompez  un 
peu  ces  plaintes  pour  penfer  à ce  qui  eft  necef- 
faire.  Nôtre  frere  Merouéc  eft  occupé  loin  d’ici 
à vifiter  fon  diocefe;  ne  différez  pas  d’enfevelir 
ce  corps  tandis  qu’il  eft  encore  entier.  Que  fe- 
rons-nous, dit  l’Abbcflè,  puifque  le  lieu  où  elle 
doit  être  enterrée  n’a  pas  encore  été  confacré  pat 
la  bénédiction  de  l’Evêque?  Alors  les'citoiens  8c 
les  autres  perfonnes  puillàntes  qui  s’étoient  aflem- 
blées  pour  ces  funérailles,  dirent  à Grégoire: 
Confiez-vous  en  la  charité  de  vôtre  frere,  8c 
beniflèz  cet  autel  : nous  fommes  perfuadez  qu’il 
ne  le  trouvera  pas  mauvais.  Grégoire  les  crut,  8c 
confacra  un  autel  dans  l’Eglife  defàinte  Marie  où 
elle  devoit  être  enterrée , 8c  qui  eft  aujourd’hui 
l’Eglifé  collegiale  de  iàinte  Radegonde.  On  enleva 
donc  le  corps  hors  du  monaftere  : 8c  les  Religieu- 
ics  n’en  pouvant  fortir , fe  mirent  fur  les  murs 
8c  fur  les  tours , où  elles  continuoient  leurs  ge- 
miflemens  8c  leurs  plaintes,  enforte  que  l’on 
n’entendoit  pas  la  pfalmodie.  Le  corps  étoit  em- 
baumé 8c  enferme  dans  un  cercueil  de  bois.  On 
le  mit  dans  la  fofle:  8c  Grégoire  après  avoir  fait 
la  priere  fe  retira  fans  couvrir  le  fepulcre  : refer- 
vant  à Merouéc  Evêque  de  Poitiers  de  le  faire 
après  y avoir  célébré  la  Meffe.  Un  aveugle  fiat 
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guéri  à cet  enterrement , comme  raporte  la  Re~ 
hgieufè  Baudonivie  qui  étoit  prefcnte,  & qui  -ji 
écrit  la  vie  de  la  Sainte  ; 8c  il  fe  fit  plufieurs  autres 
miracles  à ion  tombeau. 

Gttg.  ix,  Après  la  mort  de  fainte  Radegonde , l’Abbef- 
fè  pria  encore  l’Evêque  Merouée  , comme  la 
Sainte  avoit  fait  , de  la  prendre  fous  fà  conduite.: 
Il  voulut  d’abord  le  réfuter:  mais  enfuite  aiant 

J>ris  confeil , il  promit  d’être  le  pere  de  ces  Re- 
igieufes  8c  de  les  défendre  au  befoin.  Et  com- 
me ce  monaftere  étoit  fous  la  protection  parti- 
culière du  Prince , il  alla  trouver  le  Roi  Childe- 
bert,  8c  en  obtint,  des  lettres , qui  lui  permet- 
toient  d’y  exercer  la  même  autorité  que  fur  les 
autres  Eglites  defbn  diocefè.  L’Abbefte  Agnes 
mourut  peu  de  tems  après,  8c  Leuboüere  lui 
fucceda. 

V.  Il  fe  forma  contre  elle  une  faétion  violente. 
Révolté  Chrodiclde  fille  du  Roi  Cherebert  fit  jurer  à plu- 
^eurs  autres  Religieutes  d’accuter  Leuboüere  de 
c * plufieurs  crimes,  afin  de  la  chafler  du  monafte- 
rc  8c  de  la  faire  Abbefle  elle-même.  Elle  attira  à 
Ion  parti  fa  coufine  Baline  fille  du  Roi  Chilperic  > 
8c  fortit  du  monaftere  avec  quarante  filles  ou 
plus,  en  difànt  : je  vais  trouver  les  Rois  mes 
parens , pour  leur  faire  connoître  la  honte  que 
nous  fouffrons.  On  nous  traite  non  pas  en  filles 
de  Rois,  mais  en  filles  de  malheureufès  efcla- 
ves.  L’Evêque  Merouée  s’efforça  de  les  retenir  : 
mais  fans  ecouter  tes  remontrances , elles  rom- 
pirent les  ferrures  8c  les  portes,  8c  fortirent  du 
Greg.X.  monaftere.  C’ctoit  vers  la  fin  de  Février  l’an  ^89. 
btf.  «•  16.  par  un  très  mauvais  tems  8c  de  grandes  pluies, 
qui  avoient  rompu  les  chemins:  toutefois  elles 
marchoient  à pied , fans  avoir  un  fcul  cheval , 
8c  perfonne  ne  leur  donnoit  à manger  fur  le  che- 
min. 


< Le  premier  jour  de  Mars  elles  arrivèrent  à 
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Tours  hors  d’haleine  6c  épuiiëes  de  fatigue;  6c 
Chrodielde  s’adreilànt  à Grégoire,  lui  dit:  Je- 
vous  lupplie,  faint  Evêque  de  vouloir  bien  gar- 
der 6c  nourrir  ces  filles  que  l’Abbeflè  de  Poitiers 
a-  très-maltraitées  pendant  que  j’irai  trouver  les 
Rois  nos  parens , pour  leur  expoi'er  ce  que  nous 
feuffrons.  Grégoire  répondit  : ii  l’Abbefle  a failli  • 

8c  contrevenu  à la  réglé , allons  trouver  nôtre  frere 
Merouce,  pour  la  corriger  enièmble , 8c  vous  re- 
mettre dans  vôtre  monaftere  après  y avoir  rétabli 
le  bon  ordre  : afin  de  ne  pas  diiliper  indignement 
ce  quefainteRadegondeaaflembiépar  lès  jeûnes , 
fes  prières  6c  fes  aumônes.  Non,  dit  Chrodielde 
nous  irons  trouver  les  Rois.  Grégoire  lui  répon- 
dit : pourquoi  n’écoutez-vous  pas  mon  avis  ? Je 
crains  que  les  Evêques  ne  vous  excommunient 
d’un  commun  conlèntement , fuivant  la  lettre 
qu’ils  écrivirent  à fainte  Radegonde,  lors  de  la 
fondation  de  ce  monaftere,  6c  il  leur  en  fit  la  le- 
cture. C’étoit  la  lettre  du  fécond  concile  dc  Tours  SuP-  l'v- 
ténu  en  y66.  xxxiv. r, 

Chrodielde  perfifta  toujours  à vouloir  aller  Qrtg, 
vers  les  Rois  les  parens  : le  plaignant  même  dé  c.  40, 
l’Evêque  de  Poitiers , 6c  dilanf  que  ce  trouble 
étoit  arrivé  par  fa  faute.  Grégoire  voiant  l’opi- 
niâtreté de  ces  filles , leur  diq  : vous  ne  voulez, 
pas  entendre  raifon  8c  ne  pouvez,  éviter  le  blâme  : 
mais  du  moins  laiflèz  pafler  l’hiver , 6c  quand  le 
tems  fera  plus  beau  vous  irez  où  il  vous  plaira. 

Elles  crurent  ce  confeil;  6c  l’été  fuivant  Chro- 
dielde aiant  laifîe  à Tôurs  les  autres  Religieufès 
avec  Bafine,  alla  trouver  le  Roi  Gontran.  Il  la 
reçut  bien  ; lui  fit  des  prefens  ; 6c  ordonna  une- 
aflembîée  d’Evêques,  pour  prendre  connoiflan- 
ce  du  différend  de  ces  Religieufès  avec  leur  Ab- 
beflè.  Chrodielde  revînt  à Tours  les  attendre: 
mais  pendant  fon  voiage  plufieurs  de  ces  Réli- 
gieufes  fugitives  fe  laiflërent  feduire  ôc  fe  marie» 
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rent.  Comme  les  Evêques  ne  venoient  point  ^ 
Chrodielde  8c  fcs  compagnes  retournèrent  àPoi-  . 
tiers  5 & aiant  afîemblé  une  troupe  de  voleurs , 
de  meurtriers,  de  débauchez  8c  d’autres  fcele- 
rats , elles  fe  fortifièrent  dans  l’Eglife  de  faint 
Hilaire,  difant:  nous  fommes  des  PrincefTes, 

8c  nous  ne  retournerons  point  au  monaftere  que 
4M’Abbeffe  n’en  l’oit  dehors.  Alors  par  ordre  des 
Rois , Gondegifile  Archevêque  de  Bourdeaux  8c 
Métropolitain  de  la  province  vint  à Poitiers , 
avec  deux  de  fes  fuflragans,  Nicaife  d’Angoulê- 
me  8c  Saffarius  de  Perigieux;  8c  fe  joignant  avec 
Merouée  de  Poitiers , ils  vinrent  à faint  Hilaire  , 
8c  exhorteront  ces  filles  à retourner  au  monafte- 
rc,  pour  faire  examiner  leur  caufe.  Comme  elles 
refifloient  opiniâtrement  les  Evêques  leur  dé- 
noncèrent l’excommunication,  fuivant  la  lettre 
du  concile  de  Tours.  Mais  les  feditieux  que  ces 
filles  avoient  afïèmblez  entreront  avec  des  bâtons 
dans  l’Eglife  de  faint  Hilaire,  donnèrent  tant 
de  coups  aux  Evêques,  qu’ils  tombèrent  fur  le 
pavé,  8c  pûrent  à peine  le  relever:  mirent  en 
• . ling  les  Diacres  8c  les  autres  Clercs,  8c  caffe- 
rent  la  tête  à quelques-uns.  Les  Evêques  8c  leur 
fuite  furent  tellement  épouvantez,  que  fans  fe 
dire  adieu,  ils  s’enfuirent  chacun  de  leur  cô- 
té. 

Enfuite  Chrodielde  envoia  des  gens  pour  ad- 
miniftrer  les  terres  du  monafiere,  fe  faifant 
obéir  par  les  fcrviteurs  à force  de  coups  : 8c  me- 
naçant, il  elle  pouvoit  entrer  au  Monafiere,  de 
jetter  l’Abbcflè  par  deffus  les  murailles.  Le  Roi 
Childebert  l’aiant  appris,  envoia  un  ordre  à Ma- 
çon, qui  étoit  Comte  de  Poitiers,  de  reprimer 
ces  violences;  8c  l’Archevêque  Gondegifile  écri- 
vit, tant  en  fon  nom  que  des  Evêques  qui  l’ac-  • 
compagnoient  à Poitiers , à dix  Evêques  affem- 
bicz.  avec  le  Roi  Gontran:  dont  les  trois  pre- 
miers 
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micrs  étoient  Etherius  de  Lion,  Sya grius d’Au-  .. 

tun  & Aunacaire  d’Auxerre  : pour  leur  donner  avis  An.  fôô 
de  l’excommunication  qu’ils  av oient  prononcée 
contre  ces  Religieufes  rebelles.  Les  dix  Evêques 
témoignèrent  par  leur  réponfe,  qu’ils  approu- 
voient  ce  que  leurs  confrères  avoient  fait:  en 
attendant  le  concile  qui  fe  devoit  tenir  le  premier 
jour  de  Novembre,  & où  l’on  examinerait  le  re- 
mede  que  l’onpourroit  apporter  à ces  defordres. 
Cependant  il^s  exhortent  à prier  pour  ces  pau- 
vres égarées.  L’Abbé  de  fon  côté  envoia  aux 
Evêques  voifins  des  copies  du  teftamentde  feinte 
Radegonde. 

Enl’uite  Merouée  Evêque  de  Poitiers , touché  c*  - 
des  reproches  que  les  Religieufes  rebelles  lui  fai- 
fbient,  envoia  Porcaire  Abbé  de  feint  Hilaire  à 
Gondegilile  Evêque  de  Bourdeaux  8c  à fes  com- 
provinciaux  : pour  le  prier  de  lever  l’excommu- 
nication, afin  qu’elles  pulTent  fe  prefenter  pour 
être  ouïes  : mais  il  ne  put  l’obtenir , 8t  un  Prêtre 
envoie  par  le  Roi  Chiidebert  tenta  la  même  chofe 
inutilement.  La  rigueur  de  l’hiver  obligea  les 
Religieufes  rebelles  a fe  feparer. Quelques-unes  fe 
retirèrent  chez,  leurs  parens  ; d’autres  dans  leurs 
maifons  particulières  j d’autres  dans  les  monafte- 
rcs  où  elles  avoient  été  auparavant.  Il  en  demeura 
peu  avec  Chrodielde  8c  Bafine , encore  étoient- 
elics  divifées:  car  Chrodielde  vouloit  êtrelamaî- 
trefle,  8c  Baline  fe  fentant  Princelfe  comme  elle, 
ne  vouloit  pas  lui  obéir. 

L’année  fuivante  fço.,  Chrodielde  toujours  TT. 
environnée  de  cette  troupe  de  feelerats,  leur  Viole*-- 
commanda  d’entrer  de  nuit  dans  le  monaftere 
de  feinte  Croix,  8c  d’en  tirer  l’Abbeffe  Leu-  Crtg.  X* 
boiiere.  Celle-ci  entendant  le  bruit  qu’ils  foifoient  hijl.  c.  i j. 
en  arrivant , 8c  ne  pouvant  marcher  parce  qu’elle 
avoit  la  goûte,  fe  fit  porter  dans  l’Eglife  devant 
la  chaile  de  la  feinte  Croix.  Les  hommes  étant 
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. entrez  arec  un  flambeau  8c  des  armes  la  cher-  - 
. choient  de  tous  côtez;  8c  l’aiant  trouvée,  ua 
d’eux  lui  voulut  donner  un  grand  coup  d’épée  j 
mais  il  fut  frappé  d’un  coûteau  par  un  autre  8c 
tomba  tout  en  lâng.  Cependant  la  Prieure  Juftine 
aidée  par  d’autres  lueurs  éteignit  le  flambeau , 8c 
couvrit  l’Abbeflè  du  tapis  de  l’autel.  Dans  cette 
obfcurité  ces  hommes  prirent  la  Prieure  pour 
l’Abbeflè,  8c  l’emportoient  à faiii^Hilaire:  mais 
le  jour  commençant  à paroitre  ,TPs  la  reconnu- 
rent 8c  la  renvoierent  à ion  monafterc.  Ils  retour-  - 
nerent  donc  8c  aiant  pris  l’Abbeflè,  ils  la  mirent 
en  priion  près  fàint  Hilaire  au  lieu  où  logeoit  Ba- 
flne.  La  nuit  fliivante  ils  pillèrent  le  monaftere  de 
iàinte  Croix , n’y  laiflànt  que  ce  qu’ils  ne  purent 
emporter. 

Les  Evêques  de  Gaule  furent  divilèz  au  fujet . 
de  la  pâque  cette  année  5-90.  La  plupart  fuivànt 
le  cycle  de  Vidtor  la  celebrerent  le  feptiéme  des 
calendes  d’Avril  quinziéme  de  la  lune:  c’eft-à- 
dire,  le  26.  de  Mars  : les  autres  le  fécond  d’Avril,'. 
le  vingt-deuxième  de  la  lune',  craignant  de  faire 
la  pâque  avec  les  Juifs,  s’ils  la  failoient  le  quin- 
ziéme jour  de  la  pleine  lune.  La  fête  étant  pro- 
che , enforte  qu’il  n’y  avoit  plus  que  fept  jours  ; 
l’Evêque  Merouée  envoiadire  à Chrodielde,que 
fl  elle  ne  rendoit  l’Abbeflè  il  ne  cclebreroit  point 
la  pâque,  8c  qu’aucun  catecumene  ne  feroit  bapti- 
fé  dans  la  ville  de  Poiticr.  Et  fl  celanefuffit, 
ajoûta-t-il,  j’aflèmblerai  les  citoiens  pour  la  déli- 
vrer. Chrodielde  pour  réponfe  prépara  des  meur-- 
triers , à qui  elle  donna  ordre  de  tuer  l’Abbeflè 
fi-tôt  qu’on  le  mettroit  en  devoir  de  la  délivrer 
par  force.  Dans  ce  tems-là  Flavien  qui  avoit  la 
charge  de  domeflique,  vint  à Poitiers,  8c  fit 
enforte  que  l’Abbeflè  fè  réfugia  dans  l’Eglifè  de 
iàint  Hilaire.  Mais  la  (édition  continuoit  tou- 
jours, 5c  il  fè  commettoit  des  meurtres  au  fè- 

pulchrc 
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pulchre  de  fainte  Radegonde  8c  devant  la  châile  — ... 

de  la  fainte  Croix.  An.  fyo\  ■ 

Enfin  le  Roi  Childebert  envoia  prier  le  Roi. 

Gontran  que  les  Evêques,  des  deux  roiaumes  s’af- 
lèmblaflènt  pour  terminer  ce  défordre  fuivant  les 
canons.  Childebert  ordonna  à Grégoire  de  Tours 
de  fe  trouver  au  Concile  avec  Ebregifile  de  Colo- 
gne 8c  Merouée  de  Poitiers:  8c  Gontran  manda- 
Godegifile.  de  Bourdeaux  avec  tes  fuftragans.- 
Gregoire  de  Tours  déclara , que  les  Evêques  ne . 
s’aflèmbleroient  point  lï  l'on  ne  reprimoit  aupa- 
ravant la  fédition  par  autorité  fecuiiere.  L’ordre, 
en  fut  donné  au  Comte  de  Poitiers  qui  fit  atta- 
quer les  féditieux.  On  les  tira  du  monaftere  de 
fainte  Croix , 8c  on  leur  fit  fouftrir  divers  fiip- 
plices:  aux  uns  on  coupa  les  mains,  aux  autres 
le  nez  ou  les  oreilles.  - 

• La  fédition  étant  appaitee,  les  Evêques  qui  VIT.,, 
étoient  prefens  s’aflirent  fur  le  tribunal  deTEgli-  Concilc^le  * 
fè,  Chrodielde  avança plufieurs  chefs  d’accuiàtion  oUlcrs* 
contre  l’ Abbeflè.  Premièrement , qu'elle  avoit  à. 
loivtervice  dans  le  monaftere  un  homme  habillé . 
en  femme,  8c  le. montra:  car  il  étoit  prêtent. 

Mais  il  te  trouva  que  c’étoit  un  eunuque,  8c que 

l’Abbeflè  ne  le  connoiflbit  point.  Crodielde  8c  Grcç.  x. 

Bafine  étant  interrogées  pourquoi  elles  étoient  klfiap.  16;  ^ 

forties  du  monaftere  répondirent,  qu’on  les 

avoit  fait  mourir  de  faim,  qu’elles  manquoient 

d:habits  , 8c  étoient  battues:  que  des  hommes 

le  fer  voient  de  leur  bain:  que  P Abbeflè  jouait- 

aux  tables  } que  des  feculiecs  mangeoient  avec 

elle,  8c  qu’elle  avoit  fait  des  fiançailles  dans  le 

monaftere  -,  qu’elle  avoit  habillé  la  niece  d’un  • 

tapis  de  foie  deftiné  pour-  l’autel,  8c  qu’elle  en 

avoit  ôté  des  feuilles  d’or  pour  lui  faire  des  orne- 

mens.  L’ Abbeflè  répondit  pertinemment  à toutes 

ces  acculations,  fe  foumettant  à telle  penitence 

qu'ordonneroient  les  Evêques , fi  elle  fc  trouvait 

À 7 avoir  . 
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» — -- 1 avoir  failli.  Ils  demandèrent  à Chrodielde  8c  à 

An.;^o.  Bàlïne  fi  elles  accufoicnt  leur  Abbefle  de  quelque 
crime  capital,  comme  d’homicide  ou  d’adultere 
elles  avouèrent  que  non  ; & au  contraire  on  re- 
prefenta  des  Reiigieufes  de  leur  parti  qui  étoient 
groflcs. 

Enfuife  les  Evêques  leur  demandèrent  raifbn 
de  leur  Ibrtie:  des  violences  commiil'es  contre 
Gondcgilile,  8c  les  autres  Evêques  qui  avoient 
voulu  Jes  j uger  l’année  precedente:  contre  l’ Abbefle 
8c  le  monailere;  8c  de  leur  derniere  rébellion: 
„ les  exhortant  à demander  pardon  à l’ Abbefle  8c  à 
reparer  le  dommage  qu’elles  avoient  commis. 
Elles  le  réfutèrent , menaçant  hautement  de  tuer 
l’ Abbefle.  C’eft  pourquoi  les  Evêques  aiant  con- 
fuité  les  canons , les  déclarèrent  excommuniées , 
jufqu’à  ce  qu’elles  fiflèntpenitence,  8c  rétablirent 
l’ Abbefle  dans  le  gouvernement  du  monaftere.Ils 
rédigèrent  ce  jugement  par  écrit  : l’adreflànt  aux 
Rois  qui  les  avoient  aflembîez, , 8c  les  priant  de 
faire  executer  la  promefl'e  que  les  Religieuiès  re- 
belles avoient  faite , pour  la  reftitution  des  biens 
8c  des  titres  du  monaftere  dont  elle  s’étoient  em- 

Î tarées  ; 8c  d’empêcher  quelles  retournaflènt  au 
ieu  qu’elles  avoient  lï  indignement  profané.  Ce 
jugement  étant  publié,  8c  P Abbefle  rétablie,  les 
tèaitieutès  allèrent  trouver  le  Roi  Childebert,  8c 
lui  nommèrent  des  perfonnes  qu’elles  accufoient 
non  feulement  d’avoir  un  mauvais  commerce  avec 
l’ Abbefle , mais  encore  de  porter  tous  les  jours 
des  meflages  à la  Reine  Fredegondefon  ennemie. 
Le  Roi  les  fit  prendre,  mais  après  les  avoir  exami- 
nez , fans  trouver  aucune  charge  contre  eux , il 
les  renvoia.  Enfin  Chrodielde  8c  Bafine  obtinrent 
leur  abfolution  au  concile  de  Mets  tenu  fur  la  fin 
de  cette  année , au  fujet  de  Gilles  ou  Egide  Evê- 
vnl  que  de  Reims. 

Concile  <k  Ce  Prélat  étoit  chargé  d’avoir  trempé  dans  une 
Mets.  con- 
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confpiration  contre  la  vie  du  Roi  Childebert , qui  , 

le  fit  prendre  6c  amener  à Mets , quoiqu’abbatu 
par  une  longue  maladie.  Quelques  Evêques  aiant  c % 
remontré  au  Roi  qu’il  n’avoit  pas  dû  faire  enlever  c.  19. 
de  chez  lui  8c  mettre  en  prifon  cet  Evêque  fans 
l’entendre  : il  lui  permit  de  retourner  à Reims , 8c 
envoia  des  lettres  à tous  les  Evêques  de  fon  roiau- 
rae,  pour  lé  trouver  à Verdun  au  milieu  du  moi» 
d’Odtobre.  Quand  ils  furent  arrivez  on  les  mena 
jufques  à Mets,  8c  Gilles  s’y  trouva  aufli.  Le 
Roi  choifit  pour  la  pourfuite  de  cette  affaire  En- 
nodius  qui  avoit  été  Duc,  8c  qui  commença 
ainfi:  Pourquoi  avez-vous  quitté  nôtre  Roi  à 
qui  appartenoit  la  ville  où  vous  étiez  Evêque  pour 
rechercher  l’amitié  de  Chilperic,  qui  a toûjours- 
été  fon  ennemi,  qui  a tue  fon  pere,  banni  là 
mere  8c  ufurpé  fon  roiaume  ? Et  pourquoi  avez- 
vous  recû  de  lui  des  terres  fifcales  dans  les  pro- 
vinces qu’il  a ufurpées?  L’Evêque  répondit:  Je 
ne  puis  nier  que  j’aie  été  ami  du  Roi  Chilperic  : 
mais  ce  n’a  jamais  été  contre  les  intérêts  du  Roi 
Childebert.  Quant  aux  terres,  je  les  ai  obtenues 
en  vertu  des  lettres  de  ce  Roimêmc.llproduilit 
les  lettres:  mais  le  Roi  Childebert  nia  de  lui  avoir 
fait  ce  dom  On  fit  venir  Othon  qui  avoit  été  en 
ce  tems-là  Référendaire  du  Roi,  8c  dont  la  fou- 
feription  y paroiflbit:  il  nia  de  l’avoir  faite,  8c 
fbûtint  qu’on  avoir  contrefait  fon  écriture.  .Ainfi 
l’Evêque  fut  convaincu  de  fauflété  lur  ce  premier 
chef. 

On  produifit  enfiiite  des  lettres  de  lui  à Chilpe- 
ric; 8c  de  Chilperic  à lui  contenant  pluficurs 
chofcs  injurieufes  à Brunchaut , 8c  entre  autres 
que  fi  on  ne  coupe  fa  racine,  la  plainte  ne  léchera 
point.  C’eft-à-dire , qu’il  falloit  fe  défaire  d’cl|p 
pour  accabler  fon  fils.  L’Evêque  nia  d’avoir  écrit 
ou  reçu  ces  lettres:  mais  on  reprelénta  un  dë- 
fes  domeltiques  qui  les  gardoit  dans  fes  régi  lires. 

On 
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..  ....  On  produifit  enfuite  un  traité  deChildcbertScdc' 
An  rco.  Chilperic , pour  chaflcr  Gontran , 8c  partager 
' ’ entre  eux  Ion  roiaume.  Le  Roi  Childefcert  nia 

d’en  avoir  eu  connoiffance  8c  dit  à Gilles:  C’eft 
ainli  que  tu  commettois  mes  oncles,  pour  exciter 
une  guerre  civile  entre  eux.  Tu  es  caulè  de  la 
ruine  des  provinces  8c  de  la  mort  de  tant  d’hom- 
mes, dont  tu  rendras  compte  au  jugement  de 
Dieu.  L’Evêque  ne  put  nier  ce  fait.  Car  la  preu- 
ve étoit  tirée  d’un  regiftre  du  Roi  Chilperic, 
trouvé  dans  une  de  fes  cafîèttes  à Chelles , quand 
fes  trefors  furent  apportez,  après  fa  mort  au  Roi 
Childebert.  Epiphane  Abbé  de  faint  Remi  de 
Reims  parut  aufli,  8c  dit  que  l’Evêque  G illesavoit 
reçû  deux  mille  fous  d’or-  8c  plulieurs  autres  pre- 
fens , pour  conferver  l’amitie  du  Roi  Chilperic. 
Ceux  qui  l’avoient  accompagné  àl’ambaffade  vers 
Chilperic  , dépoferent  qu’il  lui  avoit  longtems 
parié  feul,  {ans  qu’ils  puffent  entendre  ce  qu  il 
difoit.  L’Evêque  nia  ces  faits:  mais  l’Abbé  Lpi- 
phane,  qui  avoit  toujours  été  de  la  confidence, 
nomma  le  lieu  8c  l’homme,  par  qui  l’or  avoit  été 
apporté , 8c  toutes  les  partieuhritez  du  traité  con- 
tre Gontran.  . 

L’Evêque  Gilles  ainfi  convaincu  confefiatout:' 
les  Evêques  du  concile  ne  purent  voir  fans  gé- 
mir leur  confrère  chargé  de  tant  de  crimes  : 8c 
ils  demandèrent  que  le  jugement  fût  différé  de 
trois  jours,  afin  qu’il  eût  le  tems  de  penler  à 
lui , 8c  de  fe  juftiher  s’il  étoit  poffible.  Le  troi- 
fiéme  jour  étant  venu  ils  l’invitcrent  à propolei1 
lès  défénfes  : mais  lui  chargé  de  confufxon , leur 
dit:  Ne  différez,  point  de  donner  vôtre  lèntence 
contre  un  coupable.  Je  me  reconnois  digne  de 
mort  pour  le  crime  de  leze-majefté  : j’aitoûjours 
agi  contre  le  fervice.de  ce  Roi  8c  de  là  mere,8c 
c’cft  par  mon  confcil  que  font  arrivées  ces  guerres , 
qui  ont  caufc  tant  de  ravages  dans  les  Gaules. 

Le* 
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tes  Evêques  touchez,  de  la  honte  de  leur  frere,  — . 
lui  obtinrent  la  vie , 8t  aiant  lu  les  canons  ledé-  An. 
poferent  du  facerdoce.  Aufli-tôt  il  fut  envoie  en 
«xil  à Strasbourg  : fit  à fa  placele  Prêtre  Romulfe 
fils  du  Duc  Loup,  fut  ordonné  Evêque  de  Reims. 

On  trouva  beaucoup  d’or  8c  d’argent  dans  le  tré^- 
lbr  de  l’Evêque  Gilles:  on  laiflà  ce  qui venoitdes 
revenus  de  l’Eglile,  8c  on  mit  au  trélordu  Roi, 
ce  qui  venoit  de  fes  crimes.  LIAbbéEpiphane  fut 
auib  privé  de  fa  charge. 

En  ce  même  concile  de  Mets,  Balineprofter- 
née  devant  les  Evêques  demanda  pardon , promet- 
tant de  fe  reconcilier  avec  l'on  Abbefte , 8c  de  ren- 
trer dans  le  monaftere  de  fainte  Croix  de  Poitiers^ 
pour  y vivre  félon  la  réglé.  Mais  Chrodielde  pro- 
tefta  qu’elle  n’y  rentreroit  jamais,  tant  quel’Ab- 
beflè  Leuboüere  ydemeureroit.  Le  Roi  Childe- 
bert  pria  qu’on  leur  pardonnât  : elles  furent  re-  • 
çuës  a la. communion,  8c  renvoiées  à Poitiers; à 
condition  que.  Baline  rentreroit  dans  le  monafte- 
re , 8c  que  Chrodielde  demeureroit  dans  une  terre 
que  le  Roi  lui  accorda.  Ainfi  fut  enfin  terminé, 
ce  grand  fcandale. . 

C’eft  le  tems  auquel  faint  Colomban  s’établit  IX.. 
en  Gaule;  8c  il  y fonda  le  fameux  monaftere  de  Commen- 
Luxeu  cette  même  anné  yço.  Il  étoit  né  en  Coiom- 
lande  vers  l’an.  f6o.  dans  la  province  de  Lagenie  ^ân. 
ou  Leinfter.  Il  apprit  dès  la  jeunefte  les  arts  li--  Vit*  to.  x. 
beraux,  la  grammaire,  la  rhétorique,  lageome- ■'*#• 
tric;  mais  comme  il  étoit  fort  bien  fait,  crai-f’7, 
gnant  de  fuccomber  aux  attaques  de  la  volupté , 
il  quitta  Ion  pais,  malgré  la  reliftance  de  famé* 
re,  8c  paflânt  dans  une  autre  province  d’Irlande, 
il  fe  mit  fous  la  conduite  d’un  perfonnage  véné- 
rable nommé  Silen,  qui  l’inftruilit  li  bien  dans 
les  ûintes  lettres , qu’étant  encore  jeune  il  com- 
polà  un  traité  fur  les  plèaumes , 8c  quelques  au- 
tres ouyragcs.  Enfuite  il  entra  dans  le  monaftere 
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de  Bancor , le  plus  fameux  d’Iriande , gouverné 
alors  par  l’Abbé  Commogel  ou  Congal  ; & y 
vécut  plufieurs  années,  s’exerçant  à la  mortifi- 
cation. Pour  fe  détacher  du  monde  de  plus  en 
plus,  il  fe  propofa  de  palfer  dans  une  terre  étran- 
gère à l’exemple  d’ Abraham.  Il  communiqua  fon 
dclfein  à l’Abbé , qui  eut  grande  peine  à fe  pri- 
ver d’un  tel  fecours:  mais  enfin  croiant  que 
c’étoit  la  volonté  de  Dieu  il  y confentit.  Saint 
Colomban  aiant  reçu  la  benediétion,  Ibrtit 
de  Bancor  avec  douze  autres  Moines  étant  âgé 
o.  ii,  de  trente  ans.  Ils  palferent  dans  la  grande  Bre- 
tagne, St  de  là  en  Gaule.  La  foi  y étoit  entière,  - 
mais  la  difeipline  fort  déchue,  foit  par  les  in- 
curfions  des  ennemis  étrangers,  doit  par  la  négli- 
gence des  Prélats.  Il  y avoit  peu  de  lieux  où  on 
pratiquât  la  penitence , 8t  où  l’on  aimât  la  mor- 
tification. 

Colomban  prêchoit  par  tout  où  il  pafloit',  8c 
fes  vertus  donnoient  grand  poids  à fes  inltru- 
étions.  Il  étoit  fi  humble  qu’il  difputoit  toujours 
du  dernier  rang  avec  fes  compagnons  : ils  n’a- 
voient  qu’une  volonté;  leur  modeftie,  leur  fo- 
brieté , leur  douceur , leur  patience , leur  charité, 
les  faifoient  admirer  de  tous.  Si  quelqu’un  fai- 
foit  quelque  faute , tous  enfcmble  s’appliquoient 
à le  corriger.  Pcrfonne  n’avoit  rien  en  propre: 
il  n’y  avoit  entre  eux  ni  contradiction , ni  pa- 
roles dures  : quelque  part  qu’ils  s’arrêtaflènt , 
ils  infpiroient  la  pieté  à tout  le  monde.  La  ré- 
putation de  Colomban  vint  jufques  à la  Cour  du 
Roi  de  Bourgogne,  c’étoit  Gontran,  qui  l’aiant 
ouï  parler , le  pria  de  s’arrêter  dans  fes  États , 8c 
lui  offrit  tout  ce  qu’il  demanderoit.  Le  feint 
homme  le  remercia,  difent  qu’il  ne  cherchoit 
qu’à  porter  fe  croix  après  J e s u s-C  h r i s T , 8c 
cnoifit  pour  fe  retraite  le vaftedefert  delà  Vofge, 
•ù  il  trouva  dans  les  rochers  8c  à l’endroit  le  plus 
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fcude  un  vieux  château  ruiné  nommé  Anagrates , 
à prefent  Anegray , 8c  s’y  établit  avec  les  liens. 
Ce  fut  fon  premier  monaftere. 

Ils  n’y  vivoient  que  d’herbes  8c  d’écorces  d’ar- 
bres, 8c  un  d’entre  ^ux  étant  tombé  malade  , 
ils  n’avoient  rien  pour  le  foulager  quand  ils  virent 
à la  porte  du  monaltere  un  homme  avec  des  che- 
vaux chargez  de  pain  8c  d’autres  vivres.  Il  leur 
dit  qu’il  avoit  été  tout  d’un  coup  infpiré  de  les 
fècourir  ; 8c  les  pria  de  demander  à Dieu  la  gué- 
rifon  de  fa  femme  malade  de  la  fièvre  depuis  un 
an.  Ils  prièrent,  8c  elle  fut  guérie  à l’inllant. 
Une  autre  fois  aiant  palfé  neuf  jours  fans  autre 
nourriture  que  des  écorces  8c  des  herbes  fauva- 
ges , Caramtoc  Abbé  du  monaltere  de  Salice  aver- 
ti en  fonge  de  leur  befoin,  envoia  Marculfe  Ibn 
cellerier  leur  porter  des  provilions.  Celui-ci  ne 
lçachant  point  le  chemin , pria  Dieu  de  condui- 
re les  chevaux,  qui  marchant  d’eux-mêmes , allè- 
rent droit  au  monaltere  d’Anegray.  Depuis  ce 
tems  il  vint  beaucoup  de  peuple  chercher  fàint 
Coîomban,  principalement  des  malades,  tju’il 
guérifloit  tous.  Comme  il  avoit  accoûtume  de 
le  préparer  aux  fêtes  par  une  folitude  plus  étroi- 
te , il  choifit  pour  cet  effet  une  caverne  dont  il 
avoit  chafle  un  ours , à fept  milles  ou  environ 
d’Anegray  : 8c  il  y fortit  une  fontaine  par  fes 
prières. 

Sa  communauté  étant  déjà  nombreufè , il 
chercha  un  lieu  plus  commode  dans  le  même 
defert  pour  bâtir  un  monaftere  : 8c  trouva  un 
château  environ  à huit  milles  d’Anegray,  nom- 
mé Luxavium , ou  Luxeu,  qui  avoit  été  très- 
fort:  8c  dans  le  plus  épais  du  bois  voilin  on 
voioit  encore  des  idoles  de  pierre  que  les  Païens 
a voient  adorées.  Saint  Coîomban  commença  i 
y bâtir  un  monaftere,  qui  fut  bien-tôt  rempli  : 
enforte  qu’il  fut  obligé  d’en  faire  un  troiliéme 

qu’il 
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qu’il  nomma  Fontaines , à caule  de  l’abondanc^ 
des  eaux.  Il  donna  à chacun  de  ces  monafteres 
des  Supérieurs  dont  il  connoiffoit  la  pieté:  il  y 
xélidoit  tour  à tour , & leur  fit  une  réglé  qui  a 
été  long-tems  pratiquée  d^ns  les  Gaules,  & que 
nous  avons  encore. 

Elle  cft  courte  8c  principalement  emploiée  à 
recommander  'les  vertus  monaftiques;  l’obéif- 
lànce,  b pauvreté, 8c  le  dclînterellément,  l’hu- 
milité, la  chafteté,  la  mortification  extérieure 
8c  intérieure,  le  lïlence,  la  dilcretion.  Touchant 
la  nourriture  il  dit,  qu’on  ne  la  prendra  que 
Vers  le  loir  : c’eft-à-dire  à none , 8c  qu’elle  lcra 
pauvre:  des  herbes,  des  legumes,  de  la  farine 
détrempée  d’eau  avec  un  petit  pain.  Il  faut 
proportionner  la  nourriture  avec  le  travail}  8c 
faire  enlortc  que  chaque  jour  on  jeune,  on  prie* 
on  travaille  8c  on  lile.  La  pfalmodie  y eft  ainlï 
réglée.  Aux  heures  du  jour  qui  partagent  le  tra- 
vail} fçavoir  tierce,  Texte  8c  none,  trois  plèau- 
mes  avec  des  verfets.  Au  commencement  de  la 
nuit,  c’eft-à-dire  à vêpres,  douze  pleaumes.  L’of- 
fice de  la  nuit  eft  different  le  famedi  8c  le  Di- 
manche des  jours  ordinaires , 8c  félon  la  diver- 
lité  des  làifons.  Les  jours  ordinaires  pendant  les 
lïx  mois  d’hiver  trcnte-lix  pfeaumes  fous  dou- 
ze antiennes:  pendant  les  lix  mois  d’été,  vingt- 
quatre  pleaumes  fous  huit  antiennes}  car  cha-  • 
cune  étoit  précédée  de  trois  pleaumes.  Le  la- 
medi  8c  le.  dimanche  pendant  les  trois  mois  d'hi- 
ver Novembre.,  Janvier,  Février,  vingt-cinq 
antiennes  chaque  nuit,  faifant  foixantc8cquinzs 
pfeaumes  : enlorte  qu’on  dil'oit  tout  le  pfeautier 
en  ces  deux  nuits.  Les  deux  mois  d’eté  Mai  8c 
Juin  douze  antiennes  par  nuit , c'eft-à-dire  tren- 
te-lix  pfeaumes , douze  à minuit , vingt-quatre 
v-  matines  ou  laudes.  Les  trois  mois  de  printems 
8c  les  quatre  mois  d’automne  on  diminuoit  ou. 

on 


Digitized  by  Google 


'Livre  trente-cinquième.  i* 

«n  augmcntoit  trois  pfeaumes  de  femaine  -en  fe-  ‘ 
maine , felon  que  les  nuits  augmentoient  ou  di- 
minuoient.  C’eft  le  meilleur  lens  que  l’on  donne 
à mon  avis  à cet  article  de  la  réglé  de  làint  Co- 
lomban , qui  eft  aiîèz  obicur , 5c  ne  le  peut  ex- 
pliquer par  l’ufage  qui  ne  lùblifte  plus.  Saint  Co- 
lomban  dit  l’avoir  reçu  de  les  Peres;  c’eft-à-dire 
des  Moines  d’Irlande.  A la  fin  de  chaque  pfeaume  Panit.n.iy 
ils  fe  mettoient  à genoux.  Outre  la  prière  com- 
mune il  marque  l’obligation  de  prier  enfuite  cha- 
cun dans  là  chambre , 8c  que  l’eflèntiel  eft  l’orai- 
fon  du  cœur,  8c  l’application  continuelle  del’ef- 
prit  à Dieu. 

Après  la  réglé  fuit  le  penitentiel  : deft-à-dire  f. 
les  corrections  des  fautes  ordinaires  des  Moines  : 

.où  l’on  voit  plulieurs  particularités  remarqua- 
bles. La  punition  la  plus  frequente  font  les  coups 
de  foüets , iix  pour  les  fautes  légères , pour  les 
autres  à proportion  : quelquefois  jufques  à deux 
cens,  mais  jamais  plus  de  vingt-cinq  à la  fois. 

Souvent  on  condamne  au  filence  ou  a des  jeû- 
nes extraordinaires  : ce  qui  s’appelle  Amplement  ^ 

fuperpolition  : fouvent  à certain  nombre  de  pfeau-  4^  ”*  2 * 
mes.  Les  Moines  faifoient  le  ligne  de  la  croix  y.  Ca»{. 
fur  tout  ce  qu’ils  prenoient:  une  cuillère,  une ghJJ'fupnp. 
lampe,  8c  ainfi  du  refte.  En  fortant  ou  en  en- 
trant  dans  b maifon  ils  demandoient  la  benedi- 
dtion  du  Supérieur,  8c  fe  prefentoient  devant  b 
.croix.  En  fortant  ils  portoient  d’ordinaire  fur 
eux  de  l’huile  benite  pour  en  oindre  les  malades;  "• 

8c  le  vai  fléau  où  ils  1a  portoient  fe  nommoit 
chrifmal:  car  c’eft  ainli  que  j’entens  ce  mot, 
qui  fignifie  quelquefois  un  reliquaire.  D’autres 
l’entendent  du  vaifleau  où  ils  portoient  l’Eucha- 
. riftie:  car  il  paroit  d’ailleurs  qu’ils  1a  portoient ,».  19.  2.  t. 
8c  il  y a des  pénitences  pour  ceux  qui  en  laifloient 
corrompre  les  efpeces.  Saint  Colomban  ne  fe  yrta  s.Gat. 
fervoit  que  de  vaifleaux  de  cuivre  pour  celebrer  c.  i$. 

le 


n.  61. 


*•  13. 


Digitized  by  Google 


xx  ïïijhtre  Ecclefiaft'iqui. 

m ■■■ — --  le  feint  Sacrifice:  apparemment  par  efprit  de 
An.  fço.  pauvreté , 8c  fes  Moines  faifoient  eux-mêmes  le 
».  13.  pain  qu’ils  y offroient.  Ils  fe  lavoient  fou  vent  la 
tête , puifqu’il  n’eft  permis  aux  penitens  de  la  la- 
».ïr«  ver  que  le  dimanche.  Les  penitens  fléchiffoient  les 
genoux , même  le  dimanche  8c  pendant  le  tems 
pafcal. 

y "•  l6-  Il  y avoit  deux  (Economes  en  chaque  mona- 
ibi  Ctint.  jflere , un  grand  8c  un  petit  : le  grand  étoit  le 

1>revôt,  chargé  des  affaires  extérieures,  afin  que 
’Abbé  n’eût  que  le  foin  des  âmes  : le  petit  oeco- 
■*17-*4*  nome  étoit  chargé  du  détail  de  la  muifon.  Les 
Moines  changeoicnt  d’habit  pour  la  nuit , repre- 
noient  enfuite  l’habit  de  jour , 8c  en  demandoient 
».  i8_  permiffion  à chaque  fois.  Ils  deraeuvoîent  aflis 
tandis  que  l’on  fonnoit  pour  l’office , excepté  les 
n.  xz,  penitens  qui  fe  tenoient  debout.  On  donne  péni- 
tence à celui  qui  aiant  achevé  fon  ouvrage  n’en 
demande  pas  d’autre , ou  qui  fait  quelque  choie 
«•ar*  fans  en  avoir  ordre*  8c  a celui  qui  couche  dans 
«•  19.  une  maifon  où  il  y a une  femme.  Saint  Colom- 
ban  di flingue  deux  fortes  de  pechez:  les  pechez 
fW<£.  mortels,  que  l’on  doit  conteffer  au  Prêtre*  8c 
les  moindres  pechez. , que  l’on  confelfoit  louvent 
à l’Abbé  où  à d’autres  qui  n’étoient  pas  Prêtres, 
avant  que  de  fe  mettre  à table  ou  au  lit.  Plu- 
ficurs  articles  de  ce  penitentiel  font  tirez  de  Caf- 
fien.  11  y a un  autre  penitentiel  de  feint  Colom- 
ban , qui  comprend  les  peines  canoniques  de  tou- 
tes fortes  de  pechez,  8c  pour  toutes  fortes  de 
perfonnes. 

XI.  La  même  année  fejo.  cinquième  du  Roi  Re- 
Concile de  carede  Ere  628.,  le  quatrième  de  Novembre  il 
t‘nt  un  conc^e  à Scville  compofé  de  huit 
Evêques,  dont  feint  Leandre  étoit  le  premier. 
Comme  ils  furent  affemblez  dans  l’Eglifc,  les 
Diacres  de  Pegafe  Evêque  d’Aftigi  leur  prefen- 
terent  un  état  des  efclaves  de  la  même  Eglife, 

que 
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tque  Gaudcnce  fon  predeceifeur  avoit  affranchis  .. 

ou  donnez,  à fes  parens.  Ils  confulterent  les  ca-  ^N> 
nons,  8t  trouvèrent  que  les  donations  ou  alié- 
nations des  biens  de  i’Eglifè  faites  par  l’Evêque 
étoient  milles,  à moins  qu’il  n’eût  donné  lès 
biens  propres  à l’Eglife:  car  alors  on  faiioit  com- 

Knfàtion.  Ils  décidèrent  donc,  que  hors  ce  cas 
; aliénations  2c  les  affranchi  lie  mens  faits  par 
Gaudcnce  ne  dévoient  point  fubfifter.  Toutefois 

1>ar  un  fentiment  d’humanité  ils  ordonnèrent , que 
es  ferfs  ainli  affranchis , demeureroient  libres, 
mais  iujets  de  l’Eglife;  & qu’ils  ne  pourroient 
laitier  leur  pécule  qu’à  leurs  en  fan  s , qui  demeu- 
reroient à perpétuité  fujets  de  l’Eglife  comme 
eux,  2c  aux  mêmes  conditions.  Ils  déclarèrent , f* 2* 
que  cette  décifion  auroit  lieu  dans  toute  la  pro- f* 
vince  Betique.  Ils  ordonnèrent  encore  en  execu- 
tion du  concile  de  Tolede  : que  fi  les  Prêtres  5c 
les  autres  Clercs , étant  avertis  par  leur  Evêque, 
n’éloignoient  pas  d’avec  eux  les  femmes  étran- 
gères, les  Juges  avec  la  permiftion  des  Evêques, 
s’attribueroient  ces  mêmes  femmes  comme  en- 
claves , avec  ferment  de  ne  les  point  rendre  aux 

Saint  Leandre  aiant  appris  l’éleêtion  du  Pape  ^^‘4*"** 
làint  Grégoire  lui  écrivit , lui  marquant  la  fblide 
converfion  6c  la  pieté  du  Roi  Recarede.  Il  le 
confultoit  en  même  tems  fur  les  trois  immer- 
fions  du  baptême,  dont  les  Ariens  abufoient: 
pour  fçavoir  li  on  devoit  les  continuer , puifque 
les  coûtumes  de  l’Eglife  étoient  diverfes  fans  pré- 
judice de  la  foi.  De  plus  il  lui  demandoient  plu- 
fieurs  livres , 8c  entre  autres  fes  exportions  fur 
Job. 

Saint  Grégoire  ne  put  répondre  à la  lettre  de 
fàint  Leandre  que  long-tems  après au  mois 
de  Mai  de  l’année  fuivante  5-9 1 . 8c  il  ,1c  fit  en  ^ 
ces  termes:  Je  defirerois  de  tout  mon  cœur  ré- 1.^ 

pondre 


Digitized  by  Googl 


z 4.  Hijloire  ’Ecclefiaftiqur'. 

t pondre  à vos  lettres  ; mais  je  luis  tellement  ao- 

An.  j.91.  câblé  des  foins  de  l’epifeopat , que  j’ai  plus  envie 
de  pleurer  que  de  parler.  Vous  le  verrez  par  la 
négligence  avec  laquelle  je  vous  écris  , à vous 
que  j'aime  ii  ardemment.  Je  fuis  chargé  de  la 
conduite  d’un  vieux  bâtiment  fi  ufé  8c  li  battu 
de  la  tempête  , que  je  ne  puis  le  conduire  au 
ie.efijl, 4.  port.  11  écrivoit  de  même  l’année  precedente  à 
Jean  de  C.  P. , lui  demandant  le  fecours  de  iès 
prières.  Et  vous  pouvez  d'autant  mieux  prier, 
ajoûtoitril,  que  vous  êtes  plus  éloigné  des  affli- 
gions que  fouffre  ce  pais.  Ces  paroles]  font  voir 

Sue  par  ce  vaiifeau  ii  cafTé  8c  ii  maltraité  des 
lots,  il  n’entend  pas  l’Egliiè,  mais  la  ville  de 
Rome,  demi  ruinée,  8c  continuellement  inquié- 
tée par  les  Lombards.  Car  il  ne  pouvoit  fc  dif- 
penicr  de^prendre  ibin  de  fon  repos  même  tem- 
porel, 8c  de  iès  affaires  publiques,  comme  la 
fuite  le  fera  voir.  11  continue  de  parler  ainiï  à 
faint  Lcandre:  Je  ne  puis  exprimer  la  joie  que 
je  fens  de  voir  le  Roi  Recaredc  fi  .parfaitement 
converti  à la  Foi  catholique.  La  deicription  que 
vous  faites  de  iès  mœurs,  m’oblige  a l’aimer 
fans  le  connoître.  C’eft  pourquoi  vous  dévez  veil- 
..  1er  plus  foigneufement  fur  lui , afin  qu’il  ne  s’é- 

lève pas  de  iès  bonnes  œuvres , -8c  que  la  pureté 
de  ià  vie  réponde  à «elle  de  ià  foi.  Quant  aux 
trois  immerfions  du  baptême,  nous  les  prati- 
quons pour  exprimer  les  trois  jours  de  la  ièpul- 
ture,  où  il  l’on  veut  les  trois  perfonnes  de  la 
Trinité:  comme  l’immerfion  unique  peut  ligni- 
fier l’unité  de  la  nature  divine.  Mais  parce  que 
les  hérétiques  plongeoient  trois  fois , je  fuis  d’a- 
vis qu’on  ne  le  faife  point  chez  vous  : de  peur 
qu’il  ne  leur  ièmble  que  nous  diviiions  comme 
eux  la  divinité,  8c  qu’ils  ne  fe  vantent  que  leur 
coutume  l’a  emporté  iùr  la  nôtre.  Je  vous  envoie 
les  livres  dont  le  mémoire  cft  ici  joint  : pour 

l’cm- 
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l’explication  fur  Job,  je  l’ai  réduite  d’homeliesen  ~ 
livres  luivis,  & ils  lônt  entre  les  mains  desécri- 
vains.  Cette  lettre  ell  datée  du  mois  de  Mai  in- 
diction  neuvième  l’an  fçi. 

Au  mois  de  Février  de  la  même  année  fiint  vm 
Grégoire  tint  un  concile  à Rome,  d’où  il  écrivit  Saint  Grc 
les  lettres  lynodales  aux  quatre  Patriarches  , ou  g°ire  foû- 
plutôt  la  même  lettre  dont  il  leur  envoia  à cha- tlentIecil>' 
cun  un  exemplaire  : feavoir  à Jean  de  C P à quie??e 
Euloge  d’Alexandrie,  à Grégoire  d’Antioche’,  àS,. 
jean  de  Jerulalem  , 6c  à Analtafe  d’Antioche. 

La  ration  de  nommer  les  deux  Patriarches  d’An-  i.cpifi  **  . 
tioche  eit  qu’encore  que  Grégoire  fût  en  poilès-  ’ ^ 
lion , le  Pape  ne  laiifoit  pas  de  reconnoître  Ana- 
Ilale  ; 6c  il  avoit  même  écrit  à l’Empereur , pour 
obtenir  , que  li  on  ne  lui  permettoit  pas  de  re- 
tourner a ion  iiege;  du  moins  on  l’envoiât  à Ro- 
me , avec  l’ufige  du. pallium  pour  celebrer  la  Meflè 
a laint  Pierre  avec  le  Pape.  Il  commence  fa  let- 
tre lynodale  par  reprefenter  fon  affliétion , d 'avoir 
ete  charge  de  l’épifeopat,  en  étant  auiTi  indigne 
qu  il  fe  croit  : puis  il  s’étend  fur  les  devoirs  des 
Paiteurs,  6c  tait  prefque  l’extrait  de  fon  paftoral. 

U ie  recommande  aux  prières  de  ceux  à qui  il 
écrit  ; enfuite  il  fait  fi  profeffion  de  foi  Rivant 
la  coutume  , 6c  déclaré  qu’il  reçoit  6c  revere  les 
quatres  conciles  generaux  , comme  les  quatre 
évangiles.  Il  ajoute  : Je  porte  le  même  refpeét 
au  cinquième,  où  la  prétendue  lettre d’Ibas  a été 
condamnée  , Théodore  convaincu  de  divifer  la 
perfonne  du  médiateur,  6c  les  écrits  de  Theodo- 
ret  contre  fiint  Cyriile  réprouvez . Je  rejette  tou- 
tes les  perionnes  que  ces  venerables  conciles  rejet- 
tent , 6c  je  reçois  toutes  celles  qu’ils  honorent: 
parce  que  comme  ils  font  fondez,  fur  un  confen^ 
tement  univerfel,  celui-là  fe  détruit  fins  leur  nui- 
re, qui  preiumelier  ceux  qu’ils  délient , ou  délier 
ceux  qu’ils  lient. 

Tome  VIII.  B C« 


Oigitized  by  Google 


x6  Hijloite  Ecclefîaftique. 

. Ce  que  faint  Grégoire  dit  ici  du  cinquième 

An./p  i.  concile,  8c  de  la  necellité  de  condamner , les  per- 
sonnes que  les  conciles  condamnent , regarde  ma- 
nifeftement  la  queftion  des  trois  chapitres.  Aulli 
prit-il  grand  foin  de  la  réunion  des  fehifmati- 
ques  qui  refufôient  de  les  condamner}  8c  dès  le 
jj jg,  commencemet  de  fon  pontificat  il  écrivit  à Se- 
vere  Evêque  d’Aquilée,  qui  étoit  leur  chef  en 
Occident , de  venir  à Rome  avec  lès  fèâateurs , 
fuivant  l’ordre  de  l’Empereur , pour  afiider  au 
concile  qui  s’y  devoit  tenir}  apparemment  le 
w*  ’Èârm.  m^me  °u  il  dreflà  la  lettre  fynodale.  Pour  évi- 
<u;.  5-90.nl  ter  de  & trouver  au  concile  les  Evêques  d’Iflrie 
43.  v.  'Bail , s’ademblerent  à Maran,  8c  envoierent  des  Clercs 
deS.hmn.  à l'Empereur  Maurice  avec  trois  requêtes  : l’une 
ï"p  6C  1 t0  au  nom  ^es  évêques  fujets  des  Lombards,  une 
' ’ 7 * au  nom  de  Severe  8c  des  autres  Evêques  fujets 
des  Romains:  la  troiliéme  au  nom  de  Severe 
feul.  Nous  avons  encore  la  première  qui  porte  les 
noms  de  neuf  Evêques. 

Ils  fè  plaignent  des  violences  exercées  par  l’E- 
.,  xarque  Smaragde,  contre  leurs  Archevêques  Elie 
">8,  * 0e  Severe.  Et  enfin,  difent-ils,  nous  venons 
d’apprendre , que  le  Pape  Grégoire  a envoie  or- 
dre, pour  faire  amener  à Rome  nôtre  Arche- 
vêque. Nous  l’avons  fouvent  averti , de  ne  rien 
décider  en  nôtre  abfènce , touchant  la caufe  com- 
mune de  l’Eglife:  car  nos  peuples  font  tellement 
, échauffez,  fur  cette  affaire,  qu’ils  fouflfiroient 

plutôt  la  mort , que  d’être  fèparez  de  l’ancienne 
communion  catholique.  Nous  fommes  donc  tout 
relolus,  comme  nous  avons  écrit  à nôtre  Ar- 
chevêque, de  nous  contenter  du  jugement  de 
Dieu,  tant  que  nous  ferons  fous  le  joug  des  Bar- 
bares -8c  d’attendre  le  tems  favorable  pour  nous 
prefènter  à vos  pieds}  afin  que  vous  jugiez  ce 
différend  à l’exemple  de  vos  predccefîèurs , les 
deux  Theodolès  8c  Marcien.  Car  nous  fommes 
; pre  ts 
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prêts  à vous  rendre  compte  de  nôtre  foi  : mais 
nous  ne  pouvons  reconnoître  pour  juge,  ceiui 
qui  eft  nôtre  partie  , 8c  dont  nous  évitons  la 
communion.  Ils  veulent  dire  le  pape.  Que  li  on 
ulè  de  violence,  continuent-ils,  pour  conduire 
nùtie  Archevêque  à Rome, nous  n’elperons  plus 
d’avoir  Jullicc;  8c  li  quelqu’un  de  nous  vient  à 
mourir , nos  peuples  ne  fouffiriront  plus  qu’il  le 
fade  ordonner  par  l’Archevêque  d’Aquilée, mais 
ils  s’adrellèront  aux  Archevêques  des  Gaules , qui 
lont  voilins.  L’Empereur  Maurice  fut  touché  de  .... 
ces  railons,  fie  écrivit  à làint  Grégoire  de  laiïïer  ' 

<es  Evêques  en  repos,  julqu’à  ce  que  l’Italie  fut 
plus  tranquille. 

Saint  Grégoire  n’étoit  pas  moins  zélé  pour  la 
converlïon  des  hérétiques.  Autarit  Roi  des  Lom- 
bards défendit  que  les  enfans  de  cette  nation  fuf- 
fent  baptifez  dans  l’Eglile  catholique  à la  fête  de 
Pâque  j”90.  Il  mourut  le  troiliéme  Septembre  Pat([ 
fuivantj  8c  là  veuve  Theodelinde  étoitli agréa-  ni 

ble  aux  Lombards,  qu’iis  promirent  de  reconnoî-  t.ult . t 
tre  pour  Roi  celui  qu’elle  choiiiroit  pour  epoux. 

Ce  fut  Agilulfe  Duc  de  Turin,  8c  il  commença 
de  regner  au  mois  de  Novembre.  Peu  de  tems  t.epifl.  17-i 
après  làint  Grégoire  écrivit  à tous  les  Evêques 
d’Italie  d’avertir  les  Lombards,  dont  les  entans 
a voient  été  baptilèz  par  les  Ariens,  de  les  faire 
reconcilier  à la  foi  catholique:  pour  éviter  la 
colere  de  Dieu , qui  fe  déclaroit  par  une  grande 
mortalité.  Avertilîèz,  dit- il,  tous  ceux  que  vous 
pourrez , 8c  les  attirez  à la  foi  par  la  perl'uafion.  hifl. 
La  Reine  Theodelinde  étoit  Catholique;  8c dans 
la  fuite  elle  convertit  le  Roi  fon  époux  8c  toute  la 
nation  des  Lombards.  Donatiltes 

Saint  Grégoire  prit  auffl  foin  de  l’Eglifc  d’A-  en  aüi- 
frique,  encore  affligée  par  les  relies  des  Mani-  que. 
cheens  8c  des  Donatilles.  Dès  la  première  année 
de  Ibn  Pontificat  il  écrivit  à Gennade  Patrice  8c 
. . B 2 Exar** 
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i.cpijl.  71.  Exarque  d’Afrique,  dont  il  loue  extrêmement  la 
valeur  6c  la  piete , l’exhortant  à reprimer  forte- 
ment les  heretiques  ; qui  ne  manquent  jamais, 
dit-il , de  s’élever  contre  l’Eglife  , dès  qu’ils  en 
trouvent  l’occafion.  Faites  avertir  les  Evêques 
catholiques  , de  ne  pas  choilïr  leur  Primat  par 
.le  rang  qu’il  tient  , fans  avoir  égard  au  mérité. 
:Et  qu’il  ne  demeure  pas  .dans  des  villages  à l’or- 
. dinaire,  mais  dans  la  ville  qu’ils  choiliront  : afin 
qu’il  foit  plus  en  état  de  relifter  aux  Donatiftes. 
.Que  fi  quelqu’un  d,es  Evêques  de  Numidie  veut 
.venir  vers  le  làint  Siégé , permettez-lc  , 6c  em- 
pêchez qu’on  ne  s’y  oppofe.  C’eft  que  la  cou- 
tume de  Numidie  étoit  de  prendre  pour  Primat 
Je  plus  ancien  Evêque  félon  le  rang  d’ordination; 
.6c  fouvent  c’étoit  l’Evêque  d’un  village  6c  un 
homme  peu  capable.  .Les  Evêques  de  Numidie 
..avoient  demandé  au  Pape  Pelage  de  conferver 
leurs  anciennes  coutumes  établies  dès  le  tems  de 
làint  Pierre:  . ce  que  faint  Grégoire  leur  .accorda. 

ï.  tfnft.  7 j.  Mais  il  leur  défendit  en  mênîe  tems  d’elever  à 
la  dignité  de  Primat , les  Evêques  qui  avoient  été 
Donatiftes. 

81.  Argentius  Evêque  de  Làmige  était  accufé 
d’avoir  pour  de  l’argent  confié  des  Egliiès  à des 
Donatiftes.  Un  autre  Evêque  nommé  Maximien, 
d’avoir  permis  pour  de  l’argent  d’établir  de  nou  - 
veau  un  Eyêque  Dpnatifte  dans  le  lieu  de  là  re  - 
iidence.  Saint  Grégoire  en  écrivit  en  ces  termes 
à Colomb  Evêque  de  Numidie  : Je  vous  ex- 
horte qu’à  .l’arrivée  d’Hilaire  nôtre  cartulaire , 
vous  afièmbliez  un  Concile  general  , où  l’aftàirc 
foit  examinée  : 6c  fi  ce  fait  eft  prouvé  , que 
Maximien  foit  dépofé  ab fol u ment.  Nous  appre- 
nons aufli  que  l’herefie  des  Donatiftes  s’étend 
tous  les  jours  , 8c  que  pour  de  l’argent  ils  ob- 
tiennent la  liberté  de  rebaptifer  grand  nombre 
.4e  Catholiques.  Vous  voies  la  grandeur  de  ce 
. . ~ mal. 
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mal , 2c  combien  nous  nous  rendons  coupables , 
fi  loin  d’augmenter  letroupeau  nous  iouffrons  que  „ 
les  loups  le  ravagent  ouvertement.  Dominique  11.epifl.19» 
Evêque  de  Carthage  avoit  écrit  à iàint  Grégoire' 
pour  le  féliciter  de  fon ordination,  8c lui demau- 
doit  la  confirmation  de  les  privilèges.  Saint  Grej 
goire  lui  répondit:  Tenez,  pour  certain,  que  com- 
me nous  défendons  nos  droits , nous  confervons 
aufiî  à chaque  Eglife  les  fiens. 

L’Eglife  Romaine  avoit  de  grands  Patrimoi-  xvL~ 
nés , où  l’on  envoioit  des  reéteurs  ou  intendans , Patrimoî- 
qui  recevoient  cette  charge  devant  le  corps  de  nÇ  de  l'E* 
laint  Pierre.  Nous  avons  la -formule  de  leur  pro-giil~e  ^°' 
vilion  entre  les  lettres  de  iàint  Grégoire.  Le  Pape  t%eviji,-y0. 
écrivoit  en  même  tems  aux  habitans  du  Patri- vii .epifl.' 
moine  , de  lui  obéir  * 8c  au  gouverneur  & aux  17-  >8-  «9* 
autres  officiers  publics,  de  le  protéger.  C’étoit  10*21* 
quelquefois  un  défenièur , fouvent  un  Soûdiacrei 
Il  y avoit  de  ces  Patrimoines  en  Afrique  , com- 
me dans  les  autres  provinces  > 8c  l’exarque  Gcn- 
nade  en  avoit  pris  loin  , juiques  à repeupler  les 
lieux  : qui  manquoient  d’habitans  , pour  les  cul- 
tiver. Saint  Grégoire  l’en  remercia  par  une  let-  t .. 
tre , dont  le  même  Hilaire  cartulaire  fut  le  por-  ' ‘ 7 

teur  j 8c  il  le  lui  rccommandoit  en  même-tems: 


Le  cartulaire  n’étoit  originairement  qu’un  fecre-  Cang.gleJJl 
taire  gardien  des  Chartres:  mais  alors  il  avoit  ju- 
risdiétion  dans  les  provinces  où  il  étoit  envoié. 

Saint  Grégoire  recommanda  de  même  au  fcho*  i . epifl.  j. 
laftique  Paul  gouverneur  de  Sicile,  leSoûdiacre 
Pierre,  qu’il  y envoioit , pour  gouverner  le  Patri- 
moine de  l’Eglife Romaine*  8c  il  étoit  très-con- 
fiderable  en  cette  ifle,  comme  il  paroît  par  plu- 
sieurs lettres  écrites  au  même  Pierre  , 2c  au  dé- 
fenicur  Romain.  Pierre  étoit  en  même  tems  i.  epifl.  r. 
Vicaire  du  Pape  dans  la  Sicile  , 8c  devoit  affifter 
au  Concile , que  le  Pape  recommande  aux  Evê- 
ques de  tenir  tous  les  ans.  Un  Abbé  voifin,dei.  epifl. p, 
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— — Palerme,  fe  plaignit,  que  les  habitans  d’une  terre 
Au.  fpi.  de  l’Eglife  Romaine,  vouloient  s’emparer  d’une 
terre  voiiine  appartenante  à fon  Monaftere.  Saint 
Grégoire  écrivit  au  Soûdiacre  d’aller  fur  les  lieux, 
& d’abandonner  la  prétention  de  l’Eglifé  Romai- 
ne, iî  le  Monaftere  étoit  en  pailiblè  poffeffion  de- 
puis quarante-ans. 

Pierre  aiant  reconnu  plufieurs  abus , qui  fe 
commettoient  en  l’adminiftration  des  Patrimoi- 
i.tfl/i. 42. nés  de  Sicile,  en  envoi^  un  ample  mémoire  au 
Pape , qui  lui  donna  la  * fblution  exaéte  de  tou- 
tes fés  difficultez.  Nous  avons  appris , dit-il , que 
l’on  diminue  aux  païlans,  fujets  de  l’Egliié  le 
prix  du  bled  dans  le  tems  d’abondance , 8t  nous 
voulons  qu’on  leur  paie  toujours  fuivantle  pri* 
courant  j fans  déduire  le  bled  qui  périt  par  les 
naufrages:  bien  entendu  que  vous  aurez  loin  de 
faire  le  traniport  à tems.  Il  eftinjufte  qu’ils  four- 
niiîènt  le  bled  à plus  grande  mefure , que  celle 
qui  entre  dans  les  greniers  de  l’Eglife.  Nous  dé- 
tendons auffi,  que  les  fermiers  payent  au-delà 
du  prix  de  leur  bail;  St  nous  retranchons  toutes 
les  exactions  fordides , qui  excéderont  la  fomme 

Sue  vous  leur  aurez  preicrite,  félon  leurs  forces. 

t aSn  qu’après  notre  mort,  on  ne  puilTe  les 
charger  de  nouveau  ; nous  voulons  que  vous  leur 
donniez  une  a ffurance  par  écrit,  qui  porte  la 
fomme  que  chacun  d’eux  doit  paier.  Et  ce  que 
le  recteur  du  Patrimoine  prenoit  fur  ces  menus 
droits  ; nous  voulons  que  vous  le  preniez  fur  le 
prix  du  bail.  Sur  tout  aiez  foin  qu’on  n’u lé  point 
de  faux  poids , en  recevant  les  paiemens  des  fer- 
miers, comme  le  Diacre  Servufdei  en  a trouvé  : 
mais  faites-les  rompre,  8c  en  mettez  de  nou- 
veaux. 

Nous  avons  encore  apris , que  nos  païfàns 
font  vexez  dans  le  payement  du  premier  terme 
-t  de  leurs  rentes  : car  n’aiant  pas  encore  vendu  les 
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fruits,  ils  font  obligez  d’emprunter  à gros  inté- 
rêts. C’eft  pourquoi  nous  ordonnons , que  vous 
leur  donniez  du  fonds  de  l’Eglife  ce  qu’ils  au- 
roient  emprunté  à des  étrangers,  6c  que  vous 
le  receviez  d’eux  peu  à peu,  iëlon  qu’ils  en  au- 
ront: de  peur  que  les  denrées  qui  leur  fuffiroient 
pour  s’acquitter,  ne  fuffilènt  pas,  fi  en  les  prefo 
lànt  on  les  oblige  de  les  vendre  à vil  prix.  Nous 
voions  encore  qu’on  prend  des  droits  excelfifs 
pour  les  mariages  des  païfans  ; nous  voulons  que 
ce  droit  n’excede  point  un  fou  d’or,  même 
pour  les  riches  ; qu’il  foit  moindre  pour  les  pau- 
vres , gc  qu’il  tourne  au  profit  du  fermier , fons 
entrer  dans  nos  comptes.  Ce  droit  étoit  pure- 
ment Seigneurial,  6c  une  efpcce  de  tribut  for 
ces  paifens  qui  étoient  demi  ferfs.  En  general 
il  lui  donne  cette  règle:  Nous  ne  voulons  point 
que  les  coffres  de  l’Egiife  foient  fouillez  par  des 
gains  fordides.  Le  relie  de  la  lettre  contient  de 
iemblables  reglemens;  6c  fait  voir  en  quel  pro- 
digieux détail  entroit  le  Pape  feint  Grégoire, 
nonobftanr  fcs  autres  occupations  : la  conduite 
de  l’Eglife  Romaine,  l’infpeétion  for  toutes  cel- 
les d’Italie,  8c  for  l’Eglife  univcrfelle.  Mais  il 
ne  croioit  aucun  travail  indigne  de  lui  , pour 
entretenir  en  valeur  les  Patrimoines  de  l’Eglife, 
6c  for  tout  pour  y faire  obier  ver  unejulUcctrès- 
exaéle. 

On  voit  un  détail  femblable  dans  une  autre 
lettre  que  feint  Grégoire  écrivit  au  même  Pierre 
deux  ans  après  en  >93.  lorfqu’il  étoit  prêt  de  re- 
venir à Rome.  Apportez-lui , dit-il,  entre  au- 
tres choies,  les  payemens  de  la  neuvième  8c  de 
la  dixiéme  indiéiion,  6c  tous  les  comptes.  Ces 
deux  indi&ions  marquent  les  années  fpi.gcyçt.' 
Il  lui  donne  pouvoir  de  lailfer  à fe  place , dans 
es  dilferens  Patrimoines,  ceux  qu’il  jugera  à 
propos.  C’e toit  des  défenfeurs,  que  le  reéteur 

cm- 


An.  J91. 


XU.tfift. 

30. 


Digitized  by  Google 


3*  Btfloirt  Eccltfittfliqtit . 

emploioit  pour  le  foulager.  Il  lui  recommandé 
de  taire  aux  officiers  des  lieux  , les  gratifications* 
ordinaires:  mais  que  ce  foit,  dit-il,  par  les  mains* 
de  ceux  que  vous  laidez  à vôtre  place  : afin  de: 
leur  concilier  les  bonnes  grâces  des  officiers.  Et. 
enfuite  : Si  vous  trouvez,  des  Laïques  craignant 
Dieu  , qui  doivent  être  tonfurez  , pour  lervir 
d’agens  tous  le  refteur  du  Patrimoine  , je  le. 
trouve  très-bon.  Ainiï  l’on  voit  qu’on  ne  le  1èr- 
voit  que  de  Clercs,  pour  toute  cette adminiftrar 
tion  : mais  c’étoit  des  Clercs  du  moindre  rang  y. 
dont  le  chef  n’étoit  qu’un  Soûdiapre.  Saint  Gre-i 
goire  ajoute  vers  la  fin  : Vous  m’avez  envoié  un 
mauvais  cheval  ôc  cinq  bons  ânes.  Jene  puismon-* 
ter  le  cheval,  parce  qu’il  eft  mauvais,  ni  les  ânes  , 
parce  que  ce  font  des  ânes  : fi  vous  voulez  aider> 
a notre  entretien  , envoiez-nous  des  chofes  qui 
nous  conviennent.  Ces  paroles  font  juger  que* 
l’écurie  de.  Paint  Grégoire  n’étoit  pas  magnifi- 
que. - ; 

•jvj  II  n’avoit  pas  moins  de  foin  du  bon  emploi  de» 
Liberali-  ces  grands  revenus  , que  de  leur  confervation,. 
«z defamt  Comme  il  aimoit  à imiter  en  tout  le  Pape  làint» 
tiregoire.  Gelafe  , il  fuivit  l’état  qu’il  avoit  dreffé  des  pa-. 
7 Mn.dias.  trimoipcs  pEglife  , 8c  en  eftima  les  revenus.- 

en  argent;  dont  il  ftifoit^dc&difbributionsa  tout» 
le  clergé  , aux  officiers  de  fa  maiion  , aux  mo- 
nafteres , aux  Eglifcs , aux  cimetières  , aux  dia-, 
conies,  aux  hôpitaux  de  Rome  8c  du  voilinage. 
Il  avoit  réglé  ce  que  l’on  devoit  donner  à cha-i 
cun  quatre  fois  l’année  : à Pâque  >.  a la  Paint  Pier-. 
re  , à la  Paint  André  , 8c  au  jour  de  fon  ordina-, 
tion;  8c  cet  ordre  de  diftribution  s’obfervoit en- 
core du  tems  de  Jean  , Diacre  , 3®Q.  ans  apres. 
On  gardoit  au  palais  de  Latran  un  gros  volume  , 
contenant  les  noms  de  tous  les  pauvres  que  Paint-! 
Grégoire  avoit  coutume  d’aififter  , leur  âge, 
leur  condition  ; tant  à Rome  qffayx  environs* 
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£c  même  dans  les  provinces  éloignées.  De -plus,  - - 

Je  jour  de  Pâque  au  matin,  il  étoit  affis  dansl’E-  An.  roi, 
glife  du  Pape  Vigile  , près  laquelle  il  demeuroit. 
d'ordinaire;  St  donnant  le  baiièr  de  paix  aux  E-  .« 

vêques,  aux  Prêtres,  aux  Diacres,  St  aux  autres 
perfonnes  conftituecs  en  dignité , il  leur  dillribuoit 
des  pièces  d'or.  Tous  les  premiers  jours  des  mois, 
ii  dillribuoit  aux  pauvres  enefpeces,  félon  la  fai- 
ion,  du  bled  , du  vin  , du  fromage,  des  légu- 
mes , du  lard,  de  la  chair,  du  poillon,  de  i’hui- 
le  ; St  aux  perfonnes  principales  ,.  des  liqueurs , 
ou  d'autres  rafraîchi  JTennens.  Tous  les  j ours  il  fair 
foit  diftribuer  dans  chaque  rué  , aux  malades  St 
aux  invalides , certaine  aumône  par  des  officiers 
établis  exprès  ; St  avant  que  de  manger , il  en- 
voioit  de  la  table  des  portions  à des  pauvres  ho a- 
teux.  Un  pauvre  ayant  été  trouvé  mort  dans  un  ' 
coin  de  rué  ecartee  , on  dit  qu’il  s’abftint  de  la 
Me  (Te  pendant  quelques  jours,  fe  croiant  coupa- 
ble de  là  mort. 

Voici  quelques  exemples  de  lès  libéralités , dès 
la  première  année  de  fon  pontificat.  11  avoit  or-  18. 
donné  au  Soùdiacre  Pierre  de  donner  une  pen-’ 
lion  à un  nommé  Marcel,  enfermé  au  monaller 
ré  de  làint  Adrien  de  Palerme  pour  faire  péni- 
tence. Donnez-lui  , dit-il  , pour  fon  vivre  St  1.  tpift,  44^  - 
Ibn  vêtement,  Sc  pour  la  nourriture  d'un  valet, 
ce  que  vous  jugerez,  à propos  ; Sc  il  vous  fera 
pâlie  en  compte.  Dans  une  autre  lettre  , il  or- 
donne au  même.  Pierre  de  donner  par  an  à Go- 
deftalde  , homme  de  naiffimee , mais  pauvre  Sc 
aveugle,  vingt-quatre  boi (féaux  de  bled , douze 
boifièaux  de  fèves  , Sc  certaine  quantité  de  vin. 

Il  ordonne  au  Soùdiacre  d'Anthcmius  , reéteur J;_ 
des  patrimoines  d’Italie  , de  donner  à des  reli- 
giculès  de  Noie  qnaranre  fous  d’or  , pendant  la 
neuvième  indiciion  alors  courante  : c’eft-à-diré 
l’année  pj  f . Sc  vingt  pendant  les  années  fuivan- 
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tes.  De  .plus,  deux  fols  d’or  à un  Prêtre  nom- 
mé Paulin , 8c  à deux  Moines  forvant  un  ora- 
toire de  faint  Michel.  Il  écrit  encore  au  même 
37*  Anthemius:  Je  vous  ordonnai  à vôtre  départ 
d’avoir  foin  des  pauvres;  8c  je  me  fouviens  de 
vous  l’avoir  écrit  depuis , 8c  de  m’inftruire  par 
vos  lettres  de  ceux  dont  vous  connoîtriez  les  be- 
foins.  Cependant  vous  l’avez  à peine  fait  de  quel- 
ques-uns. Or  je  veux  qu’aufll-tôt  cet  ordre  re- 
çu, vous  offriez  à Pateria , ma  tante , quarante 
fous  d’or  pour  la  chaufiure  de  fos  Domeftiques, 
& quatre  cens  boifleaux  de  bled  :à  Palatine  veu- 
ve d’Urbicus,  vingt  fols,  8c  trois  cens  boif- 
feaux  ; à V ivienne  veuve  de  Félix , autant.  Ce  font 
en  tout  quatre-vingt  fous  d’or,  qui  vous  feront 
i.tplft.  J7.  paflez  en  compte.  Par  une  autre  lettre,  il  lui  or- 
donne de  donner  trente  fous  d’or  par  an  à Palati- 
ne, femme  du  rang  des  iiluftres,  ruinée  par  les 
u.tpift, 6s.  guerres.  Par  une  autre,  il  ordonne  de  donner  à 
un  nommé  Pafleur,  vingt-troisboiflcauxdebled 
8c  onze  de  fèves,  pour  lui,  là  femme  8c  deux 
x.epift.  j,].  enfans.  Par  une  autre  lettre,  il  avertit  un  Sou- 
diacre  nommé  Pierre,  qu’il  fera  la  dédicace  d’un 
Oratoire  de  fain te  Marie,  dans  le  monaflere  de 
l’Abbé  Marinien;  puis  il  ajoute:  Et  parce  que 
cette  mailbn  eft  pauvre,  nous  devons  contri- 
buer aux  frais  de  la  folemnité:  c’eft  pourquoi 
ïjous  voulons,  que  vous  donniez  pour  diftribuer 
aüx  pauvres  dix  fous  d’or , trente  amphores  de 
vin,  deux  cens  boiflàux  de  bled,  deux  hor- 
ques  d’huile,  douze  moutons  8c  cent  poulies , 
qui  vous  feront  paflez  en  compte.  On  voit  ici , 
que  les  dédicaces  d’Eglifesétoient  accompagnées 
de  diflributions,  qui  tenoient  encore  des  Aga- 
pes des  premiers  liecles.  Toutes  ces  lettres  font 
de  la  première  année  du  pontificat  de  faint  Gré- 
goire; 8c  il  ne  fut  pas  moins  liberal  dans  les  fui- 
vantes. 
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Elie  Abbé  d’Ifaurie  lui  avoii  demandé  çinquan- 
te  ious  d’or , pour  les  necelîitez  de  ion  mona-  r 3 
ftere,  puis  craignant  d’avoir  trop  demandé,  il 
s’etoit  réduit  à quarante,  8c  eniuite  à moins. 

Saint  Grégoire , pour  ne  lui  pas  ceder  en  delia- 
terelTement , lui  accorda  premièrement  les  cin- 
quante: puis  il  en  ajoûta  dix,  8c  encore  douze: 
c’eft-à-dire,  qu’il  lui  en  donna  l'oixante  8c  douze. 

Sachant  que  Félix  Evêque  de  Porto,  manquoit  X. Epijt, 
de  domeftiques , il  lui  donna  un  jeune  efclave  de  J2* 
dix-huit  ans , né  dans  une  terre  de  l’Egliie.  U 
envoia  à un  autre  Evêque  des  habits  pour  le  ga-  3 ijg 
rantir  du  froid  pendant  l’hiver.  Il  nourrilfoit  n.  c.  azT 
quantité  d’étrangers,  tant  en  divers  pais  qu’à  Ro-  *3» 
me  même:  où  iis  fe  refugioient  par  la  crainte 
des  Lombards.  Son  iàceilaire,  par  fon  ordre, 
invitoit  tous  les  jours  à là  tabie  douze  étrangers: 

. entre  lefquels  on  dit , qu’il  reçut  une  fois  lbn 
Ange  gardien , 8c  une  autre  fois  J E s u s-C  hrist 
même. 

Mais  tandis  qu’il  faifoit  tant  de  libéralités , il 
n’en  vouloit  point  recevoir  j 8c  il  écrit  ainh  à Fé- 
lix, Evêque  de  Mefline:  Nous  devons  remettre  i.qift.fa 
les  coutumes  qui  ibnt  à charge  aux  Eglifes  : afin 
qu’elles  ne  foient  pas  obligées  d’apporter  en  ce 
heu  d’où  elles  doivent  plutôt  recevoir.  Vous  de- 
vez garder  ia  coutume  à l’égard  des  autres  clercs, 

8c  leur  euvoier  tous  les  ans  ce  qui  eft  établi  par 
l’ufage : mais  pour  nous,  nous  vous  défendons, 
de  nous  rien  envoier  à l’avenir.  Et  parce  que  V.  Canç, 
nous  n’aimons  pas  les  prefens,  quoique  nous'*  /“»• 
ayons  reçu  avec  reconnnoiflânce  les  palmes  que tuu><u- 
vous  nous  avez  envoiées , nous  les  avons  fait  ven- 
dre, 8c  vous  en  avons  renvoie  le  prix. 

Les  guerres  dont  l’Italie  étoit  affligée  depuis  xvn. 
plus  de  foixanteans,  avoient  ruiné plulreurs  villes  Uniood’é» 
8c  delolé  leurs  Eglifes  : faint  Grégoire  en  prit  yechcz. 
foin  dès  l’entrée  de  fon  pontificat:  & afin  que  le  1 

B 6 peu 
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peu  qui  y reftoit  de  peuple  ne  demeurât  pas  • 
abandonne , il  refolut  d’en  changer  les  Evêques 
8.  les  plus  voiiins.  A infl  Bacanda,  Evêque  de  For- 
mie,  lui  demanda  d’unir  l’Eglife  de  Minturne  , 
qui  n’avoit  plus  ni  peuple  ni  clergé  , à la  lienne* 
qui  étoit  pauvre.  I,e  Pape  trouva  la  proportion 
railonnable  ; 5c  lui  accorda  tous  les  revenus,  6a 
tstpifl,  j j.  tous  les  droits  de  PEglife  de  Minturne.  Aiant  ap- 
pris que  l’Eglife  de  Populonium  étoit  tellement 
abandonnée  , qu'on  n’y  adminiftroit  ni  la  péni- 
tence aux  mourans  , ni  le  baptême  aux  enfans: 
il  ordonna  à Balbin  Evêque  de  Rofelie , de pren- 
. . dre  foin  de  cette  Eglife  en  qualité  de  vifiteur , 

•*  d’y  établir  un  Prêtre  Cardinal,  8c  deux  Diacres? 

& trois  Prêtres  dans  les  paroi  fiés  de  la  campa- 
gne. On  appelluit  alors  Cardinaux  les  Evêques  i 
les  Prêtres  8c  les  Diacres -titulaires  , 8c  attache» 
à une  certaine  Eglife  : à la  différence  de  ceux 
qui  ne  les  fervofent  qu’en  pa fiant  8c  par  com- 
mifiîon. 

X.  tpijl.  ;i.  Saint  -Grégoire  ordonna  de- même  à Félix  Evê- 

?ue  deSiponte,  d’établir  à Canufe  au  moins  deux 
rêtres  , pour  les  paroiflès  de  la  campagne,  il 
jr.  unit  les  Eglifes  de  Miicnc  8c  de  Cutnes  , qui 
étoient-voiiines , 8c  n’avoient  plus  aficz  de  peuple 
pour  avoir  chacune  un  Evêque.  Il  les  donna  tou- 
tes deux  à Bcnenatus  , avec  liberté  d’établir  là 
refidence  où  il  jugeroit  le  plus  commode  , 8c  le 
plus  utile  : mais  à la  charge  de  prendre  égale- 
. ment  loin  de  l’Eglife -où  il  ne  relidoit  pas,  8cd’y- 

i r.epifi.^p.  faire  celebrer  les  divins  myfieres.  Il  unit  de  mê-' 
tf.rpijl.it.  me  pEglife  des  Trois-tabernes , qui  étoit  ruinée,' 
à l’Eglife  de  Velletrie:  8c  il  ordonna  à )ean  Evê- 
que de  celle-ci , de  changer  la  relidence  , 8c  de- 
l’établir  dans  un  lieu  plus  for  , où  il  tût  à couvert 
Tt.7oi.il*  des  hoftilitez.  Ag«rl Evêque  deFondi,  aiant  été  < 

3*/ 4-  élu  jEvêque  ••  de  Terracine  le  Pape  v confent  it 
avec  joie  j 8c  unit  à Terracine  PEgiife-  de  Fondi  , 

. - i ' - telle- . 


Dgitized  bÿ  GôOgle 


Livre  t rente -cinquième.  1 37  ' 

tellement-  ruinée  par  les  guerres  , qu’on  ne  pou- ■ -i 

voit  plus  y habiter  : làns  toutefois  fuprimer  le  An.  5-91, 
titre  de  cette  Egiife.  Jean  Evêque  de  LiiTitane  it.ipift.if, 
en  Dalmatie,  aiant  été  chaffé  de  là  ville  prife  par 
les  ennemis  -, . fàint  Grégoire  l’établit  Evêque  Car- 
dinal de  Squillace  en  Italie  : à la  charge  de  re- 
tourner à là : première  Egiife,  là  elle  recouvrait  la 
liberté. 

Plulieurs  Evêques. d’IUyrie,,  aiant  été  chaflèz,  r 
de  leurs  lieges  par  la  guerre,  l’Empereur  ordon- 
na , qu’ils  le  retireroient  chez,  les  Evêques  qui 
étoient  demeurez,  en  place  j 2c  que  ceux-ci  lé 
chargeroient  de  leur,  iubliftance.  Saint  Grégoire 
en  étant  averti  par  le  gouverneur  de  la  Province, 
écrivit  à tous  les  Evêques  d’Iily  rie , -de  s’acquitter 
de  ce  devoir  : non  feulement  pour  obéir. à l’Em-  - 
pereur  , mais  encore  plus  pour  obéir  à Dieu  : 
qui  nous  oblige  de  donner  les  fecours  temporels , 
même  à nos  ennemis,  quand  l’occafion  s’enpre- 
lente.  Il  déclaré  toutefois,  que  ces  Evêques  dé- 
pouillez n’auront  aucune  autorité  dans  les  Eglifes 
qui  leur  donneront  retraite.  , 8c  fc  contenteront 
d’y  recevoir  leur  fubftance.  Dans  l’île  de  Corfe,  i.cpft.  77. 
Martin  Evêque  de  Tamite.aiant;  été  chafle  , 8c7 9. 
la  ville  tellement  ruinée  par  la  guerre,  qu’il  n’a-, 
voit  plus,  d’efperance  d’y  retourner  : il  demanda- 
l’Eglife  d’Alerie  dans  la  même  île,  vacante  depuis 
long-tcms  y 2c  le  Pape  la  lui  accorda  , l’en  éta- 
blitlànt  Evêque  Cardinal.  Nous  vpions  même  un  i . 

exemple  de  provilfon  > à une,  cure  vacante  dans  » 

un  autre  diocefe  que  celui  de  Rome.  Le  Pape: 
écrit  à un  Evêque  nomme  Importunus  , qu’il  a 
deftiné  le  Prêtre  Dominique , porteur  de  la  lettre , 
à une  telle  Egiife;  8c  lui  ordonne  de  le  faire  jouir 
des  revenus  même  de  l’année  precedente. 

Saint  Grégoire  prenoit  grand  foin  de  l’éleftion  XVJR 
des  Evêques  en-Ttalie  8c  en  Sicile,,  8c  y e.'ter çoi't ^ ^ ^ions 
une  grande  autorité. ,»  Demetrius  Evêque,  de  Na-  n.Vfl^uc3T 
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— - — pies , fut  dépofé  pour  des  crimes , qui  en  rigueur 
An.  jpa.  de  juftice  meritoient  la  mort  fuivant  les  ioix 
divines  8c  humaines.  Cette  Fglife  étant  ainli  va- 
cante, faint  Grégoire  écrivit  au  ciergé  , aux 
nobles , aux  magiftrats  8c  au  peuple , d eiire  in- 
ceffemment  un  Evêque:  8c  cependant  il  envoiaà 
Naples,  pour  viliteur,  Paul  Evêque  de  Nepi. 
Le  peuple  de  Naples  en  fut  ii  content,  qu’il  pria 
le  Pape  de  le  leur  donner  pour  Evêque  titulaire  : 
jj.  tp;j}  mais  le  Pape  voulut  ddiberer  plus  long-tems  iur 
7.  un  choix  ii  important  ; 8c  cependant  il  recom- 

manda à Paul , l’infeuftion  du  peuple  8c  du  cler- 
gé} lui  permit  d’ordonner  des  clercs,  8c  de  re- 
cevoir dans  l’Eglife  des  aflf  anchiifemens  de  ferfs: 
lui  ordonnant  aufli  de  paicr  au  clergé , ce  que 
l’on  avoit  accoutumé.  Paul,  après  avoir  été  quel- 
ques mois  à Naples,  prioit  le  Pape  de  difpofer 
promptement  de  cette  Eglife  : aiant  impatience 
de  revenir  à fon  petit  lïege  de  Nepi  : mais  feint 
HtfiJI,  10.  Grégoire  demanda  encore  du  tems,  pour  rétablir 
’folidement  l’F.glile  de  Naples } 8c  enfuite  voiant 
approcher  la  fête  de  Paque , il  recommanda  l’E- 
glife de  Nepi  à un  Evêque  nomme  Jean  : afin 

3u’il  y célébrât  la  fête  en  qualité  de  vifiteur , pen- 
ant  l’abfence  de  Paul.  Ainli  faint  Grégoire  ne 
fàiioit  point  difficulté  de  faire  quitter  àun  Evêque 
une  petite  Eglife  dont  il  etoit  titulaire , pour  en 
gouverner  par  commifiion  une  plus  importante  : 
ne  regardant  que  l’utilité  des  fidelles. 

77  TW.  1 1.  Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  yçi. 
•pviS'  les  Napolitains  envoierent  au  Pape  un  f decret 
d’éle&ion , en  faveur  de  Florentius  Soûdiacre  de 
l’Eglife  Romaine  : mais  il  le  refufa  avec  beaucoup 
de  larmes,  ne  pouvant  fe  reioudre d’aller  à Na- 
ples . Ce  qui  donna  autant  d’affliétion  à feint  Gré- 
goire , que  cet  cleétion  l’avoit  confolé.  Il  ren- 
voia  donc  ceux  qui  avoient  apporté  le  decret, 
avec  une  lettre  à Scolaftique  Duc  de  Campanie , 

pas 
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par  laquelle  il  le  prie  d’affembler  les  principaux 

8c  le  peuple  de  Naples  , pour  choilir  un  autre 
Evêque.  Que  fi  , ajoûte-t-il,  vous  ne  trouvez  ' ™ * 
perfonne  dont  vous  puifliez  convenir  : dioififfez 
au  moins  trois  hommes  , dont  la  droiture  8c  la 
lâgeffe  foit  connue  , 8c  les  cnvoiez  ici  au  nom 
de  toute  la  communauté  : peut-être  trouveront- 
ils  à Rome  quelqu’un  capable  d’être  vôtre  Evê- 
que. On  voit  ici  un  exemple  d’éle&ion  par  com- 
promis. 

Cet  ordre  du  Pape  n’aiant  point  eu  d’effet,  il ltid.tb.ij; 
en  donna  encore  un  pareil  au  mois  de  Mai  fui-  ' * 
vant  fi  j.  écrivant  à Pierre  Soûdiacre  de  Campa- 
nie, apparem  ment  Reéteur  du  patrimoine  S’ex- 
citer le  clergé  de  Naples  à députer  deux  ou  trois 
d’entre  eux  , 8c  les  envoier  à Rome,  pour  y 
choilir  un  Evêque  au  nom  de  toute  la  ville.  Aver- 
tiffez-les,  ajoûte-t-il,  d’apporter  tout  leveffiaire 
de  l’Evêque, 8c  l’argent  qui  fera  neceffairc  pour 
là  dépeniè.  C’eft  qu’il  devoit  être  conlàcré  à Ro- 
me, 8c  en  partir  pour  Naples.  Cependant  i’Evê- 
que  Paul  demandoit  toujours  à faint  Grégoire  de 
le  renvoier  à fon  Eglife  de  Nepi , dont  il  etoit 
abfent  depuis  environ  dix-huit  mois  -,  ce  que  le 
Pape  jugea  raifonnabie  , 8c  ordonna  au  Soûdiacre 
Pierre  de  lui  faire  donner  aux  dépens  de  l’Egiilè 
de  Naples , cent  fous  d’or  , 8c  un  petit  orphelin 
à Ion  choix  : c’eft-à-dire  un  efclave.  Enfin  For- 


tunat  fut  ordonné  Evêque  de  Naples,  avant  le 
mois  d’Août  f9j.  , comme  il  paroît  par  deux 
lettres  de  faint  Grégoire.  'pift.jç'W 

Quelques-uns  des  habitans  de  Rimini , ayant 
choiii  pour  Evêque  Odeatin  , en  envoierent  la  i.epifi.  s s» 
relation  à faint  Grégoire  , pour  le  conlacrer  : 
mais  il  le  refufa  , 8c  leur  ordonna  d’en  choilir 


un  autre.  Que  fi,  ajoùte-t-il , vous  n’avez  per- 
fonne dans  vôtre  ville  qui  y foit  propre , le  por- 
teur des  prefentes  vous  eu  dira  un  dont  vous 

devez 
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devez  convenir.  On  voit  ici  que  le  Pape  avoit 
ii.  Ini io. droit  d’exclure  les  fujets  qui  ne  lui  étaient  pas 
ijt.zx.  agréables.  Enfin  pretle  par  leurs  importunitez , 
il  leur  donna  Caftorius  , qu’il  jugeoit  trop  ample 
ii.  ind.  n.  pour  gouverner  cette  E'gliié  ; 2c  qui  en  effet  tom^ 
ep.  34..  3J-.  ba  malade  dé  chagrin,  pour  le  peu  de  fourmilion 
de  loji  peuple  , 2e  les  dégoûts  qu’il  en  avoit  re- 
çus: ce  qui  obligea  ûint  Grégoire  de  commettra 
1x.epifi-19.en  fon  abfence,-  pour  Vifitçur  de  l’Eglife  de  Ri- 
i.epijl. 7s.mini,  Léonce  Evêque  d’Urbin.  Quelquefois  il 
donnoit  un  feulViiiteur  à plulieurs  Eglifes  voi fig- 
ues. Quelquefois  il  commettoit  feulement  un 
Prêtre,  pour  avoir  foin  d’une Eglilé  vacante,  2c 
1 y procurer  l’éleétion.  Il  vouloit  que  l’Evêque  fût 

élu  de  la  ville  même,  autant  qu’il  étoit  poffibie. 

1 i.tp.if.  L’Evêque  élu  venoit  à Rome  fe  faire  ordonner  , 

2 7-  avec  le  decret  d’élection  2c  les  lettres  du  Vili- 

teur. 

Saint  Grégoire  ne  prenoit  pas  moins  foin  des 
Eglifes  dé  Sicile  , que  de  celles  d’Italie.  Dés  la 
première  année  de  Ion  pontificat  , il  écrivit  au 
x.efjfl.  18.  Soûdiacre  Pierre  Reéteur  du  patrimoine  de  Si- 
cile , que  s’il  s’y  trouvoit  quelques  Eglifes  va- 
cantes , par  le  crime  de  leurs  Evêques  ; il  exa- 
minât ceux  qui  pourroient  remplir  leurs  places , 
foit  du  cierge  des  mêmes  Eglifes  , foit  des  mo-v 
naftercs  ; &:  les  envoidt;  à Rome  , après  s’être 
informé  de  leurs  moeurs.  Que  fi  , ajoûte-t-il , 
vous  ne  trouvez  perfonne  fur  les  lieux  , ne.laîs- 
fez  pas  dé  nous  en  informer  ; afin  que  Dieu  y 
pourvoie-.  Maximien  , Moine  2c  Abbé  de  fiint- 
*»*/>»/?.  4.  André  à Rome  ami  particulier  de  faint  Gré- 
goire , ayant  été  ordonné  Evêque  de  Syracufe, 
il  l’établit  ion  Vicaire  fur  toute  la  Sicile  , au 
' mois  de  Décembre  de  la  dixiéme  indiétion  en 
<■91.  , lui  donnant  pouvoir  de  terminer  fur  les 
lieux  les  moindres  caufes , 2c  fe  refervant  lacon- 
noillàncc  des  plus  difficiles  ; mais  il  déclare-,  que 

cette 
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cette  prérogative  eft  attachée  à fa  perlônne  , 8c- 
non  à fi  place.  11  ordonna  cnfuite  à Maximien, 
d’établir  Paulin  Evêque  de  Taur  en  Calabre,  dans  1 i.'epifl.iAi 
le  fiege  vacant  de  Lipari  y 8c  à Paulin,  d’obéïr.u-<y»/2.»3» 

• abiblumcnt:  ce  qui  marque  qu’il  reliftoit  à cette 
tranflation.  Il  lui  ordonne  de  viiiter  l’Eglifè  de 
Taur;  enibrte  toutefois,  que  Lipari  loit  fa reli- 
dencc.  Aiant  été  averti  par  Félix,  homme  con-  n.tpiji.iii 
fulairc  , qu’il  y avoit  en  Sicile  un  Prêtre  digne 
de  l’épifcopat  il  écrivit  à Maximien  de  le  faire 
venir  devant  lui.  Et  li  après  l’avoir  examiné  ,i 
ajoute- tril  , vous  le  trouvez  digne  de. ce  rang, 
envoiez-lc  nous , poux  l’ordonner  Evêque  en  quel- 
que lieu. 

Saint  Grégoire-  n’cntroit  dan6  ce  détail  , que  x I X. 
pour  les  Eglifes  qui  dépendoient  particulière--  J unlclt» 
ment  du  faint  Siège  , 8t  que.  par  cette  raifon  on  ^lon  ^u  ‘ 
nommait  Suburbicaires  : fçavoir  celles  de  la  a^C* 
partie  méridionale  d’Italie  , où  il  étoit  feul  Ar- 
chevêque ; celles  de  Sicile  8c  des  autres  îles, 
quoiqu’ellos  euffent:des  Métropolitains.  Mais  on 
ne  trouvera  pas  , qu’il  exerçât  le-  même  pouvoir 
immédiat  dans  les  provinces  dépendantes  de  Mi-, 
lan , 8c  d’Aquilée  , ni  dans  l’Efpagne  8c  les  Gau-.  - 

les.  11  eft  vrai  que  dans  les  Gaules  il  avoit  ion 
Vicaire  , qui-  étoit  l’Evêque  d’Arles  : comme 
auffi  l’Evêoue  de  Thefl'alonique  l’étoit  pour  l’Il- 
lyrie  occidentale.  Le  Pape  prenoit  loin  encore 
des  Eglifes  d’Afrique  , pour  y faire  tenir  des 
Conciies  , 8c  maintenir  les  caaons  mais  nous, 
ne  trouvons  point  qu’il  exerçât  de  jurisdidtion 
particulière  fur  tout  ce  qui  étoit  de  l’Empire 
d’Orient  : c’eft-à-dirc  fur  les  quatre  Patriarcats. 
d’Alexandrie  , d’Antioche,  de  Jerufàlem  8c  de. 

C.  P.  Il  étoit  en  communion  8c  en  commerce, 
de  lettres  avec  tous  ces  Patriarches  : fans  entrer 
dans  la  conduite  particulière  des  Eglifes  de  leur 
dépendance  » li  ce  if  étoit  dans  quelque  cas  extraor- 
dinaire. 
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dinaire.  La  multitude  desiettres  de  fâint Grégoi- 
re nous  donne  lieu  d’obier  ver  toutes  ces  diîtin- 
ôtions:  pour  ne  pas  étendre  indifféremment  les 
droits,  qu’il  n’exerçoit  que  fur  certaines  Egli- 
fes. 

Venance  , homme  de  qualité  , après  avoir 
embraffé  la  profeffion  monaftique  , l’avoit  quit- 
tée , s’étoit  marié  , 8c  exerçoit  la  charge  de 
Chancelier  d’Italie,  qui  dès-lors  étoit  conhdera- 
blc,  8;  lui  donnoit  une  inlpcétion  generale  fur 
la  province.  Saint  Grégoire  étoit  ion  ami , 8c 
piulieurs  croioient , qu’étant  devenu  Evêque,  il. 
. ne  lui  écriroit  pas  iouvent  : mais  le  fàint  Pape 
crut  que  fa  place  ne  lui  permettroit  pas  de  le 
taire.  Je  vous  parlerai  donc,  dit- il  à Venance, 
quand  vous  devriez,  le  trouver  mauvais ‘.parce  que 
je  déliré  de  tout  mon  cœur  vôtre  falut  , 8c  que 
je  ne  veux  point  être  coupable  de  vôtre  perte. 
Vous  fçavcz  quel  habit  vous  avez  porté,  8c  où 
vous  êtes  tombé.  Confiderez  ce  que  vous  mé- 
riterez au  jugement  de  Dieu:  vous  qui  lui  avez 
ôté  non  pas  quelque  argent,  mais  vous-même, 
que  vous  lui  aviez  dévoue  fous  l’habit  monafti- 
que ? Je  fuis  li  accablé  de  trifteffe  , qu’à  peine 
puis-je  vous  parler  -,  8c  toutefois  le  reproche  de 
vôtre  confcience  vous  rend  mes  paroles  infup- 
portables  : vous  en  rougiflez  ; vous  en  détour- 
nez les  yeux.  Si  donc  vous  ne  pouvez  fupporter 
les  paroles  d’un  homme,  qui  n’elt  quepoufliere, 

Îiue  ferez-vous  au  jugement  du  Créateur?  Je 
çai  qu’à  la  réception  de  ma  lettre  vous  afl'em- 
blez  vos  amis,  8c  vous  confultez  fur  vôtre  vie 
les  complices  de  vôtre  mort:  ces  gens,  qui  ne 
vous  diiènt  que  ce  qui  vous  eft  agréable  dans 
l’occafion  , parce  qu’ils  aiment  vos  biens  , 8c 
non  pas  vous.  Si  vous  cherchez  un  confèil , pre- 
nez le  mien  : perfbnne  ne  vous  en  peut  donner 
un  plus  fidèle,  que  celui  qui  vous  aime,  2c  non 

pas 
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pas  vos  biens.  Si  mon  z,ele  vous  eft  fufpeéf  , 
j’appellerai  toute  l’Egiife  au  confeil,  & je  fou  1er i- 
rai  volontiers  à ce  qui  fera  décidé  d’un  commun 
confentement.  Venance  ne  fe  convertit  point,  v.  ix.  tpi 
mais  feint  Grégoire  ne  renonça  pas  à fon  ami-  a5<3i. 
tié. 

Vers  le  même  tems,  enpçi.  un  Juif  nommé  xx1, 
Jofeph  fe  plaignit  à faint  Grégoire , de  Pierre 
Evêque  de  Terracine,  qui  après  avoir  chafle  les  juif5. 

Juifs  d’un  lieu  où  ils  avoient  accoûtumé  de s’af- 
fembler , 8c  permis  qu’ils  s’aflèmblafient  dans  un 
autre;  vouloit  encore  les  en  chaflêr.  S’il  eftain- 
fi , dit  faint  Grégoire  écrivant  à l’Evêque  , nous 
voulons  que  vous  falïiez,  ce  fier  ces  plaintes.  Car 
c’eft  par  la  douceur,  la  bonté,  les  exhortations, 
qu’il  faut  appeller  les  infidèles  à la  religion  chré- 
tienne ; 8c  non  pas  les  en  éloigner  par  les  mena- 
ces 8c  la  terreur.  '1 

Les  Juifs  de  Caillari , métropole  de  Sardai- 

fne,  vinrent  à Rome  fe  plaindre  en  f98.  qu’un 
'entre  eux  nommé  Pierre , qui  s’étoit  fait  chré- 
tien, le  lendemain  de  fon  baptême,  c’eft-à-dire 
le  jour  de  Pâque , s’étoit  emparé  de  leur  fyna- 

fogue  par  violence  , s’étant  fait  accompagner 
’une  troupe  d’infolens  ; 8c  y avoit  mis  une 
image  de  fa  feinte  Vierge,  une  croix,  8c  l’ha- 
bit blanc  qu’il  avoit  reçu  au  baptême.  Saint  Gre-  VIT.  e pif. 
goire  en  écrivit  à Janvier  Evêque  de  Caillari  , S 2* 
leloüant  de  ce  qu’il  n’avoit  point  confenti  à cet- 
te violence  ; 8c  l’exhortant  a faire  ôter  l’image 
8c  la  croix,  avec  la  vénération  qui  leur  eft  due 
8c  rétablir  les  chofcs  comme  auparavant.  Car, 
ajoûte-t-il,  comme  les  loix  ne  permettent  pas 
aux  Juifs  de  bâtir  de  nouvelles  fynagogues,  auf- 
fi  leur  permettent-elles  de  pofibder  fens  trouble 
les  anciennes.  Il  faut  ufer  avec  eux  d’une  telle 
modération , qu’ils  ne  nous  refiftent  pas  : mais 
il  11c  faut  pas  les  amener  malgré  eux  : puifqu’il 

cft 
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Vf.  Llll. 8.  cil  écrit  : Je  vous  offrirai  un  iàcrifice  volorr-^ 
taire. 

xr  i.epifi.  Saint  Grégoire  avoit  écrit  dans  le  même  eipritf 
*•>  au  Soûdiacre  Pierre  , ëc  au  Diacre  Cyprien,  re— 
6.  (Stoirs  du  patrimoine  de  Sicile.  J’aiappris,  dit-il,» 
qu’il  y a dans  nos  terres  des  Juifs  , qui  ne  veiw 
lent  point  fc  convertir.  Je  fuis  d’avis  que  vous 
envoyez  des  lettres  par  toutes  ces  terres  , pour 
leur  promettre  nommément  de  ma  part  , que* 
l'on  diminuera  la  rente  à ceux  qui  iè  convertiront: 
enforte  que  celui  qui  paie  un  fol  d’or,  aura  une* 
remilé  du  tiers  : celui  qui  en  paie  trois  ou  quatre , . 
en  paiera  un  de  moins.  Et  il  ne  faut  pas  craindre* 
que  cette  diminution  de  nos  revenus  foit  inutile:, 
car  encore  qu’ils  ne  fe  converti  lient  pasaffez  lin- 
cerement  , leurs  enfans  feront  baptifez  avec  de» 
meilleures  difpoiitions. 

Toutefois  laint  Grégoire  écrivit  à Libertin  j* 
ùtd.  1 1.  Prefet  de  Sicile , pour  le  prier  de  reprimer,  l’atten- 
tat  d’un  Juif  nommé  Nalàs , qui  avoit  ofé  elever» 
un  Autel  fous  le  nom  du  Prophète  Eiie:  8c  avoit- 
lèduit  pluiieurs  Chrétiens  , pour  y venir  adorer.» 
Il  achetoit  aufli  des  efclaves  chrétiens  au  mépris* 
des  loix.  Ce  Juif  avoit  gagné  par  argent  le  gou- 
. , . verneur  precedent  nomme  J ullin.  , qui  l’avoit 

lailfe  impuni.  - 

Dès  la  première  année- du  pontificat  de  faint 
. . Grégoire  pluiieurs  Juifs  d’Italie  que  leur  trafic 
appelloit  de  tems  en  tems  à Marfeiile  , le  plai- 
gnirent à lui  , que  l’on  y baptifoit  grand  nom- 
bre de  Juifs  , plus  par  for-ce  que  par  perfualion. 
Saint  Grégoire  en  écrivit  à Virgiie-Eveque  d’Ar- 
les , 8c  a Théodore  Evêque  de  Marfeille.  Je» 
loue , dit-il , vôtre  intention  -,  mais  li  elle  n’elh 
réglée  par  l’Ecriture , je  crains  qu’elle  ne  nuife  à 
ceux  mêmes  que  vous  voulez  lauver  ; 8c  que 
venant  au  baptême  par  neceflité  , ils  ne  retour- 
nent plus  dangereufement  à leur  première  fri- 
per— 

i • . . 
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perdition.  Il  faut  donc  fe  contenter  de  les  pré-  - 
.cher  8c  de  les  initruiie  , pour  les  eclaiier  8c  ics  An. ^91 
convertir  folidement.  y 

Il  y avoit  trois  .ans  quefàint  Virgile  étoit  Eve-  XX1T. 
jque  d’Arles,  ion  pais  etoit  l’ Aquitaine  ; 8c  après  Saints  de 
avoir  quitté  lès  biens , qui  etoient  gr  ands , il  em-  ^ 

bralfa  la  vie  monallique  dans  i’ille  de  Lcrins.  Il 
fut  Abbe  de  ûint  Syinphorien  d’Autunj  8c  de  là  p.  ss. 
appcilé  à l’évêche  d’Arles  , après  la  mort  de  i’E-  creg.  Tur 
vèque  Licerius  , par  les  ibins  de  Syagtius  Eve-  lx.  ùjt,  t’ 
que  d’Autun,  la  treiziéme  année  du  Roi  Childe-  2J* 
bert,  yS8.dc  J es  u s-Ch  u 1 st.  Quelques  exem- 
ples des  années  precedentes , font  voir  qu’en  Gau- 
le, on  ne  faifoit  pas  grande  difficulté  de  contrain- 
dre les  Juifs  aie  faire  Chrétiens.  Saint  Avit,  Eve-  Grt*.V 
que  deClermont,  en  aiant  converti  un,  comme 
41  l’emmenoit  àl’Eglilc  avec  ies  autres  nouveaux 
baptilèz  , un  Juif  lui  jetta  fur  la  tête  de  l’huiie 
puante.  Lé  peuple  irrite  abattit  la  fynagogue.  En- 
fuite  faint  Avit  leur  çnvoia  dire:  Je  ne  prétends 
pas  vous  obliger  par  force  à croire  le  Fils  de  Dieu; 
je  vous  y invite  : mais  ii  vous  ne  voulez,  pas, 
retirez-vous  d’ici.  La  plupart  témoignèrent  croi- 
re en  J e s u s-C  h r 1 s t , 8c  furent  baptifez  jul- 
ques  au  nombre  de  cinq  cens  8c  plus  : ceux  qui 
ne  voulurent  pas,  fe  retirèrent  à Marlèiile.  L e id.vi.hifi. 
Roi  Chilperic  fit  baptifer  plulieurs  Juifs  l’an  y8a.  c.  17. 
vingt-unieme  de  fon  regne,  8c  en  leva  plulieurs 
des  fonts  : mais  quelques-uns  oblèrvoient  enco- 
re le  iabat  comme  le  dimanche.  Un  d’entre  eux 
nommé  Prilcus  ne  voplojt  point  fe  convertir.  Le 
Roi  irrité  le  fk  mettre  en  prilbn  ; pour  llobliger 
du  moins  malgré  lui  à écouter  les  inlhuétions  ; 
mais  il  fut  tue  enfuite  par  un  Juif  converti  fiiieul 
du  Roi. 

La  même  année  que  làint  Grégoire  écrivit  aux 
deux  Evêqifles  de  Gaule  , c’elt-a-dire  l’an  yçi. 
feiziéme  de  Childebert  , làint  Sulpice  le  fevere  Grer.Rn. 

Eyé-  X.hijl. C.ib» 
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W^rfyr.R.  Evêque  de  Bourges,  mourut  le  vingt-neuvième 
ij.Janv.  <je  Janvier,  jour  auquel  l’Eglilè  honore  fa  mé- 
moire. Il  avoit  tenu  le  liege  fept  ans , depuis 
l’an  f 04.  2c  eut  pour  luccell'eur  Euftafe  Diacre 
del’Églilèd’Autun.  La  même  année  5-91.  mou- 
- itid.  rut  Ragnemode  Evêque  de  Paris.  Le  Prêtre  Fara- 
mode  ion  frcre  prétendoit  lui  l'ucceder  ; njais  un 
marchand  Syrien , nommé  Eulèbe,  obtint  la  pla- 
ce à force  de  prelèns.  Etant  en  poflèiïion  de  l’evê- 
ché , il  changea  tout  le  clergé  de  fon  prédecef- 
feur,  8c  mit  des  Syriens  pour  fervir  la  maifon 
del’Eglife.  Toutefois  après  lui , Faramode  fut 
Evêque  de  Paris. 

' Ibid.  c.  *9 • La  même  année  mourut  faint  Yrier  ou  Are- 
1d.zjoi.conf.  djjjj  > Abbé  célébré  en  Limoulin  : né  à Limoges 
même  d’une  tàmiilediftinguée.  Il  fervit  à la  cour 
vît*  S.  du  Roi  Theodebert,  8c  tut  fon  chancelier  : mais 
jrcd.Aft.  làint  Nicet  de  Trcves  lui  perfuada  de  quitter  la 
“Ben.  co.i.  cour  commc  il  étoit  encore  jeune,  Scl'inflniiHt 
f'  ^°*  dans  les  faintes  lettres.  Il  retourna  dans  Ion  pais; 

8c  laiifantà  fa  mere  tout  le  foin  de  fa  famille  8c 
de  fes  biens , il  s’appliqua  à bâtir  des  Eglifes , 8c 
amailèr  des  reliques.  Il  fonda  un  monallere,  où 
il  mit  d’abord  de  fes  ferfs , 8c  y faifoit  pratiquer 
les  réglés  de  Calfien  , de  làint  Bafile , 8c  des  au- 
tres Abbcz,  qui  ont  formé  la  vie  monaftique:  là 
mere  Pélagie  leur  fourniflbit  le  vivre  8c  le  vête- 
ment, fans  cclTèr  de  prier  8c  de  fèrvirDieu.  Plu- 
iieurs  malades  s’adrelfoient  à làint  Yrier,  8c  il  les 
guerilfoit  en  fai  tant  fur  eux  le  ligne  de  la  croix, 
fi  fit  ainii  un  très-grand  nombre  de  miracles.  En- 
fin étant  venu  à Tours,  après  la  fête  de  faint  Mar- 
tin, il  prit  congé  de  l’Evêque  Grégoire , comme 
devant  mourir  bien-tôt  ; 8c  étant  de  retour  à fon 
monaftere , il  fit  fon  teftament , où  il  inftitua  lès 
M heritiers  làint  Hilaire  8c  faint  Martin;  8c  mourut 
V fuir.  if.  1e  vingt-cinquième  d’Août.  Saint  Férreole,  Evê- 
wiMl.  que  de  Limoges,  prit  foin  defafepulture.  ' • 

|'  Saint 
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Saint  Yrier  eut  un  diiciple  digne  de  mémoi- 
re, le  Diacre  Vulfilaïc.  Il  étoit  de  la  nation  des  G VITI 
Lombards,  8c  dès  l'on  enfance,  il  eut  une  devo-  hift.t.  15/ 
tion  particulière  à faint  Martin  , làns  lavoir  s’il 
étoit  martyr  ou  confeflcur , ni  en  quel  pais  étoient 
lès  reliques.  S’étant  mis  fous  la  diicipiine  de  faint 
Yrier,  il  demeura  quelque  temsàfon  monafterc. 

Puis  il  pafiadansle  territoire  de  Treve^prèsdu 
château  nommé  alors  Epollum,  à prefeut  Ivois  j 
8c  fur  une  montagne  voilîne  il  bâtit  un  monafte- 
re,  dont  l’Eglilc  etoit  dediée  à faint  Martin.  Il  y 
fit  drelfcr  une  colomne,  où  il  demeuroit  debout 
8c  nuds  pieds , fouffrant  cruellement  l’hiver  : en- 
fortc  que  les  ongles  lui  tombèrent  plulicurs  fois. 

Il  vivoit  d’un  peu  de  pain  8c  d’eau , avec  quel- 
ques herbes.  Le  peuple  des  villages  voifinsaccou- 
roità  ce  fpeétaclej  8c  le  faint  homme  les  exhor- 
toit  à renoncer  au  culte  de  Diane  ; 8c  aux  chan- 
fons  profanes  qui  accompagnoient  leurs  feftins. 

Ils  avoient  une  grande  idoie  de  cette  déeffe , dont 
la  fuperftition  étoit  célébré  dans  ces  va  (les  forêts, 
dès  le  tems  de  l’Empereur  Domitien,  fous  le  nom 
de  la  Diane  d’Ardenne.  Vulfilaïc  fit  tant,  par  lès  I"fcr‘  aP- 
exhortations  8c  par  les  prières , qu’ii  convertît  ces 
idolâtres } 8c  après  avoir  brifé  les  petites  idoles , 
il  leur  perfuada  d’abattre  aufiï  la  grande,  8c  delà 
réduire  en  poudre. 

Les  Evêques  voiant  là  maniéré  de  vivre,  lui 
dirent:  Vous  ne  devez  pas  prétendre  à imiter 

le  grand  Simeon  d’Antioche,  quia  vécu  fur  la 
colomne  } 8c  la  iïtuation  du  pais  ne  vous  per- 
met pasdefouflfir  un  11  grand  tour  nient.  Dcf- 
cendez  plutôt , 8c  logez  avec  les  freres  que  vous 
avez  aflcmblez.  Il  crut  que  ce  feroit  un  crime  de 
ne  pas  obéir  aux  Evêques:  ildefcendit  de  là  co- 
lomne , 8c  vécut  avec  les  autres.  Un  jour  l’Evê- 
que l’aiant  fait  venir  ailèz  loin  de  fon  monafte- 
re,  envoia  des  ouvriers  qui  abattirent  la  colo  mne, 

Vul- 
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vc  jufques  à trois  darts  les  anciennes  EgÜfes  de 
Rome  : à droit , un  pour  l’épître  , tourné  vers 
l’autel,  un  pour  les  prophéties  , tourné  vers  le 
peuple:  untroiliémeà  gauche,  plus  élevé  & plus 
orne , pour  l’évangile. 

Après  la  le&ure  de  l’épître,  le  chantre  mon- 
toit  fur  l’ambon  avec  fon  livre  nommé  graduel 
ou  antiphonier  , 6c  chantoit  le  répons , que  nous 
nommons  graduel,  à caufe  que  le  chœur  répond 
au  chantre.  On  chantoit  eni'uite  félon  le  tems , 

Alléluia , ou  le  trait:  ainli  nommé,  à caufe  de 
la  maniéré  dont  il  fe  chante  en  traînant.  Toutes 
ces  prières  font  encore  telles , que  nous  les  voions 
marquées  chaque  jour  dans  l’antiphonier  deiàint 
Grégoire. 

Eufuite  le  Diacre  venoit  baifer  les  pieds  du  Pa- 
pe, qui  lui  donnoit  fa  benedi&ionpour  l’évangi- 
le, endiiànt:  Le  Seigneur  foit  dans  ton  cœur  , 

8c  lerefte.  Puis  le  Diacre  venoit  devant  l’autel, 
où  aiant  baifé  l’évangile , il  le  prenoit  entre  fes 
mains , 8c  marchoit  avec  deux  Soûdiacres , dont 
l’un  portok  l’encenfoir  , 8c  deux  Acolytes  devant 
portoient  des  chandeliers.  Le  Diacre  montoit  foui 
liir  l’ambon,  8c  lifoit  tourné  vers  le  midi  , qui 
étoit  le  côté  des  hommes  : car  ils  étoient  fcpa- 
rez,  des  femmes  dans  Eglifc.  Nous  voions  par 
les  quarante  homélies  de  faint  Grégoire , qu’on 
lifoit  les  mêmes  évangiles  , qu’à  prefent , aux 
mêmes  jours.  Après  la le&ure de  i’évangile,  un 
Soùdiacrc  le  portoit  à baifer  à tout  le  monde  ; 
puis  il  étoit  remis  dans  là  boéte , 8c  foellé.  Ce 
qui  femble  marquer  , que  ce  n’étoit  pas  un  livre 
relié  comme  les  nôtres  , mais  au  rouleau  , à 
l’antique. 

On  ne  difoit  point  encore  alors  le  fymbole  à la  MAitt. 
Meflè  dans  l’Eglife  Romaine,  quin’aiant  jamais 
cté  infeâée  d’aucune  hcreiie , n’avoit  pas  beibin"’  ** 

Tome  VIII.  G de 
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de  faire  profeflion  de  là  foi.  Si  le  Pape  prêcHoit , 
comme  fàint  Grégoire  faifoit  fouvent,  c'etoit 
après  l’évangile. 

Crd».  6. ». j.  Enfiiite  le  Pape  aiant  fàlué  le  peuple  par 

Dominas  vobifcum  , 8c  dit , O remus  , le  Diacre 
marchoit  vers  l’Autel , accompagné  d’un  aco- 
lyte , portant  le  Calice  8c  ün  corporal  defliis , 
qu’il  prefentoît  au  Diacre  5 8c  le  Diacre  le  met- 
tait lur  l’Autel,  8t  jettoit  l’autre  bout  à un  au- 
tre Diacre  pour  l’étendre.  Car  c’étoit  une  gran- 
de nappe,  qui  couvroit  tout  l’Autel.  Alors  le 
Pape  defcendoit  du  fànéhiaire , foûtenu  par  les 
deux  primiciers  des  Notaires  8c  des  défcnfèursi 
8c  marchoit  vers  la  place  du  Sénat , pour  rece- 
voir les  offrandes  des  grands , félon  leur  rang  : 
«’eft-à-dire  le  pain  6c  le  vin  , pour  le  fàcrificc. 
Le  Pape  prenoit  les  pains,  qu’il  donnoit  au  Soû- 
diacre  regionaire , 8c  on  les  mettoit  dans  une 
nappe  que  tenoient  deux  Acolytes.  L’Archidia- 
cre fuivoit  le  Pape , prenoit  les  burettes , 8c  ver- 
ibit  le  vin  dans  un  grand  calice , que  tenoit  un 
Soûdiacre,  fuivi  d’un  Acolyte  portant  un  autre 
vafè,  pour  vuider  le  calice,  quand  il  etoit  plein. 
Après  le  Pape,  l'Evêque  femainier  recevoit  les 
autres  pains , fuivi  d’un  Diacre , qui  recevoit  le 
vin  ; 8c  des  Prêtres  aidoient  encore  s’il  étoit 
befbin.  Le  Pape  paflbit  enfuite  du  côté  des  fem- 
mes , 8c  recevoit  leurs  offrandes.  Ainfi  tout  le 
peuple  demeuroit  rangé  à fa  place.  Les  pains 
que  l’on  offroit  étoient  ronds  , comme  il  pa- 
rottj  en  ce  que  fàint  Grégoire  les  nomme  des 
sv.dUIx.  couronnes  j 8c  chacun  les  raifbit  lui-même.  On 
SS-  le  voit  par  l’hiftoire  d’une  Dame  Romaine , qui 
en  recevant  la  communion  de  la  main  de* fàint 
VtfAftr  Grégoire , 8c  lui  entendant  dire  les  paroles  or- 
nifi'tv'  dinaires , ne  pût  s’empêcher  de  fbûrire,  de  ce 
jo. /,  11.* f. qu’il  nommoit  le  Corps  de  J e s u s-C hrist, 
41,  ce  pain  qu’elle  avoit  fait  de  fès  mains.  Paul  Dia- 
cre, 
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etc,  qui  rapporte  le  premier  ce  fait,  ajoûte , que 
faint  Grégoire  fit  garder  cette  particule  de  l’Eu- 
chariftie  , 8c  que  s’étant  rais  en  priere,  il  la  fit 
voit  à cette  femme,  changée  en  chair,  en  pre- 
fence  de  tout  le  peuple. 

Le  Paperevenoitàfon  fiege,  lavoit  fes  mains, 

& l’Archidiacre  aufli:  puis  quand  le  Pape  lui  fai- 
foit  ligne  , il  s’approchoit  de  l’Autel , 8c  arran- 
geoit  deflusles  pains,  quelcsfoûdiacres  lui  four- 
nifloient:  8c  en  mettoit autant  qu’il  jugeoit  fuffi-  Ord*. 
rc,  pour  la  communion  du  peuple.  Puis  il  pre-  13. 
noit  la  burette  du  Pape , de  la  main  duSoûdiacre 
oblationaire , 8c  la  vcrfbit  dans  le  Calice  par  une 
couloire,  afin  que  le  vin  fut  plus  pur.  11  recevoit 
auftï  celles  des  Diacres.  Uu  Soûdiacre  defcendoit 
au  chœur , 8c  recevoit  de  la  main  du  premier 
chantre  le  vafe  d’eau  , qu’il  apportoit  à l’Archi- 
diacre } 8c  celui-ci  en  verlbit  en  forme  de  croix 
dans  le  Calice.  Alors  le  Pape  defeendoit  de  fon 
fiege  à l’Autel,  qu’il  bai&it,  8c  recevoit  les  of- 
frandes des  Prêtres , des  Diacres , 8c  enfin  la  fien- 
ne,  que  l’Archidiacre  lui  prefêntoit.  Ainfi  tout 
le  monde  oflfroit  : le  peuple , le  clergé , le  Pape 
même.  Enfuite  l’Archidiacre  prenoit  le  Calice  de 
la  main  du  Soûdiacre,  8c  le  mettoit  fur  l’autel  au- 
près l’Hoftie  du  Pape , mais  à droit  : ce  Calice 
avoit  deux  anfes  enveloppées  d’un  linge,  que  l’on 
nom  moi t offertoire. 

Cependant  on  chantoit  l'offertoire , c’eft-à-di- 
re  un  pfeaume  avec  fon  antienne  -,  6c  quand  il 
étoit  tems  le  Pape  regardoit  le  chœur  , 8c  fài- 
fbit  figne  de  finir  ; puis  incliné  vers  l'Autel , les 
Evêques  derrière  lui,  avec  les  Prêtres  8c  les 
Diacres  tout  au  tour  , il  difbit  l’oraifon  fur  les 
offrandes , que  nous  appelions  fecrete , parce 
qu’elle  fe  dit  bas:  puis  il  commençoit  la  préfa- 
cé du  Sacrifice.  Le  facramen taire  de  fàint  Gré- 
goire en  met  de  differentes  , prefque  à toutes 
G % les 
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les  Mefles  : mais  nous  n’en  avons  gardé  que 

neuf. 

jxx.  Le  Pape  attcndoit  que  le  choeur  eût  chanté 
Canon  de  San&us  , pour  commencer  le  Canon  : qui  fe 
la  Melle,  trouve  aufli  nommé  fecrete  , parce  qu’il  iè  di- 
.&  Com-  jf0{t  baS>  ]_e  pape  le  difoit  feul , étant  droit  de- 
tnunion.  vantpAutel:  te  cependant  les  Evêques^  les  Prê- 
tres & les  Soûdiacres  demeuroient  dans  le  fan- 
étuaire,  debout  & inclinés.  C’étoit  là  poftùrè 
la  plus  refpeétueufe , pour  les  Dimanches  8c  les 
autres  jours , où  il  n’étoit  pas  permis  de  fléchir 
les  genoux;  Le  Canon  de  la  Mefle  eft  dans  le 
ücramentaire  de  fàint  Grégoire  , tel  mot  pour 
mot , que  nous  le  difons  encore  ; 8c  la  tradi- 
tion eft  , qu’il  ajoûta  ces  paroles  à la  féconde 
oraifon  , qui  le  compofe:  Et  que  vous  difpo- 
fiez  nos  jours  dans  vôtre  paix.  L’auteur  du  traité 
lÀb.lV.t.  des  Sacramens , attribué  a faint  Ambroilè,  qui 
* eft  certainement  très-ancien  , rapporte  le  canon 
prefque  entier , conforme  au  nôtre , avec  très- 
peu  de  différence. 

On  ne  voit  point  dans  les  anciens  ordres 
d’autre  élévation  de  l’Hoftie,  que  celle  qui  fè  fait 
à la  fin  du  Canon,  en  difant  : Ptr  ipfum  & cttm 
ipfo.  Alors  l’Archidiacre  prenoit  le  Calice  par  les 
aniès,  8c  l’élevoit  auprès  du  Pape,  qui  le  tou- 
.choit  par  le  côté,  avec  les  Hofties,  puis  les  re- 
mettoit  à leur  place.  Dès  le  commencement  du 
Canon , on  donnoit  la  patene  à garder  à un  aco- 
lyte , qui  la  tenoit  devant  fa  poitrine  , dans  un 
is  ' linge  attaché  à fon  col  en  écharpe.  On  la  por- 
toit  à l’Autel  à la  fin  du  Canon  ; 8c  après  l’orai- 
lbn  dominicale  , 8c  celle  qui  fé  dit  enfuite  1 
le  Pape  aiant  dit:  La  paix  du  Seigneur foit  tou- 
jours avec  vous , faifoit  de  la  main  trois  Agnes 
de  croix  iùr  le  Calice,  8c  y mettoit  l’Hoftie con- 
làcrée  : ce  que  l’on  entend  de  celle  du  facrifice 
precedent,  qui  lui  avoit  été  prefentée  d’atord- 
' : . 1 , Alors 
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Alors  l’Archidiacre  donnoit  la  paix , c’eft-à-dire  le  Mabilt 
bailèr*  au  premier  Evêque,  qui  la  donnoit  au  tomnn  c. 6, 
fuivant , 8c  ainli  les  autres  par  ordre.  Le  peuple  "•  *• 
en  faifoit  de  même  , les  hommes  8c  les  femmes 
lèparément.  L’Eglife  Romaine  ne  donnoit  la  paix, 

3u 'après  la  conlècfation , comme  un  témoignage 
u-confentement,-  que  le  peuple  y avoit  donné» 

Le  Pape  Innocent  premier  reprend  ceux  qui  don-  c,  1%3J  ’ 
noient  ia  paix  auparavant.  Sup.  liv* 

Enfuite  la  fradtion  de  l’Euchariftiefe  faifoit  en  XXia.  n. 
cette  iorte.  Premièrement  le  Pape  rompoit  une  3**  , 
de  lès  hofties  du  côté  droit,  8c  laillbit  fur  l’autel  n/lÿ\  ,I" 
la  particule , qu’il  avoit  rompue  : mettant  lès 
autres  hofties  fur  la  patene,  que  tenoit  un  Dia- 
cre: puis  il  retouruoit  à fon  liege.  L’Archidiacre 
prenoit  le  calice , 8c  le  donnoit  à tenir  au  coin 
de  d’autel  du  côté  droit  , par  un  Soûdiacre  : 
puis  il  prenoit  des  hofties , 8c  les  mettoit  dans  * 

des  facs , tenus  par  des  acolytes  , qui  les  por- 
toient  aux  Evêques , 8c  aux  Prêtres , pour  rom- 
pre les  hofties  : mais  deux  Soûdiacres  marchoient 
devant , portant  au  Pape  b patene,  où  étoient 
les  hofties  du  Pape  , 8c  deux  Diacres  ies  rom- 
poient , lorfqu’il  leur  en  faifoit  ligna.  L’Archi- 
diacre vuidoit  l’autel,  n’y  biffant  que  la  particule, 
que  le  Pape  avoit  rompue  : car  on  oblèrvoit 
pendant  toute  la  meflè , que  l’autel  ne  fut  point 
làns  làcrifice.  L’Archidiacre  faifoit  ligne  au 
choeur  de  chanter  Agnus  Dei , 8c  fe  rangeoit  au- 
près du  Pape , à qui  un  Diacre  portoit  la  patene  • 
avec  les- hofties  rompues.  Le  Pape  toujours  à fon 
liege , communioit  debout  8c  tourné  à l’Orient 
8c  delà  même  hoftie,  qu’il  avoit  mordue  , il 
en  mettoit  dans  le  calice,  que  tenoit  l’Archidia- 
cre, en  difantles  mêmes  paroles , que  dit  encore 
le  Prêtre  en  mêlant  les  deux  efpeces.  Ainii  on  ^ Mc&tiil- 
mettoit  dans  le  calice  deux  particules  confacréesj  e,6r 

une  du  làcrifice  précèdent,  une  du  prefont.  En-  ».  i. 

G 3 fuite. 
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fuite  te  Pape  prenoit  k précieux  làng  de  la  mai  a 
de  l’Archidiacre  : qui  tenant  le  calice , venoit  au 
coin  de  l’autel , St  annonçoit  la  dation  pour  le 
jour  iùivant.  Puis  il  vcrfoit  un  peu  du  calice 
dans  un  vale  plein  de  vin,  quetenoit  un  acolyte  : 
car  on  croyoit  que  le  vin  étoit  entièrement  con- 
&cré  par  le  mélange  du  làng  de  N.  Seigneur, 
Alors  les  Evêques  s’approchoient  du  liege  pour 
communier  de  la  main  du  Pape  , St  enluite  les 
Prêtres:  l’Archidiacre  les  communioitdu  calice, 
ce  que  l’on  appciloit  confirmer.  Après  la  com- 
munion de  ceux  qui  étoient  dans  le  lànctuaire , 
l’Archidiacre  verioit  le  refte  du  précieux  làng 
dans  le  même  vafe  où  il  en  avoit  déjà  verfé,  St 
donnoit  à un  Soùdiacre  le  calice  vuide  pouf  le 
ferrer. 

Alors  4e  Pape  defeendoit  de  fon  lîege , pour 
communier  ceux  qui  étoient  du  rang  du  lènat  ; St 
l’Archidiacre  fuivoit  pour  leur  donner  l’efpecedu 
vin,  qu'ils  prenoient  avec  un  chalumeau  d’or.  Les 
Evêques  Scies  Prêtres,  portoient  enluite  la  com- 
munion au  peuple , fuivis  des  Diacres  ,•  pour  les 
elpeces  du  vin  j 8c  après  avoir  communié  les  hom- 
mes du  côté  droit,  ilspaflbientdu  côté  des  fem- 
mes. Dès  que  ie  Pape  commençoit  à donner  la 
communion  au  fenat,  le  chœur  entonnoit  l’an- 
tienne pour  la  communion,  avec  le  pleau me  qu’il 
continuoit  de  chanter  , julques  à ce  que  tour  te 
peuple  eut  communié.  Le  Pape  étant  revenu  à 
ion  lîege,  communioit  encore  quelques  per  Ion- 
nés  du  clergé  : puis  il  regardoit  li  tout  le  peuple 
avoit  communié,  8c  failoit  ligne  au  Soùdiacre, 
pour  donner  au  choeur  1e  lignai  de  dire  Gloria 
Pat  ri  : après  quoi  ils  repetoient  l’antienne , 8c  cef- 
foient.  Ces  antiennes  lont  marquées  dans  l’anti- 
phonier  de  làint  Grégoire , comme  nous  les  di- 
lons  encore  i mais  nous  ne  dilbns  plus  les  pfeau- 
mes , qui  toutefois  y font  marquez. 

L’an- 
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L’antienne  finie , le  Pape  fe  le  voit  de  ion  iîege  , 
& venoit  à l’autel , où  il  difoit  le  dernier  Domb 
nus  vobifcum,  fans  le  tourner  vers  le  peuple,  8c 
l’oraifon , que  nous  appelions  poli-communion , 
& qu’on  appelloit  alors  la  conclu  lion.  Elle  eft 
marquée  dans  le  fàcramentaire  de  fàint  Grégoi- 
re, telle  que  nous  la  difons  à chaque  Meil'e  : 
avec  quelques  autres,  pour  changer.  Enfuite  un 
Diacre  choifi  par  l’Archidiacre,  regardait  le  Pa- 
pe ; 8c  quand  il  lui  faifoit  ligne , il  difoit  au 
peuple:  Itt  mijja  eji,  pour  les  congédier.  Le 
Pape  retournoit  à » facriftie  , précédé  de  l’en- 
cens , 8c  des  lèpt  chandeliers.  En  defeendant  de 
fon  liege,  il  donnoit  là  benediélion  aux  Evê- 
ques, aux  Prêtres,  8c  aux  autres  ordres,  à me- 
iure  qu’ils  la  lui  demandoient  : mais  je  ne  voi 
point  d’autre  bencdi&ion  dans  cette  Melle  pont  i- 
licale.  Si  un  autre  Evêque  officioit  à Rome  en 
i’ablènce  du  Pape,  on  oblèrvoit  les  mêmes  cere- 
monies , avec  quelques  différences  : entre  autres, 
qu’il  ne  fe  mettoit  pas  dans  le  liege  du  Pape,  8c 
que  la  première  particule  , qu’il  mettoit  dans  le 
Calice,  devoit  avoir  été  conlàcrée  par  le  Pape. 
Mais  l’Evêque  officiant  dans  fon  Egiiiè,  faiibic 
tout  comme  le  Pape. 

Outre  les  prières  marquées  dans  le  fàcramcn- 
taire , il  y en  avoit  d’autres  moins  folemnelles  : 
que  le  célébrant  diloit  en  Ion  particulier  , Ibit 
avant , loit  pendant  la  Melfe.  Auparavant  il  fai- 
foit les  préparations , qui  étoient  longues  , êc 
conliftoient  en  piuiieurs  plèaumcs  , verfets  8c 
oraifons,  qu’il  diloit  avec  fes  miniftres  : tant 
avant  que  de  iè  revêtir  , qu’en  prenant  lesorne- 
raens.  Il  prioit  en  marchant  à l’Autel;  8c  quand 
il  y étoit  arrivé , il  faifbit  la  confefïion  avec  lès 
miniftres.  Il  faifoit  d’autres  prières , tandis  que 
le  chœur  chantoit  Kyrie  , Gloria  in  txceljis  , le 
graduci  8c  le  relie.  Il  prioit  avant  que  de  rece- 
G 4.  voir 
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voir  les  offrandes , en  les  recevant,  8c  après  : en 
béni  liant  l’encens,  8c  en  enceniànt.  Il  le  recom- 
mandoit  aux  a (Mans , en  difant  : Or  a te  fratres . 
Le  célébrant  prioit  encore  à la  communion  , 8c 
pour  lui  8c  pour  les  autres.  Enfin  il  failoit  les 
aftions  de  grâces , à peu  près , telles  que  nous  les 
faifons  encore.  Il  reite  des  recueils  anciens  de  tou- 
tes ces  prières  , mais  on  ne  croit  pas , qu’ils 
Ibient  du  tems  de  faint  Grégoire. 

Outre  la  Melle , 8c  ce  qui  regarde  l’Euchari- 
ftic , on  voit  dans  le  Sacramentaire  de  laint  Gré- 
goire, 8c  dans  l’ordre  Romain,  l’adminiftration 
du  Baptême,  8c  l’ordination  : dont  j’ai  déjà  rap- 
porté les  principales  ceremonies.  Saint  Grégoire 
ne*lè  contenta  pas  de  rcgler  les  prières , que  l’on 
devoit  chanter  : il  en  régla  auiîi  le  chant  3"  8c 
pour  en  conferver  la  tradition,  il  établit  à Rome 
une  école  de  chantres , qui  fubliftoit  encore  trois 
cens  ans  après,  du  tems  de  Jean  Diacre.  Il  lui 
avoit  donne  quelques  terres  avec  deux  mailons  , 
l’une  auprès  de  laint  Pierre  , l’autre  auprès  de 
làint  Jean  de  Latran  : où  du  tems  de  Jean  Dia- 
cre, on  gardoit  avec  refpeét  l’original  de  Ion 
antiphonier  , avec  le  lit  où  il  le  repolbit  en 
chantant,  8c  lefoüet  dont  il  menaçoitiesenfans. 
Auguftin  allant  en  Bretagne  emmena  des  chan- 
tres de  cette  école  Romaine  , qui  inftruilïrent 
auffi  les  Gaulois.  On  nommoit  ecole,  non  feu- 
lement le  lieu  où  on  apprenoit  à chanter,  mais 
le  choeur  de  l’Eglilè,  8c  la  compagnie  même  des 
chantres.;  8c  en  general.,  l’uûge  de  ce  tems-ià , 
avoit  donné  le  nom  d’école,  ou fchola  , à toutes- 
les  compagnies , même  à celle  de  gens  de 
guerre. 

Au  relie  làint  Grégoire  n’avoit  pas  moins  de 
foin  de  reprimer  les  iùperftitions  , que  de  con- 
ferver les  làintes  ceremonies.  On  le  voit  par  un 
mandement  adrefië  aux  citoiens  Romains  , en 
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ces  termes  : J’ai  appris  , que  quelques-uns  lè-  XI  ^ - 
ment  des  erreurs  parmi  vous,  & défendent  de  s‘ 

travailler  le  Samedi.  S’il  faut  garder  à la  lettre 
le  precepte  du  Sabat,  il  faut  donc  aufii  obferver 
la  circoncifion , contre  la  défenie  de  faint  Paul. 

Mais  l’un  &.  l’autre  n’eft  plus  obiërvé,  que  fpiri-  Cal,  V.  a,- 

tuellement.  Ils  prétendent  aulfi , que  l’on  ne  doit 

pas  fe  baigner  le  Dimanche.  Si  on  le  veut  faire 

par  volupté  , nous  ne  le  permettons  en  aucun 

jour  : mais  il  c’eft  par  necefiité , nous  ne  le  de'- 

fendons  pas  même  le  Dimanche  5 autrement  il 

ne  faudroit  pas  en  ce  jour  fe  laver  même  le  vU 

fage.  11  faut  donc  pendant  le  Dimanche  s’abftcnir 

du  travail  corporel , 8c  s’appliquer  à la  priere 

pour  expier  les  négligences  des  iix  autres  jours. 

de  la  lèmaine. 

Il  vouloir  que  l’on  pourfuivît  les  enchanteurs 
8c  les  iorciers.  Il  loüa  le  zele  que  le  Notaire 
Adrien  avoit  témoigné  contre  eux  , l’a  durant, 
qu’il  ferait  autorifé , 8c  l’exhortant  à les  recher- 
cher, 8:  les  punir  feverement.  Maximien  Evê- 
que de  Syracufe , avoit  trouvé  chez  lui  des  gens 
infeétez  d’un  maléfice  , nommé  Canterme,  8c 
les  avoit  fait  emprifonner;  mais  il  mourut  avant 

2ue  d’avoir  pû  les  punir.  C’eft  pourquoi  faint 
iregoire  écrivit  au  DiacreCyprien , Reéteur  du. 
Patrimoine  de  Sicile,  de  continuer  cette  pour- 
fuite.  Envoiez-nous  ici  les  coupables,  ajoute-t- 
il  , fi  l’on  peut  les  y convaincre  : mais  comme: 
je  le  croi  impoflible , vous  devez  les  punir  feve- 
rement fur  les  lieux.  J’efpere  que  le  prêteur  Li- 
bertin vous  prêtera  fecours;  mais  quand  le.  Juge- 
feculier  s’y  oppoferoit,  vous  ne  devriez  pas  mol- 
lir en  une  telle  occafion;  On  ne  fçait  de  quelle: 
eipece  font  les  peines  rigoureufes  , dont  parle: 
ici  laint  Grégoire:  toujours  paroît-il,  que  les- 
Evêques  faifoient  emprifonner  pour  certain  s.  cri- 
mes.. 

G.  jp*  Sainte 
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, Saint  Grégoire  aiant  appris  , qu’il  fe  «fcvoit 

An.  f 99.  tenir  un  concile  à C.  P.  craignit  que  l’Evêque 
XXIII.  Cyriaque  ne  s’en  prévalût  : pour  Élire  autorilèr 
Piccau-  {à  prétention  du  titre  d’Evêque  univerfirl.  C’eft 
tions con-  pourquoi  d écrivit  aux  principaux  Evêques,  qui 
ViîedcCJP.  dévoient  allifter  à ce  concile:  Içavoir  Eufebe  de 
vi  i.tp.-j.  Theilàlonique  , Urbicus  de  Duras,  André  dç 
•ad.  J.  Nicopoli,  Jean  de  Corinthe,  Jean  de  Juftinienne, 
Jean  de  Crète  , Jean  de  LarilTe  , tous  Métro* 
poiitains  ■>  tk  à plulieurs  autres.  Il  reprend  dès 
l’origine,  la  prétention  de  Jaan  le  Jeuncur,  8c 
ajoute:  Je  vous  exhorte  & vous  concilie,  qu’au* 
cun  de  vous  ne  conlênte  jamais  à ce  titre , ne 
reçoive  aucun  écrit  où  il  fbit , 8c  ne  l’autorifc 
par  là  foufcr iption.  Car  li  un  Evêque  eft  univer- 
lcl , comme  il  prétend  , il  relte  que  vous  ne 
foiez  point  Evêques.  De  plus , nous  avons  appris 

3ue  vous  êtes  appeliez  à C.P.  C’eft  pourquoi  , 
e peur  qu’on  ne  prenne  occaiion  de  vôtre  con- 
cile , pour  vous  lurprendre  ; quoi  que  l’on  ne 
puifle  rien  taire  de  valable  , lans  l’autorité  du 
làint  Siégé:  toutefois,  je  vous  avertis  8c  vous 
conjure  devant  Dieu , de  ne  ceder  ni  aux  per- 
fualions , ni  aux  caredes . ni  aux  promefiès , ni 
aux  menaces:  mais  d’avoir  devant  les  yeux  le  ju- 
gement éternel,  8c  de  relifter  avec  une  fermeté 
paftorale,  à celui  qui  voudroitdiviicrl'Eglilè.  Et 
quand  même  il  ne  ièroit  point  queftion  de  ce 
titre  odvux,  Ibiez  vigilans,  pour  empêcher  que 
l’on  n’ordonne  rien  au  préjudice  de  quelque  liege, 
ou  de  quelque  perlonne  : 8c  que  les  canons  ne 
ibient  point  blellèz.  Car  fi  quelqu’un  manquoità 
quelque  choie,  du  contenu  en  cette  lettre  , il 
leroit  retranché  de  la  communion  de  làint  Pier- 

_ re.  .Cette  lettre  eft  de  l’indi&ion  fécondé , en 
XXTV. 

tSvoié«S  Au  commencement  de  l’indiérion  troifiéme , 
de  C.p.  c’eft-à-dire  au  mois  de  Septembre  de  la  même 

année 
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année  fpç.  faint  Grégoire  écrivit  à l’Empereur 
Maurice,  pour  le  remercier  de  trente  livres  d’or.  An.  5-99*. 
qu’il  avoit  envoiées  aux  pauvres  de  Rome,  par  Vvii.tpijf. 
un  de  lès  officiers.  Il  les  a fidèlement  diftribuées  z, 
dit  faint  Grégoire,  aux  Evêques  5c  aux  autres 
pauvres.  Et  parce  que  plufieurs  Religieulès  font 
venues  en  cette  ville,  fuiant  de  diveriès  provin- 
ces : nous  avons  mis  dans  des  monaitercs , cel- 
les qui  ont  pu  y trouver  place,  les  autres  de- 
meurent à part,  8c  vivent  fort  pauvrement.  Nous 
avons  donc  cru  leur  devoir  donner  ce  qui  r&- 
ftoit , après  avoir  aflifté  les  aveugles , les  eflro- 

Eiez,  8c  les  autres  invalides.  On  a aufii  diftribué 
1 paie  aux  fbldats:  ce  qui  a fait  ceflèr  leurs 
murmures , 8c  attiré  des  avions  de  grâces.  Ces 
Evêques  comptez  entre  les  pauvres , etoient  ap- 
paremment ceux,  qui  étant  chaflèz  de  leurs 
fieges  par  les  Lombards,  fe  refugioient  à Rome. 

Quant,  aux  Religieulès,  faint  Grégoire  en  parle  vr.<pî/f.2  3. 
aufii  dans  une  lettre  à Theoâifta  foeur  de  l’Em- 
pereur 8c  gouvernante  de  fès  enfans:  qui  deux 
ans  auparavant,  lui  envoia  une  pareille  fbm  me 
de  trente  livres  d’or.  Je  m’en  réjouis  pour  vous», 
dit-il,  mais  je  crains  pour  moi,  parce  que  je 
dois  rendre  compte  à Dieu,  non  feulement  du. 
bien  de  faint  Pierre,  mais  du  vôtre.  La  ville  de 
Crotone , fur  la  mer , fut  prife  l’année  pafiee  par 
les  Lombards,  8c  ils  en  emmcnerent  captifs  plu- 
fieurs perfonnes  nobles , dont  quelques-uns  ont 
été  rachetez  : mais  plufieurs  font  demeurez  en- 
tre leurs  mains,  parce  qu’ils  les  mettent  à trop 
haut  prix.  J’ai  envoié  aufii-tôt  la  moitié  de  vô- 
tre argent,  pour  les  racheter.  J’ai  deffiné  l’au- 
tre moitié , pour  acheter  des  couvertures  de  lit 
aux  Religieulès,  qui  fou  firent  beaucoup  du  froid 
dans  la  rigueur  de  cet  hiver.  Elles  font  au  nom- 
bre de  trois  mille  , 8c  reçoivent  quatre-vingts 
livres  par  an , des  biens  de  faint  Pierre  : mais , 

G-  6.  qu’eft- 
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qu’eft-ce  que  cela,  pour  une  fi  grande  multi- 
tude , principalement  en  cette  ville , où  tout  eft 
fort  cher?  Au  refte,  elles  mènent  une  telle  vie-,, 
dans  une  fi  grande  abftincnce,  8c  tant  de  larmes: 
que  nous  leur  devons,  fans  doute,  nôtre  con- 
servation entre  les  glaives  des  Lombards.  Cette 
lettre  à Theoâifia, eft  de  l’indidtion  quinziéme, 
l’an  f97. 

XXV.  Quatre  ans  après,  il  lui  écrivit  une  lettre  de 
Conlcils  a eonfolation , fur  ce  qu’il  apprit,  qu’on  l’accufoit 
ila  , & à a tort  quelques  erreurs , 8c  qu  elle  en  etoit  ien- 

Gccgotia.  fiblement  affligée:  Celui,  dit-il,  qui  a dans  le 
Ukçifi. 39.  ciel  le  témoin  de  fà  vie,  ne  doit  pas  craindre  les 
jugemens  des  hommes  fur  la  terre.  Les  bons  ne 
peuvent  éviter  ici  bas , d’être  mêlez  avec  les  mé- 
dians ; 8c  comme  plufieurs  loüent  les  bons  plus 
qu’ils  ne  doivent:  Dieu  permet,  pour  les  humi- 
lier, que  les  méchans  les  calomnient.  "\|dus  ne 
devez  donc  pas  vous  en  affliger  le  moins  du  mon- 
de. Mais  parce  que  vous  pouvez  faire  ceifer  ce- 
murmure,  je  croi,  que  ce  feroit  un  péché  de  le 
négliger.  Nous  devons  mépril'er  le  fcandale  de- 
ceux  , que  nous  ne  pouvons  contenter:  mais- 
quand  nous  le  pouvons  arrêter  finis  pecher , nous- 
le  devons. 

Vous  devez  dore  appeller  en  fecret  les  prin- 
cipaux de  ceux,  qui  murmurent  contre  vous:- 
fcur  rendre  1 aifon  de  vôtre  créance , 8c  anathé- 
mat i fer  devant  eux-,  les  erreurs  qu’ils  vous  im- 
putent. Et  s’ils  croient,  comme  on  dit,  que- 
vôtre  anathème  n’eft  pas  fincere,  vous  devez 
même  y ajouter  le  ferment.  Et  vous  ne  devez 
point  trouver  cette  fàtisfaôion  indigne  de  vô- 
tre rang:  puisque  nous  iommes  tous  frères, 
créez  8c  rachetez  par  un  même  Maître.  Saint 
Pierre  aiant  reçu  le  pouvoir  de  lier  8c  délier , 

& de  faire  des  miracles  : n’oppofa  point  fon  au- 
torité à ceux  qui  fe  plaignoient,.  de  ce  qu’il- 

était. 
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étoit  entré  chez  Corneille;  8c  ne  leur  dit  point,  ' 
que  ce  n’étoit  pas  aux  oiiailles  a reprendre  leu» 
pafteur.  Mais  il  les  appaifa  en  leur  rendant  hum- 
blement raifon.  Il  elt  bon  de  fe  fouvenir , que 
c’eft  un  Pape  qui  parle  ainli.  Il  continue  : Quand 
j’étois  à C.  P.,,  plufieurs  acculez  de  ces  erreurs, 
venoient  fouvent  me  trouver.  Mais  je  protcftc , 
en  ma  confidence,  que  je  n’y  ai  jamais  rien  trou- 
vé, de  ce  que  l’on  difoit.  C’eft  pourquoi, je mé- 
priiois  ces  difoours,  je  recevois  familièrement 
eesperfonrtes , 8c  m’appliquais  à les  défendre  con- 
tre leurs  perfecuteurs. 

On  difoit  qu’ils  rompoient  les  mariages  fous 

S rétexte  de  religion:  qu’ils  foutenoient  que  le 
aptême  n’ôtoit  pas  entièrement  les  pechez,  8c 
que  fi  quelqu’un  faifoit  penitence  pendant  trois 
ans,  il  pouvoit  enfuite  s’abandonner  au  péché. 

Enfin , qte  fi  on  les  contraignoit  d’anathemati- 
fer  quelqu’une  de  ces  erreurs  : ils  prétendoient , 
que  cet  anathème  ne  les  obligeoit  point.  S’il  y 
a des  gens  dans  ces  fentimens,  il  eft  certain 
qu’ils  ne  font  pas  Chrétiens.  Je  les  anathématife , 
moi  8c  tous  les  Evêques  Catholiques,  8c  toute 
l’Eglifo.  Enfuite  faint  Grégoire  réfuté  folidement 
ces  erreurs  par  l’Ecriture;  8c  répété  qu’il  n’a 
trouvé  perfonne,  qui  les  foutînt  a C.  P.  Je  ne  c+. 
croi  pas  même,  ajoûte-t-il,  qu’il  y en  eôf.  car 
je  les.aurois  reconnus.  Mais  plufieuis  fidèles  font 
échauffez  d’un  zele  indiferet;  8c  fouvent  font 
des  herefies , en  pourfuivant  de  prétendus  héré- 
tiques. C’eft  pourquoi  il  faut,  avoir  égard  à leur 
foiblefle,  8c  les  appailér  par  raifon  8c  par  dou- 
ceur. • 

Saint  Grégoire  écrivit  en  f97.  à Gregoria , . y r rpi/l, , 
une  des  dames  de  la  chambre  de  l’Imperatrice; 

8c  lui  dit  entre  autres  chofes:  Vous  dites,  que 
vous  ne  ceiferez  point  de  m’importuner,  juf- 
ques  à ce  que  je  vous  écrive,  qu’il  m’a  été  ré- 
vélé,. 
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vêlé,  que  vos  péchez,  vous  font  remis  ; vous  me 
demande!  une  chofe  difficile  8c  inutile.  Difficile, 
parce  que  je  fois  indigne  d’avoir  des  révélations: 
mutile , parce  que  vous  ne  devez  point  être  làns 
inquiétude  de  vos  pechez  , jufques  à la  fin  de  vô- 
tre vie , où  vous  ne  pourrez  plus  les  pleurer.  La 
fccurité  eft  la  mere  delà  négligence:  il  faut  que 
vous  foiez  en  crainte  pendant  le  peu  de  tems  de 
cette  vie,  pour  arriver  à la  focurité  8c  à la  joie 
. éternelle. 

XX VL  C’eft  environ  ce  tems,  où  fàint  Théodore 

S.  Théo-  Siceote  fut  appellé  à C.  P.  Après  dix  ans  d’épif- 
dorc  Siceo-  j y CXecuta  le  deffein  qu’il  avoit  depuis 
l'e'pifcopat!  fong-tems,  de  quittter  l’Eglifc,  dont  il  ne  s’é- 
Vita  ap'.  toit  chargé , que  malgré'  lui.  En  fon  troifiéme 
22.  voiage  de  Jerufalcm,  il  avoit  refolu  de  demeu- 
jifr.  c.  j>.  ret  dans  ia  faure  de  faint  Sabas;  mais  fàint  Geor- 
l'  ’ ge  lui  apparut  en  fonge , 8c  lui  ordonna  de  re- 
tourner en  fon  pais.  Un  faint  Ermite  de  la  hau- 
te Syrie,  nommé  Antiochus,  palla  chez  lui  re- 
venant de  C.  P.  Il  étoit  âgé  de  cent  ans } il  y 
en  avoit  foixante , qu’il  n’ufoit  ni  de  vin , ni 
d’huile i 8c  trente  qu’il  ne  mangeoit  point  de 
pain,  ne  vivant  que  d’herbes  crues,  avec  du 
ièl  8c  du  vinaigre.  Etant  confolté  par  fàint  Théo- 
dore fur  fon  defTein  de  retraite  -,  il  lui  confcilla 
de  l’exécuter  au  plutôt,  8c  mourut  peu  après 
* l’avoir  quitté.  Saint  Théodore  fouffiroit  étrange- 

ment dans  l’épifoopat  i ne  pouvant  fe  refoudre 
à quitter  la  contemplation,  pour  les  affaires  tem- 
porelles. Il  avoit  affermé  les  terres  de  l’Egiife  à. 
un  citoyen  nommé  Theodofe.  Les  laboureurs 
vinrent  fè'plaindre  avec  larmes,  qu’il  les  mal- 
traitoit:  le  Saint  exhorta  Theodofe  à fe  corri- 
ger: mais  celui-ci  fit  encore  pis  ^ enforte  que 
les  païfans  s’alfemblerent , armez  d’épées  8c  de 
frondes , menaçant  de  le  tuer.  11  revint  à la  vil- 
le chercher  du  fecours  : ce  que  le  fàint  Evêque 

aiant 
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aiant  appris , il  palTa  le  jour  en  prières  5c  en 
larmes  , craignant  qu’il  n’arrivât  quelque  meur- 
tre; 5c  aiant  fait  venir  Theodofe,  il  lui  défen- 
dit de  retourner  en  ce  lieu-là.  Celui-ci  fe  plai- 
gnit, que  c’étoit  l’Evêque,  qui  rendoit  ces  pai- 
lans  inlôlens  : lui  dit  beaucoup  d’injures  , 5c 
poufla  du  pied  fon  fiege  fi  rudement , qu’il  le  fit 
tomber  à la  renverfe,  ajoûtant  qu’il  lui  deman- 
deroit  deux  livres  d’or  de  dédommagement, 

Sur  n’avoir  pas  achevé  le  tems  de  fon  bail.  Le 
nt  Evêque  le  releva  , 6c  iàns  s’émouvoir,  fit 
ferment , qu’il  ne  fèroit  plus  leur  Evêque  , Sc 
qu’il  retourneroit  à fon  monafterc.  II  fut  même 
empoifonné  , 8c  demeura  trois  jours  comme 
mort  : mais  la  làinte  Vierge  lui  apparut , lui 
donna  trois  grains , qui  le  guérirent , 8c  lui  dé- 
couvrit les  auteurs  du  crime  , qu’il  ne  déclara 
iamais  : feulement  il  pria  Dieu  pour  eux.  On 
i’accufoit  de  s’appliquer  trop  à fon  monaftere  , 8c 
de  lui  donner  au  préjudice  de  Ibn  Eglilè,  8c  tou- 
tefois de  trois  cens  foi  x ante-cinq  fous  d’or , qu’il 
avoit  par  an  pour  là  table,  il  n’en  dépenfoit  que 
quarante,  8c  donnoit  le  refte  à l’Eglife.  Ilvoioit, 
que  les  citoyens  ne  profitaient  point  de  lès  in- 
ftru&ions , 8c  demeuroient  dans  leur  vie  cor- 
rompue, 8c  que  d’ailleurs,  lès  Moines  lè  relâ- 
chant par  fon  abfence  , penfoient  à quitter  les- 
monafteres. 


Enfin  après  avoir  beaucoup  prié,.  8c  s’être  af- 
fviré  que  fa  retraite  étoit  agréable  à Dieu  , il 
aflembla  fon  clergé  8c  fon  peuple  , 8c  leur  dit 
Vous  lavez  , mes  freres,  que  vous  m’avez  im- 
pofé  ce  joug  malgré  moi;  8c  quoique  je  pulTe 
dire  de  mon  incapacité , vous  avez  voulu  vous 
ûtisfaire  : voici  l’onzième  année  que  je  vous  fa- 
tigue , 8c  que  vous  me  fatiguez.  Ceft  pourquoi, 
je  vous  prie  de  vous  chercher  un  Pafteur.  Pour 
moi , je  ne  le  veux  plus  être  , mais  je  retour- 
nerai 
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lierai  à mon  convent , comme  un  pauvre  moi- 
ne, pour  y fervir  Dieu  toute  ma  vie.  Aiantainli- 
parle  , il  prit  avec  lui  Jean  Archidiacre  de  fon 
monaftere , & s’en  alla  à Ancyre , où  il  pria  l’E- 
vêque Paul , fon  métropolitain , de  lui  donner 
un  iùccefleur.  Paul  ne  pouvoit  s’y  refoudrf  ; 8c 
après  une  grande  conteftation,  ils  convinrent  de: 
s’en  rapporter  à Cyriaque  Patriarche  de  C.  P. 

Saint  Théodore  fupplia  donc  l’Empereur  8c  le 
Patriarche  de  lui  donner  un  fuccelfeur  Paul 
d’Ancyre  expliqua  esraifons  de  fon  oppofition.. 

Mais  Cyriaque  lui  répondit  par  ordre  de  l’Em- 
pereur qu’il  aevoit  recevoir  la  démiffion  de  Théo- 
dore ; lui  lai  (Tant  toutefois  les  marques  de  l’épif- 
copat , en  confideration  de  là  vertu  y ce  qui  fut 
exécuté. 

t.  » e.  Quelque  tems  après  là  retraite  l’Empereur  Mau- 
rice , le  Patriarche  Cyriaque  8c  les  grands , le  priè- 
rent par  lettres  de  venir  à C.  P.  pour  leur  dernier 
là  benediéiion.  Dans  le  peu  de  tems  qu  il  y de- 
meura, il  fit  degrands  miracles:-  entreautres,  il 
guérit  de  la  lèpre  un  des  enfans  de  l’Empereur.  Il 
obtint  de  grands  privilèges  pour  fes  monafteres  :• 

8c  ils  furent  exemptez  de  la.jurifdiétioa  de  tout' 

Suf.lîv.  autre  Evêque,  8c  fournis  feulement  à l’Eglife  de 
XXX//.  ».  c.  P.  Ces  commencemens  d’exemptions  des  moi- 
"xxvii  nes’  font  remarquables  ; 8c  nous  en  avons  déjà-  1 
Tatriar-  * vû  quelque  exemple  en  Afrique, 
ches  dAn-  Anaftafe  Patriarche  d’Antioche  , mourut  vers 
«loche  & le  même  tems , c’eft-à-dirc  vers  la  fin  de  l’an 
de  J erula-  3pr£s  avo{r  tenu  ce  fiege  pendant  feize  ans 
cs'liV'  à deux  réprifes:  premièrement  onze  ans  depuis 
XXxK n,  f-6 1.  jufques  à $72.  qu’il  fut  chalfé,  8c  Gregoi- 
io.»-  22.  re  mis  à fa  place-,  puis  cinq^ans  depuis  fon  reta- 
XXXIV. ». bliflèment , en  f 93 . Ainh  il  devoit  être  fort 
2I>  âgé.  Ulaiflà  plufieurs  lettres  8c plufieurs formons,. 
sipr.p.ij o'.dont  quelques-uns  le  trouvent  encore.  Mais  il. 
ù-c.  faut  bien  le  garder  de  confondre  fes  écrits,  ou. 
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là  perfonne  avec  faint  Anaftalè  Sinaite  Prêtre  8c  . . — . 

moine,  qui  vivoit  encore  vingt  ans  après  : ni  Am.  5-9.9. 
avec  Anaital'e  d’ Antioche  ion  fuccelfeur  , que  Ton  in  1. 
furnomme  le  jeune  , pour  le  diftinguer,  8c  qui  XXXHI. 
tint  le  liege  neuf  ans.  C’eftà  ce  dernier , quefaint  ”• IO:*  » 
Grégoire  écrivit,  vers  le  mois  de  Mai  de  la  fe-  Vl'ci”'  *4 
conde  indiétion , l’an  5-99.  témoignant  être  con- 
tent de  fi  profelïion  de  foi  ; 8c  l’exhortant , pour 
première  offrande  de  fon  faeerdoce , à purger  les 
Eglü'es  delà  dépendance  de  la  fimonie,  dont  elles 
étoient  inreétees. 


Saint  Gregoite  écrivit  la  même  chofeà  Hefy- 
chius  Patriarche  de  Jerufaiem,  l'ucceilèur  d’A- 
mos,  en  601.  indiétion  quatrième, 'par  où  l’on 
voit , que  la  fimonie  avoit  grand  cours  en  Orient. 

Dans  la  même  lettre , il  rend  ce  témoignage  à tx.epift.40* 
l’Empereur  Maurice,  que  les heretiques n’ofoient 
ouvrir  la  bouche  fous  fon  régné. 

Saint  Euloge  Patriarche  d’Alexandrie  , com-  XXVIII. 
poli  plufieurs  écrits  contre  les  diverfès  fe&es  Ecrits  de 
d’heretiques  , dont  fon  Eglife  étoit  affligée.  Il  ^Alexan- 
écrivit  lix  livres  contre  les  Novatiens  : dans  les  drie. 
quatre  premiers,  il  combattoit  leur  herefie  en  ... 
general j dans  le  cinquième,  ilprouvoitjquel’on^’^g^  ' 
de  voit  honorer  les  martyrs  contre  la  prétention^’  +,  j, 
des  Novatiens  d’Alexandrie:  dans  le  iixiéme,  il  Ccd.  20s. 
refutoit  un  livre  plein  de  fables , intitulé:  Com- /’<*.?■  5 '7- 
bat  de  l’Evêque  Novat.  Il  fit  un  traité  en  deux  Coti-?-zzï* 
livres,  pour  la  lettre  de  fàint  Leon,  contre  Ti-^* 7 79* 
mothée  en  Severe , 8c  le  dédia  à Domitien  Evê- 
que de  Melitine.  Il  traita  le  même  fujet  dans  ua 
autre  livre  8c  il  fit  une  inventive  contre  les  paj.  767. 
Gaïnites  8c  les  Aehephales:  où  il  combattoit  la  Ccd.  127. 
fauflè  union,  qu’ils  avoient  faite  entre  eux  pour Pal'  778* 
un  tems,  entrahifiànt  leur  créance  -,  8c  marquoit 
combien  elle  étoit  éloignée  de  la  fage  oeconomie, 
dont  l’Eglife  ufe  quelquefois , 8c  dont  ildonnoit  Coj  230; 
d’excellentes  règles.  En  un  n;ot , il  avoit  beau-  pag.  s 3 u 
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— — ■ coup  travaillé  pour  la  défente  du  concile  de  Cal- 

Am.  jpp.cedoine,  de  feint  Leon  8t  de  feint  Cyrille.  Mais, 
de  tous  ces  ouvrages  de  feint  Euloge , il  ne  nous 
refte  que  de  grands  extraits  dans  la  bibiiotcquede 
Photius. 

Il  avoit  particulièrement  combattu  les  Agnoï- 
tes  , qui  attribuoient  l’ignorance  à Jésus- 
Christ  , abufent  des  pafiàges  d’Evangile  , 
où  il  parle  comme  ignorant  quelque  chofe:  8t  il 
envoia  ces  écrits  au  Pape  feint  Grégoire  ; qui  lui 
vu.epift,  répondit:  Je  n’y  ai  rien  trouvé,  qu’à  admirer. 
Car  vôtre  Doctrine  eft  tellement  conforme  aux 
peres  Latins,  que  je  ne  m’étonne  point  que  le 
Saint-Efprit  ait  été  le  même  dans  la  diverlité  des 
langues.  Il  confirme  enfuite  les  réponfes  de  feint 
Euloge  , aux  pallàges  dont  les  Agnoites  abu- 
Murc.Xi.  fbient  j fçavoir  : que  J e s u s-C  h r i s t avoit 
JJ’  cherché  des  figues  hors  de  la  feifon.  Qu’il  dit 
XIII.  qu’ilignore  le  jour  & l’heure  du  jugement.  Qu’il 
Joan.  u.  4.  dit  à la  Vierge  fe  mere:  Qu’y  a-t-il  entre  vous 
& moi?  mon  heure  n’eft  pas  encore  venue.  Qu’il 
J»an.  X/.dilbit,  parlant  de  Lazare  mort  : oùl’avez-vous 
*+•  mis?  Surquoi  feint  Grégoire  rapporte princijsa-  . 
lement  les  autoritez  de  feint  Auguftin.  Il  ajoute: 
Il  eft  très-manifefte  , que  quiconque  n’eft  pas 
Neftorien;  ne  peut  être  Agnoïte.  En  quoi  il 
montre  l’abfurdité  de  cette  herelie.  Car  les  Ag- 
noites  failoient  partie  des  Eutychéens,  qui  ac- 
eufoient  les  Catholiques  de  Neftorianifme  , 8c 
toutefois  retomboient  dans  cette  herefie  , dont 
ils  avoient  le  plus  d’horreur.  Saint  Grégoire  dit 
enfuite,  que  le  Diacre  Anatolius  , fon  nonce  à 
C.  P.  lui  avoit  propafé  une  autre  queftion,  en 
difint  : Que  répondrai-je , fi  l’on  m’objeéte , que 
comme  J E « u s-C  h r i s t étaht  immortel , abien 
voulu  mourir  pour  nous}  8c  étant  éternel,  abien 
voulu  fe  foûmettre  au  tems  : ainfi  la  fegellè  de 
Dieu  s’eft  chargée  de  nôtre  ignorance,  pour 

nous 


Digitized  by  Goo 


Livre  trente-fixiéme.  1 6 3 

bous  délivrer  de  l’ignorance?  Je  ne  lui  ai  pas  en-  — 

core  répondu  fur  ce  point,  dit  fàint  Grégoire  , An.  600. 
aiant  été  retenu  jufques  ici  par  une  griéve  ma- 
ladie : mais  je  commence  par  le  fècours  de  vos 
prières , à recouvrer  la  fànté.  Au  refte , je  vous 
avertis,  que  nous  manquons  fort  ici  de  bons  in- 
terprètes. Nous  n’en  avons  point  qui  fâchent 
rendre  le  fèns , ils  veulent  toujours  traduire  mot 
à mot  : enfbrte  que  nous  avons  bien  de  la  peine 
à entendre  leurs  traductions.  Cette  lettre  eft  du 
mois  de  Février,  indiétion  troifiéme  , c’eft-à- 
dire  600. 

Dans  une  autre  du  mois  de  Juillet  de  la  mê-  xxix. 
me  année,  il  dit  à fàint  Euloge:  Il  y a près  de  Maladie 
deux  ans  , que  je  fuis  au  lit  aiant  la  goûte  aux  . s*  Gre* 

Î)ieds,  avec  défi  grandes  douleurs  , qu’à  peine  vTm.wÆ 
es  jours  de  fête,  puis-je  être  levé  pendant  trois  35. 
heures , & celcbrer  la  Meflè.  Nous  avons  vû  que  Sup-  ».  17. 
la  Meflè  étoit  longue , félon  l’ordre  Romain  ; & ^ 
quelquefois  on  comprenoit  fous  ce  nom  tous  les 
offices  divins.  Saint  Grégoire  continue  : Aufli- 
tôt  après,  je  fuis  contraint  de  me  recoucher 
avec  une  douleur  violente.  Elle  eft  quelquefois 
moindre,  quelquefois  exceflïve  : mais  jamais  fi 
foible,  qu’elle  ceflè  j ni  forte,  qu’elle  me  fafle 
mourir.  Il  en  écrivoit  iix  mois  après  à fon  ami  vu .tpijf. 
Venance:  qui  avoit  quitté  l’état  monaftique  pour  11  *• 
fè marier,  8c  qui  étoit  aufli  tourmenté  des  gou-  xxx'nio. 
tes.  Que  devons-nous  faire  , dit-il  , dans  ces  iX.epifias- 
douleurs , fincm  nous  fouvenir  de  nos  pechez , 

& rendre  grâces  à Dieu  ? puifqu’il  nous  purifie 
en  affligeant  cette  chair  , qui  nous  a tant  fait 
pecher.  La  peine  prefènte,  h elle  nous  conver- 
tit , eft  la  fin  de  la  faute  precedente  : finon  c’eft 
le  commencement  de  la  peine  fuivante.  Il  faut 
donc  bien  prendre  garde  , que  nous  ne  pallions 
d’un  tourment  à d’autres } 8c  confiderer  la  bon- 
té de  Dieu , qui  nous  menace  de  la  mort , que 

nous 
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• nous  méritons  , fans  nous  la  donner  : pour  nous 

An.  6oi.  imprimer  une  crainte  iàlutaire  de  fes  jugemens. 
Combien  de  pécheurs  font  demeurez  plongez 
dans  leurs  crimes  jufoues  à la  mort,  fans  fouf- 
frir  feulement  un  mal  de  tête  } 6c  ont  été  tout 
d’un  coup  frappez  6c  livrez  au  feu  de  l’enfer? 

C’eft  ainli  que  feint  Grégoire  profitoit  de  fa  ma- 
ladie, 8c  de  celle  de  fon  ami,  pour  l’exciter  à 
t 3 1 . pénitence.  Quelque  terns  après  lâchant  qu’il  étoit 

a l’extrémite,  il  écrivit  à Jean  Evêque  de  Syra- 
eufe,  où  étoit  Venance,  de  l’exhorter  à re- 
prendre l’habit  monaftique,  du  moins  en  cet 
état:  fous  peine  d’être  condamné  éternellement 
au  jugement  de  Dieu.  Mais  en  même  tems  iàint  • 
o.  Grégoire  confole  les  deux  filles  de  Venance, 

Barbara  6c  Antonia , 6c  en  prend  un  foin  pater- 
nel. 

Au  mois  de  Février  de  la  même  année  doi-, 
i x.tftjt.17-  il  parloit  ainli  de  fes  maux  : Il  y a long-tems , 
que  je  ne  puis  me  lever.  Car  tantôt  je  fuis  tour- 
menté de  la  goûte , tantôt  un  certain  feu  dou- 
loureux fe  répand  par  tout  mon  corps,  6c  me 
fait  perdre  courage.  Je  fens  tant  d’autres  incom- 
moeûtez,  que  je  ne  puis  les  conter.  Je  le  dis 
feulement  en  un  mot,  que  je  fuis  tellement  im- 
bibé de  cette  humeur  pernicieufe,  que  la  vie 
m’eft  une  peine}  j’attends  8c  je  déliré  la  mort  , 

comme  mon  unique  remede.  Il  en  parle  encore, 
ainli,  à une  dame  nommée  Rufticienne,  qui 
ix.qi'l.tf.  étoit  aulïi  affligée  de  la  goûte  : Jecrainsque  vous 
ne  fouffriez  de  trop  grandes  douleurs,  pour  la 
délicatelfe  de  vôtre  corps.  Vous  lavez  comme, 
j’étois,  6c  cependant  l’amertume  de  coeur, l’af- 
flidiion  continuelle  6c  la  douleur  de  la  goûte, 
m’a  réduit  à un  tel  point,  que  mon  corps  elt 
delfeiché  comme  dans  la  fepulture  : enforte  que 
je  ne  puis  plus  gueres  fortir  du  lit.  Si  donc  la 
goûte  a pu  conlumer  la  malle  de  mon  corps, 

que 
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•que  fcra-ce  du  rôtre  déjà  li  i'ec  auparavant?  Ces 
paroles  font  juger,  que  iaint  Grégoire  étoit  na-  . ' 

turellement  grand  8c  puiflant.  Il  marque  aupa-  N*  ®01' 
ravant,  qu’à  l’arrivée  de  celui  que  Rufticienne 
envoioit , il  étoit  il  mal , qu’on  defefperoit  pres- 
que de  là  vie. 

Il  n’y  comptoit  gueres  lui-même , comme  il  XXX. 
paroît  par  ce  qu’il  écrivoit  vers  le  même  tems  Avis  à Ma- 
à Marinien  Evêque  de  Ravcnne.  J’ai  appris  “mcn  dc 
dit-il,  avec  une  fenlible  douleur,  que  vous  êtes 
malade  d’un  vomifTement  de  fimg.  J’ai  fâitcon-  23. 
folter  les  Médecins,  que  nous  connoiffons  ici 
pour  les  plus  fa  vans , 8c  je  vous  envoie  leur  avis 
par  écrit.  Ils  ordonnent  tous  le  iilence  8c  le  re- 
pos; mais  je  doute  fort,  que  vous  publiez  le 
garder  dans  vôtre  Eglife.C’eft  pourquoi  je  fois 
d’avis,  que  vous  commettiez  des  perlbnnes,qui 
puifient  cclebrer  les  méfiés , prendre  foin  de  l’é- 
vêché; exercer  l’hofpitalité , 8c  gouverner  les 
monafteres;  8c  que  vous  veniez  ici  avant  l’été: 
afin  que  je  prenne  moi-même  foin  de  vous, 
autant  que  j’en  fois  capable.  Car  les  médecins di- 
fènt',  que  l’été  eft  fort  contraire  à cette  maladie. 

Il  -eft  très-important,  que  vous  retourniez  en 
fanté ; à vôtre  Eglife  : ou  fi  Dieu  vous  appelle  à 
lui,  que  ce  foicentrcles  mains  de  vos  amis.  Et 
moi;  qui  me  vois  proche  de  la  mOTt , fi  Dieu 
* m’appelle  avant  vous , il  eft  bon  que  ce  foit  en- 
tre vos  mains.  Si  vous  venez,  amenez  peu  de 
gens  : car  vous  demeurerez  avec  moi  dans  l’é- 
vêché , 8c  cette  'Eglife  vous  fournira  les  fecours 
nccefîàires.  Au  icfte,  je  ne  vous  exhorte  point, 
mais  je  vous  ordonne  exprefiement  de  ne  pas 
entreprendre  de  jeûner:  car  les  médecins  difent, 
quelle  jeûne  eft  très- contraire  à ce  mal:  je  vous 
le  permets  feulement  cinq  fois  l’année , aux 
grandes  folemnitez.  Vous  devez  auffi  vousabfte- 
nir  des  veilles  , 8c  faire  prononcer  par  un  autre 
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la  benedi&ion  du  cierge , 5c  les*  explications  de 
l’Evangile,  que  les  Evêques  font  à pâque.  Cette 
lettre  eft  du  mois  de  Février.  6oi. 

Conftantius  Evêque  de  Milan  , étant  mort 
l’année  precedente  , fàint  Grégoire  fut  fenfible- 
ment  affligé  : parce  qu’il  étoit  très-vigilant  à 
maintenir  la  discipline  , 5c  à défendre  là  ville. 
C’eft  ainfi  qu’il  en  écrit  au  peuple  5c  au  clergé 
de  Milan  -,  5c  il  ajoute,  que  i’éleâion  qu’ils  ont 
faite  du  Diacre  Deufdedit , lui  eft  fort  agréable. 
Mais,  continuë-t-il,  je  ne  connois  que  fonvifà- 
ge , & non  pas  £cs  mœurs.  C’eft  pourquoi , tant 
pour  l’intérêt  de  Dieu,  que  pour  le  vôtre,  exa- 
minez foieneufément , s’il  n’y  a point  dans  fàviç 
paflée  quelque  reproche,  qui  le puiflè exclure  fé- 
lon les  canons,  5c  s’il  eft  propre  pour  le  gouver- 
nement Sc  le  maintien  de  la  discipline;  auquel 
cas  nous  voulons,  qu’il  fbit  ordonné  en  vertu  de 
cette  lettre. 

Quant  à ce  que  vous  a écrit  Agilulfe , c’étoit 
le  Roi  des  Lombards,  n’en  foicz,  point  en  peine: 
car  nous  ne  conféntirons  jamais  à l’ordination 
d’un  homme  élu  par  d’autres,  que  par  des  Catho- 
liques , 5c  principalement  par  des  Lombards  j il 
feroit  trop  indigne  d’être  fuccefléur  de  fàint  Am- 
broife.  Et  vous  n’avez  rien  à craindre , puifque 
les  terres  de  l’Eglifé  de  Milan  ne  font  point,  Dieu 
merci,  fous  la  domination  des  ennemis:  mais  en 
Sicile  , 5c  en  d’autres  pais  fojets  de  l’empine. 
Afin  donc  qu’il  n’y  ait  point  de  retardement , nous 
avons  envoyé  nôtre  Notaire  Pantaleon  , pour 
faire  fàcrer  Deufikdit  de  nôtre  conféntement , fé- 
lon la  coôtume.  t 

L’Eglifé  de  Naples  vaqua  vers  lemême-tems.i 
par  la  mort  de  Fortunat  : 5c  dans  l’éleâion  du 
fuccefléur  , le  peuple  fe  partagea  entre  deux 
Diacres , Jean  8c  Pierre.  En  aiant  écrit  au  Pa- 
pe fàint  Grégoire,  il  leur  répondit:  Ce  partage 
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n’eft  ni  nouveau,  ni  reprehenlible  : mais  j’ai  ap- 
pris  que  le  Diacre  Jean  a une  fille  encore  pe-  g0Ii 
tite  ; ainfi  il  ne  devoit  ni  être  éiû  , ni  confen- 
tir  à fon  élection  : puifqu’il  ne  s’eft  pas  encore 
allez  long-tems  exercé  à la  continence.  Pour  le 
Diacre  Pierre,  on  dit  qu’il  cft  fort  iimplej  8c 
vous  lavez  qu’en  ce  teras , on  a befoin  dans  la 
première  place  d’un  homme  qui  ait  foin  non  feu- 
lement du  felut  des  âmes  , mais  de  la  fûreté  8c 
de  l’utilité  extérieure  de  fon  troupeau.  C’eft-à-di- 
re,  que  depuis  la  chute  de  l’Empire  en  Italie,  les 
Evêques  étoient  obligez  de  prendre  part  au  gou- 
vernement temporel.  Tout  le  monde  étoitem- 
ploiépour  fe  défendre  des  Lombards  -,  8c  les  Moi- 
nes n’étoient  pas  exempts  de  faire  la  garde  aux 
murailles  des  viiies  : comme  feint  Grégoire  re-  vii.  efifl. 
connoît  lui -même.  Il  ajoute,  parlant  du  Diacre  7 r- 
Pierre  : J’ai  encore  ouï  dire , qu’il  a donné  de  VI 1 *• 
l’argent  à ufure  : de  quoi  je  vous  prie  de  vous  4°* 
informer  exaébe ment  ; 8c  s’il  eft  ainli,  d’en  élire 
un  autre  : car  nous  n'impofons  point  les  main* 
auxufuriers.  Si  ce  reproche  eft  feux,  qu’il  vien- 
ne avec  le  fecret  de  vôtre  élection:  afin  qu’en 
nous  informant  de  là  vie  8c  de  fes  mœurs , nous 
puiflions  aufli  connoître  fe  capacité.  Mais  prepa- 
rez-en  encore  un  autre.  Car  ce  feroit  une  grande 
honte,  pour  vôtre  clergé,  de  «'avoir  perfonne 
que  vou6  puiftiez  élire , en  cas  que  celui-ci  fût 
refufé.  Cette  lettre  cft  du  mois  d’Août  600.  in- 
diérion  troifiéme. 

Encore  que  feint  Grégoire  crût , que  le  mal- 
heur des  tems  obligeoit  les  Evêques  de  prendre 
part  aux  affaires  publiques  , comme  il  faifoit 
lui-  même  : il  ne  laiftbit  pas  de  les  avertir , de  y1  t.epîjl.xi 
ne  fe  point  trop  appliquer  au  temporel.  Sachez , u* 
difoit-il  à Janvier  de  Caillari  , que  vous  êtes 
chargé  non  du  foin  des  chofes  de  la  terre , mais 
de  la  conduite  des  âmes.  Mettez -y  vôtre  cœur, 
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L - vôtre  follicitude,  vôtre  application.  Enécri- 
An.ôqi.  vant  à Romain  re&eur  du  patrimoine  de  Sicile: 
vi  l' i . tpifi.  J ai  appris,  que  l’Evêque  Baille  s’occupe  d’af- 
u.  fàires  iëculieres,  comme  un  laïque,  8c  rend 
aux  prétoires  un  fer  vice  .inutile  j c’eft-à-dire, 
fuivant  l’explication  la  plus  vrai-lëmblable , qu’il 
fervoit  de  confeillcr  aux  magillrats.  Saint  Gré- 
goire continue  : Parce  que  cette  fonction  l’avi- 
iit  lui-même,  & anéantit  le  refpeét  du'làcer- 
doce,  vous  l’obligerez,  à s’en  retirer  dans  cinq 
jours. 

Les  deux  Diacres,  Jean  8c  Pierre  aiant  été 
exclus , Pafcale  fut  conlâcré  Evêque  de  Naples  ; 

8c  faint  Grégoire  ordonna , que  l’argent  de  cet- 
te Egiifè,  que  fon  predecelfeur  Fortunat  n’avoit 
pas  diftribué  aux  Ciercs  8c  aux  pauvres  com- 
me il  devoit , montant  à quatre  cens  fous  d’or 
rx.ipi/î.iÿ.  feroit  mis  à part,  pour  leur  être  diftribué.  Quel- 
que tems  après,  il  lui  envoia  l’état  de  cette  diftri- 
bution,  à laquelle  devoit  êtreappelléleSoûdiacre 
Anthemius,  reéteur  du  Patrimoine  de  Campa-  ( 
nie.  La  lettre  elt  de  l’an  6oi.  vers  le  mois  de 
Février. 

XXXIII.  ke  cinquième  d’Avril  fuivant,  indi&ion  qua- 
Privileges  triéme , le  Pape  Paint  Grégoire  tint  un  Concile 
des  Moi-  à Rome , où  louferivirent  vingt-un  Evêques , 8c 
ncs*  feize  Prêtres.  Marinien  de  Ravenne  y eft  nom* 
ro  ç co ne.  premier  '•  ce  montre  qu’il  étoit  venu 

à Rome,  fuivant  le  confèil  du  Pape.  En  ce  Con- 
cile, Paint  Grégoire  fit  une  conftitution  en  fa- 
vu.  etijl. veut  des  Moines:  qui  n’eft  prefque  qu’une  ex- 
tî'ind.i.  tenfion  du  privilège  accordé  trois  ans  auparavant 
au  monaftere  de  Clafle,  près  de  Ravenne,  dé- 
dié à faint  Jean  8c  faint  Etienne,  8c  gouverné 
par  l’Abbé  Claude.  Ce  privilège  eft  adrefle  à l’E- 
vêque Marinien,  8c  marque  que  le  monaftere 
avoit  fouffert  beaucoup  de  vexations  de  fos 
Prédecelfeurs,  Saint  Grégoire  dans  fon  Concile , 

dit 
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dit  d'abord;  qu’aiant  lui-même  gouverné  des  ______ 

monafteres,  il  fçait  combien  il  eft  neceft'aire  An.  601, 
de  pourvoir  à leur  repos.  C’eft  pourquoi  ajoû- 
te-t-il,  nous  défendons  à aucun  Evêque  de  rien 
diminuer  des  biens,  terres,  revenus,  ou  titres 
des  monafteres.  S'ils  ont  quelque  différend» 
pour  des  terres  qu’ils  prétendent  appartenir  à 
leurs  Eglifes  ; qu’ils  choififfcnt  des  A bbez  ou 
d’autres  arbitres  craignans  Dieu,  pour  le  ter- 
miner promptement,  en  prefence  des  fàints 
Evangiles.  Après  la  mort  de  l’Abbé , le  Suc- 
ceffeur  fera  choifi  par  le  confèntement  libre 
8c  unanime  de  la  communauté,  8c  tiré  de  fon 
corps.  S’il  ne  s’y  en  trouve  point  de  capable, 
on  le  prendra  dans  les  autres  monafteres.  L’élû 
fera  ordonné,  lins  fraude  8c  üns  vénalité;  après 
quoi,  on  ne  pourra  commettre  à un  autre  le 

Kuvernemcnt  du  monaftere,  linon  en  cas  que 
.bbé  iloit  coupable  félon  les  canons.  On  ne 
pourra  ôter  à l’Abbé  aucun  de  fes  Moines  mal- 
gré lui  pour  gouverner  d’autres  monafteres,  ou 
pour  entrer  dans  le  clergé.  Mais  li  le  nombre 
des  Moines  eft  plus  que  fuffifant,  pour  l'office 
divin  8c  le  fervice  du  monaftere  : l’Abbé  pourra 
offrir  pour  le  fervice  de  l’Eglilè,  ceux  cju’il  en 
croira  dignes;  8c  celui  qui  aura  paffé  a l’état 
ecclciiaftiquc , ne  pourra  plus  demeurer  dans  le 
monaftere.  Saint  Grégoire  établit  encore  ailleurs  v.  tpifl.  27. 
cette  diftinélidu,  entre  l’état  clérical  8c  le  mo-  ni.  tptjl. 
naftique  : Il  permet  à un  Evêque  d’ordonner11, 
Prêtres  des  Moines,  pour  le  fervice  de  fon  Egli-  1 v* e?‘J- • x* 
fe,  du  confèntement  de  l’Abbé.  Mais  il  delend 
de  donner  des  Clercs  pour  Abbcz,  aux  mona- 
fteres. Il  veut  que  l’on  choififlè  entre  la  cleri- 
cature  8c  la  vie  monaftique.  Car  dit  il,  chacune 
eft  fi  grande,  que  perlonne  ne  peut  s’en  acquitter 
dignement;  loin  qu’il  puiffe  exercer  l’une  8c 
l’autre  enfemble,  elles  fie  nuiiènt  mutuellement. 

Tome  VIII.  j H Et 
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- '■  Et  ailleurs  : Perfonne  ne  peut  lèrvir  aux  fott,- 
An.  6oi.  étions  ecclefiaftiques  , 8c  garder  cxattement  la 
réglé  monaftiquc.  Il  faut  donc  croire , qu’il  ne 
fe  comptoit  plus  pour  Moine,  ni  Auguilin  8c 
les  autres  , qui  avoient  été  tirez  du  cloître 
pour  entrer  dans  le  clergé  * quoiqu’ils  pratiquaf- 
lènt  autant  qu’ils  pouvoient,  les  obfer  vances  mo- 
naftiques. 

Saint  Grégoire  continué  dans  le  concile  de 
Rome  : Nous  défendons  aulïi  à l’Evêque  de  fai- 
re inventaire  des  biens  ou  des  titres  du  mona- 
ftere, même  après  la  mort  de  l’Abbé.  Mais  s’il 
eft  ncceflaire  , l’Abbé  le  fera  de  l’avis  des  Moi- 
nes. Nous  défendons  à l’Evêque  de  celebrer  des 
Méfiés  publiques  dans  le  monaftere  : de  peur 
de  donner  occafion  au  peuple  , 8c  même  aux 
femmes  , de  s’afïèmbler  dans  les  retraites  des 
Moines  ; ce  qui  n’eft  pas  expédient  pour  leurs 
âmes.  Que  l’Evêque  ne  prétende  pas  y mettre 
là  chaire  , ou  y faire  le  moindre  reglement  , 
linon  à la  prière  de  l’Abbé  : qui  doit  toujours  t 
avoir  les  Moines  en  là  puiflance.  Nous  voulons 
que  ce  decret  loit  obferyé  à l’avenir  par  les  Evê- 
ques j enlbrte  que  les  Moines  ne  foient  détour- 
nez du  lèrvice  divin,  par  aucun  trouble,  ni  au- 
cune vexation  de  la  part  des  Ecclefiaftiques  ou 
des  lèculiers.  Après  que  faint  Grégoire  eut  ainlï 
parlé,  tous  les  Evêques  répondirent:  Nous  nous 
conjouïflons  de  la  liberté  des  Moines,  8c  nous 
confirmons  ce  que  vôtre  Sainteté  vient  d’en  or- 
donner. Ce  Concile  peut  être  regardé,  comme 
le  modèle  des  premiers  privilèges  accordez  aux 
monaftercs. 

XXJiv.  Saint  Grégoire  avoit  déjà  fait  les  mêmes  re- 
Reftle-  glemcns  en  diverlcs  occalions  particulières.  Sur 
ksiioïncs  rccluéte  de  l’Abbé  Euminofus  , il  défendit  à 
«v^/.'Caftorius  Evêque  de  Rimini  , de  célébrer  des 
43*  Méfiés  publiques  dans  fon  monaftere,  ni  défaire 
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inventaire  de  fés  biens  : lui  laifïant  feulement  le 
' droit  d’ordonner  l’Abbé  élu  par  la  communauté. 

11  reprit  Félix  Evêque  de  Pefaro,  de  ce  que  con-  v.epijf. 
tre  la  défenfe  du  Pape  fon  prédeceffeur , il  avoit 
célébré  la  Melfe  fblemnelle  à la  dédicace  d’un  mo- 
naftere,  8c  y avoit  mis  fà  chaire.  Il  lui  ordonne 
de  l’ôter,  8c  d’y  envoier  un  Prêtre , fi  les  Moines 
veulent  qu’on  y célébré  la  Méfié.  11  ordonne  n .tfifl.yj. 
Secondin  Evêque  de  Taormine,  en  Sicile,  d’ôter 
lebaptiftere  d’unmonaftere,  8c  de  mettre  unau- 
telà  la  place  où  font  les  fonts.  Il  ordonne  à For-  vm.epift. 
tunat  Evêque  de  Naples  , de  confacrer  l’Eglife  3» 
d’un  monaftere , mais  fans  Méfiés  publiques  ; 8c  à 
la  charge , qu’on  n’y  conftruiroit  jamais  de  bap- 
tiftere,  8c  qu’il  n’y  auroit  point  de  Prêtre  Cardi- 
nal. Mais,  ajoûte-t-il,  toutes  les  fois  que  les  Moi- 
nes voudront  qu’on  y célébré  la  Méfié , ils  vous 
demanderont  un  Prêtre. 

L’Egliie  de  faint  Pancrace  de  Rome  , avoit  MIi 
été  confiée  à des  Prêtres,  qui  la négligeoient tel-  13. 

> lement , que  fouvent  le  peuple  y venant  le  diman- 

che pour  entendre  la  Méfié  , 8c  n’y  trouvant 
point  de  Prêtre , féretiroient  en  murmurant.  Ce 
qui  montre  , qu’à  Rome  on  difoit  la  Méfié  en 
plufieurs  Eglifes.  Saint  Grégoire  ôta  ces  Prêtres 
négîigens  , 8c  mit  en  leur  place  une  communau- 
té de  Moines  : à la  charge  d’y  avoir  un  Prêtre 
étranger , pour  celebrer  la  Méfié , qui  iéroit  logé 
8c  nourri  dans  le  monaftere.  Toutefois,  il  y v.e/>i/?.  4.1. 
avoit  des  Moines  Prêtres  ; 8c  fàint  Grégoire  or- 
donne à Vidtor  Evêque  de  Païenne,  d’ordonner 
Prêtre  dans  le  monaftere  de  fàint  Hermes , celui 

S|ui  fera  choifi  de  la  communauté,  8c  qui  en 
era  digne:  mais  à la  charge  que  ce  ne  lui  fera 
pas  une  caufe  d’en  fbrtir.  Il  reprend  Jean  Evê-  i.ÿvf.  va. 
qued’Orviete  , de  ce  qu’il  défendoit  de  célébrer 
b Méfié  dans  un  monaftere  , 8c  d’y  enterrer  le* 
morts.  *• 
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En  protcgant  les  Moines,  faint  Grégoire  ne 
prétcndoit  pas  autorifer  le  relâchement.  Soiez, 
dit-il,  lbigneux  du  fervice  divin,  8c  continuelle- 
w.«s^.4i.ment  appliquez  à la  priere,  de  peur  qu’il  ne  fem- 
' ' ble , que  vous  aiez  moins  cherché  a vous  met- 
tre l’efprrt  en  repos,  qu’à  éviter  la  correétion 
, de  l’Evêque.  Audi  écrivant  à Jean  Evêque  de 
ww.rpip.  Squillace,  en  faveur  du  monaftere  de  Caftel , il 
SZ-M.i.  aj0£te.  veillez  avec  foin  fur  la  conduite  des 
Moines  ; êc  fi  vous  en  voiez  quelqu’un  qui  vive 
mal,  ou  qui  tombe,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , dans 
quelque  péché  honteux:  corrigez-le  fuivant  la 
rigueur  de  la  réglé.  Au  contraire,  il  trouvoit 
V 1 1 . ef  iji.  fort  mauvais , que  les  Moines  fugitifs  ou  excom- 
36.  ind.  i.  rnuniez  par  ieurs  Abbez , trouvaient  de  la  pro- 
teftion  chez  les  Evêques.  Il  en  écrit  à Domini- 
que Evêque  de  Carthage,  8c  àChryfanteEvêque 
de  Spolete. 

Il  ordonna,  que  plufieurs  monafteres  ruinez 
par  les  guerres  8c  abandonnez  , fuilentunisad  au- 
mtutfffi-  treS  qui  fubfiftoient : mais  à la  charge,  quel’ Ab- 
3 9*  bé  envoieroit  dans  les  premiers,  des  Moines  pour 

x1.epifl.67.  faire  le  fervice.  a fans  préjudice  de  la  junf- 
xi.  f/’-/'-4--diaion  des  Evêques,  quand  les  monalteres  unis 

lèroient  en  différend  diocefcs. 

On  trouve  dans  les  lettres  de  îaint  Grégoire, 
plufieurs  autres  reglemens  touchant  les  Moines. 
■„  Il  loué  Janvier  Evêque  de  CaiUari , d’avoir  em- 
hé  de  fonder  un  monaftere  d’hommes,  dans 
une  maifon  attenante  à un  monaftere  de  filles. 
Il  eut  grand  foin  de  reprimer  les  Moines  tugi- 
i.  itifi.  39- tifs  £c  vagabonds.  Dès  le  commencement  de  Ion 
* pontificat,  il  ordonna  au  Squdiacre  Pierre  , re- 
étcur  du  patrimoine  de  Sicile,  de  ralfembler 
dans  un  monaftere  de  Melline , des  Moines  de 
Calabre,  qui  fuiant  l’incurlion  des  Barbares, 
s’etoient  difperfez  par  toute  la  Sicile,  Scvivoient 
..^.40.  fin,  Supérieur  ïc  fins  dife, plme.  Il  ordomu a 
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Anthemius  refreur  des  patrimoines  de  Campa- 
nie, d'empêcher  les  moines  de  pafler  d’un  mo- 
nafterc  à l’autre;  0c  de  les  renfermer  dans  leurs 
monafteres,  avec  le  châtiment  convenable:  par- 
ticulièrement ceux  qui  s’étoient  mariez. , ce  qu’il 
traite  d’abomination.  On  voit  le  même  foin  laXII.  t. 
derniere  année  de  fon  pontificat , pour  taire  ren-  10. 
fermer  deux  Moines,  dont  l’un  s’etoit  marié. 

Les  habitans  de  plulicurs  terres  d’Italie,  fuiant 
les  Barbares,  s’étoient  retirez  avec  les  femmes 
dans  l’iile  Ophiaria,  habitée  par  des  Moines.  Saint  r.  epîjl.  4.8-, 
Grégoire  écrivit  au  même  Anthemius,  d'en  ban- 
nir les  femmes  abfolumcnt.  Et  parce  que  la  vie 
étoit  dure  dans  ces  monafteres  des  I lies,  il  défen- 
dit d’y  recevoir  de  jeunes- gens  au-deflbus  de  dix- 
huit  ans. 

Saint  Grégoire  ne  fouffroit  aux  Moines,  ni  x.epiji. ai- 
de fortir  feuls,  ni  de  poftèder  rien  en  propre. 

L’un  8c  l’autre  paroît  par  une  lettre  du  mois  de 
Février,  indiétion  cinqhiéme,  l’an  60 1.  Clau- 
de Abbé  de  Clafiê  étant  mort,  les  Moines  de- 
mandèrent au  Pape  pour  Abbé,  un  d’entre  eux 
nommé  Conftantius.  J’en  ai  eu  horreur,  dit- il, 
parce  que  je  fai  qu’il  aime  la  propriété:  ce  qui 
montre  clairement,  qu’il  n'a  point  le  coeur  d’un 
Moine.  Je  fai  de  plus,  qu’il  a ofe  aller  feul  à un 
monaftere  de  la  province  de  Picenum,  fans  au  - 
cun de  fes  freres.  Or  celui  qui  marche  fans  té- 
moins , ne  vit  pas  bien.  Il  recommande  enfuite 
très-ex preftement  de  bannir  la-  propriété  de  ce 
monaftere.  Car,  dit-il,  fi  elle  demeure,  il  n’ÿ- 
aura  ni  concorde  ni  charité.  Qu’eft-ce  que  la 
vie  monaftique,  iînon  le  mépris  du  monde?  Et 
comment  peut-on  dire  qu’on  le  méprife,  quand 
on  cherche  l’argent?  Il  obligeoit  les  parens  de  vit.  ep,ï*- 
donner  penlion  a un  Moine  , qui  ne  pouvoit  tra-  ind.  2. 
vaille/. 

Comme  les  Moines  ne  poftedoient  rien  en 

H 3 pro- 


Digitized  by  Google 


174  Hiftoire  Ecclefia/lique. 

riirt?.  ProPre  » A nc  leur  étoit  Pas  perm»s  de  faire  te- 
tnd.  lL.'  ’ ftanacnt  î & les  loix  le  défendoient.  Toutefois 
fàint  Grégoire  diipcnfà  de  cette  réglé  Probus 
Abbé  de  lbn  monaftere  de  fàint  André  : mais 
il  n’accorda  cette  difpenfe , que  dans  un  eonci- 
lc  de  cinq  Evêques  8c  dix  Prêtres  , tenu  à Ro- 
me le  cinquième  d’Oéfobre,  l’an  600.  iodiétion 
txMiJI.zi.  quatrième.  On  y lut  la  requête  de  Probus  , où' 
il  diloit  : Vous  favez , qu’aiant  quitté  le  monde 
depuis  quelques  années,  j’avois  refolu  de  demeu- 
rer dans  ma  cellule  en  particulier,  pour  ce  qui 
me  refte  à vivre.  C eft  pourquoi  je  n’ai  point 
difpofé  du  peu  que  j’avois  ; lâchant  que  mon 
fils  me  fuccederoit  aufli-bien  ab  inttjlat , que  par 
teftament.  Mais  un  jour  étant  venu  avec  les 
autres  vous  rendre  mes  devoirs , vous  m’or- 
donnâtes d’entrer  dans  le  monaftere  , 8c  de 
prendre  la  charge  d’ Abbé  6c  je  fus  oblige  d’o- 
béir aulfi-tôt,  làns  avoir  eu  le  tems  de  difpofer 
de  mon  bien.  C’eft  pourquoi  je  vous  fupplie  de 
me  le  permettre,  afin  que  mon  obéïflànce  ne 
foit  pas  préjudiciable  à mon  fils  , qui  eft  pau- 
vre. 

Saint  Grégoire  aiant  fait  retirer  l’Abbé  Pro- 
bus, pour  délibérer  fur  là  requête , le  fit  rentrer, 
& dit:  Tout  ce  que  vous  avez  expofé  eft  vrai  1 
nous  vous  avons  fait  Abbé  malgré  vous  , 8c  pour 
vous  empêcher  de  vous  en  dédire,  nous  avons  été 
obligez  de  vous  envoyer  furlechampà  cemona- 
ftere,  dont  vous  n’étiez  pas  feulement  moine. 
C’eft  pourquoi , nous  vous  accordons  la  liberté 
de  difpofer  de  tous  vos  biens  , comme  li  vous 
n’étiez  point  entré  dans  le  monaftere. 
t.tpi/i.  67.  Pour  ôter  aux  Abbez,  aufli  bien  qu’aux  moi- 
ii.epifi.  3»  nés,  tout  prétexte  de fordr  : faint  Grégoire  veut , 
ind  l1'  que  pour  la  pourluite  de  leurs  affaires , ils  ayent 
...  *•/»  un  procureur  feculier , à qui  ils  donnent  un  (alaire 
rajponDai3ic#  on  ne  de  voit  point  élire  Abbe,  ce- 
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lui  qui  étoit  tombé  dans  un  peehé  d’impureté,  xn. tfijl. 
Les  abbez  dévoient  être  fournis  aux  Evêques.  ~6- 
L’Abbé  Eufebe  avoit  été  excommunié  par  Maxi- 
mien  Evêque  de  Syracufe  , qui  depuis  lui  avoit 
rendu  fa  communion  : aiant  été  repris  fivere- 
ment  par  fiint  Grégoire  , de  l’avoir  fait  par 
palfion  : mais  Eufebe  ne  vouloit  pas  accepter  la 
communion,  qui  lui  étoit  offerte.  Saint  Grégoi- 
re lui  écrit:  Quoiqu’il  ne  dût  pas  en  uler  ainii, 
vous  deviez,  le  fouffrir  humblement.  C’cft  peu 
de  nous  humilier  devant  ceux  qui  nous  hono- 
rent t les  féculiers  en  font  bien  autant.  Après 
cette  corre&ion  , il  ajoûte  : J’ai  mandé  au  Soû- 
diacre  Pierre,  de  vous  donner  cent  fous  d’or} 

& je  vous  prie  de  ne  le  pas  prendre  à injure.  11  î.epijf.  23. 
aflîffoit  volontiers  les  monafleres  pauvres  : mais  1 '•  3* 

pourvu  qu’il  fût  bien  informé  de  la  régularité  des  1 
moines.  Et  leur  donnoit  même  la  jouiffince 
pour  un  tems,  de  quelque  terre  de  l’Eglife  Ro- 
maine. Il  vouloit  que  les  moines  s'appliquaient 
à la  le&ure  ; £c  dit  à ce  fujet:  Conliderczcom-  1 3- 

bien  c’eft  un  grand  péché  , que  vous  négligiez  " * 1 “ 
d’apprendre  les  commandemens  de  Dieu,  taudis 
qu’il  vous  nourrit  des  offrandes  d’autrui.  Ce  qui 
montre  qu’il  ne  leur  demande,  que  des  lcétuics 
de  pieté-  / 

S’il  né  vouloit  pas  que  les  Moines  fortifient 
pour  leurs  affaires  , à plus  forte  raifon  les  Reii-  * 
gieufes.  Audi  reprend-il  feverement  janvier  de 
Caillari , de  ce  qu'il  n’entretenoit  pas  le  fige  re- 
glement de  fis  predeceffiurs  ; portant  que  quel- 
ques hommes  éprouvez  Id’entre  le  Clergé  , fi 
chargea  ient  des  affaires  des  Religieufes  : enfbrte 
qu’elles  n’euflént  aucun  prétexte  d’en  fortir.  Et 
li  quelqu’une,  ajoûte-t-il,  par  la  licence  pafTéc, 
cft  tombée  dans  quelque  crime  ; nous  voulons 
qu’elle  foit  renfermée  pour  faire  penitence,  dans 
un  monaftere  de  filles  , d’une  obfcrvance  plus 
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reguliere.  11  ordonne  de  prendre  une  Religieufo 
qui  avoit  quitté  Ton  habit , 8c  la  renfermer  dans 
un  monaftere,  où  elle  foit  gardée  fùrcment;  2c 
reprend  avec  grande  feverité,  l’Evêque  du  lieu, 
2c  le  détènfèur  de  l’Eglifè  Romaine,  de  n’avoir 
pas  empêché  ce  fcandale.  il  défend  de  faire  de 
jeunes  Abbcfiés,  2c  veut  qu’elles  aient  foixante 
ans:  qu’elles  foient  de  la  jnaifon,  choilies  par 
la  communauté,  8c  établies  par  l’Evêque.  C’eft 
ainii  qu’il  en  écrivit  à Relpcéta  Abbelic  de  faint 
Calïicn  de  Marfeiile,  en  confirmant  les  piivile- 
ges.  Il  vouloit  que  les  monafleres  de  filles  fuf-- 
lcnt  fuififàment  fondez,.  C’eft  ce  queùj’ai  trou- 
vé dans  les  lettres  de  faint  Grégoire,  touchant 
les  perlbnncs  religieuiès  de  l’un  8c  de  l’autre 
fexe. 

I.e  Prctre  Laurent , que  faint  Auguflin  d’An- 
g’eterre  avoit  envoie  a Rome  trois  ans  aupara- 
vant, fut  renvoie  par  làint  Grégoire  en  601. 
avec  plulicurs  autres  Moines,  pour  loûtenir cette 
million;  dont  les  principaux  étoient  Mcllitus,  Ju- 
lie, Paulin  8c  Rufinien.  11  les  chargea  de  reponlc s 
aux  confultations  d’Auguflin,  8c  de  plulieurs  au- 
tres lettres  : deux  à Auguflin  même , quinze  pour 
le  recommander  aux  Evêques  de  Gaule  8c  aux 
Princes.  11  y en  a deux  à faint  Virgile  d’Arles  : 
dans  l’une  desquelles  faint  Grégoire  lui  rccom  mande 
Auguflin,  en  cas  qu’il  aille  le  trouver;  8c  ajoute: 
Comme  il  arrive  fouvent,  que  ceux  qui  font  fur 
les  lieux  font  plutôt  avertis  des  defordrcs,ii  vous 
apprenez  les  fautes  de  quelques  Evêques,  ou  d’au- 
tres, cxaminez-lcs  foignculèment  avec  lui,  8c  y 
apportez  le  remede  convenable.  Cette  lettre  eft 
du  dixiéme  des  calendes  de  Juillet,,  indiêtion 
quatrième:  c’eft-à-dire  du  vingt-deuxième  de  Juin 
60 1 . 

Saint  Grégoire  écrivit  auffi  àEtheriusde  Lion, 
8c  à Aregius  de  Gap , pour  les  exhorter , com- 
me 
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inc  Virgile,  à tenir  un  concile  contre  la  fimonie, 1 . 

8c  leur  recommander  les  mêmes  Moines.  Dans  An.ôou. 
la  lettre  à Etherius , il  ajoute  : Quant  à ce  que 
vous  prétendez  à l’avantage  de  vôtre  Eglife , nous 
avons  fait  chercher  dans  nos  archives , 8c  il  ne  s’eft 
rien  trouvé.  Envoiez-nous  donc  les  lettres  que  ••  • * 
vous  dites  avoir , afin  que  nous  voyions  ce  qu’il 
faut  vous  accorder.  Quant  aux  aôtes  8c  aux  écrits 
de  faintlrenée,  nous  les  avons  cherchez  foigneu- 
fèment , il  y a long-tems  : mais  on  n’en  a rien 
pu  trouver  jufques  à prefent.  Ainfi  il  paroît  que 
Ponn’avoit  rien  alors  de  faint  Irenée , ni  a Lion  , 
ni  à Rome.  Comme  les  Mifiîonnaires d’Angle- 
terre dévoient  paflèr  à Vienne  , faint  Grégoire  les 
recommanda  encore  à l’Evêque  Didier.  Mais  ix.^f.4.8. 
dans  la  même  lettre,  il  le  reprend  fèverement  de 
ce  qu’il  enfèignoit  la  Grammaire.  Une  même 
bouche , dit-il , ne  peut  prononcer  les  louanges 
de  Jupiter  8c  de  J esus-Ch  r i s t;  8c il  eft  hor- 
rible, qu’un  Evêque  chante  ce  qui  ne  convient 
pas  meme  à un  Laïque  pieux.  C’eft  ce  qui. 
m’oblige  à m’en  informer  exactement  : car  fi  je 
trouve  que  ce  bruit  eft  faux  , j’en  rendrai  grâ- 
ces à Dieu.  Pour  enfèigner  la  Grammaire  , il 
faifoit  expliquer  les  Poètes  profanes,  avec  quel- 
que péril  de  favorifèr  l’idolâtrie.  Mais  cet  eloi- 
gnement  des  lettres  humaines , contribuoit  à 
l’ignorance,  qui  commençoit  à régner  chez  les- 
Romains. 

Enfin  il  y a une  autre  lettre  generale  à plu-  .etift'.ji 
fieurs  Evêques  des  Gaules,  chezlelquels  les  Mif- 
fionnaires  pouvoient  paflèr  j fàvoir  Mcnnas  de 
Touioufe,  Serenus  de  Marfèille  , Simplicius  de 
Paris,  8c  Liciniijs  d’Angers.  L’adreflê  de  la  let-  y_Coit)t 
tre  porte  auifi  les  noms  de  Loup  de  Challon  , a„'  co[‘n, 
d’Agiiius,  ou  plutôt  Aigulfe  de  Mets,  de  Me- 3 g., 
lantius  de  Rotien  : mais  on  pretend  qu’ils  n’oc- 
cupoient  pas  ces  fieges  en  601..  Simplicius  de 
H 5;  Paris; 
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. Paris  avoit  fuccedé  à Faramode.  Licinius  d’An- 

, f gcrs  elt  plus  connu  fous  le  nom  de  faiat  Lelin. 

’ 'Il  étoit  de  la  famille  royale,  §c  parent  du  Roi 
T'  ^ota*rc  : dont  ^ fut  comte  de  l’çtable,  ou  pre- 
rib'.p.l 78.  m‘er  écuyer.  Enfuite  i)  fut  comte  d’Angers  : 
puis  il  reconça  au  monde , entra  dans  le  Clergé  , 
8c  fut  enfin  ordonné  Evêque,  de  la  même  ville. 
On  lui  attribué  plufieurs  miracles.  Saint  Gré- 
goire écrivant  à ces  Evêques  , leur  dit  : Il  le 

convertit  une  fi  grande  multitude  d’Anglois  , 
que  nôtre  frere  Auguftin  allure  , que  ceux  qu’il 
a emmener  avec  lui  pour  cette  œuvre  , ne  peu- 
vent fuffire  pour  aller  en  tant  de  lieux  : c’eft 
pourquoi  nous  lui  envoions  quelques  Moines 
avec  le  Prêtre  Laurent  2c  l’Abbe  Meilitus.  Nous 
vous  prions  d’exercer  envers  eux  la  charité  con- 
venable } enforte  que  rien  ne  retarde  leurvoiage, 
8c  que  vous  aiez  part  au  mérité  de  cette  bonne 
œuvre. 

XXXVI.  Quant  aux  Princes  : fàint  Grégoire  écrivit  à 
Lettres  Theodoric  Roi  de  Bourgogne,  àfon  frere Theo- 
ccs*  Pnn~  écbert  Roi  d’Auftrafie  , 8t  à leur  ayeule  Brune- 
haut;  8c  d’ailleurs  au  jeune  Clotaire,  qui  regnoit 
en  Ncullrie , 8c  avoit  perdu  fa  mere  Fredegonde 
quatre  ans  auparavant,  en  jy 7.  Les  lettres  à ces 
trois  Rois  contiennent  en  fubftance  la  même 
ix  'ï'ft-ii-  ch°k-  H les  exhorte  à faire aficmbler  un  concile 
54.  j/.  contre  la  fimonic,  8c  les  remercie  des  faveurs 
qu’ils  ont  faites  à Auguftin:  les  priant  d’enufor 
de  même  à l’égard  de  ceux'  qu’il  lui  envoie.  Il  y 
ix«pi/?.yCa  deux  lettres  à Brunchaut  , où  làint  Grégoire 
57-  loué  extrêmement  fa  foi  8c  fon  amour  pour  la 
religion  ; mais  jj  lui  écrivit  enfuite  une  autre 
lettre  , pour  l’exhorter  à corriger  quelques  Evê- 
ques , dont  il  avoit  appris  que  la  vie  étoit  fcaoda- 
leufè.  Puifque  ceux  , dit-il  , qui  devroient  y 
remedier,  n’en  ont  pas  le  zele;  if  entend  les  mé- 
tropolitains : écrivea-moi , afin  que  j’envoie  de 
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vôtre  confentement  une  perfonne  ; qui  puiffe 
avec  les  autres  Evêques  rechercher  exactement 
ces  defordres.  Car,  quand  on  peut  les  corriger, 
on  ne  peut  les  diffimuler , fans  s’en  rendre  com- 
plice. Ayez  donc  loin  de  vôtre  ame , 8c  de  vos 
petits-fils , fi  vous  voulez  qu’ils  régnent  heureufe- 
ment,  8c  avant  que  le  Créateur  leve  la  main  pour 
frapper  , appliquez-vous  ferieufement  à reprimer 
* ees  crimes.  Il  fèmble  que  faint  Grégoire  prévit 
les  malheurs,  dont  cette  Reine 8c  fà Famille etoit. 
menacée. 

Il  ne  manqua  pas  d’écrire  au  Roi  des  Anglois, 
8c  à la  Reine  Ton  époufè  , qu’il  nomme  Aldi- 
berge , quoique  d’autres  la  nomment  Berthe.. 
Saint  Grégoire  commence  par  la  remercier  de 
la  protection  qu’elle  a donnée  à Auguftin.  Il  la 
compare  à fainte  Helene  mere  de  Conftantin  ; 
dont  Dieu  s’eftfervi,  dit-il,  pour  exciter  les  Ro- 
mains à la  foi  Chrétienne.  Il  l’exhorte  à affermir 
le  Roi  fon  époux  dans  le  zelc  de  la  religion  , 8c 
à reparer  ainli  le  long  tems  qu’elle  a différé  de 
travailler  à fa  converlion  ; il  l’excite  à procurer 
celle  de  tous  fes  fujets,  8c  ajoute:  Vos  bonnes 

œuvres  font  connues  non  feulement  à Rome, 
®ù  l’on  prie  avec  ardeur  pour  vôtre  confèrva- 
tion;  mais  en  divers  lieux  , 8c  jufques  à C.  P. 
la  renommée  les  a portées  jufques  aux  oreilles 
de  l’Empereur  : Quant  au  Roi  Ethelbert , qu’il 
nomme  Aldibert,  il  l’exhorte  à conferver  fidè- 
lement la  grâce  qu’il  a reçue  : à étendre  la  foi 
dans  fes  fujets,  abolir  le  culte  des  idoles,  dé- 
truire leurs  temples;  8c  établir  les  bonnes  mrurs 
par  les  exhortations  , les  careffes , les  menaces , 
mais  principalement  par  fon  exemple;  lui  pro- 
pofànt  celui  de  Conftantin.  Il  l’exhorte  à fuivre 
en  tout  les  inftruCtions  de  l’Evêque  Auguftin  ,8c 
à s’unir  à lui  étroitement;  enfin  il  lui  envoie  des 
prelens  de  la  part  de  fàint  Pierre  , qu’il  nomme 
H 6 petits, 
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— *'■—  petits , quoi  qu’ils  fuflént  'magnifiques , pour  tou- 
An.  ôoi.chcr  ce  Roi  barbare  par  des  chofes  fenlibles.  La 
lettre  fe  trouve  datée  du  même  jour,  que  celle  à 
Hedai.hifl.  fàint  Virgile d’ Arles , c’eil-à-dire du  vingt-deuxié- 
**  32*  me  de  Juin  601. 

Enfin  laint  Grégoire  écrivit  à foint  Auguftin 
XXXVII.deux  lettres,  dont  la  dernière  eft  datée  du  même 
?'ettla  ^ jour.  Dans  la  première,  qui  étoit  pour  lui  foui» 
ixipi/l.s 8.  2 commence  par  le  féliciter  de  la  converfion  des 
Anglois;  puis  il  ajoûte:  Dans  cette  joie,  mon 
cher  frere,  il  y a grand  fujet  de  crainte:  car  je 
foi  que  Dieu  a fait  par  vous  de  grands  miracles 
dans  cette  nation.  Souvenons-nous  donc  , que 
quand  les  Difciples  difoient  avec  joie  à leur  divin 
Eue.  x.  17*  maître  : Seigneur  en  vôtre  nom  les  Démons 
ïo*  mêmes  nous  font  fournis;  il  leur  répondit  : Ne 
vous  en  réjouïflêz  pas:  réjouiflèz-vous  plutôt  de. 
ce  que  vos  noms  font  écrits  au  Ciel.  Les  noms 
de  tous  les  élus  y font  écrits;  & toutefois  ils  ne 
font  pas  tous  des  miracles.  Or  les  difciples  de  la 
vérité  ne  doivent  pas  fe  réjouir  d’un  bien  paflâ- 
ger  8c  particulier  pour  eux:  mais  du  bien  qui 
leur  eft  commun  avec  tous,  8c  dont  ils  fo  ré- 
jouirent éternellement.  Tandis  que  Dieu  agit 
ainlï  par  vous  au  dehors;  vous  devez,  moa 
cher  here,  vous,  juger  feverement  au  dedans;. 
& bien  connoître  qui  vous  êtes.  Si  vous  vous 
fou  venez  d’avoir  offenfé  Dieu  par  la  langue», 
ou  par  les  auvres:  ayez  toujours  ces  fautes 
prefontes  à l’efprit  pour  reprimer  la  gloire  qui 
s’éleveroit  dans  vôtre  cœur,  8c  fongez  que  ce 
don  des  miracles  ne  vous  cft  pas  donne  pour 
vous,  mais  pour  ceux  dont  vous  devez  pro— 
n.-mw.  curcr  Ie  fd ut.  Moife  ce  grand  fervitcur  de 
SxyiLiz.  Dieu , après  tant  de  miracles  étant  arrivé  à la 
terre  piomilc;  Dieu  lui  reprocha  la  faute  qu’il, 
avoit  faite  trente-huit  ans  auparavant , en  dou- 
tant s’il  pourroit  tirer  l’eau  de  la  roche  : Com- 
bien. 
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tien  donc  devons-nous  trembler  nous  qui  ne  — __ _ 
lavons  pas  encore  li  nous  fommes  élûs?  Vous  An.ôoi.. 
lavez  |ce  que  dit  la  vérité  même  dans  l'Evangile: 

Pluiieurs  me  viendront  dire  en  ce  jour-là:  Sei- 
gneur ; nous  avons  prophetiië  en  vôtre  nom  ; 
nous  avons  chaffé  les  Démons , & fait  pluiieurs 
miracles:  8c  je  leur  déclarerai,  que  je  ne  les  ai  Uc.nh.VIl, 
jamais  connus.  Je  vous  parie  ainli  pour  vous  2a»- 
humilier  : mais  vôtre  humilité  doit  être  accom- 
pagnée de  confiance.  Car  tout  pecheur  que  je 
luis,  j’ai  une  efperance  certaine,  que  tous  vos 
pechez  vous  feront  remis,  puifque  vous  avez  été 
choili  pour  procurer  la  remifiion  aux  autres , 8c 
donner  au  Ciel  la  joie  de  la  converlion  d’un  ii 
grand  peuple.  Rien  ne  prouve  mieux  la  vérité  des 
miracles  d’Auguftin,  que  ces  avis  ii  ferieux  de 
làint  Grégoire. 

L’autre  lettre,  qui  devoit  être  publique,  eft  xii.epi/t,. 
pour  l’établiflèment  des  évêchez  en  Angleterre.  *!• 

Nous  vous  accordons,  dit-il,  l’uiàge  du  pal- 
lium, feulement  pour  la  Melle;  à la  charge  d’é- 
tablir douze  Evêques,  qui  vous  feront  foûmis : 
eniorte  que  l'Evêque  de  Londres  foit  toûjous  à 
l’avenir  confacré  par  ion  propre  concile,  8c  re- 
çoive le  pallium  du  làint  Siégé.  Vous  envoierez 
pour  Evêque  à Yorc,  celui  que  vous  jugerez  à 
propos:  à conditition  que  ii  cette  ville  8c  les  lieux 
voilins  reçoivent  la  parole  de  Dieu,  il  ordonnera, 
auiîi  douze  Evêques,  8c  fera  Métropolitain.. 

Nous  nous  propoions  de  lui  donner  le  pallium,. 

£c  nous  voulons  qu’il  feit  fournis , à vôtre  con- 
duite: mais  après  vôtre  mort,  il  fera  le  fupc- 
rieur  des  Evêques  qu’il  aura  ordonnez  , làns  qu’il 
dépende  en  aucune  maniéré  de  l’Evêque  de  Lon- 
dres. Le  rang  entre  l’Evêque  de  Londres  8c  celui 
d’Yorc,  ië  réglera  fuivant  l’ordination;  8c  ils 
agiront  de  concert  pour  le  bien  de  la  religion. 

Outre  les  Evêques  ordonnez  par  vous  8c  par  ce- 
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lui  d’Yorc,  nous  voulons  aufli  que  tous  les  Evé- 

ques  de  Bretagne  vous  foient  fournis. 

Rcpon-  * Outre  ces  lettres  le  Pape  faint  Grégoire  en- 
fcsaux  voia  un  grand  mémoire,  pour  répondre  à onze 
queftions  articles  de  difficultez  propofées  par  Auguftin  , 
d’.Augu-  dont  voici  la  fubltance.  De  tout  le  revenu  del’E- 
nid  gl>^e  on  doit  faire  quatre  portions  : la  première 
31.  ’ ‘ ’ pour  l’Evêque  St  là  famille  , à caulè  de  l’hofpita- 
^Jnten.  i.  lité;  la  fécondé  pour  le  clergé,  la troifiéme pour 
les  pauvres  , la  quatrième  pour  les  réparations. 
Pour  vous,  qui  êtes  inftruit  dans  la  vie  mona- 
ftique , vous  ne  devez  pas  vivre  lèparé  de  vos 
Clercs;  mais  établir  dans  la  nouvelle  Eglife  des 
Anglois,  la  vie  commune,  à l’exemple  de  l’Eglife 
nai  liante. 

Iatcrr.  a.  Ecs  Clercs  qui  ne  font  pas  dans  les  ordres  fa- 
. crez , 8c  qui  ne  peuvent  garder  la  continence  , 

doivent  fe  marier  8t  recevoir  leurs  gages  hors 
de  la  communauté  : Comme  dans  la  primitive- 
Kjs»  Eglifè  il  eft  écrit,  que  l’on  diftribuoit  à chacun 
félon  fon  befoin.  Mais  il  faut  avoir  foin,  qu’ils 
vivent  fuivant  la  réglé  de  l’Eglife  ; qu’ils  chan- 
tent les  P foau  mes  & pratiquent  les  bonnes  moeurs.. 
Quant  à ceux  qui  vivent  en  commun , il  n’y  a 
' point  de  portions  à faire  pour  l’hofpitalité , ou 

pour  les  pauvres  : mais  tout  ce  qui  relie,  après 
avoir  pris  le  neceffàire  , doit  être  emploié  en. 
œuvres  pies.  Saint  Grégoire  fuppofe  ici  la  con- 
Gnr,  in.  tinence  dans  tous  les  ordres  lierez.  En  effet, 
qifi.  34.  Pelage  fon  predccelfeur , lâchant  qu’en  Sicile  l’on. 

permettoit  aux  Soûdiacres  l’ufage  de  leur  femme , 
ordonna  que  cette  coutume  feroit  abolie;  8c  faint 
Grégoire  confirma  ce  reglement  ; ordonnant  à 
Leon  Evêque  de  Catane.de  faire  obfer  ver  la  con- 
tinence aux  Soûdiacres  fuivant  l’ufage  du  làint 
Siégé. 

ïnttrr.  8.  Saint  Grégoire  continué  ; Dans  l’Eglifé  des 
Anglois  , où  vous  êtes  encore  feul  Evêque , il 

faut. 
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faut  bien  que  vous  en  ordonniez,  fans  être  affilie  

d’autres  Evêques.  Maisquand  il  viendra  des  Evê-  An.6oi. 
ques  des  Gaules,  ils  affilieront  comme  témoins 
de  l’ordination.  Pour  les  Evêques  que  vous  ordon- 
nerez en  Angleterre  , nous  prétendons  qu’ils  ne 
foient  poient  éloignez  : enforte  que  rien  ne  les  em- 
pêche de  s’aflembler , pour  en  ordonner  d’autres, 
au  nombre  de  trois  ou  quatre:  comme  dans  le 
monde,  on  aflèmble  des  perfonnes  déjà  mariées, 
pour  prendre  part  à la  joie  des  nôces. 

Nous  ne  vous  attribuons  aucune  autorité  fur  întejr'  *> 
les  Evêques  de  Gaules  au  préjudice  de  l’Evêque 
d’Arles:  qui  depuis  long-tems  a reçu  le  pallium 
de  nos  predeccflèurs . Si  donc  i i vous  arrive  de  paffer 
en  Gaule , vous  devez  agir  auprès  de  lui , pour 
corriger  les  Evêques,  8c  l’exciter,  s’il  n’étoit  pas 
alfez  fervent.  Nous  lui  avons  écrit  de  concourir 
avec  vous  pour  cet  effet.  Mais  vous  n’avez  point 
de  jurifdiâion  fur  les  Evêques  de  Gaule:  8c  ne 

Eouvez  les  reformer , que  par  la  perfuafion  8c  le 
on  exemple.  Car  il  eft  écrit  dans  la  loi,  que  ce- 
lui  qui  pafle  dans  la  moiffon  d’autrui,  ne  doit  pas  X 1 
y mettre  la  faucille.  Quant  au*  Evêques  de  Breta- 
gne* nous  vous  en  commettons  entièrement  le 
Soin  pour  inftruire  les  ignorans,  fortifier  les  foi- 
bles , 8c  corriger  les  mauvais  C’étoit  les  Evêques 
des  Bretons,  anciens  habitans  de  rifle,  Chrétiens 
depuis  long-tems  : mais  tombez  dans  l’ignorance 
8c  la  corruption  desmueurs. 

La  foi  étant  une,  difoit  Auguflin,  pourquoi  » 
les  coutumes  des  Eglifes  font-elles  fi  differentes  : 
comme  celles  de  l’Eglifè  Romaine  8c  des  Eglifes 
des  Gaules , dans  la  célébration  des  Meffcs  ? Saint 
Grégoire  répond:  Vous  lavez  la  coûtumedel’E- 
glife  Romaine,  où  vous  avez  été  nourri  : mais 
ie  fuis  d’avis  , que  fi  vous  trouvez , foit  dans 
ï’Eglife  Romaine,  foit  dans  celles  des  Gaules, 
foie  dans  quelque  autre,  quelque  chofe  qui  loit 
■ plus 
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__ _____  plus  agréable  à Dieu  : vous  le  chohl fiiez  avec  foin. 

An.ôoi.  Pour  ^ans  la-nouvelle  Eglife  des  Anglois- 

Car  nous  ne  devons  pas  aimer  les  choies  à caufe 
des  iieux,  mais  les  lieux  à caufe  des  bonnes  cho- 
ies. 

jnt.4.  Celui  qui  aura  dérobé  quelque  chofèàl’Eglifè, 
doit  être  puni , félon  la  qualité  de  la  perfonne, 
mais  toujours  avec  une  charité  paternelle,  qui- 
ait  pour  but  de  corriger  le  coupable , 8t  lui  faire 
éviter  les  peines  de  l’enfer.  Il  faut  qu’il  reilituë 
la  choie  dérobée:  mais  fans  augmentation,  afin 

3u’il  ne  femble  pas  que  l’Egliiè  veuille  profiter  t 
e fà  perte.  Saint  Grégoire  ajoute  ceci,  à caufe 
de  la  reftitution  du  double  , ou  du  quadruple  , 

ordonnée  par  les  loix  Romaines , & même  par  la 
Z*.  XXII.  jQj  Djeu 

htm.  s .6.  Touchant  les  degrez  de  parenté  ou  d’affinité,. 

qui  empêchent  le  mariage  j fàint  Grégoire  dé- 
cide, que  deux  freres  peuvent  époufer  les  deux- 
Crurs.  C’eil  un  crime  d’époufer  la  femme  de 
fon  pere  ou  de  ion  ffere.  La  Loi  Romaine 
permet  les  mariages  des  coufins  germains  -,  mais 
l’Eglife  les  défend , comptant  ce  degré  pour  le 
fécond  ; 8c  permet  de  fe  marier  au  troifiéme 
Biurr  7 ^ au  quatriéme.  Les  nouveaux  Chrétiens , qui. 
"7*  avant  leur  converiion  ont  contrarié  des  maria- 
ges illicites  , doivent  êtr^  avertis , de  fé  fépa- 
rer,  par  ia  crainte  du  jugement  de  Dieu:  fans- 
toutefois  les  priver  de  la  communion  du  Corps 
8c  du  Sang  de  Nôtre  Seigneur  , de  peur  qu’on 
ne  fèmble  les  punir  de  ce  qu’ils  ont  fait  par  igno- 
rance. Car  l’Egiifè  dilfimulc  quelques  abus  ,. 
pour  les  corriger  plus  facilement.  Mais  il  faut, 
avertir  tous  ceux  qui  fe  convertifient  , de  s’ab- 
flenir  de  ces  conjondtions  illicites  -y  8c  s’ils  y tom- 
bent enluite  avec  connoiflànce,  les  priver  de  la. 
communion. 

întm.  io.  Rien  n’empéche  de  batifer  une  femme,  en- 

ceinte  ^ 
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ceinte,  puifque  la  fécondité  eft  un  don  de  Dieu.  ■■ . 

On  peut  auiïi  la  baptifèr  !li-tôt  qu’elle  eft  déli-  An.  <5oi. 
vrée,  & l’enfant  fi  rôt  qu’il  eft  né,  s’il  y a pé- 
ril de  mort.  Il  n’y  a point  de  tems  réglé  après 
les  couches , où  la  femme  doive  s’abftenir  d’en- 
trer dans  l’Eglifè;  8c  ce  qui  en  eft  dit  dans  Levit.XIl. 
l’ancienne  Loi , doit  être  pris  dans  un  fèns  my- 
fterieux.  Les  maris  doivent  s’abftenir  de  leurs 
femmes  tant  qu’elles  l'ont  nourrices , 8c  elles  ne 
doivent  point  fe  difpenfer  de  nourrir  elles-mê- 
mes leurs  enfans.  Saint  Grégoire  ajoute  quel- 
ques dédiions,  fur  l’ufage  du  mariage,  8c  fur 
certains  accidens  naturels  de  l’un  8c  de  l’autre 
f.-xc,  par  rapport  à l’entrée  de  l’Eglife,  8c.  à la  Inttrr.  ii. 
lainte  communion  : parce  qu’il  étoit  neceffaire 
d’inftruire  fur  tous  ces  points  , l’Eglife  nailTante 
des  Anglois. 

Ce  que  dit  Auguftin  de  la  différence  entre  les  xxxix. 
Gaules  8c  Rome,  pour  la  célébration  des  MelTès,  Liturgie, 
m’engage  à dire  un  mot  de  la  liturgie  Gallicane.  GaUicaae.  . 
On  croit  qu’elle  commcnçoit  comme  la  Ro-  nterr' 
maine , par  l’antienne  que  nous  nommons  in-  MabUl.  i. 
troïtej  8c “il  eft  certain  que  l’on  y diioit  Kyrie  Inurg.Gall. 
eleifon.  Le  Prêtre  prononçoit  ce  que  l’on  nom-  c.f. 
me  préface,  qui  étoit  une  courte  exhortation  au  Canc.Vajf. 
peuple,  à palier  iàintement  ce  faint  jour:  puis  “•*«  î« 
on  liioit  une  prophétie,  ou  une  autre  leçon  de 
l’ancien  teftament,  qui  étoit  fuivie  d’un  pfeau- 
me  ou  répons  revenant  à nôtre  graduel.  Le 
Diacre  faifoit  faire  filcnce,  8c  le  Prêtre  difoit  la 
première  oraifon  ou  colleéte:  avant  laquelle, 

3uelquefois  on  fléchiffoit  les  genoux.  Le  Soû- 
iacre  lifoit  l’épître , puis  le  Diacre  s’avançoit 
avec  le  livre  de  l’Evangile,  8c  le  lifoit  fur  l’am- 
bon.  Aux  fêtes  des  Saints , on  lifoit  leurs  ades , 
avant  ces  trois  le&ures  de  l’écriture.  Si  l’on  prê- 
choit,  c’étoit  après  l’Evangile.  Puis  on  faifoit 
fbrtir  les  excommunies,  le  Diacre  apportoitdc 
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■ ■ - la  faoriftie  les  vafes  facrcz  , 8c  tous  les  fidèles  , 
Av.  èoi.tant  hommes  que  femmes,  offroient  du  pain  6c 
CmcMatif.du  vin.  Le  Prêtre  en  aiant  mis  ce  qu’il  falloit  fur 
U.C.+.  l’autel,  le  couvroit  de  la  pâlie*  qui  etoit  un  tapis 
ou  toilete  de  foie , aflèz  grande  pour  couvrir  l’au- 
tel entier.  On  lifoit  enfuite  les  diptyques,  qui 
contenoient  les  noms  des  Saints , dont  on  hono- 
roit  la  memoirepar  ce  fkcrifice,  6c  de  ceux  pour 

?ui  on  l’offroit , tant  vivans  que  morts.  Puis  le 
rêtre  difoit  une  oraifon,  que  l’on  appelloit  pour 
ce  fujet  la  colleéle,  après  les  noms.  Les  fidèles  fe 
donnoient  alors  le  baifer  de  paix,  6c  le  Prêtre  di- 
foit  une  autre  oraifon  : nommée  la  colleéle , après 
la  paix. 

Le  Prêtre  difoit  enfuite  ce  que  nous  appel- 
ions la  préface  , 8c  que  l’on  nommoit  contella- 
w-t"$  II't*on>  dation  ou  immolation.  On  y rapportoit 
uàrtx.i a.^n  abrégé  le  myftere  ou  la  vie  du  Saint  ; 6c  elle 
changeoit  à chaque  Méfie  , comme  les  autres 
oraifons.  Elle  etoit  toujours  précédée  de  ces 
paroles  fblemnclles  : Elevez  vos  cœurs  , 8c  le 

relie , que  nous  trouvons  ulité  en  tout  tems  , 
par  toutes  les  Eglilès  du  monde  : 6c  rfe  finifloit 
Conc.Vaf  parle  Sandus,  ou  trifàgion  chanté  par  tout  le 
ii.e.  3.  peuple.  Après  leSanchts,  8c  à la  place  du  canon , 
fuivoit  une  autre  collecte  ou  oraifon  très-cour- 
te , 6c  differente  pour  chaque  Méfié.  Elle  étoit 
jointe  à l’aélion  du  facrificc  , ou  conlècration  » 
par  ces  paroles  : Qui  la  veille  de  fa  pafiion.  La 
confccration  du  calice  étoit  fuivie  d’unp  prière 
nommée  colleéle  , après  la  fccrete,  ou  après  le 
myftere  : parce  que  la  confecration  fe  faifoit 

tout  bas.  On  difoit  enfuite  une  autre  colleéle , 
pour  fervir  de  préface  à l’oraifon  dominicale  , 
qui  étoit  chantee  par  tout  le  peuple  , comme 
c t en  Orient  ; 8c  fuivie  d’une  autre  colleéle.  Le 
mit.  Mort.  Diacre  difoit  alors  '■  Inclinez-vous  pour  la  be- 
r.  30.  nediétion,  6c  l’Evêque  prononçoit  une  benedi- 

étioa 
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âîon  à plufieurs  reprifcs  : telle  que  nos  Evêques 

en  difent  encore  aux  fêtes  les  plus  folemneiles.  An.  601. 
Suivoit  la  communion  , que  tout  le  monde  ve- 
noit  recevoir  à l’autel,  même  les  femmes.  On  m Ml.  /*-  • 
donnoit  aux  hommes  l’Euchariftie  dans  la  main,  cur?.i  c.  j. 

6c  ils  la  portoient  eux-mêmes  à leur  bouche.  Les  ”•  *+• 
Diacres  donnoient  la  communion  du  calice.  Ceux  hfaC^^ 
qui  ne  rece voient  pas  l’Euchariftic,  rece voient  des 
eulogies,  ou  pains  bénis  : pour  marque  qu’ils  ne  jj  V.  hifl. 
lailfoient  pas  d’être  dans  la  communion  de  l’E-  c.  14.. 
glife. 

Telle  étoit  la  liturgie  Gallicane  au  fixiéme 
fiée  le , & pendant  les  deux  fuivans:  autant  qu’on 
la  peut  connoître  par  le  témoignage  des  auteurs 
du  tems;  6c  encore  plus  finement  par  l’ancien 
leétionaire,  publie  en  i68y.  6c  par  trois  anciens 
mcfiêls  on  Sacramentaires  , publier  en  »68o. 
L’antiphonier  n’a  pas  encore  été  retrouvé.  Les 
principales  différences  d’avec  la  liturgie  Romai- 
ne , font  la  première  préfacé  : la  leçon  de  l’an- 
cien teftament  avant  l’epître  : les  trois  collcétes , 
après  les  noms,  après  la  paix  6c  après  la  confe- 
cration , la  brevete  du  canon  , 6c  la  benediéfion 
folemnelle  avant  la  communion.  Les  auteurs  de  J/  Matit!. 
la  liturgie  Gallicane  étoient,  comme  l’on  croit , 
fàint  Hilaire,  qui  outre  le  livre  des  hymnes  , en  nier,  fi'rip . 
avoit  fait  un  des  myfteres  : Mufee  Prêtre  de  e.  1 00. 

Marlèille,  qui  par  ordre  de  l’Evêque  Vcncrius,  Gem-  il~ 
tira  de  l’Ecriture  fai  me  les  leçons  pour  les  fêtes  lu^T’  c,79- 
de  toute  l’annee , avec  les  répons  8c  les  capitules 
convenables.  Il  compolà  enfuite  un  livre  des  Sa- 
cremens , qui  outre  les  prières , 6c  les  contcfta- 
tions  ou  préfacés , contenoit  auffi  les  pfeaumes , 
que  ljpi  de  voit  chanter  , fuivant  les  leçons.  11 
mourut  fous  Leon  6c  Majoriens  après  le  milieu 
du  cinquième  fiecle.  Sidonius  avoit  auffi  compofé  Creg.V. 
unlivredcs  méfies,  auquel  Grégoire  de  Toursfit  Li/1.  c.  2.3. 
une  préfacé. 

Saint 
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■ ■ Saint  Auguftin  avoit  prie  làint  Grégoire,  de  lui  * 
An.  ôoi.envoier  des  reliques  de  faint  Sixte  martyr;  parce 
XL.  qu’il  y avoit  un  lieu  où  l’omprétcndoit  avoir fon 
Suite  de  corps;  mais  faint  Auguftin  n’cn  etoit  pasperfua- 
Saint  Grégoire  lui  en  envoie,  8c  ajoute:  Si 
terrc°  ce  corps,  que  le  peuple  croit  être  d’un  martyr, 
Pojl.  interr.  n’éclate  par  aucun  miracle , 8c  li  peribnnne  des 
9.  anciens  ne  témoigne  avoir  appris  l’hiltoire  de  fon 

martyre  : je  fuis  d’avis , que  vous  bouchiez,  entiè- 
rement le  lieu  où  eft  ce  corps,  8c  que  vous  met- 
tiez ailleurs  les  reliques  que  vous  avez  demandées  i 
afin  de  ne  permettre  pas  au  peuple  de  quitter  le 
certain  pour  honorer  l'incertain. 
ix.qifju  Après  que  Meliitus  8c  l'es  compagnons  furent 
partis  de  Rome;  comme  ils  etoient  encore  en 
chemin,  faint  Grégoire  lui  écrivit  en  ces  ter- 
mes: Quand  vous  lèrez  arrive  auprès  de  nôtre 
frere  Auguftin,  dites-lui , qu’après  avoir  long- 
tems  examiné  en  moi-même  l’affaire  des  An- 
glois,  j’ai  penfé  qu’il  ne  faut  pas  abattre  leurs 
temples,  mais  feulement  les  idoles  qui  y font.  Il 
faut  faire  de  l’eau  benîte,  les  arrolêr,  drefier  des 
autels,  8c  y mettre  des  reliques.  Car  li  ces  tem- 
ples font  bien  bâtis,  il  faut  les  faire  palîer  du 
culte  des  démons , au  fervice  du  vrai  Dieu  : afin 
que  cette  nation  voiant,  que  l’on  conferve  les 
•’  lieux  aulquels  elle  eft  accoutumée,  y vienne  plus 
volontiers.  Et  parce  qu’ils  ont  accoutume  de 
tuer  beaucoup  de  bœufs  en  facrifiant  aux  dé- 
mons: il  faut  leur  établir  quelque  lolemnité, 
comme  de  la  dédicace,  ou  des  martyrs,  dont 
on  y met  les  reliques.  Qu’ils  faflënt  des  feuillets 
autour  des  temples  changez  en  Eglifcs , 8c  qf^ils 
celebrent  la  fête  par  des  repas  modeftes.  lieu 
d’immoler  des  animaux  au  démon,  qu’ils  les 
tuent  pour  les  manger  8c  rendre  grâces  à Dieu, 
qui  les  raflâfie  de  ces  viandes.  Afin  que  leur  laif- 
lant  quelques  réjouïlïànccs  fenûbles , on  puifle 

leur 
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leur  infinuer  plus  aifément  les  joyes  intérieures.  — — 

Car  il  eft  impolfible  d’ôrer  à desefpritsdurstou-AN.  601. 
tes  leurs  coutumes  à la  fois:  on  ne  s’élève  pas 
en  un  lieu  haut  en  fautant,  on  y monte  pas  à 
pas. 

Saint  Grégoire  avoit  chargé  Mellitus  8c  fès  •Bedai, 
compagnons,  de  porter  en  Angleterre  generale- hift.c.  29. 
ment , tout  ce  qui  étoit  necelïàire  pour  le  fervi- 
ce  des  Eglilès.  Des  vafès  fierez, , des  tapis  d’au- 
tel , des  ornemens  d’Eglifès , des  habits  pour  les 
Evêques  8c  pour  les  Clercs  des  reliques  des  Apô- 
tres 8c  des  martyrs,  8c  quantité  de  livres.  Augu-  Ibid.  c.  33. 
flin  de  fon  côte , aiant  établi  fon  fiege  épifcopal 
dans  la  capitale  du  roiaume  de  Cant , nommée 
alors  Doroverne,  8c  depuis  Cantorberi:  par  la 
protection  du  Roi,  fe  mit  en  pofTelfion  d’une 
Eglifè , que  les  Romains  y avoient  autrefois  bâ- 
tie: la  dédia  au  nom  de  fiint  Sauveur,  8c  y éta- 
blit fbn  habitation  pour  lui  8c  fes  fucceflèurs} 

Ainfi  le  projet  de  faint  Grégoire  ne  fut  pas  en- 
tièrement exécuté:  ce  ne  fut  pas  l’Evêque  de 
Londres , mais  celui  de  Cantorberi , qui  fut  mé- 
tropolitain de  la  partie  méridionale  d’Angleterre. 

Auguftin  «fit  aulli  un  monaftere  près  de  Cahtor- 
beri , à l’Orient  : où  à fà  follicitation  le  Roi 
Edelbert  bâtit  de  fond  en  comble,  une  Eglifè  en 
l’honneur' des  Apôtres  faint  Pierre  8c  faint  Paul, 

8c  l’enrichit  de  grands  dons.  Elle  étoit  deftinéeà 
la  fèpulture  d’Auguftin,  8c  des  Evêques  de  Doro- 
verne fès  fucceffeurs,  8c  aulli  des  Rois 'de  Cant. 
Toutefois  ce  ne  fut  pas  Auguftin , mais  Laurent 
fon  fucceflèur,  qui  dédia  cette  Eglifè.  Le  pre- 
mier Abbé  de  ce  monaftere,  fut  le  Prêtre  Pierre, 
qui  avoit  fait  le  voiage  de  Rome  avec  Laurent. 

Miis  la  cathédrale  de  faint  Auguftin  étoit  aulli 
une  efpcce  de  monaftere  : puifqu’il  vivoit  en  com- 
mun avec  fon  clergé , compolé  de  moines  com- 
me lui. 

Vers 
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Ver»  le  même  tems  que  faint  Grégoire  en- 

An.  6ci.  voioit  Mellitus  en  Angleterre,  il  fut  confulté  par 
XLI.  Quirice  Evêque  d’Iberie  , près  le  pont  Euxin, 
Rcponfe  au  nom  de  tous  les  Catholiques  de  la  province: 
aux  ibc-  fl  on  devoit  baptifer  les  Eveques  & les  peuples, 
ucos*  qui  quittoient  l’herefie  Neftorienne , pour  ren- 
trer dans  l’Eglifè  Catholique  : ou  s’il  falloit  fè 
contenter  de  leur  confeflion  de  foi.  Saint  Gre- 
ix.tfift.6i,  goire  lui  répondit:  Nous  avons  appris  de  nos 

Pères  , que  ceux  qui  ont  été  baptifèz  dans  l’he- 
refie  au  nom  de  la  Trinité,  font  reçus  au  fein 
de  l’Eglifè  par  l’onétion  du  chrême  , par  l’im- 
pofition  des  mains  , ou  par  la  feule  profeflion 
de  foi.  C’eft  pourquoi  on  reçoit  les  Ariens  en 
Orient  , par  l’impolition  des  mains  , en  Occi- 
dent par  l’on&ion  : les  Monophyfites  8c  les  au- 
tres, par  la  feule  profeflion  de  foi.  On  appel- 
loit  en  Grec  Monophyfites , ceux  qui  ne  recon- 
noifloient  qu’une  nature  en  J e s u s-C  hrist, 
comme  les  Eutychéens.  Saint  Grégoire  conti- 
nue : Mais  on  baptifè  les  heretiques  , qui  ne 

font  pas  baptifèz  au  nom  de  la  Trinité  ; com- 
me les  Bonofiens  , qui  ne  croient  pas  Jésus- 
Ch  r x st  Dieu,  8c  lesCataphryges,  qui  croient 
que  Montan  cft  le  Saint-  Efprit.  Et  il  ne  faut 
point  craindre  de  leur  réitérer  le  baptême,  qu’ils 
n’ont  pas  reçû.  Les  Neftoriens  font  baptifèz  au 
nom  de  la  fainte  Trinité.  C’eft  pourquoi  il  faut 
feulement  les  inftruire  fur  la  vérité  de  l’incarna-' 
tion  : afin  qu’ils  croient  que  le  même  Jésus- 
Christ  eft  Fils  de  Dieu  8c  Fils  de  l’homme, 
qu’ils  confeflènt  publiquement  cette  vérité , qu’ils 
anathématifènt  Neftorius , avec  tous  fes  feéba- 
teurs , 8c  qu’ils  promettent  de  recevoir  les  Con- 
ciles que  l’Eglife  reçoit.  Alors  vous  devez  les 
admettre  fans  difficulté  , confervant  même  leur 
rang  dans  leurs  Eglifès  , pour  les  rsunener  plus 
facilement. 

Un 
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Un  Diacre  de  Numidie  le  plaignit  à lâint  Gre-  - 
goire  , que  ion  Evêque  l’avoit  depofe  injufte-  An.  601. 
ment:  mais  faint  Grégoire  averti  , que  c’étoit 

four  un  crime  d’impureté,  en  écrivit  a Colomb,  XLII. 

vêque  de  cette  province  , en  qui  il  avoit  une  Affaires 
confiance  particulière , 8c  lui  dit  : S’il  cil  cou-  d’Afrique, 
pable  , qu’il  ioit  enfermé  pour  faire  penitence:  I**^*®* 
s’il  eft  innocent , qu’il  foit  rétabli  dans  fon  or- 
dre, 8c  l’Evêque  leverement  puni.  La  lettre  eft 
du  mois  d’Octobre  indiétion  cinquième,  c’eft- 
à-dire  en  601.  On  voit  par  d’autres  lettres  de 
lâint  Grégoire  , qu’il  étoit  fortement  attaché 
à l’ancienne  réglé , de  priver  de  leurs  fonctions 
les  Clercs  tombez  dans  ces  pechez  d’impureté,  xv.cpifi.xs. 
lâns  qu’ils  pullênt  jamais  être  rétablis.  Paulin  1 7* 
Evêque  de  la  même  province  , fut  accule  de- 
vant  lâint  Grégoire  d’avoir  frappé  8c  outragé  lî'<  ' ** 
quelques-uns  de  fes  Clercs.  Il  en  écrivit  encore 
à Colomb  8c  à Viélor  primat  de  Numidie  ; les  ia.epifl. 
exhortant  à examiner  I’aflâire  en  concile,  8c  à 32.33. 
punir  leverement  J’aulin  , s’il  le  trouvoit  cou- 
pable. Il  avertit  Viélor  de  ne  pas  fouffrir,  que 
Paulin  méprilè  là  dignité.  J’ai  ordonné,  ajoû- 
tc-t-il  , à Hilaire  nôtre  cartulaire  , d’alTiftcr  à 
vôtre  jugement , fi  l’afraire  le  demande.  C’étoit 
apparemment  le  rcélcur  du  patrimoine  de  faint 
Pierre  en  cette  province.  Ces  lettres  font  de  la 
même  indiélion  cinquième , mais  plus  avancée, 
c’cft-à-dirccn’<5o2. 

Il  écrivit  aulfi  à tous  les  Evêques  de  la  pro-  x.e p'fl-  3< 
vince  Byzacene  en  cc:.  termes  f 11  eft  louable  de 
refpcéler  les  fuperieurs,  mais  la  crainte  de  Dieu 
ne  permet  pas  de  dilfimulcr  leurs  fautes.  Il  y a 
long-tenis  que  j’ai  appris  de  choies  , touchant 
Clemcntin  vôtre  primat , qui  m’ont  percé  le 
cœur  : divers  embarras,  8c  principalement  les 
ennemis  qui  nous  environnent , ne  m’ont  pas  don- 
ne ic  loilir  de  m’en  informer.  Mais  comme  des 

plain- 
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..  ■ ■ plaintes  fi  coniidcrables  ne  doivent  pas  demeu- 
An.  602. rer  lans  examen,  nous  vous  exhortons  à vous 
en  informer , avec  tout  le  foin  8c  toute  la  vi- 
gueur poffible  : afin  que  fi  nôtre  frere  eft  véri- 
tablement coupable,  il  foit  puni  félon  les  ca- 
nons ; 8c  que  s’il  eft  innocent , il  ne  foit  pas 
expofie  plus  long-tems  à des  reproches  fi  infâ- 
mes. Que  fi  quelqu’un  de  vous  montre  en  cette 
occalion , de  la  lâcheté  ou  de  la  foibleflê:  qu’il 
fâche  que  devant  Dieu  il  fè  rend  coupable  des 
mêmes  crimes.  C’eft  ainfi  que  faint  Grégoire  pre- 
noit  foin  des  Eglifes  d’Afrique,  & yexerçoitfon 
autorité. 

XLlll.  La  Reine  Brunehaut  8c  le  Roi  Theodoric  fon 
A^3liesdc petit-fils,  envoierent  à Rome  Burgoalde  8c  Var- 
Fraure’  marjcaire  leurs  Ambaffadeurs , pour  traiter  de 
plufieurs  affaires  avec  le  Pape  faint  Grégoire; 
entre  autres  de  la  paix,  qu’ils  vouloient  faire 
xi.epifi.  8. avec  l’Empire.  Ils  lui  parlèrent  aufli  d’un  cer- 
tain Evêque  fujet  à des  maux  de  tête,  qui  al- 
loient  julques  au  délire;  8c  par  confèquent  ne 
lui  permettoient  pas  de  faire  fes  fondions.  Sur 
quoi  faint  Grégoire  écrivit  ainfi  à Etherius  Ar- 
chevêque de  Lion , qui  fans  doute  étoit  le  Mé- 
xi.  (ftp*  7.  tropolitain  : 11  n’eft  pas  permis  d’ordonner  un 
autre  Evêque  à la  place  d’un  Evêque  vivant , 8c 
malgré  lui:  quand  c’eft  la  maladie  8c  non  le 
crime,  qui  le  rend  incapable  de  les  fonctions. 
Mais  fi  là  maladie  a des  intervalles , il  doit  lui- 
même  prefènter  requête , pour  demander  un  Suc- 
ceftèur:  auquel  cas  on  le  pourra  ordonner  à la 
charge  de  donner  à l’ancien  fà  fubfiftance , aux 
dépens  de  la  même  Eglifè.  Que  s’il  ne  revient 
jamais  en  fon  bon  fèns  : il  faut  choifir  une  per- 
lbnne  fidèle  8c  capable,  pour  prendre  foin  du 
gouvernement  des  âmes , de  la  difciplinè  8c  du 
temporel  de  l’Eglifc;  8c  s’il  fùrvit  a l'Evêque 
malade,  il  fera  ordonné  à fà  place.  Quant  aux 
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ordinations  des  Prêtres  8c  des  Clercs,  s’il  eft  ne-  - 
ceffaire  d’en  faire  dans  cette  Eglife  , elles  vous  An.  6oa. 
feront  refèrvées.  On  voit  ici,  qui  le  coadjuteur , 
même  avec  l’efperance  de  fucccder  , n’etoit  pas 
pour  cela  ordonné  Evêque. 

A la  fin  de  la  lettre  a Brunehaut , fàint  Gre-  XI>  epijl.  $, 
goire  déclare , qu’il  a donné  les  privilèges  qu’el- 
le lui  avoit  demandez,  pour  les  deux  monafte- 
res  8c  l’hôpital  qu’elle  avoit  fondez  à Autun. 

Mais,  ajoute- t-il,  de  peur  que  les  Evêques  des 
lieux  ne  fuppriment  quelque  jour  ces  decrets, 
qui  leur  détendent  certaines  chofes  : vous  devez 
les  faire  inferer  aux  aétes  publics , 8c  les  confer- 
ver  dans  vos  archives  roiales  , comme  ils  font 
dans  les  nôtres.  Cette  lettre  eft  du  mois  de  No- 
vembre 602.  indiétionfixiéme.  Enfuite  font  trois 
privilèges.  Le  premier  adrelïe  à Sénateur  Pre-  x.ep!jt.  it, 
tre  adminiftrateur  de  l’hôpital , fondé  à Autun, 
par  l’Evêque  Syagrius  8c  la  Reine  Brunehaut, 

8c  Abbé  du  monaftere , qui  y étoit  joint.  Saint 
Grégoire  défend  à qui  que  ce  foit  ; même  aux 
Rois  8c  aux  Evêques  de  diminuer  en  rien  les 
biens  de  cet  hôpital  , ou  d’en  détourner  l’ufàge. 

Après  la  mort  de  l’Abbé,  le  Roi  choifira  le  Suc- 
cell'eur  du  confcntement  des  moines  , mais  gra- 
tuitement. L’Abbé  ne  pourra  être  dépofé  par 
l’Evêque  d’ Autun  , qu’il  ne  foit  affilié  pour  le 
juger  , de  lix  autres  Evêques;  8c  il  ne  pourra 
lui-même  être  élu  Evêque , demeurant  Abbé , 
de  peur  qu’il  ne  détourne  les  biens  de  l’hôpital. 

Il  y a enluite  une  menace  de  privation  de  toute 
dignité,  contre  ceux  qui  donneront  atteinte» 
ce  privilège.  Quelques-uns  croient  que  cette 
claufe  a été  ajoutée  depuis  ; car  il  eft  bien  cer- 
tain que  fàint  Grégoire  ne  fongeoit  pas  à s’at-  y MMU 
tribuer  jurifdittion  fur  les  puinances  feculieres:  ii.diplon‘ 
d’autres  regardent  cette  claufe,  comme  une  fim-c.  9. 
pie  menace  de  la  punition  divine , même  tempo- 
Tmt  VILl,  I ' relie, 
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>■1  — relie.  Le  fécond  privilège  cft  adrefféà  Theflàlie, 
An.  601.  AbbefTe  du  monaftere  de  fàinte  Marie  : letroifié- 
xi.  tfifl.  me  à Luppon  Abbé  de  faint  Martin;  8c  ils  font 
11.12.  femblables  au  premier . 

Lettres' de  Saint  Colomb, an  étoit  toujours  à Luxeu,  où. 
s.  Colom-  il  confervoit  fon  ufage  d’Irlande , de  célébrer  la 
ban  fur  la  pàque  le  quatorzième  de  la  lune.  Mais  il  étoit 
Tâque.  inquiété  fur  ce  fojet  par  les  Evêques  de  France, 
8c  par  le  Prêtre  Candide  , que  le  Pape  avoit 
Z i/pp2’  cnv°i®  en  Gaule.  11  écrivit  donc  au  Pape  fàint 
L‘ ‘ ' Grégoire  une  lettre  , où  il  foutient  fon  ufàge 

’ avec  une  grande  liberté  : s’appuiant  fur  l’auto- 
rité  d’Anatolius  , approuvée  par  fàint  Jerôme; 
VUÎ  'n*.  rejet  tant  le  calcul  de  Vidtorius  avec  mépris. 

sùp.'  Il  prie  le  Pape  de  lui  envoier  là  décilion : mais 
XxniL n.  il  l’avertit,  que  quiconque  viendra  contre  l’auto- 
J 1.  rité  de  faint  Jérôme,  iera  rejetté  comme  héréti- 

que dans  les  Eglifes  d’Occident;  c’eft-à-dire  d’Ir- 
lande fuivant  Ion  ftile.  Il  demande  au  Pape,  fi 
l’on  doit  communiquer  avec  les  Evêques  ordon- 
nez par  fimonie;  ou  qui  depuis  le  diaconat,  ont 
peche  contre  la  continence , quoiqu’en  fecret.  En- 
fin comment  il  en  faut  ufer  à l’egard  des  Moi- 
nes , qui  par  ledeiïr  d’une  plus  grande  perfection , 
quittent  leurs  monafteres  malgré  leurs  Abbez , 8c 
au  préjudice  de  leurs  vœux  , 8c  fè  retirent  dans 
les  deferts.  On  voit  ici , que  le  vœu  mona- 
ftique  confîfloit  pricipalement  dans  la  fiabilité  , 
comme  félon  la  réglé' de  fàint  Benoît.  Saint  Co- 
lomban  témoigne  , qu’il  fût  allé  confolter  fàint 
Grégoire  de  vive  voix,  s’il  n’eût  été  retenu  par  la 
foiblefle  de  fanté , 8c  par  le  foin  de  fon  trou- 
peau. Il  dit  avoir  lû  fon  pafloral  avec  grande 
fàtisfa&ion , 8c  lui  demande  fes  commentaires  fur 
Ëzechiel. 

» 1 Quoique  faint  Colomban  eut  envoie'  par  deux 

f/14,  * fois  à faint  Grégoire  , fes  lettres  ne  lui  furent 
point  rendues  ; mais  il  écrivit  vers  le  même 
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tems  fur  le  même  fujet  à plusieurs  Evêques  de  . 

Gaule,  alTemblez  en  concile  pour  cette  afiàire.  ^N'^ol 
Il  remercie  Dieu  de  ce  qu’ils  font  aflemblez  à f^j}\ 
caulè  de  lui}  8c  ajoute  : Plût  à Dieu,  que  vous 
le  fuffiez  plus  fouvent  : 8c  que  li  les  troubles  de  ■ 
nôtre  tems  ne  vous  permettent  pas  de  tenir  vos  ' 
conciles  , fuivant  les  canons  , une  ou  deux  fois 
l’annce  : vous  le  fiiîiez  au  moins  le  plus  qu’il  fc- 
roit  poflible,  pour  tenir  les  foibles  dans  la  crain- 
te , 8c  exciter  le  zèle  des  plus  fervents.  Il  les 
exhorte  à examiner  avec  Humilité  8c  douceur, 
quelle  efl:  la  meilleure  tradition  touchant  la  Pâ- 
que, 8c  les  renvoie , pour  le  fonds  de  la  queftion, 
à la  réponfe  qu’il  leur  a faite  trois  ans  aupara- 
vant , aux  trois  écrits  qu’il  a adreifez  au  Pape  , 

8c  au  mémoire  qu’il  a écrit  à l’Evêque  Arigius , 
on  croit  que  c’étoit  l’Archevêque  de  Lion , puis 
il  ajoute  Je  demande  feulement  que  vous  iup- 
portiez  mon  ignorance  avec  paix  8c  charité}  8c 
puifque  je  ne  luis  pas  l’auteur  de  cette  d i ver  fité, 
qu’il  me  foit  permis  de  vivre  en  filencedans  ces 
bois , auprès  des  os  de  dix-fept  de  nos  fferes 
morts } comme  nous  avons  déjà  vécu  douze  ans. 

Ceci  monde  que  la  lettre  cil  écrite  en  6oi. 
puifque  le  monaftere  de  Luxeu  fut  fondé  en 
Il  ajoute  : Nous  fouhaitons  de  fuivre  jufques  à 
la  mort  l’uiàge  de  nos  anciens.  Voiezcc  que  A ■ ‘ ** 

vous  ferez  à de  pauvres  vieillards  étrangers  : Je 
croi  qu’il  vous  fera  plus  avantageux  de  les  con- 
Iblcr que  de  les  inquiéter.  Je  n’ai  ofe  vous  aller 
trouver , de  peur  de  difputer  en  vôtre  prefence 
contre  la  défenfe  de  l’Apôtre.  Car  II  Dieu  veut 
que  vous  me  chaffiez  de  ce  delèrt,  où  je  fuis  ve- 
nu de  fi  loin  pour  l’amour  de  J e s u s-C  hr  i st; 
je  dirai  comme  le  Prophète:  Si  je  fuis  caufe  de  7>n:  T* 
cette  tempête,  faites- la  ceifer  en  me jettant dans  Monde 
la  mer.  Maurice. 

L’Empereur  Maurice  aiant  rompu  mal  à pro-  Phocas 

* I j ‘ pos  Empereur . 
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_ pos  la  paix  avec  le  Cagan,  ou  Can  des  Avares  Ï 

An.ôoz.  fut  battu  8c  réduit  à la  demander  de  nouveau. 

. . t Mais  il  refufà  de  payer  la  rançon  des  prifonniers: 

Simtc.viî.  quoique  le  Can  n’eût  d’abord  demandé  qu’un  iou 
Ai/î.c.  i r.  ’ d’or  par  tête,  fe  fût  réduit  à la  moitié,  8c  enfin 
Thetphan.  un  lixiéme , c’eft-àdirc  à quatre  oboles.  Ce  re- 
*n.  1 9.p.  fus  m jt  }e  barbare  en  fureur , 8c  il  les  fit  tous 
‘iVao  mounr*  Alors  l’Empereur  fe  repentit  delà  dure- 

р,  239*8.  ' té,  8c  envoia  des  requêtes  par  écrit  aux  princi- 

AW.viu.  pales  Egiifes , 8c  aux  principaux  monafteres , avec 
* 1 *•  de  l’argent  , des  cierges  8c  des  parfums  : afin 

que  l’on  priât  Dieu  de  le  punir  en  cette  vie  plu- 
tôt qu’en  l’autre.  Depuis  long*tems  fon  avarice  le 
rendoit  odieux.  Laderniere  année  de  fon  régné, 
Simtt.viu.  il  voulut  obliger  fes  troupes  à hiverner  au-delà 

с.  67.  du  Danube:  pour  épargner  leur  fubfiftance  , en 
Thetphtn.  ]es  fajfant  vivre  aux  dépens  de  l’ennemi.  Elles 

/.i+o.  . mutinerent , 8c  mettant  fur  un  bouclier  le 

centurion  Phocas , le  proclamèrent  Exarque  des 
centurions.  La  faftion  des  verds  , qui  étoit  la 
plus  forte  à C.  P.  prit  fon  parti  ; 8c  l’Empereur 
Maurice  fut  réduit  à quitter  les  marques  de  fa 
dignité , 8c  fe  mettre  en  mer  , pour  s’enfuir  au 
milieu  de  la  nuit , tandis  que  le  peuple  chantoit 
des  chanfons  contre  lui.  Le  mauvais  tems l’obli- 
gea à s’arrêter  près  de  Prenete,  à cent  cinquante 
,7o‘*in-  Æades  °u  fopt  lieues  de  C.  P.  Cependant  Phocas 
Chr.'pafih.  arriva  àl’Hebdomon,  8c  y fut  couronné  Empe- 
t.  378.  reur  par  le  patriarche  Cyriaque,  dans  l’Eglifo  de 
fàint  Jean  , le  vendredi  vingt-troifiéme  de  No- 
vembre, indiéiion  fixiéme,  l’an  602.  Le  diman- 
che vingt-cinquième,  il  entra  à C.  P.  for  un  cha- 
riot, comme  en  triomphe.  Il  fit  aulïi  couronner 
fa  femme  Leontia  : mais  la  faétion  des  bleus  s’y 
oppofoit;  8c  cria  en  tumulte,  que  Maurice  n’étoit 
pas  mort. 

Phocas  l’aiant  ouï  , envoia  après  Maurice,  qui 
fut  arrêté  à faint  Antoine  près  de  Psenete , avec 
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fâ  femme  8c  huit  de  fes  enfans , cinq  fils  8c  trois  ■ ■ - — — < 
fille:  l’aîné  de  lès  fils  , nommé  Theodolè,  s’é-  An.  603. 
toit  fauvé.  Maurice  8c  fes  cinq  fils  furent  égor- 
gez prèz  de  Lalcedoine  , 8c  on  commença  par 
les  enfans  , pour  les  faire  mourir  à lès  yeux.  Il 
yen  avoit  un  encore  à la  mamelle  , que  la  nour- 
rice vouloit  fauver  , 8c  mettre  le  lien  à la  pla- 
ce: mais  Maurice  l’empêcha  , 8c  découvrit  ion 
fils  aux  meurtriers.  Pendant  ce  maflàcre  il  ré- 
pétait fouvent  ces  paroles  du  plèaume  : Vous  Pf.nt.  ' 
êtes  jufte  , Seigneur , 8c  vôtre  jugement  efl  Chr.fafth. 
équitable.  Il  mourut  ainfi  le  mardi  vingt- lèptié- 
me  de  Novembre  6oa.  après  avoir  régné  vingt 
ans  8c  trois  mois  ; 8c  on  fit  mourir  avec  lui  fon  xxxîv'u 
frere,  8c pluiieurs  autres  per fonnes conliderables. 

On  jetta  les  corps  dans  la  mer  , mais  les  têtes  Simoc.t. 
furent  portées  à C.P.  8cexpofées  dans  une  place  11.13» 
près  de  la  ville.  ^Theodofe , fils  aîné  de  Maurice , 
fut  aufli  pris  enfuiteSc  misa  mort.  L’Eglife  ho-  Martyr.R. 
nore  entre  les  iaints  Sopatra  fille  de  Maurice  ; 8c  9 • NoV- 
fa  fœur  Damiene  fe  retira  à Jerufalem,  où  elle  Prat‘ 
fut  Abbeflè , 8c  paflà  faintement  fa  vie  avec  une  1 1 
de  lès  nieces. 

L’Image  de  l’Empereur  Phocas  , 8c  de  l’Im- 
peratrice  Leontia , fut  apportée  à Rome  le  fep- 
tiéme  des  calendes  de  Mai , de  la  même  indi- 
dfion  fixiémej  c’eft-à-dire  le  vingt-cinquième 
d’Avril  603.  Le  clergé  8c  le  Sénat  leur  fit  les  <?r*ç.xr. 
acclamations  ordinaires  , à Latran  8c  à la  Bali-  c‘  *' 
lique  de  Jules  , en  difant  : Chrift  , cxaucez- 
nous;  Vive  l’Empereur  Phocas  8c  l’Imperatrice 
Leontia.  Saint  Grégoire  fit  mettre  leur  image 
dans  l’oratoire  de  iaint  Cefaire  au  palais.  Au 
mois  de  Juin  luivant , il  écrivit  à l’Empereur 
Phocas  , pour  le  falucr  fur  fon  avenement  à la  .. 
couronne.  Dieu,  dit-il,  arbitre  fouverain  delà 
vie  des  hommes  , en  éleve  quelquefois  un  pour  ’ 
punir  les  crimes  de  pluiieurs , comme  nous 

I 3 avons 
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■ avons  éprouvé  dans  nôtre  longue  affliétion  : 


8c 


An.  603» quelquefois,  pour  conlbler  pluiïeurs  affligez,  il 
en  eieve  un  autre  , dont  la  milericorde  les  rem- . 
plit  de  joie  , comme  nous  elperons  de  vôtre 
pieté.  Il  l’exhorte  à faire  ceffer  tous  les  defor- 
dres  du  régné  pâlie  : les  teftamens  fuggerez  , 
les  donations  extorquées  ; enlorte  que  chacun 
jouiflè  pailiblement  de  fon  bien  8c  de  fa  liberté. 
Car,  dit-il,  il  y a cette  différence  entre  les  Em- 
pereurs Romains  , 8c  }es  Rois  <Jes  autres  na-, 
tions  , qu’ils  commandent  à des  efclaves  , 8c. 
vous  à des  hommes  libres,  .Ôn  voit  par  cette", 
lettre,  combien  faint  Grégoire  étoit  peu  con-1 
' tent  du  gouvernement  de  Maurice.  On  le  voit  - 
auffi  par  la  fuivante.  Car  Phocas  lui  aiant  écrit. 

>;i  


xi. 

fî. 


3u’il  s’étonnoit  de  n’avoir  point  trouvé  à C.  P. 

e nonce  de  fi  part , il  répondit  : Ce  fl’eft  pas 
l’effet  de  ma  négligence  , mais  d’une  dure  ne- 
ceflïté.  Tous  les  miniftres  de  nôtre  Eglilc  fuioient 
avec  terreur  une  fl  rude  domination}  enlorte 
qu’ii  n’étoit  pas  poffible  d’en  obliger  aucun  d’al-. 
1er  à C.P.  pour  demeurer  dans  le  palais.  Il  lui 
recommande  le  Diacre  Bonifiée,  qu’il  lui  en- 
voie, 8c  lui  demande  inftamment  du  fecours 
contre  les  Lombards:  Qui  nous  tourmentent, 
dit-il,  depuis  trente-cinq  ans  , au-delà  de  ce 
qu’on  peut  exprimer.  Il  écrivit  auffi  à l’Impera- 
trice  Leontia  l’exhortant  à imiter,  fiinte  Pulquc- 
rie  8c  fiinte  Helene , 8c  à prendre  la  proteûion 
de  l’Eglifedefiint  Pierre.  Enfin  il  écrivit  au  Pa- 
triarche Cyriaque  , pour  lui  recommander  lç 
Diacre  Bonifice  : mais  il  n’oublie  pas  de  l’exhor- 
ter à renoncer  au  titre  fuperbe  d’Evêque  œcumé- 
nique. _ 

Quelque  tems  après  faint  Grégoire  reçut  des 
plaintes  d’Alcyfon  Evêque  de  Corcyre , aujour- 
d’hui Corfou,  contre  Jean  Evêque  d’Evrie  ou 
xu  "tpîjiA.  Evorieen  Epire:  qui  aiant  été  contraint  de  quit- 
ter 


epi/l.  4 6. 
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ter  fon  fiege  par  les  courfès  des  barbares , s’étoit  ^ 
retiré  avec  fon  clergé  dans  la  ville  de  CaifiopeAN.  £0, 
en  l’ifle  de  Corfou.  Il  y avoit  même  apporté  le 
corps  de  fàint  Donat  Evêqued’Evrie,fousTheo- 
dofe  le  grand , illuftre  par  fes  miracles.  Enfuite Soz.om. 
non  content  de  la  retraite  qu’on  lui  avoit  donnée,  vil.  c.i$. 
il  voulut  fouftraire  Cafliope  à la  jurifdi&ion  d’ Al- 
cyfon , 8c  y exercer  l’autorité  épifcopale  ; 8c  fur- 
prit  même  un  ordre  de  l’Empereur  quiautorifoit 
là  prétention.  Quoique  cet  ordre  n’eut  point  eu 
d’effet,  Alcyfon  fe  plaignit  à l’Empereur,  qui 
renvoia l’affaire  à André  Archevêque  de  Nicopoli 
métropolitain  de  l’un  8c  de  l’autre;  8c  celui-ci, 
avec  connoiflànce  de  caufè  , maintint  Alcyfon 
dans  là  jurifdidtion  fur  la  ville  de  Caffiope.  Saint 
Grégoire  confirma  ce  jugement;  8c  quoique  l’in- 
gratitude de  Jean  dût  le  faire  chalfer  de  Caffiope: 
il  voulut  qu’Alcyfçm  en  usât  plus  humainement, 

8c  qu’il  y laifsât  demeurer  Jean , à condition  qu’il 
renonceroit  par  écrit  à là  vaine  prétention  : 8c 
que  quand  la  paix  feroit  rétablie , il  retourneroit 
à Ibn  Eglifè.  ' . _ . . - . 

Saint  Grégoire  inftruifit  de  cette  affaire  Boni- 
face  Ion  nonce  à C,  P.  8c  lui  dit  : Parce  que 
l’Empereur  a été  furpris  en  cette  affaire , nous 
avons  jugé  à propos  de  ne  point  délivrer  nôtre 
fentence,  de  peur  qu’il  ne  femble  que  nous  mé- 

firifions  fon  ordre:  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife.  Vous 
’inftruirez  donc  foigneufement  de  toute  l’affaire; 

8c  vous  ferez  enforte,  que  nôtre  fentence  loit 
envoiée  furies  lieux  de  fon  confèntement  ; 8c s’il 
fè  peut , avec  un  ordre  de  là  part  pour  la  faire 
exécuter.  Ce  refpeft  de  fàint  Grégoire , pour  un 
ordre  même  injufte  de  l’Empereur , eft  digne  de 
confideration.  Lalettrcefl  du  mois  de  Décembre  . 
indi&ion  feptiéme,  l’an  603,  Affaires* 

Firmin  Evêque  de  Triefle  en  Iftrie,  quitta  le  de  Tricfte 
fchifme,  8c  en  écrivit  à fàint  Grégoire  >.  qui  le&d'Au- 
I 4 reçut  couc> 
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———reçut  avecjoye,  8c  l’exhorta  à demeurer  ferme} 
An.  603.  lui  promettant  /à  protection.  Et  il  lui  tint  paro- 
7L.tpfi.37.  Ie  • car  Severe  Evêque  de  Grade,  chefdufchifme 
' ' d’Iftrie,  ne  manqua  pas  de  tenter  Firmin;  8c  ne 
pouvant  l’ébranler  par  les  promeflès  , il  excita 
contre  lui  une  fedition.  Saint  Grégoire  en  écrivit 
ainii  au  Patrice  Smaragde  exarque  de  Ravennc  foc- 
■stx.efiH.  ceflèur  de  Callinique:  Vous  pouvez  mieux  ap- 
40.  prendre  de  près  , les  violences  que  nôtre  frere 
Firmin  a fouffertes.  C’elt  pourquoi  je  vous  prie 
d’envoier  vos  ordres  à vos  Lieutenans  en  Iftrie , 
pour  lui  procurer  un  repos , qui  en  excitera  plu- 
fieurs  autres  à fuivre  fon  exemple. 

}a  L’Eglifed’ Ancône  étant  vacante,  on  élut  trois 

' 'J"  ’fojets  pour  la  remplir  : Florentin  Archidiacre, 
Rultique  Diacre  de  la  même  Eglife  , 8c  Floren- 
tius  Diacre  de  Ravenne  ; furquoi  làint  Grégoire 
écrivit  ainii  à un  Evêque  : On  nous  a dit  que 
l’Archidiacre  Florentin  lait  l’écriture  ; mais  qu’il 
eft  accablé  de  vieillefle  , 8c  fi  ménager , que  ja- 
mais un  ami  n’entre  chez  lui  pour  y manger.  De 
plus  , qu’il  a fait  ferment  fur  les  Evangiles  de 
n’être  jamais  Evêque.  On  ditque  le  Diacre  Rufti- 
que  eft  un  homme  vigilant,  mais  qu’il  ne  lait  pas 
les  pfeaumes.  Pour  Florentius  nous  lavons  qu’il 
eft  appliqué  ; mais  nous  ne  connoilîons  pas  fon 
inferieur.  C’eft  pourquoi , rendez-rous  prompte- 
ment à Ancône  avec  nôtre  frere  Armenius,  vifi- 
teur  de  la  même  Eglife  : pour  vous  en  informer 
exactement.  Si  on  élit  Florentius  , il  faut  avoir 
le  conlèntement  de  fon  Evêque  : mais  il  ne  doit 
. pas  le  donner  en  vertu  de  nôtre  mandement , de 
peur  qu’il  ne  femble  que  ce  foit  malgré  lui.  Tel- 
le étoit  la  circonfpedtion  de  làint  Grégoire  , à 
l’égard  de  fes  confrères. 

XLVIIÏ.  Deux  Evêques  d’Efpagne,  Janvier  de  Malaca, 
Affaires  8c  Eftienne  d’une  autre  Eglife , fe  plaignirent  au 
d Eipagne.  p2pe  faint  Grégoire  , d’avoir  été  depofez  8c 

chaf- 
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chaflcz  de  leurs  lieges,  par  injuftice  8c  par  vio-  , 

lence.  Il  envoia  fur  les  lieux  le  défenfeur  Jean,  An, 605. 
pour  juger  ces  deux  aftàires,  comme  délégué  du 
S.  Siégé;  8c  lui  donna  deux  capitulaires  ou  mé- 
moires inftruétifs  dont  le  premier  porte:  S’il  n’y  xi. 
a aucun  crime  prouvé  contre  l’Evêque  Janvier,  f». 
il  doit  être  rétabli  dans  ion  iiege  ; 8c  celui  qui 
a été  ordonné  à là  place , étant  privé  de  tout 
miniftere  eccleiiallique  , lui  ièra  livré  , pour  le 
tenir  en  prifon , ou  nous  Penvoier.  Les  Evêques 
qui  ont  eu  part  à Ion  ordination  , feront  privez 
pour  lix  mois  de  la  communion  du  corps  8c  du 
iàng  de  Nôtre-Seigneur , 8c  feront  penitence  dans 
un  monaftere  : mais  , s’ils  viennent  en  péril  de 
mort,  on  ne  leur  refulêra  pas  le  viatique.  Que 
fi  les  Evêques  dilênt,  que  la  crainte  du  magiftrat 
les  a faitconfentir  à cette  dépoiition,  on  abiege- 
ra  le  teins  de  leur  penitence.  Si  celui  quia  ufur- 
pé  le  iiege  de  Janvier  cil  mort  , 8c  qu’un  autre 
ait  été  ordonné  à la  place  : là  faute  eft  moindre  , 
parce  qu’il  lemble  avoir  fuccede  à un  mort:  il 
pourra  être  Evêque  dans  une  autre  Eglife  vacante, 

8c  fera  feulement  exclus  de  celle  de  Malaca,  fans 
pouvoir  jamais  y revenir.  Comitiolus  ,*c’eft  le 
magiftrat  dont  on  le  plaignoit  , fera  condamné 
à reparer  tout  le  dommage  , que  l’Evêque  Jan- 
vier a louffert  par  là  violence  , 8c  l’Evêque  en 
fera  cru  fur  fon  ferment. 

Quant  à l’Evêque  Etienne  , il  fàut  premiere-r 
ment  examiner  li  le  jugement  a été  rendu  dans 
les  formes.  Si  les  témoins  ont  été  differens  des  ac- 
culàteurs , s’ils  ont  dépofé  en  fa  prefence  8c  avec 
ferment;  fi  l’on  a écrit  le  procès  , s’il  a eu  la  li- 
berté de  fe  défendre.  Il  faut  examiner  les  per  lon- 
nes  des  accufateurs  8c  des  témoins  : leur  vie  , 
leur  condition  , leur  réputation.  Si  ce  ne  font 
point  des  gens  de  néant , ou  des  ennemis  de  Pac- 
eufë  ; s’ils  ont  parlé  par  ouï  dire  , ou  de  fcience 
I / cer- 
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certaine;  H l’on  a prononcé  la  ièntence  en  pre- 
fence  des  parties.  Que  ii  quelques-uns  des  chefs 
d’accufation  n’ont  pas  été  prononcez,  il  faut  exa- 
miner fi  ce  font  les  plus  légers,  ou  les  plus  griefs. 

Le  relie  ell  femblable  à ce  qui  regarde  Janvier. 

Mais  ces  réglés  de  procedure  font  remarquables. 

Le  fécond  mémoire  , dont  le  défenfeur  Jean 
fut  chargé , contient  les  extraits  de  plufteurs  ioix, 
pour  établir  le  droit  furies  principaux  articles  de 
fa  commilfion.  Savoir,  qu’un  Prêtre  ne  doit  être 
jugé  que  par  l'on  Evêque  : que  la  violence  com- 
milè  contre  un  Evêque  dans  fon  Eglilè , eft  un 
crime  capital  8c  public  , comme  celui  de  leze  f 

majefté:  que  l’Evêque  ne  doit  point  être  traduit 
malgré  lui  devant  le  Juge  laïque,  ni  jugé  par  les 
Evêques  d’une  autre  province.  Sur  quoi  le  mé- 
moire ajoûte  : Si  l’on  dit  que  l’Evêque  Etienne 
n’avoit  ni  métropolitain  , ni  Patriarche:  il  faut' 
répondre,  qu’il  devoit  être  jugé  , comme  il  l’a. 
demandé,  par  le  làint  Siégé  , qui  eft  le  chef 
de  toutes  les  Eglifes.  Avec  ces  mémoires  eft  la 
fentence  en  faveur  de  l’Evêque  Janvier  , par  la- 
quelle il  eft  déclaré  innocent  ; 8c  les  Evêques  qui 
l’avoient  condamné,  auffi  bien  que  l’Evêque  in-1 
trus  à fa  place , condamnez , fuivant  le  premier 
mémoire.  Ces  pièces  font  avec  des  lettres  de  l’an 
603. 

Ces  defordres  dans  l’Eglife  d’Efpagne , 8c  ces 
violences  contre  des  Evêques , fèmblent  être  un 
effet  des  mouvemens  cpai  fuivirent  la  mort  du 
Roi  Recarede,  arrivée  à Toledela  quinziéme  an- 
née de  fon  régné,  Ere  639. , c’eft-à-dirc  l’an  de 
J e s u s-C  h r 1 s t <5o  1 . Il  avoit  régné  pailible 
8c  glorieux  , après  avoir  ramené  fon  peuple  à 
la  Religion  Catholique.  Il  étoit  doux  8c  hu- 
main, 8c  la  grâce  de  fon  vifage  attiroit  l’affe- 
éïion  aime  des  méchans.  Il  rendit  aux  Eglifes  ' 

8c  aux  particuliers  les  terres  , que  fon  pere 

avoit 
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avoit  ufurpées  8c  appliquées  au  file;  8c  remit  fou-  - - . 

vent  les  tributs  au  peuple , outre  fesliberalitez  8c  An.  60  3. 
lès  aumônes.  Pour  finir  fàintement  là  vie,  il  fit 
fa  confeiïion  publique  en  efprit  de  penitence.C’eft: 
ainfi  qu’en  parle  làintllidore,  qui  venoit  de  foc- 
ceder  à làint  Leandre  fon  frere  dans  le  liege  de 
Seville.  L’Eglilè  honore  la  mémoire  de  làint  Lean- 
dre  le  vingt-lèpt  de  Février.  Le  Roi  Recaredeeut  c.n. 
pour  Succeflèur  fon  fils  Liuba,  qui  bien  que  jeu-  Mairt1r-R’ 
ne , promettoit  beaucoup  par  fon  beau  naturel  : Feb' 

mais  il  ne  régna  que  deux  ans;  8c  Viteric  s’étant 
révolté.,  le  dépouilla  du  roiaume , lui  coupa  la 
■“>  main  droite,  8c  le  fit  mourir  à l’âge  de  12.  ans. 

Ainfi  Viteric  régna  fur  les  Goths  en  Efpagne  pen- 
dant 7.  ans  , à commencer  l’Ere  641  , l’an  de 
Jes  us-Ch  r 1 st  603. 

La  même  année  huitième  de  Theodôric  Roi 
de  Bourgogne,  8c  remarquable  par  une  écliplè  de 
foleil,  ii  y eut  un  Concile  à Challon  fur  Saône,  Fr*deg.chr. 
où  Didier  Evêque  de  Vienne  fut  depofé,  à la*’14* 
pourfuite  d’Aridius  Evêque  de  Lion , ScdelaRei-  c 
ne  Brunehaut , 8c  Domnoie  mis  en  fa  place.  Di-  j^t 
dier  fut  relégué  dans  une  île:  d’où  étant  revenu,  s.  CcUmi. 
le  Roi  Theodoric  le  fit  lapider  quatre  ans  après , c.  54. 
par  le  confèil  du  même  Aridius  8c  de  la  Reine. 

Il  fut  tué  le  23.  de  Mai  607.  dans  le  territoire  de 
Lion , au  lieu  qui  porte  encore  fon  nom  for  la  »$• 

rivieredeChaloronc;  l’Egîilè  honore  là  memoi-  J,  R 
re,  comme  d’un  faint  Martyr  ; 8cilfo  fitp’ufieurs  13.  jù*;.  * 
miracles  à fon  tombeau. 

La  guerre  s’étoît  encore  renouvcllée  en  Italie  I. 
entre  les  Romains  8c  les  Lombards;  8c  au  mois  Lettre  à 
de  Novembre  delà  même  année  60  jlsavoient  T^odc- 
fait  une  treve  jufqucs  au  premier  d’ Avril  de  l’in  paul,dUc . 
diftion  huitième  : c’eft-à-dire  6of.  Quelque  tv.  h<ft- 
tems  après  le  Pape  reçut  des  lettres  de  la  Reine  Long.c. a?. 
Theodelinde,  par  lefquelles  elle  lui  faifoit  part 
de  la  naiilànce  8c  du  baptême  de  fon  fils  Aldoal- 
I 6 de. 
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de.  Elle  l’avoit  fait  baptifer  dans  l’Eglife  de  faint 

An.  604.  Jean  de  Modece,  le  jour  de  pâque  feptiéme  d’A- 
Itid.c.z 8,  vr*l  ta  même  année  60 3.,  8c  l’avoit  iait  lever’ fur 
les  fonts  par  l’Abbé  Secondin , dont  elle  honoroit 
i la  pieté.  Elle  envoioit  au  Pape  quelques  écrits , "J 
qu’il  avoit  fait  fur  le  cinquième  Concile,  8c  le 
xii.cp.j.  prioit  d’y  repondre.  Saint  Grégoire  la  félicité  d’a- 
voir fait  baptifer  dans  l’ Eglilè  Catholique , ce  petit 
Prince  deftiné  àregnerfur  les  Lombards  : Quant 
«aux  écrits  de  Secondin,  il  s’excufed’y  répondre 
fur  & maladie.  Je  fuis  tellement  afflige  de  la  gout- 
te, dit-il,  que  je  ne  puis  mêmeparler;  comme 
l’ont  vû  vos  envoies.  Ils  m’ont  trouvé  malade  en 
arrivant , 8c  en  partant  ils  m’ont  laiifé  dans  un 

grand  péril.  Si  Dieu  me  rend  la  lànté,  je  répon- 
rai  exactement  à tout  ce  que  m’a  écrit  l’Abbé 
Secondin.  Cependant  je  vous  envoie  leConcile, 
qui  fut  tenu  du  tems  de  l’Empereur  Juftinien  ; afin 
qu’en  le  lifànt  il  puifîè  reconnoître  la  fauflèté  de 
tout  ce  qu’il  a ouï  dire  contre  le  S.  Siégé,  8c  con- 
tre l’ Eglilè  Catholique.  Dieu  nous  garde  de  rece- 
voir les  fentimens  d’aucun  heretique,  ou  de  nous 
écarter  en  quoique  ce  foit  de  la  lettre  de  S.  Leon, 

8c  des  quatre  Conciles. 

J’envoie  au  Prince  Aldoalde  vôtre  fils , une 
croix  avec  du  bois  de  la  vraie  croix  , 8c  un 
évangile  dans  une  boëtede  Perle;  8c  à vôtre  fille 
trois  bagues,  que  je  vous  prie  de  leur  donner  de 
vôtre  main,  pour  faire  valoir  leprefent.  Je  vous 
prie  auïïi  de  rendre  grâces  pour  moi  au  Roi  vôtre 
époux , de  la  paix  qu’il  a laite  pour  nous  , 8c  de 
l’exciter  à la  conferver , comme  vpus  avez  déjà 
fait:  la  lettre  eft  du  mois  de  Janvier  604.,  indi- 
étion  feptiéme  ; 8c  c’eft  la  derniere  de  taint  Gre- 
LI.  goire,  qui  le  trouve  datée. 

Fin  de  S.  • Car  étant  enfin  confumé  , par  fes  maladies  8c 
^lo°dtac  ^cs  travaux > il  mourut  le  douzième  de  Mars  de 
iv.°inT(.  ta  tuème  annee  604,  après  avoir  tenu  le  faint 
es.  Siège 
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Siège  treize  ans  iix  mois  Jk  dix  jours.  Il  fut  en-  , 

terreau  bout  de  la  galerie  delà  bafilique  de  faint  An.  604. 
Pierre,  devant  une  làle  où  faint  Leon  6t  quel- 
ques autres  Papes  étoient  enterrez.  Il  ne  bâtit 
point  de  nouvelles  Eglifes , mais  ii  eut  grand  foin  1 
de  reparer  les  anciennes.  Il  fit  dans  i’Eglife  de  faint 
Pierre,  un  ciboire  d’argent  loùtenu  de  quatre  co- 
lomnes.  On  appeloit  alors  ciborium  ou  fajh;ium , Lih.Pmtif, 
ce  que  l’on  appeiferoit  aujourd’hui  un  baldaquin  : in  Gug. 
c’elt-à-dire  un  dais , pour  couvrir  6c  orner  l’autel. 

Saint  Grégoire  en  mit  encore  un  dans  i’Eglife  de 
faint  Paul.  Ildeftina  pour  le  luminaire  de  la  mê- 
me Eglife,  plulieurs  fonds  de  terre  Utuez  aux  en- 
virons : par  où  l’on  voit , que  les  Eglifes  dévoient 
être  magnifiquement  éclairées.  L’acte  de  cette  do-  m.  tfift. 
nation  le  trouve  entre  les  lettres  de  làint  Gregoi-  9-  infer.  in~ 
re,  & fur  un  marbre  dans  cette  Eglilè,  avec  la  ter  “J’-Greg, 
datte  du  Zf.  de  Janvier  604.  Saint  Grégoire  fit 
deux  ordinations  : l’une  en  Carême  , l’autre  au 
mois  de  Septembre*  8c  ordonna  39.  Prêtres,  f.  Dia- 
cres, 8c  71.  Evêques. 

C’eft  de  tous  les  Papes  , celui  dont  il  nous 
relie  le  plus  d’ecrits.  L’eflime  qu’on  en  failbit 
dès  Ion  vivant , l’affligeoit  * 8c  aiant  appris  que 
Marinien  Evêque  de  Ravenne  , failbit  lire  pu- 
bliquement à l’office  de  la  nuit  les  commentai- 
res fur  Job,  il  s’en  plaignit  à Ion  nonce.  Car, 
dit-il,  ce  n’ell  pas  un  ouvrage  populaire*  6c  il 
elt  plus  capable  de  nuire  , que  de  profiter  aux 
commençans.  Dites-lui  qu’il  falfe  lire  les  com- 
mentaires fur  les  pleaumes  , qui  font  propres  à 
former  les  moeurs  dcsféculiers.  Il  entend,  làns 
doute , ceux  de  làint  Augultin  : car  nous  ne 
voions  point  que  faint  Grégoire  ait  expliqué  les 
pfeaumes.  Claude  Abbé  de  Cla'fe,  avoit  rédigé 
par  écrit , ce  qu’il  avoit  ouï  dire  à làint  Gré- 
goire fur  les  Proverbes,  le  Cantique,  les  Pro- 
phètes , les  livres  des  Rois , 8t  l’Heptateuque  * 

I 7 làint 
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faint  Grégoire  trouva  qu’il  avoit  altéré  fon  fens 
en  beaucoup  d’endroits  : c’eft  pourquoi , après  la 
mort  de  l’Abbé  Claude,  il  fit  retirer  tous  ces  écrits. 
Quelques-uns  croient,  que  le  commentaire  fur  le 
livre  des  Rois , 8c  fur  le  Cantique,  que  nous  avons 
entre  les  œuvres  de  faint  Grégoire , ibnt  l’ouvrage 
de  l’Abbé  Claude. 

Ceux  de  faint  Grégoire  font  les  morales  fur 
Job,  divifées  en  trente-cinq  livres:  lepaftoral: 
les  vingt-deux  homélies  fur  Ezechiel  : les  quarante 
homélies  fur  les  évangiles  : les  quatre  livres  des 
Dialogues:  les  lettres  au  nombre  d’environ  84.0. 
divifées  en  douze  livres,  fuivant  quatorze  indi- 
élions  : car  le  fécond  8c  le  feptiéme  en  compren- 
nent chacun  deux.  Les  anciens  comptent  ainfi  les 
écrits  de  faint  Grégoire  , 8c  il  ne  paroît  pas  que 
nous  en  aions  perdu.  Pour  l’antiphonaire  8c  lefa- 
cramentaire , ils  font  véritablement  de  lui , mais  on 
ne  peut  nier , que  l’on  n’y  ait  fait  quelques  addi- 
tions , comme  il  eft  ordinaire  dans  ces  fortes 
d’ouvrages.  Le  ftile  de  làint  Grégoire  fefentdu 
mauvais  goût  de  fon  fiecle:  il  témoigne  lui-mê- 
me, qu’il  méprifoit  l’art  de  bien  parler  -,  8c  croioit 
indigne  d’afliijettir  la  parole  de  Dieu  aux  réglés 
de  la  grammaire. 

On  conferva  avec  fon  corps  fon  pallium , le 
reliquaire  qu’il  portoit  au  col , û ceinture  5 8c 
tout  cela  montroit  à la  pofterité  la  pauvreté  8c 
la  fimplicité  de  fes  habits.  Le  reliquaire  , que 
l’on  croit  avoir  étéla  croix  pectorale , étoit  d’ar- 

Êent  8c  fort  mince.  Il  s’ctoit  fait  peindre  dans 
: monaftere  de  faint  André , avec  fon  pere  Gré- 
goire , 8c  fà  mere  Silvie.  Près  le  Nymphée  , 
c’eft-à-dire  le  lieu  de  ce  monaftere , où  les  fem- 
mes entroient  j on  voioit  d’un  côté  faint  Pierre 
aflis,  qui  tenoit  par  la  main  Gordien  debout, 
revêtu  d’une  chafuble  de  couleur  de  châtaigne  , 
avec  une  dalmatîque  par-deffous.  11  étoit  de 

grande 
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grande  taille , le  vifage  long,  d’une phyfionomie 

grave,  la  barbe  médiocre,  les  cheveux  épais.  De  An. 604. 
l’autre  côté  etoit  Silvie  alîilè  : un  voile  blanc  la  " , * 
couvroit , prenant  depuis  l’épaule  droite , ôc  en- 
veloppant le  côté  gauche,  ou  la  main  étoit  ar- 
rêtée fous  le  manteau  : par-deflous  elle  portoit 
une  grande  tunique  d’un  blanc  plus  fale.  Elle  avoit 
levilàge  rond,  8c  dans  la  vieillelfe  des  relies  d’u- 
ne grande  beauté.  Sur  là  tête  étoit  une  mitre  de 
femme,  arrêtée  avec  un  ruban  blanc.  Elle  éten- 
doit  deux  doigts  de  la  main  droite , comme  pour 
faire  fur  elle  le  ligne  de  la  croix , 8c  de  la  main 
gauche  elle  tenoit  un  pfeautier  ouvert.  Dans  un  c.841. 
autre  endroit , au-dedans  du  monaftere  , faint 
Grégoire  étoit  peint  de  la  main  du  même  maî- 
tre. Il  étoit  de  belle  taille  , Ion  vilàge  tenoit 
de  la  longueùr  du  pere , 8c  de  la  rondeur  de  la 
mere  , la  barbe  étoit  médiocre,  les  cheveux  allez, 
noirs  8c friiez,  chauve  fur  le  devant,  avec  deux  .c 

petits  toupets}  la  couronne  grande.  Il  avoit  un 
Deau  front , la  phifionomie  noble  8c  douce , les 
mains  belles,  fon  habit  étoit  comme  celui  de  fon 
pere , une  planette  châtaigne  fur  une  dalmatique: 
mais  il  portoit  de  plus  le  pallium  entortillé  fim- 
plement  autour  des  épaules,  8c  pendant  for  le 
côté.  De  la  main  gauche  il  tenoit  l’Evangile,  8c 
de  la  droite,  il  failoit  le  ligne  de  la  croix.  Saint 
Grégoire  s’étoit  ainli  fait  peindre  dans  fon  mona- 
ftere, pour  retenir  les  Moines  dans  la  ferveur  de 
l’oblèrvance , par  la  vue  de  fonimage.  Onvoioit 
encore  ces  peintures  du  tems  de  Jean  Diacre , 
qui  les  décrit  exactement.  Il  témoigne  aulfi , quefi  ^ 
l’on  avoit  accoutumé  de  peindre  le  Saint-Efprit 
en  forme  de  colombe  fur  la  tête  de  S.  Grégoire 
écrivant.  - 

Le  làint  Siégé  vaqua  cinq  mois  8c  demi , 8c  sabinien 
Sabinien  fut  ordonne  Pape  le  premier  Septem-  & Bonifa- 
bre  604.  mais  il  ne  tint  le  liège  que  cinq  moisccIII*Pa* 
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8c  dix-neuf  jours.  Il  étoit  deTofcane  üls  de  Bo* 
An.  6of.  nus,  8c  avoit  été  nonce  à C.  P.  près  de  l’Empe- 
reur Maurice  i de  fon  tems  Rome  fut  affligée 
d’unegrande  famine , pendant  laquelle  il  fit  ouvrir 
le  grenier  de  l’Eglife , 8c  vendre  le  bled  au  peu- 

Ïile , donnant  trente  boiifeaux  pour  un  fou  d’or. 

I ordonna  vingt-iix  Evêques  en  divers  lieux , 8c 
donnadu luminaire  à l’Egiife  de  iàint  Pierre,  où 
il  fut  enterré  le  vingt-deuxième  de  Février  6oy. 
Le  iàint  Siégé  vaqua  près  d’un  an  ; 8c  enfin  le 
vingt-cinquieme  de  Février  606.  on  ordonna  Pa- 
pe Boniface  troiiiéme,  qui  tint  le  liege  huit  mois 
8c  vingt-trois  jours  , jufques  au  douzième  de 
Novembre,  qu’il  mourut.  Il  étoit  natif  de  Rome 
fils  de  Jean  Caraaudioce  j 8c  avoit  ete  aufli  nonce 
à C.  P.  du  tems  de  Phocas. 

Le  Pape  Boniface  obtint  de  cet  Empereur  la 
confervation  de  la  primauté  du  Paint  Siège  de 
iv.  ij . c.  j^Qme  ^ contre  ies  prétentions  du  Patriarche  de 
C.  P.  ce  que  l’on  entend  du  titre  de  Patriarche 
œcuménique,  que  Phocas  lui  ait  défendu  de  pren- 
dre : quoique  Maurice  eût  toujours  foûtenu  cette 
S, tp.  liv.  prétention  contre  les  infiances  de  iàint  Grégoire. 
XXXV.  71.  Cyrique  , qui  étoit  alors  Patriarche  de  C.  P. 
3 9- , avoit  irrité  Phocas  , en  l’empêchant  de  tirer  de 
n ^Ph  ^ grande  Eglife  l’Imperatrice  Con.tantine  8c  fes 
/."'24s-  trois  filles  » 4ui  ayant  confpiré  contre  lui  , s’y 
Chr.pafch,  étoient  réfugiées.  Cyriaque  mourut  la  mêmean- 
381.  née  le  iàinedi  vingt-neuvième  d’O&obre,  8c  fut 
enterré  le  lendemain  dans  l’Eglife  des  faints  Apô- 
tres, félon  la  coutume.  Le  iiege  de  C.  P.  vaqua 
près  de  trois  mois,  8c  le  vingt-troiliéme  de  Jan- 
vier indi&ion  dixiéme  , c’elt-à-dire  en  607.  on 
élut  Patriarche  Thomas  Diacre  de  la  grande  Egli- 
fe, iàcellaire on  treforier  du  Patriarche,  8cpretèt 
des  ordinations , qui  tint  le  iiege  3 . ans  8c  2 . mois. 
jbtfl.  Le  Pape  Boniface  affembla  un  concile  à Rome 
dans  l’Eglife  de  iàint  Pierre  , où  fe  trouvèrent 

foi- 
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fcixanteSt  douze  Evêques,  trente-quatre  Prêtres,  •— , 

les  Diacres  8c  tout  le  clergé  de  Rome.  Il  y fut  An.  606, 
défendu,  fous  peine  d’anathême,  que  du  vivant 
du  Pape,  ou  de  quelque  autre  Evêque,  perfonne 
ne  fût  allez  hardi  pour  parler  ide  fon  focceflèur  : 
mais  trois  jours  après  lès  funérailles , le  clergé 
8c  les  enfàns  de  l’Eglilè  doivent  s’aflèmbler,pour 
procéder  à l’éle&ion.  Le  . Pape  ayant  ordonné 
vingt  & un  Evêques  en  divers  lieux,  mourut  la 
même  année  606.  8c  fut  enterré  en  l'Egide  de 
làint  Pierre  le  douzième  de  Novembre.  Le  làint 
Siégé  vaqua  dix  mois  8c  fix  jours. 

Severe  Patriarche  d’ Aquilee  étant  mort , l’Ab-  Llir. 
bé  Jean  fut  ordonné  à la  place,  dans  l’ancienne  .,fchl^?c 
ville  d' Aquilée , du  confentement  d’Agiiulfe  Roi  pauTdUc.' 
des  Lombards;  8c  du  Duc  Gifulfe.  MaislesRo-  1 y.hift.c. 
mains  ordonnèrent  à Grade  un  autre  Patriarche  3°* 
nommé  Candidien.  Car  depuis  l’invafion  des  Lom-  . 
bards , les  Evêques  d’ Aquilée  s’étoient  réfugiez  à 
Grade,  petite  ifle  dans  la  mer  d’Iftrie,  8c  y 
a voient  établi  leur  fiege.  Le  Patriarche  Jean  s’en 
plaignit  au  Roi  Agilulfe  foûtenant  que  les  Evêques 
d’Iftrie  fojets  des  Grecs,  n’avoient  élu  Candidien,  s‘  ' * 
que  par  les  violences  de  l’exarque  : qui  les  avoit 
fait  mener  par  force  de  Grade  à Ravenne,  8c 
leur  avoit  montré  l’épée  8c  le  bâton,  les  mena- 

Sant  de  prifon  8c  d’exil,  làns  leur  laiflèr  la  liberté 
e parler.  Candidien,  ajoûtoit-il,  eft  indigne, 

6’étant  engagé  fous  peine  d’anathême,  envers  Se- 
vere mon  prédecefleur , à ne  jamais  monter  à 
un  plus  haut  rang.  Faites  donc  en  forte,  que  la 
foi  Catholique  foit  augmentée  fous  vôtre  règne  ; 

8c  qu’après  la  mort  de  Candidien , on  ne  fafle  plus 
d’ordination  à Grade;  Cette  remontrance  fut  fans  T dut  Mi, 
effet:  car  après  la  mort  de  Candidien , les  Evê- 
ques fujets  des  Romains  ordonnèrent  à Grade  Epi-  , 

phane,  auparavant  primicier  des  Notaires;  8c 
depuis  ce  tems  il  y eut  deux  Patriarches  d’Aqui- 

léc* 
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lee.  Comme  il  eft  certain  que  les  Romains  étoient 
Catholiques  , on  croit  que  Jean  , qui  les  traite 
d’heretiques,  étoit  Schiimatique  lui-même  8c 
défenfeur  de  3.  chapitrés. 

LTV.  > Les  anciens  habitans  de  la  grand’  Bretagne 
Bretons  étoient  au  fil  dans  le  fchifme,  obfervant  la  pâque 
Schifmati-  Je  quatorzième  de  la  lune , 8c  plufieurs  autres 
u.Prati<luPs  contraires  à l’unité  de  l’Eglife.  Saint 
hi/l.t.z.  Auguftin  deCantorberi  , voulant  les  y ramener, 
employa  l’autorité  du  Roi  Ethelbert,  pour  faire 
venir  à une  conférence  les  Evêques  8c  les  do- 
reurs de  la  province  des  Bretons , la  plus  proche 
de  ion  royaume:  c’eft-à-dire  du  pays  de  Galles. 
La  conférence  fe  tint  fur  la  frontière  des  Saxons 
8c  des  Bretons  , au  lieu  nommé  depuis  en  An- 
glois  Auguftineizat  : c’eft-à-dire  la  force  d’Au- 
guftin.  Il  commença  à les  exhorter  fraternelle- 
ment à fe  réunir  à l’Eglifè,  afin  qu’ils  puffent  tous 
enfemble  travailler  à prêcher  l’Evangile  aux  infi- 
dèles. Après  une  longue  dilpute  Auguftin  voyant 

Su'ils  ne  le  rendoient  ni  aux  prières , ni  aux  ex- 
ortations  , ni  aux  reproches  ; 8c  qu’ils  prefe- 
roient  toûjours  leurs  traditions  à celles  de  l’Eglife 
univerlèlle;  il  leur  dit  enfin  : Prions  Dieu,  qui 
Pf.LXVIl . fait  habiter  enfemble  les  unanimes  , qu’il  nous 
«•  montre  par  des  fignes  celeftes  , quelle  tradition 

on  doit  fuivre.  Qu’on amene  un  malade,  8c celui 
dont  les  prières  l’auront  guéri,  on  croira  qu’il 
faiit  luivre,  là  foi.  Les  Bretons  y confentirent, 
bien  qu’à  regret;  8c  on  amena  un  Anglois  aveu- 
gle , que  l’on  prefenta  d’abord  à leurs  Evêques  , 
. mais  ils  ne  purent  le  guérir.  Alors  Auguftin  fe 
mit  à genoux , 8c  pria  Dieu  , qu’en  rendant  la 
vue  à cet  homme  , il  éclairât  les  coeurs  de  plu- 
lieurs  fidèles.  Auffi-tôt  l’aveugle  recouvra  la 
# vue,  8c  tous  les  afliftans  reconnurent  qu’ Augu- 

ftin cnlèignoit  la  vérité.  Les  Bretons  mêmes  le 
eonfelTercnt  : mais  ils  dirent  qu’ils  ne  pouvoient 
, re- 

1 : 


Digitized  by  Goôgtfc 


Livre  trente-  fixiéme.  a, 1 1 

renoncer  à leurs  anciennes  coutumes , fans  la  per- 
miftloin  des  leurs;  8c  demandèrent  que  l’on  aflèm- 
blât  un  fécond  Concile  plus  nombreux. 

On  en  convint , 8c  à ce  concile  le  trouvèrent 
fèpt  Evêques  Bretons , 8c  pluiieurs  hommes  très- 
fàvans  de  leur  plus  fameux  monafterc  nommé 
Bancor , dont  Dinôth  étoit  alors  Abbé.  Ce  mona- 
ftere  étoit  ii  nombreux , qu’il  étoit  divifë  en  fèpt 
parties , dont  la  moindre  contenoit  trois  cens 
Moines:  8c  ils  yivoient  tous  du  travail  de  leurs 
mains/  Il  étoit  litué  dans  le  païs  de  Galles  ; 8c  il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  monaftere 
du  même  nom  de  Bancor , fituté  Irlande  en  la 
province  d’Ultone. 

Avant  que  de  venir  au  concile , les  Bretons 
allèrent  coniùlter  un  anacorete  , qui  étoit  entre 
eux  en  grande  réputation  de  fâgefle  8c  de  fâinte- 
té  ; 8c  lui  demandèrent  s’ils  davoient  écouter 
Auguftin,  8c  quitter  leurs  traditions.  Il  répon- 
dit : Si  c’eft  un  homme  de  Dieu,  fuivez-le.  Et 
comment  le connoîtrons-nous  , dirent-ils  ? L’ana- 
coretc  répondit:  Le  Seigneur  a dit  : Soumettez- 
vous  à mon  joug  , 8c  apprenez  de  moi,  que  je 
fuis  doux  8c  humble  de  cœur.  Si  cet  Auguftin 
eft  tel , il  frut  croire  qu’il  porte  le  joug  de  J e- 
s u s-C  h r i s t , 8c  qu’il  vous  y voudra  fou- 
mettre  : s’il  eft  fuperbe , il  eft  clair  qu’il  n'éft 
pas  de  Dieu , 8c  vous  ne  devez  point  vous  met- 
tre en  peine  de  fes  difeours.  Comment  lediftin- 
guerons-nous  , dirent-ils  ? Faites  enforte  , ré- 
pondit-il , qu’il  vienne  le  premier  ayec  les  Tiens 
au  lieu  du  concile  : s’ü  fè  leve  quand  vous  appro- 
cherez , fâchez  que  c*  ft  un  fervitcur  de  J esus- 
Christ,  8c  lui  obêfflèz  ; s’il  ne  fè  leve  pas , 
quoique  vous  foiez  en  plus  grand  nombre , irié- 
prifez-le  , comme  il  vous  méprifera.  En  arri- 
vant au  concile,  ils  trouvèrent  Auguftin  affis: 
alors  emportez  de  colere  ils  le  jugèrent  orgueil- 
leux, 
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Fin  de  S 
Auguftin 
deCantor 
béri. 
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leux , fuivant  le  difeours  de  leur  anacorete  , 8c 
s'étudièrent  à le  contredire  en  tout.  Il  leur  dit: 
Quoique  vous  aicz  bien  des  pratiques  contraires 
à nôtre  ufage  qui  cil  celui  de  l’Egiifé  univcrfèl- 
le,  je  ferai  content  iï  vous  voulez,  me  croire  fur 
trois  points:  de  celebrer  la  Pâque  en  fon  tems  , 
d’adminiftrer  le  baptême,  fuivant  l’ufàge  de  l’E- 
glife  Romaine,  8c  de  prêcher  avec  nous  aux  An- 
glois  la  parole  de  Dieu  : à ces  conditions  nous 
tolérerons  tout  le  refte.  Les  Bretons  répondi- 
rent , qu’ils  n’en  feroient  rien  , 8c  ne  le  recon- 
noîtroient  jamais  pour  Archevêque  , difànt  en- 
tre eux:  Si  maintenant  il  n’a  daigné  fe  lever 
devant  nous , quand  nous  lui  ferons  une  fois  fou- 
rnis, il  nous  contera  pour  rien.  Saint  Auguftin 
leur  dit  : Vous  n’avez  pas  voulu  avoir  la  paix  avec 
vos  fireres , vous  aurez  la  guerre  avec  vos  enne- 
mis , 8c  vous  recevrez  la  mort  par  les  mains  des 
Anglois,  à qui  vous  n’avez  pas  voulu  enfeigner 
le  chemin  de  la  vie.  La  prophétie  fut  accomplie 
long-tcms  après  la  mort  de  fàint  Auguftin  j car 
Edilfrid  Roi  des  Anglois,  marcha  avec  une  gran- 
de armée  contre  la  ville  de  Caerleon  , 8c  fit  un 

f-and  carnage  de  Bretons , comçnencant  par  les 
vêques  8c  les  Moines  , qui  prioient  pour  les 
combatuns,  8c  dont  il  y eut  environ  douze  cens 
de  tuez. 

Dès  l’année  604,  l’Archevêque  Auguftin  avoit 
. ordonné  deux  Evêques  Mellit  8c  Jufte.  Il  cn- 
voia  Mellit  prêcher  dans  la  province  des  Saxons 
' Orientaux,  féparéc  de  celle  de  Cant  par  la  Ta- 
# mife.  Londres  en  étoit  la  capitale , 8c  il  s’y 
’ faifoit  dès-lors  un  très-grand  commerce  par 
terre  8c  par  mer.  Mellit  aiant  rétabli  la  religion 
dans  ce  pais,  le  Roi  Ethelbert  fit  bâtir  à Lon- 
dres l’Eglife  de  l’Apôtre  faint  Paul,  pour  en  être 
la  cathédrale,  comme  elle  eft  encore.  Jufte  fut 
Evêque  dans  la  province  de  Cant , 8c  ton  fiepe 
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Fut  la  ville  de  Rochefter,  a vingt  milles  de  Can-  — 

torberi  , vers  le  couchant:  où  le  Roi  Ethel-  An.  607. 
bert  fit  bâtir  une  Eglifè  de  faint  André,  8c  don- 
na de  grands  biens  à ces  deux  Eglifès  , auffi- 
bien  qu’à  celle  de  Doroverne  ou  Cantorberi.  Saint 
Augultin  craignant  qu’après  fà  mort  l’état  der,  ^ 
ctte  nouvelle  Eglife  ne  fût  ébranlé  , fi  la  mé- 
tropole demeuroit  un  moment  fans  pafleur, 
crut  devoir  fe  difpenfer  de  la  rigueur  des  ca- 
nons: 8c  aiant  choili,  pour]  Succefl'eur  Laurent, 
un  des  premiers  compagnons  de  la  million  , il 
l’ordonna  de  Ion  vivant  Evêque  de  Cantorberi. 

Enfuite  il  mourut  le  vingt-fixiéme  de  Mai, 
jour  auquel  l’Eglife  honore  là  mémoire  j 8c J- 
comme  l’on  croit,  l’an  607.  Il  fut  enterré  à 
Cantorberi , près  de  T Eglife  faint  Pierre  8c  faint  Uatyr.  JT. 
Paul,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  encore  achevée:  16.  Mai. 
mais  fi-tôt  qu’elle  fut  dédiée  , on  l’y  transféra  v" MMll, 
fur  la  galerie  du  côté  du  feptentrion,  où  fùtde-^* 1 r*  “* 
puis  la  lèpulture  de  fes  Succeflèurs.  Bede  rap- 
porte fon  épitaphe  en  ces  termes  : Ici  repolc 
le  Seigneur  Augultin  , premier  Archevêque  de 
Doroverne  , qui  aiant  été  envoié  par  le  j bien- 
heureux Grégoire  Pontife  de  Rome , 8c  loûtenu 
de  Dieu  par  l’operation  des  miracles:  convertit 
le  Roi  Ethelbert  8c  fon  peuple  , du  culte  des 
idoles  à la  foi  de  j e s u s-C  H a i s t j 8c  aiant  ache- 
vé en  paix  le  tems  de  fon  miniltere , décéda  le 
feptiéme  des  calendes  de  Juin  , fous  le  régné  du 
même  Roi. 

A Rome,  après  que  le  faint  Siégé  eut  vaqué  Bonifiée 

Ïlus  de  dix  mois,  on  élut  Boniface  IV.  le  dix-  IV.  Pape. 

uitiéme  de  Septembre,  l’an  607.  Il  étoit  de  -'**»/?. 
Valérie  au  pais  des  Marfes  , fils  de  Jean  méde- 
cin ; 8c  tint  le  làint  Siégé  plusdefix  ans.  Il  de- 
manda à l’Empereur  Phocas  , le  temple  nommé 
Panthéon , parce  qu’il  étoit  dédié  à tous  les  dieux. 

Agrippa  geadre  de  l’Empereur  Auguftc,  l’avoit 

fait 
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, ..  fuit  bâtir  fous  Ion  troiiieme  confolat  , l’an  de 

An.  ''07.  Rome  7 î 9.  vingt-cinq  ans  avant  la  naiflance  de 
infcrip.  J es  u s-C  h n 1 st,  8c  l’Enrpeieur  Pertinax  l'avoit 
Crut.  réparé.  Le  Pape  Boniface  l’aiant  obtenu,  en  fit 
une  Eglifè  fans  changer  le  batiment,  6c  la  dédia 
en  1,’honneur  de  b làinte  Vierge  Marie  , 6c  de 
tous  les  Martyrs.  Elle  fublifte  encore  à Rome, 
fous  le  nom  de  Nôtre  Dame  de  la  Rotonde.  De 
ijîd.Jeec-  ccitc  dédicace  eft  venue  la  fête  de  tous  les  Saints 
dif.cff.  c.  ]e  prcmjcr  jour  de  Novembre,  qui  étoit aupara- 
vant un  jour  de  jeune}  6c  cette  tête  fut  dès-lors 
obforvée  à Rome. 

Ce  fut  à ce  Pape  ou  à fon  predeceffeur , que 
. . , faint  Colomban  eut  recours  , étant  toujours  in- 
quiété par  les  Gaulois,  for  l’obfervation  delà  Pâ- 
Epift.  1.  qUe>  jj  juj 

envoia  copie  deslettresqu’ilavoit  écri- 
12. 'Biu.  tes  a *aint  Grégoire,  6c  qui  ne  lui  avoient  point 
PP.  Lug.  été  rendues  j 6c  demanda  qu’il  lui  fût  permis  d’ob- 
/•  14.  forver  la  tradition  de  fes  anciens , li  elle  n’étoit 
point  contre  la  foi.  Nous  fommes,  dit-il,  chez 
nous , puifque  nous  ne  recevons  point  les  réglés 
de  ces  Gaulois}  8c  que  nous  demeurons  dans  des 
deforts  , fans  inquiéter  perfonne.  Nous  derpan- 
dansde  conforver  la  paix  6c  l’unité  ecclefiaftique, 
Sup.liv.  comme  fàint  Polycarpe  avec  le  Pape  Aniceti  6c 
Jll.n.  43.  que  luivant  les  canons,  des  cent  cinquante  Peres 
liv.Xi'HI.  du  concilede  C. P.  les  Eglilès  qui  font  chez,  les 
n‘càn  Barbares,  puiflènt  vivre  félon  leurs  loix.  On  voit 

Cc7jl.  ici  que  fàint  Colomban  n’étoit  pas  ignorant,  de 

l’antiquité  ecclefiaftique.  ;ii.  ..  , 

,LVII.  Theodoric  Roi  de  Bourgogne  avoit.  un  grand 
Saint  Co-  refpeét  pour  faint  Colomban , dont  les  monafte- 
ldtnban  res  étoient  dans  fès  états  : il  le  vifïtoit  fouvent 
^Jona's'vit*  recoqrrrnapdoit  humblement  à fès  prières. 
S. Col. c$i.  Mais  le  faint  homme  lui  faifoit  des  reproches,  de 
to.  ACl.  ce  qu’il  entretenoit  des  concubines:  au  lieu  d’epou- 
’&en.p.  17.  fer  une  Reine,  qui  lui  donnât  des  enfans  légiti- 
mes. Le  Roi  touché  de  fes  avis,  lui  promit  de  fe 

re- 
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retirer  de  ce  defordre  : mais  Brunehaut  craignant 
qu’une  Reine  ne  lui  fut  perdre  le  crédit  qu’elle 
avoit  fur  Ion  petit-fils,  en  fut  violemment  irritée 
contre  le  faint  Abbé.  Un  jour  il  vint  la  voir  à 
Bourcherelfe , entre  Challon  8c  Autun , 8c  elle  fit 
venir  les  enfans  naturels  de  Theodoric  : Car  il 
en  avoit  déjà  quatre.  Saint  Colomban  demanda 
qui  ils  étoient:  ce  font,  dit  Brunehaut,  les  en- 
tansdu  Roi  : donnez-leur  vôtre  benedidtion.  Saint 
Colomban  répondit  : Ils  ne  fuccederont  point  au 
roiaume,  ce  font  des  fruits  de  la  débauche.  Bru-  V*ta  S. 
nehaut  encore  plus  aigrie , envoia  defendre  aux 
voifins  du  monaftere , de  laiflèr  fortir  aucun  des 
Moines , 8c  de  leur  donner  ni  retraite , ni  focours. 

Car  elle  étoit  d’ailleurs  offenfée,  de  ce  que  feint 
Colomban  lui  avoit  refufë  l’entrée  de  fon  mona- 
ftere, comme  il  la  refufoit  non  feulement  à tou- 
tes les  femmes , mais  à tous  les  feculiers.  Saint 
Colomban  voulant  eiliaier  de  l’appaifer  , vint  à 
Efpoiïfes  entre  Semùr  8c  Montreal , où  elle  étoit 
avec  le  Roi  fon  petit-fils.  Il  y arriva  au  foleil  cou- 
chant, 8c  déclara  qu’il  ne  vouloit  point  loger  chez 
le  Roi.  Mais  ce  Prince  craignant  d’attirer  for  lui 
la  colere  de  Dieu,  ordonna  que  l’on  préparât  avec 
une  magnificence  roiale.,  tout  ce  qui  étoit  necefi- 
foire  pour  le  bien  traiter  , 8c  le  lui  envoia  à fon 
logis.  Saint  Colomban  voiant  des  mets  exquis , 
demanda  ce  que  cela  vouloit  dire.  C’eft  le  Roi , 
dit-on,  qui  vous  les  envoie.  Il  les  refufo  avec  dé- 
dain, en  difoint:  Il  eft  écrit  , que  le  Très-haut 
rejette  les  prefens  des  impies.  La  bouche  des  fer-  X? 
riteurs  de  Dieu  ne  doit  pas  être  fouillée  des  vian- 
des de  celui  qui  leur  refufe  l’entrée,  non  feule- 
ment de  fon  logis , mais  des  autres.  A ces  mots 
les  vafes  fe  caflcrent  en  morceaux  , le  vin  8c  la 
bierre  fe  répandirent  par  terre , les  viandes  fe  difi- 
perforent.  Les  officiers  épouvantez , en  firent  leur 
rapport  au  Roi  : qui  vint  le  lendemain  matin  , 
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r avec  la  Reine  fon  ayeule  demander  pardon  au 

An. 600.  làint  Abbé,  lui  promettant  de  fe  corriger.  Mais 
comme  on  ne  lui  tint  pas  parole  , il  écrivit  au 
Roi  des  lettres  pleines  de  reproches , 8c  le  menaça 
d’excommunication  , s’il  ne  changeoit  de  vie. 
Alors  Brunehaut  rallumant  fa  colere  , excita  de 
nouveau  le  Roi  contre  le  faint  homme.  Elle  y 
emploia  les  premiers  de  là  cour  , 8c  même  les 
Evêques , voulant  qu’ils  trouvaient  à reprendre 
dans  là  réglé.  Peut-être  les  trouva-t-elle  mal  difpo- 
lèt  contre  lui,  à caufe  delaqueftion  de la  Pâque. 
Snp  n.  43.  Le  Roi  vint  donc  à Luxeu  , 8c  fe  plaignit  de  ce 
que  Colomban  s’écartoit  de  l’ufage  des  Moines  de 
la  province,  en  ne  donnant  pas  libre  entrée  à tous 
les  chrétiens  au  dedans  de  fon  monaftere.  Il  foffit  * 
répondit  le  faint  Abbé,  que  i’aie  des  lieux  difpo- 
fez  pour  y recevoir  tous  les  hôtes.  Et  comme  le 
Roiétoit  entré  jufques  dans  le  refe&oire , le  faint 
ajoûta  : Si  vous  êtes  venu  ici  pour  renverfer  les 
communautés  des ferviteurs  de  Dieu,  Sc la difei— 
pline  monaftique:  lâches  que  nous  nous  paie- 
rons de  vos  fecours  6c  de  .vos  bienfaits , mais  que 
vôtre  roiaume  fera  détruit  avec  toute  vôtre  race. 
Le  Roi  épouvanté  de  cette  menace , fe  retira  en 


Frtàeg,  c. 
3*- 


diligence.  • . . x . . c . 

Comme  Iàint  Colomban  continuoit  a lui  taire 
des  reproches  : V ous  prétendes , dit-il , que  je 
vous  donnerai  la  couronne  du  martyre.  Je  ne  fuis 
pas  alfes  infenfé  : mais  puifque  vous  etes  fi  éloi- 
gné de  nôtre  maniéré  de  vivre  , retournes  d ou 
vous  êtes  venu.  Saint  Colomban  dit  , qu  il  ne 
fortiroit  point  de  fon  monaftere  , s il  nen  etoit 
chalfé  par  force.  Le  Roi  l’envoia  a Belànçon  ou 
n’étant  point  gardé  par  le  refpedquon  lui  por- 
toit,  il  en  fortit  8c  retourna  a fon  monaftere. 
C’étoit  environ  laquatorsiémeannee  du  régné  de 
Theodoric,  c’eft-à-dire l’an 609. 
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LIVRE  TRENTE-SEPTIÈME. 

THomas  Patriarche  de  C.  P.  apprit  un  pro- 
dige arrivé  en  plufieurs  villes  de  Galatie,  où  r. 
les  croix  que  l’on  portoit  en  proceffion,  s’agite- Fin  de  ûînt 
rent  d’elles-mêmes  extraordinairement.  En  étant  Théodore 
allarmé  il  fit  venir  à C.  P.  faint  Théodore  Si-  ytco^.'  , 
ceote  , qui  lui  prefenta  le  Prêtre  Jean  fon  difei-  \.Jp° 
pie , le  priant  de  le  faire  Supérieur  general  de  fes  ioii.  ta.  i i. 
monafteres  : ce  que  le  Patriarche  lui  accorda, A J8. 
lui  donna  le  pallium,  8c  l’enyoia  exercer  fà  char- 

fe.  L’Empereur  Phocas  aiant  la  goûte  aux  mains 
: aux  pieds,  appella  faint  Théodore,  qui  lui 
impofa  les  mains , 8c  pria  pour  lui.  L’Empereur 
fut  foulage  , 8c  fo  recommanda  à les  prières. 

Saint  Théodore  l’avertit,  que  s’il  vouloit  être 
exaucé,  il  s’abflînt  de  tourmenter  les  autres,  8c 
de  répandre  du  fang.  En  effet , il  venoit  de  faire  Theoph.  an. 
mourir  Conftantine  veuve  de  l’Empereur  Mauri-  S-t-m- 
ce,  8c  plufieurs  autres  perfonnes  conllderables , Ctlr' 
à l’occaiion  des  conjurations  qui  s’élevoient  con- 
tre lui. 

Le  Patriarche  Thomas  pria  faint  Théodore 
de  lui  dire  , fi  ce  mouvement  extraordinaire  des 
croix  , étoit  véritable  : 8c  le  faint  homme  l’en 
aiant  afiuré,  le  Patriarche  le  preflà  de  lui  décou- 
vrir ce  que  fignifioit  ce  prodige.  Comme  il  en 
faifoit  difficulté  , il  fè  jerta  à fes  pieds,  prote- 
fiant  de  ne  fe  point  lever,  qu’il  ne  l’eût  fàtisfait. 

Alors  faint  Théodore  lui  dit:  Je  nevoulois  point 
yous  affliger  ; 8c  il  ne  vous  eft  pas  avantageux  de 
lavoir  ce  que  vous  defirez.  : mais  puilque  vous 
le  voulez, , fçaehez  que  cette  agitation  des  croix 
' nous  prédit  de  grands  maux.  Plufieurs  abandon- 
neront nôtre  religion  , il  y aura  des  incurfions 
de  barbares  , une  grande  effufion  de  fang,  une 
; Tome  VIII.  * * ' K gtan- 
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grande  deftruétion  } 6c  des  ieditions  par  tout  le 
An.  <Jio.  monde.  Les  Eglifes  feront  abandonnées:  la  ruine 
"du  fervice  divin  gc  del’empire,  8c l’avenement de 
l’ennemi  approche.  Il  vous  refte  de  prier  Dieu, 
comme  un  bon  Pafteur  , qu’il  modéré  tous  ces 
maux  par  fà  miièricorde.  Cette  prophétie  de  fàint 
Théodore  , femble  regarder  les  ravages  des  Per- 
• fes,  qui  com mencercnt  l’année  fuivantc , 8c  peut- 
être  ceux  des  Arabes  Mufulmans  , qui  fiuivirent 
bientôt  après. 

Le  Patriarche  fondant  en  larmes  , commença 
à prier  le  iaint  Abbé  de  demander  à Dieu  , qu’il 
l’ôtât  du  monde  avant  ces  dcfaftres  ; 8c  comme 
• Paint  Théodore  vouloit  retourner  en  Ion  Pals, 

farce  que  le  tems  de  fa  retraite  approchoit  : le 
atriarche  l’obligea  à palier  l’hiver  à C.  P.  à cau- 
fè  que  le  bruit  couroit  qu’elle  alloit  bientôt  être 
abimée  j 5c  il  efperoit  que  le  Paint  homme, 
obtiendroit  de  Dieu  quelque  délai.  Comme  il  dé- 
lira de  loger  à part  , le  Patriarche  le  mit  au 
monaftere  de  Paint  Etienne  des  Romains  , où 
il  paflà  la  fête  de  Noël  en  retraite.  Cependant 
le  Patriarche  tomba  malade  , 8c  envoia  prier 
Paint  Théodore  de  demander  à Dieu  , qu’il  lui 
accordât  la  fin  de  là  vie.  Le  Saint  répondit, 
qu’il  prieroit  plutôt  que  Dieu  le  confèrvât  pour 
le  bien  de  fon  peuple  : mais  le  Patriarche  ren- 
voia  lui  faire  la  même  priere.  Alors  le  Saint 
lui  fit  dire  par  fbn  Diacre  Epiphane  : Puisque 
vous  defirez  fi  ardemment  d’être  délivré  8c 
d’aller  à Jesus-Christ  $ je  lui  ai  demandé 
8c  obtenu  ; c’eft  pourquoi , fi  vous  voulez  que 
je  vous  aille  trouver  , j’irai  aufli-tôt  : finon 

nous  nous  verrons  avec  J E s u s-C  h r i s t.  Le 
Patriarche  comblé  de  joie  , ne  voulut  point  le 
tirer  de  là  retraite  ; 8c  aiant  été  vifité  par  l’Em- 
“ ■■  f#‘  ° pereur  Phocas  , 8c  donné  fà  benediétion  à tout 
"chr  ' tiafài  le  monde,  il  mourut  avec  une  grande  confiance, 
/.  ’ '•  le 
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le  vendredi  vingtième  de  Mars  610.  indiétion  — ■ ■ ■ 
treiziéme.  An.  Cio. 

Le  dix-huitième  d’Avril  fuivant  , qui  étoit  le 
famedi  iàint  > on  ordonna  Patriarche  de  C.  P. 

Sergius  Diacre  de  la  grande  Eglilè  , 8c  holpita- 
lier,  qui  tint  le  liege  vingt-neuf  ans.  11  alla  por- 
ter lui- même  à iàint  Théodore  Siceote,  lanouvcl- 
le  de  Ion  ordination  : 8t  I’aiant  trouvé  chantant 
des  pfeaumes  , fe  jetta  à les  pieds  , 6c  ie  pria 
de  demander  à Dieu  la  grâce  , dont  il  avoit  be- 
foin  pour  s’acquiter  de  là  charge  : le  reconnoif- 
fànt  jeune  , & de  peu  d’experience.  Le  Saint 
l’embraflà  , 8c  lui  dit  : Dieu  vous  a chargé  fi 
jeune  de  ce  fardeau  , afin  que  vous  aiez  plus  de 
force  , pour  fouffrir  les  malheurs  qui  nous  me- 
nacent. Prenez  courage  6c  vous  confiez  en  lui , 
vôtre  gouvernement  fera  long  8c  illuftre.  Saint 
Théodore  Siceote  étant  à C.  P. , reprenoit  ceux 

3ui  alloient  au  bain  après  la  fàinte  communion  : 
ifknt , qu’un  homme  bien  parfumé  ne  le  lave- 
roit  point  pour  ôter  l’odeur  des  parfums.  Les 
Moines  du  monaftere  où  il  demeuroit , le  firent 
peindre  fans  qu’il  s’en  ap perçût  } puis  le  priè- 
rent de  bénir  l’image,  il  leur  dit  en  fbûriant: 

Vous  êtes  des  voleurs.  Mais  il  ne  laifia  pas  de  Vit  a c,  rj\ 
la  bénir.  Il  fit  plufieurs  miracles  à C.  P. , 8c  Mar!yT-  K- 
étant  retourné  à l'on  monaftere  , il  mourut  trois  22‘  jt^r' 
ans  après  l’an  613.  le  vingt-deuxième  d’Avril: 
jour  auquel  l’Eglife  honore  fa  mémoire  j fa  vie 
a été  écrite  par  Eleufius  fon  difciple  , qui  avoit 
demeuré  douze  ans  avec  lui , 8c  vû  plufieurs  de 
lès  miracles. 

Saint  Euloge  d’Alexandrie  étoit  mort , com-Cl 
me  I on  croit , des  l an  <5oo.  apres  avoir  rempli  dc  patriai_ 
ce  fiege  vingt- fept  ans.  L’Eglife  honore  fa  me-chcs. 
moire  le  treiziéme  de  Septembre  -,  fon  Succel-  Martyr,  r. 
leur  fut  Théodore  furnommé  Scribon,  qui  aiant  r, 

tenu  le  liege  deux  ans , fut  égorgé  par  les  here-  clr.  pÜfij,.  ' 
K 2 tiques,/».  jSi. 
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i tiques  , la  feptiéme  année  de  Phocas  indiéh’on 

An.  6 to.  douzième,  c’eft-à-dire  l’an  609.  Le  fiege  d’Ale- 
xandrie fut  enfuite  rempli  par  Jean  natif  de 
Ji/ff«/’/>r.Chipre  , tils  d’Epiphane  gouverneur  de  l’ile.  11 
t.x.ap.'Bol. avoit  été  marié  : mais  aiant  perdu  ces  enfans 
21.  Janu.  & enfuite  fa  femme,  il  fe  donna  tout  à Dieu, 
dc  très-grandes  aumônes.  Ainli,  quoi- 
«.  81.  qu  il  n eut  ni  mene  la  vie  monaftique  , mde- 
ibidp.su,’  meuré  dans  le  clergé,  il  fut  jugé  digne  du  la- 
cerdoce.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  làint  Jean 
l’aumônier. 

La  même  année  609.  mourut  Hefychus,  ou 
ch.  p afcb.  plûtùt  liàac  Patriarche  de  Jcrufaiem,  8c  eut  pour 
/•S8-*  l'ucceflcur  Zacharie  Prêtre,  8c  treforier  de  C.  P. 

L’année  iüivante  610.  fur  la  fin  de  Septembre, 
l’indiétion  quatorzième  étant  déjà  commencée, 
il  vint  nouvelle  à C.  P.  qu’Anaflalè  Patriarche 
d'Antioche,  avoit  été  tué  par  les  Juifs,  dans  une 
Thwph.  an.  fedition  qu’ils  excitèrent  contre  les  Crétiens.  Ils 
7 . p.  248.  le  traînèrent  honteufement  par  la  ville  , tuèrent 
avec  lui  plufieurs  des  principaux  citoiens , & les 
brûlèrent.  Phocas  déclara  Bonofc  Comte  d’Orient, 
& Cotton  General  d’armée,  8c  les  envoia  contre 
ces  féditieux:  dont  ils  tuerent  8c  mutilèrent  plu- 
Martyr.  R.  fieurs,  8t  les  chaflèrent  de  la  ville.  L’Eglifehono- 
ai.  Dec.  re  Anaftafe  comme  martyr,  le  vingt-uniéme  de 
Décembre. 

HI*  Ces  deux  Patriarches  d’Alexandrie  8c  d’Antio- 
rhoca”  ^Cc^e  > maflacrez  en  li  peu  de  tems,  font  voir  la 
Heraclius  foiblelfe  du  gouvernement  de  Phocas  : attaqué 
Empereur,  au  dehors  par  les  Perfes  , qui  ravageoient  l’O- 
rient; 8c  au  dedans,  par  les  conjurations  qui  fo 
formoient  contre  lui  de  jour  en  jour.  Enfin  il 
fut  accablé  par  celle  d’Heraclius  gouverneur  d’A- 
Thcoph.  p.  fi  iqug  ; qUi  prefle  par  le  fenat , envoia  fon  fils 
7cIt  ~llh  Heraclius  à C.  P,  avec  une  flotte.  Il  y arriva  le 
p.  58 1.  ’ Dimanche  quatrième  d’Oâobre  indiôt’on  qua- 

torzième ; c’cft-à-dirc  l’an  610.  aiant  aux  mats 
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de  fès  vai  fléaux  des  images  de  la  fàinte  Vierge. 

Le  lendemain  Phocas  tut  tiré  de  l’Eglitè  de  TAr-Au,  6io. 
change  dans  le  palais , où  il  s’étoit  réfugié.  On 
l'amena  à Heraclius , on  lui  coupa  la  main  droi- 
te , puis  la  tête , 8c  on  les  porta  par  la  viile  : 
on  traîna  le  corps , & enfin  on  le  brûla.  Le  mê- 
me jour  lundi  cinquième  d’Odfobre,  Heraclius 
fut  couronné  Empereur  par  le  Patriarche  Ser- 
gius.  En  même  tems  il  fut  marie  avecEudocie, 
hile  de  Rogat  Africain  , qui  lui  étoit  fiancée, 

& s’étoit  rendue  devant  à C.  P.  Ainfi  ils  reçu- 
rent enfemble  la  couronne  Impériale  8c  celle  d’é- 
poux, fuivant  Tufàge  de  TEglifè  Grecque.  He-  7iieod.  ’Ba!. 
radius  régna  trente  ans  antiers.  On  dit  que  Pho-  *n  i 

cas  voulut  faire  honorer  comme  martyrs,  ceux^' 
qui  étoient  tue?,  en  guerre:  mais  les  Evêques  s’y 
oppofèrent  : fondez  principalement  fur  l’autori-  sût  üv. 
té  de  iaint  Baille  , qui  confeille  à ceux  qui  ont  Xviln.i\. 
tué  en  guerre,  de  s’abftenir  trois  ans  de  la  com- 
munion. 

En  Angleterre,  après  la  mort  de  fàint  Augu-  iv. 
ftin  de  Cantorberi,  Laurent  ion  fuccellèur  con-  Egliic 
tinua  à travailler  avec  un  grand  zèle  à Tacroif- Anide* 
fèrnent  de  cette  nouvelle  Eglife.  Non  content  de1^6^  If 
procurer  le  lalut  des  Anglois  , il  prit  foin  enco-j^,1  c ^ 
re  des  Bretons , anciens  habitans  du  pais  , 8c 
des  Ecoifois  , habitans  de  l’Hibernie  , nommez 
depuis  Irlandois.  Les  uns  8c  les  autres  avoient 
des  ufàges  particuliers  , principalement  touchant 
la  Pâque.  Pour  les  ramener  à la  pratique  de  l’E- 
glifè univerièlle  , il  leur  écrivit  conjointement 
avec  fès  confrères  Mellit  8c  Jufte.  Lalettre  étoit 
adreftee  aux  Evêques  8c  aux  Abbez  de  toute  l’E- 
cofie  , c’eft-à-dire  d’Irlande  , 8c  commençoit 
ainfi  : Quand  nous  fommes  entrez  en  l’ille  de 
Bretagne  , nous  avons  eu  un  grand  refpeéi  pour 
les  Bretons  8c  les  Ecoflois  , croiant  qu’ils  fui- 
voient  Tufàge  de  TEglife  univerfelle;  après  avoir 
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- --  connu  les  Bretons,  nous  avons  cru  que  les  Ecof* 
\n.  6io.  lois  étoient  meilleurs  : mais  nous  avons  reconnu 
en  fuite  par  la  manière  de  vivre  de  l’Evêque  Da- 
gam  , qui  eft  venu  en  cette  ville  , 8c  de  l’Abbé 
Colomban  , qui  a paffe  en  Gaule,  qu’ils  ne  font 
pas  diftèrens  des  Bretons,  Car  l’Evêque  Dagam 
a refulë  de  manger  non  feulement  avec  nous, 
mais  dans  le  logis  où  nous  mangions.  L’Arche- 
vêque Laurent  écrivit  de  même  avec  fes  con- 
frères aux  Evêques  des  Bretons  , pour  les  invi- 
ter à l’unité  : mais  l’une  & l’autre  lettre  fut  fans 
effet. 

Enfuite  Mcllit  Evêque  de  Londres  , alla  à Ro- 
me pour  traiter  avec  le  Pape  Boniface  IV.  des 
affaires  de  l’Egiife  d’Angleterre.  Le  Pape  affem- 
bla  un  concile  la  huitième  année  de  Phocas , in- 
diélion  treizième  , le  troiiiéme  des  calendes  de 
Mars  : c'eft-à-dire  le  vingt- lèptiéme  de  Février 
6 lo.  Mellit  y prit  place  entre  les  Evêques  d’Ita- 
lie , 6c  on  y régla  ce  qui  concernoit  la  vie  6c  le 
repos  des  Moines.  Mellit  en  rapporta  les  decrets 
en  Angleterre  , avec  les  lettres  du  Pape  , à l’Ar- 
chevêque Laurent , au  clergé,  au  Roi  Edilbert,  6c 
à toute  la  nation  des  Anglois.  Saint  Mellit  fonda 
près  de  Londres , un  monaftere  en  Tille  nommée 
Thornei  , au  couchant  de  la  ville  : TEglife  fut 
dédiée  en  l’honneur  de  faint  Pierre  , 6c  là  litua- 
tion  Ta  fait  nommer  Weftminfter  : c’eft-à-dire 
monaftere  d’Oüeft. 

v.  En  Elpagne  la  même  année  6io.  le  Roi  Gon- 
Tolede  demar  fucceda  à Viteric  j 8c  la  première  année 
Mc  ropolc.de  Ion  régné  , le  dixiéme  des  calendes  de  No- 
XKxr™*  vembre , Ere  648.  c’eft-à-dire  le  vingt-troifié- 
48i  '"'me  d’Oétobre  610.  les  Evêques  de  la  province 

tom.  7.  conc.  de  Carthagene  s’aflèmblercnt  à Tolede  : dont  ils 
p.  162.0.  reconnurent  l’Evêque  pour  leur  Métropolitain, 
déclarant  qu’il  i’avoit  toûjours  été  , 8c  renvoiant 
au  1 1.  concile  ‘de  Tolede  , où  l’Evêque  Montan 

avoit 
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avoit  prefidé  en  5-31.  Ce  decret  fut  foufcrit  par  — 
quinze  Evêques,  entre  lefquels  celui  de  Tolede  ne  An.  610. 
paroît  point,  comme  ne  pouvant  être  juge  en  là 
caulê.  Le  Roi  Gondemar  donna  lbn  decret  en 
confirmation  de  celui  du  concile  : où  il  déclaré  * "" 
que  la  Carpetanie  , dont  l’Evêque  de  Tolede  paf- 
loit  autrefois  pour  Métropolitain , n’eft  point  une 
province  particulière  , mais  feulement  une  partie 
de  la  province  Carthaginoife.  Ce  decret  cil  fou- 
ferit  du  Roi  8c  de  vingt-lix  Evêques  , dont  le 

Eremier  eft  fàint  lfidore  de  Seville  : enfuite  font 
s Archevêques  de  Merida  , de  Tarragone  8c  de 
Narbone.  La  raiibn  de  cette  conftitution,  en  fa- 
veur de  l’Evêque  de  Tolede  , eft  que  cette  ville 
étoit  la  reiidence  des  Rois  Gots. 

En  Fiance  làint  Colomban  étant  revenu  de  B e-  VT. 
iançon,  ne  demeura  pas  long-tems  en  repos.  Le  Second 
Roi  Theodoric  envoia  plufieurs  fois  de  fes  gens , Colon;  ban* 
pour  l’obliger  à fortir  de  fon  monaftere  de  Lu  a eu , j0„m  Vlf4‘ 
& retourner  en  fon  pays.  Le  fàint  Abbe  avoit  ré-  c.  jj.  ire. 
folu  de  ne  point  obéir  , & fè  faire  plutôt  tirer 
de  force  du  lieu  où  il  étoit  venu  par  la  volonté  de 
Dieu  : toutefois  voiant  que  fa  relïftance  mettoit 
les  autres  en  péril  , il  fortit  volontairement  , la 
vingtième  annee  de  fon  féjour  encedéfert,  c’eft- l,v' 
à-dire  la  même  année  610.  Ses  freres  l’accompa-  9‘ 

gnoient  en  pleurant , comme  s’ils  euflènt  marché 
a fes  funérailles  ; encore  les  gardes  que  le  Roi  lui 
avoit  donnez  , ne  permirent-ils  pas  à tous  de  le 
fuivre:  mais  feulement  à ceux  qu’il  avoit  amenez 
d’Irlande  ou  de  Bretagne}  8c  firent  demeurer  tous 
ceux  qui  étoient  nez  dans  les  Gaules.  Le  fàint 
homme  les  recommanda  à Dieu  , 8c  fèntit  cette 
feparation , comme  lx  on  lui  eût  arraché  les  mem- 
bres. Le  principal  de  ces  chers  difciples  étoit  Eu- 
ftafè  , qui  fut  depuis  Abbé  de  Lux  eu  , 8c  dont 
Mietius  Evêque  de  Langres  , fon  oncle , prit  un 
foin  particulier. 
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On  menoit  faint  Colomban  a Nantes , pour 

An-,  6 1 o.  s’embarquer.  Etant  à Auxerre,  il  ditàRagamond 
que  le  Roi  Theodoric  avoit  chargé  de  fa  condui- 
te, Souvenez,- vous  que  Clotaire  , que  vous  mé- 
prifèz  maintenant,  leva  dans  trois  ans  vôtre  maî- 
tre. Sur  cette  route  il  fit  plulieurs  miracles}  8c 
étant  arrivé  à Nevers,  on  l’embarqua  fur  la  Loi- 
re. A Orléans  , fes  gardes  ne  lui  permirent  pas 
d'entrer  dans  la  ville  pour  vifiter  les  Eglifès:  8c 
il  campa  fur  le  rivage.  On  refufà  même  des  vi- 
vres à'fes  difciples  dans  la  ville,  tant  on  craignoit 
les  ordres  du  Roi.  Mais  une  femme  Syrienne  en 
eut  pitié  , les  mena  chez  elle  , 8c  leur  donna  ce 
dont  ils  avoient  befoin.  En  recompenfè,  ils  ame- 
nèrent fon  mari  aveugle  depuis  plusieurs  années  à 
faint  Colomban,  qui  le  guérit.  A Tours  le  fàint 
homme  n’ayant  pû  obtenir  la  permilfion  de  de£ 
cendre  pour  viliter  le  fepulchre  de  fàint  Martin  : 
le  bateau  s'arrêta  devant  le  port,  8c  il  fàtisfit  à fà 
dévotion  en  pafiànt  la  nuit  en  prières  près  des  re- 
liques du  fàint.  Le  lendemain  l’Evêque  de  Tours 
Leoparius , l’ayant  prié  à dîner,  il  s’y  trouva  un 
Seigneur  allié  du  Roi  Theodoric  , à qui  faint 
Colomban  déclara,  que  dans  trois  ans  ce  Roi  8c 
fès  enfàns  periroient , 8c  toute  fa  race  feroit 
éteinte. 

tpift.  s.  to.  Etant  arrivé  à Nantes , il  y fit  quelque  féjour  ; 

iz.bif.PP.fk.  ce  fut  apparemment  delà,  qu’il  écrivit  à fès 

Lu£.  p.z6.  Moines  de  Luxeu  une  lettre,  pleine  de  prudence 
8c  de  charité.  Il  les  exhorte  à la  patience  en  cette 
perfecution  , 8c  à l’union  entre  eux.  Il  leur  or- 
donne d’obéir  à fon  difciple  Attale  à qui  toute- 
fois il  laide  la  liberté  de  demeurer  avec  eux  ou 
de  le  venir  trouver  } 8c  en  ce  cas  qu’il  vienne, 
il  leur  donne  Valdolen  pour fuperieur.  Puisadre  f- 
fant  la  parole  à Attale  fèul , il  lui  enjoint  de 
demeurer  , s’il  voit  le  profit  des  âmes.  Mais , 
ajoûte-t-il,  fi  vous  voiez  du  péril,  venez:  or 
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quil  n’y  en  ait  aufli  chez  vous  , à caulè  delà  ^n.6»o, 
Pâque,  & que  vous  ne  foiez  plus  foibles  en  mon 
abfence.  Vers  la  fin  il  ajoûte:  Pendant  que  j’écris 
on  vient  de  m’avertir,  qu’on  préparé  un  vai fléau 
pour  me  mener  malgré  moi  en  mon  pays  : mais 
îi  je  veux  m’enfuir  ; je  n’ay  point  de  gardes  qui 
m’en  empêchent , au  contraire  , ils  lèmblent 
vouloir  que  je  me  retire.  La  fin  du  parchemin 
m’oblige  à finir  ma  lettre:  l’amour  n’a  point 
d’ordre,  c’eft  ce  qui  la  rend  confufe.  Voiez  vos 
confciences , fi  vous  êtes  plus  purs  8c  plus  làints 
en  mon  abfence,  ne  me  cherchez  pas:  mais 
aufli  , que  cette  feparation  ne  vous  faflè  pas 
chercher  une  liberté  , qui  vous  foûmettroit  à la 
lèrvitude  des  vices.  Si  vous  voiez  la  perfe&xon 
s’éloigner  de  vous  , que  quelque  avanture  me 
lèpare,  8c  qu’Attale  ne  fuffife  pas  pourvousgou- 
verner  ; affemblez-vous  tous , 8c  choififlèz  un 
fuperieur. 

Tandis  que  fàint  Colomban  demeura  à Nantes, 
il  n’y  reçut  aucune  confolation  de  Sofrone , qui 
en  étbit  Evêque  ; au  contraire , il  fc  joignit  au 
comte  Theobalde,  pour  le  preflèr  de  partir,  fui- 
vant  les  ordres  du  Roi.  Mais  le  vaiflèau  qui  le 
devoit  porter  en  Irlande,  ayant  été  repoufle  par 
le  vent;  celui  à qui  il  appartenoit,  crut  que  les 
meubles  du  Saint  8c  les  compagnons  embarquez 
avant  lui,  en  étoient  caulè,  8c  ret’ulà  de  le  mener. 

Ainfi  il  revint  à fon  logis , 8c  on  lui  laifla  la  li- 
berté d’aller  où  il  voudroit  : lui  donnant  même 
dequoi  continuer  Ion  voiage. 

Il  alla  trouver  le  Roi  Clotaire  II.  fils  de  Chil-  vu. 

Série,  qui  regnoit  alors  furies  François  de  Neu-  Saint  Co- 
rie,  & qui  fe  trouvoit  fur  la  côte  de  l’Océan.  b)I1’ban  eu 
11  làvoit  la  perlècution  que  louffroit  làint  Co-  u 13  '* 
lomban  , de  la  part  de  Brunehaut  8c  de  Theo- 
doric  : ainfi  il  le  reçut  comme  un  prefent  du 
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ciel,  8c  lui  offrit  toute  foi  te  dcfecours,  s’ilvou-» 
loir  demeurer  dans  Ion  roiaume  ; mais  làint  Co- 
lomban  ne  l’accepta  pas  , craignant  d’augmenter 
l’inimitié  entre  les  deux  Rois.  Clotaire  le  retint 
autant  qu’il  put , 8c  en  reçut  des  avis  làlutaires, 
pour  la  correftion  de  fa  cour  , dont  il  promit  de 
profiter.  Pendant  fon  féjour  , il  s’émut  un  diffé- 
rend entre  les  deux  fferes  Theodebcrt  8c  Thco- 
doric , touchant  les  limites  de  leurs  états , la  mê- 
Tnitg.  f.me  année  6 i o.  quinziéme  de  leur  règne.  Iis  en- 
37.  voierent  l’un  8c  l’autre  des  ambaffadeurs  au  Roi 
Clotaire  pour  lui  demander  du  lècours.  11  conful- 
ta  làint  Colomban  , qui  lui  confie  ilia  de  ne  point 
prendre  parti;  parce  que  dans  trois  ans  leurs  deux 
roiaumes  tomberoient  fous  là  puiffance.  C’eft  la 
troiiiéme  fois  qu’il  fit  cette  prediéfion  ; à laquelle 
Clotaire  ajouta  foi  , 8c  en  attendit  avec  patience 
l’accompliffement. 

Enfiuite  faint  Colomban  obtint  de  lui  une 
efeorte  , pour  le  conduire  dans  le  roiaume  de 
Theodebert,  d’où  il  vouloit  palier  en  Italie.  En- 
trant à Paris  , il  trouva  à la  porte  un  poffèdé, 
qu’il  délivra.  A Maux , il  fut  reçu  par  Chagneric 
homme  noble  , en  qui  le  Roi  Theodebert  avoit 
grande  confiance  , 8c  qui  fie  chargea  de  le  faire 
conduire  à là  cour.  Le  làint  homme  bénit  la 
mailon  , 8c  conlàcra  à Dieu  fa  fille  encore  fort 
jeune  nommée  Fare  » 8c  depuis  illuftre  par  là 
vertu.  De  là  il  pallà  à un  village  nommé  Ulciac, 
à prelènt  Eufîÿ  , où  il  fut  reçu  par  un  lèigneur 
nommé  Authaire  8c  là  femme  Aiga  , dont  il 
bénit  les  enfans  encore  petits  , nommez  Adon. 
8c  Dadon  , qui  devinrent  fameux  par  leur  làin- 
teté. 

Enfin  faint  Colomban  arriva  près  le  Roi  Theo- 
debert , qui  le  reçut  avec  joie.  Déjà  plufieurs 
Moines  l’avoient  fuivi  de  Luxeu  , 8c  il  les  rece- 
voit  comme  échappez  d’entre  les  ennemis.  Theo- 
debert 
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debert  promit  de  lui  trouver  dans  Ion  pais  des 
lieux  commodes  pour  fès  difciples  , proche  des 
nations  aufquelles  il  pourroit  prêcher  la  foi  : car 
c’étoit  ce  qu’il  defiroit  le  plus  dans  fes  voiages. 

Le  feint  homme  aiant  accepté  l’offre  , s’embar- 
qua fur  le  Rhin  , pafïâ  à Mayence  , & remon- 
tant toujours  le  fleuve  , entra  dans  l’Aar  , de  là 
dans  le  Leinat , 8c  s’avança  jufques  à l’extrcmité 
du  lac  de  Zuric.  Etant  venu  à Zug  , il  trouva 
cette  folitude  fl  agréable  , qu’il  refolut  de  s’y  ar- 
rêter. Les  habitans  étoient  cruels  8c  impies  , ils 
aioroient  des  idoles , leur  offroient  des  facrifices , 

8c  obfervoient  les  augures  8c  les  divinations. 

Saint  Golomban  aiant  commencé  à leur  prêcher 
le  vrai  Dieu  , les  trouva  un  jour  qui  preparoient 
un  fecrifice  , 8c  avoient  mis  au  milieu  du  peuple 
aflembié  une  grande  cuve  pleine  de  biere.  Il  leur 
demanda  ce  qu’ils  en  vouioient  faire.  Ils  répon-  VltaS-Gal' 
dirent  que  c’étoit  pour  l’offrir  à leur  Dieu  Vo- 
dan  , que  les  uns  expliquoient  en  latin  Mercure,^,, 
les  autres  Mars.  Saint  Colomban  fouffla  defliis,  v.Comt.an. 
8c  auflx-tôt  le  vaiflèau  fe  rompit  en  éclats  avec  6io*  "• ”• 
un  grand  fracas  , 8c  toute  la  biere  fe  répandit. 

Les  barbares  étonnez  , difoient  qu’il  avoit  bonne 
haleine.  11  les  exhorta  à quitter  ces  fuperftitions , 

8c  fe  retirer  chacun  chez  eux.  Plufieurs  fe  con- 
vertirent 8 i reçurent  le  baptême  : d’autres  déjà 
baptifez  revinrent  à la  pratique  de  l’Evangile, 
qu’ils  avoient  quittée.  Saint  Gai  poufle  de  zèle , Vital  Coin. 
brûla  leurs  Temples  , 8c  jetta  dans  le  lac  toutes  73- 
les  offrandes  qu’il  y trouva.  Dequoi  les  barbares 
irritez  réfolurent  de  le  tuer , 8c  de  chaflèr  de  leur 
pais  feint  Colomban  , après  l’avoir  foüetté  8c 
maltraité. 

Le  feint  homme  en  étant  informé  , quitta  ces 
endurcis  , 8c  palfa  avec  les  liens  à un  bourg 
nommé  Arbon  fur  le  lac  de  Confiance.  Là  ü 
trouva  un  Prêtre  vertueux  nommé  Villimar, 

K.  6 qui 
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qui  lui  indiqua  un  lieu  fertile  8c  agréable  envi- 
ronné de  montagnes  , où  étoient  les  ruines  d’u- 
ne petite  ville  nommée  Brigantium,  ou  Bre- 
gents.  Saint  Colomban  y étant  arrivé  avec  lès 
compagnons,  y trouva  un  oratoire  dédié  à fain- 
te  Aurelie,  auprès  duquel  ils  le  firent  de  petits 
logcmcns.  Dans  cette  Eglilè  ils  trouvèrent  trois' 
images  d’airain  dorées  8c  attachées  à la  muraille, 

. que  le  peuple  adoroit  laiflànt  l’autel  de  l’Eglile  : 

8c  leur  ofïroit  des  làcrifices  , difant  que  c’étoit 
les  anciens  dieux  tutélaires  de  ce  lieu.  Saint  Co- 
lomban  ordonna  à làint  Gai , qui  làvoit  la  lan- 
gue du  pais,  d’exhorter  le  peuple  à quitter  l’ido- 
iatrie  pour  adorer  le  vrai  Dieu.  Le  jour  de  la  fête 
de  cette  F.glilè  étant  venu , il  y eut  un  grand  con- 
cours de  peuple  , non  feulement  pour  la  fête , 
mais  par  curiofité, pour  voir  ces  étrangers.  Alors 
• làint  Gai  commença  à leur  prêcher  la  foi , St  les 
exhorter  à fè  convertir.  Puis  prenant  les  idoles 
devant  tout  le  monde,  il  les  mit  en  pièces  à coup 
de  pierres,  8c  les  jetta  dans  le  lac.  Quelques-uns 
Ce  convertirent , d’autres  Ce  retirèrent  en  colère. 

Saint  Colomban  fit  apporter  de  l’eau  , qu’il  bé- 
nit, en  alpergea  l’Eglile,  8c  tournant  autour  avec 
les  liens  , en  chantant  des  pfeaumes,  il  en  fit  la 
dédicace.  Puis  aiant  invoqué  le  nom  de  Dieu,  il 
fit  les  onétions  fur  l’autel,  y mit  les  reliques  de 
làinte  Aurelie  ; le  revêtit  8c  y célébra  la  Meflèj 
ce  qui  étant  fait , le  peuple  s’en  retourna  avec 
grande  joie. 

Saint  Colomban  demeura  à Bregents  environ 
trois  ans } il  y bâtit  un  petit  monaftere  où  lès 
difciplcs  travailloient  les  uns  au  jardin  potager, 
d’autres  à cultiver  des  arbres  fruitiers,  d’autres 
/.*,  ».  fp-  p£cjjer  . gç  lui-même  failoit  des  filets.  Saint 
Colomban  eut  en  penfée  d’aller  prêcher  la  foi 
aux  Venedes  ou  Sclaves,  qui  étoient  dans  le  voi- 
liuage  ; mais  un  Ange  lia  apparut,  & l’avertit 

qu’il 
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3u’ii  n’y  feroit  aucun  progrès  ; c'efl:  pourquoi  il  ■ 
emeura  en  repos  , jufques  à ce  qu'il  pût  entrer  An,  61 1. 
en  Italie. 

Cependant  la  mefintelligence  recommença  ».  j?. 
entre  les  deux  freres  Theodoric  5c  Theodebert, 

8c  fàint  Colomban  alla  trouver  ce  dernier  , 8c 
lui  confèilla  de  fe  faire  Clerc  , ou  plutôt  Moine, 

• de  peur  de  perdre  la  vie  éternelle  avec  fon  roiau- 
me.  La  proportion  parut  ridicule  au  Roi  8c  à 
tous  les  alîiftans  : 8c  ils  dirent , que  jamais  ils 
n’avoient  ouï  parler  , qu’un  Roi  Merouvigien 
eût  été  Clerc  volontairement.  Il  fèmbie  qu’ils 
ne  connoiflent  pas  fàint  Cloud.  Si  vous  ne  le  Sup.  /,«  : 
faites  de  gré  , dit  faint  Colomban  , vous  le  ferez  Xxkll.  n. 
bien- tôt  de  force  : 5c  il  s’en  retourna  à fbn  mo-+^ 
naftere.  En  effet  Theodoric  fit  la  guerre  à Théo-  g rede&'  f* 
debert  la  dix-feptiéme  année  de  leur  régné,  c’eft- 
à-dire  l’an  612.  8c  le  battit  deux  fois.  Pendant 
la  fécondé  bataille,  qui  le  donna  à Tolbiac , fàint 
Colomban  étoit  dans  fà  folitude  , qui  lifoit  affis 
fur  un  vieux  tronc  de  chêne.  Il  s’endormit  j 
puis  étant  éveillé , il  appella  le  Moine  Chagnoald , 
qui  le  fervoit  ; 8c  lui  dit  en  foupirant , que  les 
deux  Rois  étoient  aux  mains  , 8c  qu’il  y avoit 
bien  du  fàng  répandu.  Mon  pere  , dit  Cha- 
gnoald , aidez  Theodebert  de  vos  prières  , afin 
qu’il  défaflè  nôtre  commun  ennemi  Theodo- 
ric. Saint  Colomban  lui  dit  : Vous  me  donnez 
un  mauvais  confèil  ; ce  n’eft  pas  ce  que  veut 
Nôtre- Seigneur  , qui  nous  a commandé  de  prier 
pour  nos  ennemis  : le  jufte  Juge  eft  le  maître 
de  faire  de  ces  Princes  ce  qui  lui  plaira.  Theo- 
doric après  fa  viétoire  , pourfuivit  Theode- 
bert i 8c  l’aiant  pris  par  la  trahifbn  des  liens  » 
l’envoia  à Brunehaut  leur  ayeule  j qui  étant  du 
parti  de  Theodoric  , fit  entrer  Theodebert  dans 
le  clergé  , 8c  peu  de  jours  après  le  fit  mou- 
rir. 

- K 7 Saint 
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Vi  TI.  Saint  Colomban  voiant  Theodoric  devenu 
Saint  Co-  maître  du  pais  où  il  demeuroit , crut  n’y  pou- 
lotnban  cnvojr  pius  être  en  fureté.  D’ailleurs  les  habitans 
r!f4  S kritez  de  ce  qu’il  leur  avoit  ôté  leurs  idoles , 

Cal.  c.  s.  fc  plaignirent  au  Duc  nommé  Gunzon  , que 

ces  étrangers  nuifoient  à la  chafle  : 8c  le  Duc  * 

leur  envoia  ordre  de  fè  retirer.  Ils  refolurent 
donc  d’un  commun  accord  de  palier  en  Italie,-, 
efperant  de  la  protedtion  d’Agilulfe  Roi  des- 
Lombards.  Ainli  ils  partirent  de  Bragents: 
excepté  fàint  Gai  , qui  avoit  la  fièvre  , 8c  de- 
meura avec  la  benediâion  de  fàint  Colomban* 

Il  bâtit  enfuite  près  de  là  un  autre  monaftere, 
qui  porte  encore  l'on  nom.  Saint  Colomban  fut 
très-bien  reçu  par  le  Roi  Agilulfe  , qui  lui  don- 
na le  choix  de  demeurer  en  tel  lieu  de  fes  Etats 
**. 4. fo.ia.qu’il  voudrait.  Le  fàint  Abbé  étant  à Milan, 
b\bl.  PP.  combattit  les  Ariens  par  les  faintes  Ecritures  , 8c 
Lug*  p,  2 «-écrivit  même  contre  eux.  Cependant  un  nommé 
Jocondus  vint  trouver  le  Roi  Agilulfe,  8c  lui  dit  ^ 
que  dans  le  defert  de  l’Appennin,  en  un  lieu  nom- 
mé Bobium  , près  de  la  Trebia  , il  y avoit  une 
Eglife  de  faint  Pierre  , où  il  fè  faifoit  des  mira- 
cles : que  les  environs  étoient  fertiles  , bien  arro- 
fez.  8c  pleins  de  poiflon.  Saint  Colomban  choilit 
ce  lieu  pour  fà  retraite  : il  rétablit  l’Eglifè , qu’il 
trouva  demi  ruinée  , 8c  bâtit  un  monaftere , qui. 
fubfifte  encore. 

On  doit  rapporter  à ce  tems  la  lettre  , qu’il 
écrivit  au  Pape  Boniface  IV.  fur  la  queftion  des 
trois  chapitres  , à la  priere  du  Roi  Agilulfe  ,. 
qui  en  favorifoit  les  défenfeurs.  Saint  Colomban: 
mal  inftruit  du  fait  , 8c  prévenu  par  les  Sché- 
matiques , fuppofe  que  le  Pape  Vigile  eft  mort 
heretique  : 8c  s’étonne  que  l’on  recite  fon  nom  ( 

avec  ceux  des  Evêques  Catholiques.  Il  exhorte 
le  Pape  à fe  purger  du  foupçon  d’herefie  , loi  8c 
foc  Eglife  j en  affemblant  un  Concile,  où  il  faflè 

une 
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une  expofition  précife  de  la  loi  : car  il  rejette  le 

cinquième  Concile,  comme  ayant  approuvé  l’er-  An.  613. 
reur  d’Eutychés.  Il  exhorte  aufïi  le  Pape  , à re- 
médier au  déreglement  des  mœurs  qu’il  trouvoit 
en  Italie  , 8c  dont  il  attribue  la  caule  principale- 
ment au  fchifme. 

Le  Roi  Theodoric  mourut  quelques  mois  yltA  Corr 
après  fon  frere  Theodebert  : la  dix-huitième».  s8. 
année  de  Son  régné  613.  de  Jesus-Christ}  ïredeg.  c. 
8c  fon  fils  Sigebert  , encore  enfant  , lui  fucceda39-  +o.&er 
fous  la  conduite  de  Brunehaut  là  bilàieule.  Le 
Roi  Clotaire  leur  fit  la  guerre  , prit  Sigebert , 

8c  deux  de  fes  freres  Corbon  8c  Merouée  , qu’il 
fit  mourir  tous  trois  : le  quatrième  nommé 

Childebert,  s’enfuit.  Il  prit  auiïi  Brunehaut,  8c 
la  fit  mourir  cruellement  : ainli  il  demeura  foui 
Roi  des  François  , comme  Clotaire  fon  aieul, 
l’an  614.  trente -unième  de  fon  régné.  Alors  y, ta  ».  61* 

voyant  la  prophétie  de  faint  Colomban  11  bien 
accomplie , il  envoia  quérir  le  venerable  Euftafo  , 
qui  gouvernoit  le  monaftere  de  Luxeu  ; 8c  le 
pria  d’aller  trouver  làint  Colomban  de  là  part  > 
menant  avec  lui  ceux  qu’il  voudroit  de  fa  no- 
bleffe  , pour  être  les  cautions  de  fa  bonne  vo- 
lonté , 8c  inviter  le  làint  homme  à le  venir 
trouver. 

Euftafo  fit  le  voiage  , étant  défraié  aux  dé- 

£ens  du  public  ; 8c  ayant  trouvé  làint  Colom- 
m , il  s’acquita  de  là  commiflion.  Le  làint  vieil- 
lard eut  une  grande  joie  de  voir  fon  cher  difciple , 

8c  le  retint  quelque  tems,  en  le  congédiant , il  lui 
recommanda  de  maintenir  la  difeipline  dans  fon 
monaftere  , 8c  le  chargea  de  faire  fes  exeufos  au 
Roi  Clotaire  } de  lui  dire  qu’il  lui  étoit  impofli- 
ble  de  retourner  ; 8c  qu’il  lui  recommandoit  feu- 
lement de  protéger  le  monaftere  de  Luxeu.  (1 
donna  à Euftafo  une  lettre  pour  le  Roi  qui  la  re- 
çut avec  une  extrême  joie , quoiqu’elle  fut  pleine 

d’avis 
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- d’avis  pour  le  corriger.  11  donna  une  puiffante 

An.  614  prote&ion  au  monaftere,  l’enrichit  de  grands  re- 
venus , 6c  en  étendit  les  limites  autant  que  iàint 
Euftalè  le  délira.  Saint  Colomban  aiant  demeuré 
Martyr.  R.  un  an  au  monaftere  de  Bobio,  y mourut  l’onzié- 
zi.  Ntv.  me  des  calendes  de  Décembre:  c’eft-à-dire  le  vingt- 
uniéme  de  Novembre:  jour  auquel l’Eglilè hono- 
re là  mémoire.  On  croit  que  c’étoit  l’an  6 iy. , 
Ses  reliques  demeurèrent  à Bobio  , 8c  il  s’y  fit 
Vftf.  *3.  te. quantité  de  miracles.  Sa  vie  fut  écrite  vingt-huit 
z.  p.  123.  ans  après  , par  Jonas  Moine  du  même  mona- 
ftere. 

Le  Succeflèur  de  faint  Colomban  à Bobio,  fut 
Attale  fon  diiciple.  11  étoit  né  en  Bourgogne;  8c 
fon  pere  l’avoit  mis  , pour  le  faire  inftruire,  au- 
près de  Iàint  Arige  Evêque  de  Gap.  Le  delir 
d’une  vie  plus  parfaite  le  fit  palier  au  monaftere 
• de  Lerins  : mais  voiant  que  l’oblèrvance  s’y  re- 

lâchoit , il  vint  à Luxeufe  mettre  lous  ladilcipline 
de  faint  Colomban.  11  gouverna  après  lui  le  mo- 
naftere de  Bobio  pendant  douze  ans  , 8c  mourut 
l’an  627. 

IX.  Le  Pape  Bonifàce  IV.  mourut  l’année  614.  8c 
Mort  de  fut  enterré  à faint  Pierre  le  vingt-cinquième  de 
®°nifp'uP_Mai,  jour  auquel  l’Eglilè  honore  là  mémoire.  Il 
dédit  Pape.  avo‘t  frit  de  la  maifon  un  monaftere , 8c  lui  avoit 
jtnafi.  donné  de  grands  biens.  En  deux  ordinations , au 
Martyr.  R.  mois  de  Décembre,  il  fit  huit  Diacres  , 8c  et» 
a/.  Mm.  d’autres  occalions  , il  ordonna  trente  cinq  Evê- 
ques , pour  diverlès  Eglilbs.  11  tint  le  Iàint  Siégé 
pendant  lix  ans  8c  huit  mois  , 8c  eut  pour  Suc- 
cefleur  Deufdedit , qui  fut  ordonné  le  treiziéme 
de  Novembre  de  la  même  année  614.,  8c  tint  le 
Iàint  Siégé  près  de  trois  ans.  Il  étoit  Romain  fils 
d’Etienne  Soûdiacre.  Il  aima  fort  le  clergé,  8c  y 
rétablit  l'ordre  ancien. 

Tcmûlem  Cependant  les  Perfes  ravageoient  l’Orient, 
en ic  par  Dès  le  tems  de  Phocas  , ils  rompirent  la  paix 
les  Peilcs.  - - fous 
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fous  prétexte  de  vanger  la  mort  de  Maurice  8c  de  ...  « 

fes  ent'ans.  La  première  année  du  régné  d’Hera-  An.  614.. 
clius  , ils  prirent  Edefle  8c  A pâmée  , 8c  vinrent 
jufques  à Antioche:  la  féconde  ils  prirent Cefàree  Thtoph.p. 
de  Capadoce  : la  quatrième  Damas  : Ja  cinquié-  D- 

me  , qui  eft  cette  année  614.  indication  lèconde,  a*1‘ 

aii  mois  de  Juin  , ils  paflèrent  le  Jourdain  , 8c 
conquirent  la  Paleftine  8c  la  ville  de  Jerufàlem. 

On  tua  plulieurs  milliers  de  Clercs  , de  Moines , Chr.  p*fc!>. 
de  Religicufes  8c  de  Vierges.  On  brûla  les  Egli- 
fes,  8c  même  le  faint  fepulcre:  on  emporta  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  précieux  : des  vafès  fàcrcz  fans 
nombre  ; 8c  entre  autres  Reliques  , le  bois  de  la 
vraie  croix  : le  patriarche  Zacharie  fut  emmené 
captif , avec  un  grand  peuple  * 8c  tout  cela  en 
peu  de  jours.  Les  Juifs  achetèrent  un  grand  nom» 
bre  de  ces  captifs , pour  les  tuer  : enforte  que 
quelques-uns  en  comptoient  jufques  à quatre- 
vingts-dix  mille  ainfi  maflàcrez.  Le  patrice  Ni- 
cetas  trouva  moyen  de  fàuver  deux  précieufès  Re- 
liques , par  un  des  amis  de  Sarbara  chef  des  Per- 
lés : favoir  l’éponge  8c  la  lance  de  la  Pafiion  , 8c 
les  envoia  à C.  P.  La  fainte  éponge  y fut  expofée 
à la  vue  du  peuple  dans  la  grande  Eglifê  , étant 
attachée  à la  fainte  croix,  à la  fête  de  l’exaltation , 
le  quatorzième  de  Septembre  de  la  même  année. 

La  fainte  lance  fut  apportée  le  fàmedi  vingt-fixié- 
me  d’Oétobre  : ce  qui  fut  publié  le  lendemain 
dans  la  grande  Eglife , 8c  elle  fut  adorée  le  mardi 
8c  le  mercredi  par  les  hommes , le  jeudi  8c  le 
vendredi  par  les  femmes. 

Huit  jours  avant  la  prife  de  Jerufàlem,  lalaure  ^ntioch. 
de  fàint  Sabas  fut  attaquée  par  les  Arabes  : foit 
qu’ils  fulTent  de  l’armée  des  Perfes  , foit  qu’à  ‘ 
l’occafion  de  cette  guerre  ils  fifTent  plus  libre- 
ment  leurs  courfes  ordinaires.  La  plupart  des  Prp.191^. 
Moines  s’enfuirent  aufli-tôt  ; il  en  demeura  feu- 
lement  quarante-quatre  , des  plus  anciens  8c  des 
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plus  vertueux.  Ayant  embraflé  la  vie  monaftique 
depuis  la  jeuneflè  , ils  avoient  blanchi  dans  lès 
exercices  , quelques-uns  n'étoient  point  fortis  de 
la  laure  depuis  cinquante  ou  foixantc  ans  : quel- 
ques-uns, depuis  leur  entrée  dans  le  monaftere, 
n’avoient  point  vu  la  ville.  Ainli  ils  ne  voulurent 
point  abandonner  la  laure  en  cette  occallon.  Les 
barbares  en  ayant  pillé  l’Eglife,  prirent  ces  faints 
vieillards , St  les  tourmentèrent  fans  mifericorde 
pendant  plulieurs  jours  , croyant  qu’ils  leur  dé- 
couvriraient  quelques  richeflès  : mais  enfin  le 
voyant  fmftrez  de  leur  efperance,  ils  entrèrent 
en  fureur  St  les  mirent  en  pièces.  Ces  Saints  re- 
çurent la  mort  d’un  vilâge  gai  , St  avec  aétion 
de  grâces  : comme  délirant  depuis  long-tems 
d’ètre  délivrez  de  cette  vie  , St  d’aller  avec 
J ts  US-Ch  R I ST. 

Leurs  corps  demeurèrent  plufieurs  jours  làns 
lëpulture  : mais  les  autres  Moines  de  la  laure 
étant  revenus  d’Arabie,  où  ils  s’étoient  retirez, 
en  prirent  loin.  Un  d’eux  nommé  Nicomede 
voiant  leurs  membres  épars,  fut  tellement  làilx 
de  l’horreur  de  ce  lpeâacle  , qu’il  tomba  en  dé- 
faillance , Sc  fut  enlevé  comme  mort.  Mo- 
defte  Abbé  du  monaltere  de  faint  Theodo- 
lè  , reflèmbla  tous  les  corps  de  ces  Saints,  8c 
les  lava  en  répandant  beaucoup  de  larmes  : puis 
les  ayant  baifez  il  les  mit  dans  les  fepulcres  de 
leurs  peres  ; & fit  fur  eux  les  prières  ordinaires. 
L’Eglilè  honore  ces  quarante-quatre  Saints  lelêi- 
ziémedeMai  L’Abbé  Modeltc  exhorta  enfuite 
tous  les  Moines  de  la  laure  de  làint  Sabas , à ne 
la  point  quitter:  mais  à louffrir  courageulèment 
les  perfecutions.  Suivant  fon  confeil , ils  demeu- 
rèrent dans  la  laure  environ  deux  mois:  enfuite 
fur  le  bruit  qui  courut  d’une  autre  incuriiondc 
Barbares,  ils  fe  réfugièrent  dans  le  monaftere  de 
l’Abbé  Anaftaiè  , à vingt  ftades  ou  une  lieue  de 
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Jerufelem,  où  il  n’y  avoit  alors  perfonne;  8c  ils 
y demeurèrent  environ  deux  ans.  L’Abbé  Modefte 
gouverna  lTEglife  de  Jeruiàlem  en  l’abfencc  du 
patriarche  Zacharie  s 8c  prit  foin  non  feulement 
de  la  ville,  où  il  fit  depuis  rétablir  les  Eglifes brû- 
lées, mais  encore  du  diocefe,  8c  de  tous  les  mo- 
nafteres  du  defert. 

Il  reçut  de  grands  fecours  de  feint  Jean  l’au-  

rr.ônier  Patriarche  d’Alexandrie , dont  la  chari- Charité  «Je 
té  éclata  en  cette  occafion.  Les  Perfes  aiant  ra-  Paint  JÇan 
vagé  toute  la  Syrie,  ceux  qui  purent  échapper l>au;r‘onKt 
de  leurs  mains,  clercs,  laïques,  magiftrats  , 
particuliers,  même  les  Evêques,  lé  réfugièrent 
a Alexandrie.  Jean  les  reçut  tous,  & leur  don- 
noit  tous  les  jours  libéralement  ce  qui  leur  étoit  /> 

neceflàire , fans  regarder  à leur  multitude.  Aiant 
fçû  la  prife  de  Jerufàlem,  il  y envoia  un  hom- 
me pieux  nommé  Crefippe,  avec  beaucoup  d’ar- 
gent , de  bled  , d’autres  vivres  & d’habits  j tant 
pour  voir  cette  defolation,  que  pour  aflifterceux 

3ui  étoient  demeurez.  Il  envoia  d’ailleurs  Theo- 
ore  Evêque  d’Amathone  , Anaftafe  Abbé  du 
mont  feint  Antoine , 8c  Grégoire  Evêque  de 
Rinocoture  , avec  de  très-grandes  fommes  , 
pour  retirer  ceux  qui  avoient  été  emmenez  cap- 
tifs. Le  feint  Patriarche  recevoit  tous  ceux  qui 
venoient  à lui , 8c  les  confoloit  comme  fes  fre-  jea*a  pe'r 
res.  Il  fit  mettre  les  bleflëz  8c  les  malades  dans  Uont.  c.z. 
des  hôpitaux  , où  ils  étoient  traitez  gratuite-  ».  10.4?.  \ 
ment,  8c  n’en  fortoient  que  quand  ils  vouloient;  Eo//.ro. 

8c  il  les  vilïtoit  deux  ou  trois  fois  la  femaine. 

Quant  à ceux  qui  fe  portoient  bien  , 8c  qui  ve-pir  j^eta. 
noient  recevoir  l’aumône:  il  donnoit  aux  hom-  phr.c.  i.n. 
mes  chacun  une  filique , valant  environ  huit  fols  6.  ibid . p. 
de  nôtre  monnoie  } aux  femmes»  comme  plus 
foibles  , le  double.  Quelques-unes  portant  des 
bracelets  8c  des  ornemcas  d’or  , ne  laifloient  pas* 
de  demander  l’aumône  ; ceux  qui  en  étoient  char- 
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f ez  , s’en  plaignirent  au  Patriarche  : mais  il  leur 
it  d'un  ton  fit  d’un  œil  fevere  contre  là  coutu- 
me : Si  vous  voulez  être  mes  œconomes  , ou 
Ihc.VI.i o. plutôt  de  J esus-Cmrist,  obéïflez,  Amplement 
à fon  precepte  , de  donner  à quiconque  nous  de- 
mande. 11  n'a  pas  befbin  , ni  moi  non  plus,  de 
miniflres  curieux.  Si  ce  que  je  donne  étoit  à moi, 
j’aurois  quelque  raifon  de  le  ménager:  mais,  s’il 
eft  à Dieu  , il  veut  que  l’on  execute  fes  ordres 
dans  la  dillribution  de  l'es  biens.  Je  ne  veux  pas 

Î) rendre  part  à vôtre  peu  de  foi  : car  quand  tout 
e monde  s’aflèmbleroit  à Alexandrie  , pour  de- 
mander , ils  n’épuiferont  pas  les  trelbrs  immen- 
lès  de  Dieu. 

. +.  n.  ai.-  L'année  le  trouva  fterile  , parce  que  le  Nil 
’ n’étoit  pas  monté  à l’ordinaire  : ainu  la  cherté 
des  vivres  , 8c  la  multitude  de  ceux  qui  fuioient 
les  Perles  , aiant  épuifé  tout  le  trelbr  de  l’Egli- 
lè  , le  faint  Patriarche  emprunta  à plufieurs  bons 
Chrétiens,  environ  mille  livres  d’or.  Comme  il 
les  eut  confumées  , 8c  que  la  cherté  duroit  tou- 
jours , perfonne  ne  vouloit  plus  lui  rien  prêter  : 

)?atce  que  chacun  craignoit  pour  loi.  PrelTé  par 
e beloin  des  pauvres  , qu’il  nourri  (Toit  , il  étoit 
dans  une  grande  inquiétude  , 8c  redoubloit  lès 
prières.  Alors  un  habitant  de  la  ville  , qui  defi- 
roit  être  Diacre  , quoiqu’il  eût  été  marié  deux 
fois  , voulut  profiter  de  l’occafion  ; 8c  n’ofant 
faire  la  propoiition  en  face  , il  lui  prefenta  une 
requête  , par  laquelle  il  lui  offroit  pour  les  be- 
Ibins  des  pauvres  , deux  cens  boiflèaux  de  bled, 
8c  cent  quatre-vingt  livres  d’or  , s’il  vouloit  l’or- 
TTcb.  VU.  donner  Diacre  : alléguant  un  paflage  de  faint 

Paul  , pour  prouver  que  la  neceffite  doit  faire 
paffer  par  deflus  la  loi.  Le  faint  Patriarche  le  fit 
venir  , 8c  lui  dit  en  particulier  : Vôtre  offrande 
eft  grande  8c  vient  fort  à propos , mais  elle  n’eft 
pas  pure.  Quant  à mes  freres  les  pauvres  , Dieu 

qui 
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qui  les  a nourris  , avant  que  nous  fuirions  nez 
vous  8c  moi,  les  nourrira  bien  encore  à prel'ent,  . 
pourvu  que  nous  obfervions  fes  commandemens  : 
comme  il  a multiplié  les  cinq  pains , il  peut  bénir 
les  dix  boiilèaux  de  mon  grenier.  Ainli  il  le  renvoia  . , 

confus  i 8c  aufli-tôt  on  lui  vint  dire  l’arrivée  de 
deux  des  grands  vaifl'eaux  de  l’Eglife  , qu’il  avoit 
envoiez  en  Sicile  quérir  du  bled.  11  fe  profterna, 

8c  dit:  Je  vous  rends  grâces.  Seigneur , de  n’avoir 
pas  permis  à vôtre  ferviteur  de  vendre  vôtre  grâ- 
ce pour  de  l’argent. 

Aiant  appris  que  l’Abbé  Modefte  étoit  dans  un 
grand  befoin  des  chofes  necefiàires , pour  le  ré- 
tabliflement  des  faints  lieux  : il  lui  envoia  mille  3 
pièces  d’or  , mille  lacs  de  froment,  mille  de  lé- 
gumes , mille  livres  de  fer  , mille  paquets  de 
poilî'on  fcc,  mille  vailfeaux  de  vin,  8c  mille  ou- 
vriers Egyptiens  , avec  une  lettre  , où  il  difoit: 
Pardonnez-moi  , li  je  ne  vous  envoie  rien  qui 
foit  digne  des  temples  de  Jesus-Christ, 
je  voudrois  aller  moi-même  travailler  à la  mai- 
lon  de  là  ûinte  Refurre&ion.  Avec  ces  fecours  Antioçb, 
l’Abbé  Modefte  rétablit  l’Eglife  du  Calvaire  , fraf- 
celle  de  la  RefurredHon  , celle  de  la  Croix  8c 
celle  de  l’Afccnfion.  Il  rebâtit  de  fond  en  comble 
cette  derniere  , que  l'on  nommoit  la  mere  des 
Eglilès. 

1 Dès  que  faint  Jean  l’aumônier  fut  aflis  dans  XII. 
la  chaire  d’Alexandrie  , .il  aflèmbla  les  œcono-  Gouver- 
nées de  l’Eglifc  , 8c  leur  dit  : Allez  par  toute  la  dc 

ville  , 8c  m’écrivez  tous  mes  maîtres  , jutques  l’aumô- n 
au  dernier.  Ils  lui  demandèrent  avec  étonne-  nier, 
ment , qui  étoient  fes  maîtres  : ce  font,  dit-il , V*u  t.  r, 
ceux  que  vous  appeliez  les  pauvres.  Il  s’en  trou-  ”* 
va  plus  de  lèpt  niille  cinq  cens.,  à qui  il  fàifoit 
donner  l’aumône  tous  les  jours.  Il  eut  foin  d’em-  ».  6, 
pêcher  , que  par  toute  la  ville  d’Alexandrie  , on 
n'u  fât  ni  de  taux  poids , ni  dc  fauftès  mefures  -, 
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& on  publia  une  ordonnance  en  fon  nom  , por- 
{tflnt  peine  de  confifcation  de  tous  les  biens  des 
contrevenans  , au  profit  des  pauvres  : par  là  on 
voit  qu'elle  étoit  l'autorité  du  Patriarche  d’Ale- 
iK  7.  e,  ».  xandric  , même  fur  le  temporel.  Aiant  appris 

Siue  les  officiers  de  l’Eglifè  recevoient  des  pre- 
ens , pour  donner  la  preference  à quelques  per- 
fonnes  dans  le  rachat  des  captifs  : il  ies  allèmola  $ 
8c  fans  leur  faire  de  reproches , il  augmenta  leurs 
gages,  avec  defcnfè  de  rien  prendre  de  qui  que 
ce  fût.  Ils  s’en  trouvèrent  fi  bien  , que  quel- 
ques-uns même  remirent  cette  augmentation  de 


gages. 

n.  8.  11  fçut  que  plufieurs  perfonnes  n'ofoient  lui 

porter  leurs  plaintes  par  la  crainte  des  chance- 
liers ou  fecretaires,  des  défenleurs  de  l’Eglifè,  & 
des  autres  officiers  qui  l’environnoient.  Ce  qui 
lui  fit  prendre  la  refolution  de  donner  deux  fois 
la  fèmaine  audiance  publique  , le  mercredi  8c 
le  vendredi.  On  lui  mettoit  un  fiege  devant  la 
porte  de  l’Eglifè , avec  deux  bancs  pour  les  hom- 
mes de  mérité  avec  lefquels  il  s’entretenoit , aiant 
l’Evangile  entre  les  mains  -,  8c  il  ne  laifloit  ap- 
procher de  lui  aucun  de  fes  officiers  , qu’un  fèul 
défenfeur  , afin  que  les  particuliers  le  prefèn- 
taffent  avec  plus  de  confiance.  Mais  il  faifoit 
exécuter  fes  ordres  par  les  défenfeurs:  voulant 
qu’ils  s’en  acquitafïcnt  avant  que  de  manger. 
Car , difoit-il , fi  Dieu  nous  donne  la  liberté 
d’entrer  à toute  heure  dans  fà  maifon , 8c  de  lui 
offrir  nos  prières  ; 8c  fi  nous  voulons  qu’il  nous 
_ „ exauce  promptement  : comment  devons-nous 
en  ufèr  a regard  de  nos  freres?  Un  jour  com- 
me il  fbrtoit  de  la  ville  , pour  aller  à une  Eglifè 
de  martyrs  , une  femme  fè  profterna  devant 
lui,  demandant  juftice  de  fon  gendre.  Ceux  qui 
accompagnoient  le  fàint  Patriarche  lui  confeil- 
ioient  d’attendre  au  retour.  Mais  il  répondit: 

Et 
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Et  comment  Dieu  recevra- t-il  nôtre  priere,  ü 
je  remets  à écouter  cette  femme  ? Qui  m’a  pro- 
mis que  je  ferai  demain  en  vie  ? Et  il  l’expedia 
fur  le  champ.  Une  autre  fois  aiant  attendu  jui- 2* 
ques  à la  cinquième  heure,  c’eft-à-dire  onze  heu- 
res du  matin  , fins  que  perfbnne  le  prelèntât 
à fon  audiance  , il  le  retira  verfànt  des  larmes. 

Saint  Sophrone  lui  en  demanda  tout  bas  la  cau- 
le.  C’eft  , dit-il  ,\que  je  n’ai  rien  aujourd’hui 
à offrir  à J es  u s -Ch  r 1 s T pour  mes  pechez. 

Au  contraire  , dit  Sophrone,  vous  devez  vous 
réjouir  d’avoir  fi  bien  pacifié  vôtre  troupeau, 

3u'ils  vivent  enfemble  fans  différend , comme  des 
mges. 

Il  étudioit  continuellement  l’Ecriture , non 
pour  l’oftentation  , mais  pour  la  pratique  ; St 
dans  lès  conventions  particulières,  il  n’y  avoit 
point  de  dilcours  inutiles.  Mais  ou  l’on  parloit 
d’affaires  neceflàires  , ou  l’on  racontoit  quelque 
hiftoire  des  Saints  , ou  l’on  traitoit  quelque  paf- 
làge  de  l’Ecriture,  ou  quelque  dogme , à caulè 
de  la  multitude  d'heretiques  , dont  le  pais  éîoit 
infeéÜE  j fi  quelqu’un  médifoit  d’un  autre,  le 
fàint  Patriarche  détournoit  adroitement  le  dis- 
cours : s’il  continoit , il  ne  lui  difoit  rien  , 
mais  défendoit  à l’officier  de  femaine  de  le  laiflèr 
entrer  une  autre  fois.  Les  hiftoires  qu’il  aimoit  *•  43 

le  plus,  étoient  les  exemples  de  charité  envers  les  44’^’ 
pauvres 

Enfin  fès  plus  confidens  étoient  deux  Moines*.  10.  n.69, 
de  grand  mérité-,  Jean  Mofch  Sx  Sophrone.  Il 
les  refpeftoit  comme  fes  peres,  & leur  obéit- 
foit  fans  refèrve.  Comme  ils  étoient  làvans , il 
s’en  fervoit  utilement , pour  combattre  les  Se- 
veriens  & les  autres  heretiques } 8c  ils  y travail- 
lèrent avec  tant  de  fruit , qu’ils  retirèrent  de 
Pherefie  grand  nombre  de  bourgades  , d’Eglifes, 

€c  de  monaftercs.  Le  làint  Patriarche  rccom-c.  1 3.».  83, 

mandoit 
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mandoit  foigneulèment  à fon  peuple  , de  ne 
communiquer  jamais  avec  les  heretiques  : quand 
même  ils  le  trouveroient  privez,  toute  leur  vie 
de  la  communion  Catholique  j c’eft-à-dire  de  la 
liberté  d’exercice  , dans  les  lieux  où  les  hereti- 
n.  7s».ques  étoient  les  maîtres.  C’eft  , difoit-il,  com- 
me un  mari  long-tems  abfent  de  là  femme,  à 
qui  il  n’eft  pas  permis  pour  cela  d’en  époufer  un 
autre. 

Un  jour  voiant  que  plusieurs  fortoient  de  l’E- 
gülè  après  la  ledture  de  l’évangile,  il  fortit  auffi, 
8c  s’alîit  au  milieu  d’eux.  Comme  ils  en  furent 
furpris  , il  leur  dit  : Mes  enfans  où  font  les 
ouailles,  là  doit  être  le  pafteur.  C’eft  pour  vous 
que  je  defeens  à l’Eglifè  ; car  je  «pourrois  dire 
la  Meflè  pour  moi  dans  l’évêché.  En  aiant  ainfi 
n.  80  ufé  deux  fois,  il  les  corrigea.  Si  quelqu’un  par-? 
loit  dans  l’Eglifè , il  le  chafloit  devant  tout  le 
monde,  en  dilànt:  Si  vous  êtes  venu  pour  prier, 
vaquez  à la  priere  , linon  fâchez  qu’il  eft  écrit  : 
Afcf.  XX/.Ma  maifon  eft  la  maifon  d’oraifon.  Il  eft  parlé 
c 9.  n.  yo.encore  » cn  deux  autres  occalions  , de  l’oratoire 
c.  1 2, ri.  7 3 .'do meftique  du  làint  Patriarche  , & il  paroît, mê- 
me , qu’il  y celebroit  quelquefois  la  Meflè  avec 
un  lèul  miniftre  , en  prefence  d’un  feul  laïque. 
On  peut  croire  que  tous  les  Evêques  a voient  dès- 
lors  de  tels  oratoires  5 8c  nous  en  avons  vû  un 
exemple  dès  le  quatrième  fiécle  , en  faint  Gre- 
Sup.  liv.  goire  de  Nazianze  le  pere.  Saint  Jean  l’aumô- 
Xvi.n.  i6.njer  éleva  à la  prêtrilè  un  le&eur  de  grande  ver- 
c.  1 3.  ».  87.tu  , qui  fàifoit  des  fouliers , 8c  de  fon  travail 
nourriiîoit  fes  enfans  , qui  étoient  cn  grand 
nombre  , là  femme  , fon  pere  8c  fa  mere  , 8c 
néanmoins  étoit  fort  aftidu  à l’Eglifè.  Par  où  l’on 
voit,  qu’il  y avoit  à Alexandrie  des  Clercs  mariez 
8c  artilàns. 

Le  faint  homme  honoroit  particulièrement 
les  Moines , 8c  n’écoutoit  pas  volontiers  le  mal , 
j . que 
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que  l’ondifoit  de  quelques-uns,  y aiant  ététrom- 

J>e  lui-même.  Il  bâtit  un  hofpice  particulier  pour  c.  8.  n.  4.7. 
es  Moines  étrangers  j 8c  fonda  deux  monalteresf.ij.n.  82. 
auprès  de  deux  oratoires  qu’il  avoit  bâtis  , l’un 
de  la  fàinte  Vierge,  l’autre  de  faint  Jean.  11  leur 
donna  des  terres  de  Ton  patrimoine , fie  leur 
dit  : Je  pourvoirai  à vos  belbins  corporels  , 
aiez  foin  de  mon  falut.  Vos  prières  du  loir  8c 
de  la  nuit  feront  pour  moi  : celles  que  vous  fe- 
rez le  jour  dans  vos  cellules  feront  pour  vous. 

Il  vouloit  ainli  reparer  ce  qui  lui  manquoit, 
n’aiant  pas  pratiqué  lui- même  la  vie  monafti- 
que.  L’exemple  de  ces  deux  monafleres  excita 
plufieurs  féculiers  à prier  la  nuit  en  divers  en- 
droits de  la  ville , qui  devint  comme  un  mona- 
itere.  Ce  que  j’entends  de  la  ville  d’Amathonte 
dans  l’île  de  Chiprc  , où  il  étoit  né.  11  avoit  c.  r^.».  91. 
auifi  bâti  des  hôpitaux  pour  les  étrangers  , lesf*  9 • »•  jz. 
vieillards  8c  les  malades.  On  peut  juger  des  ri- e" 8 3* 
cheflès  de  l’Eglife  d’Alexandrie  , par  une  perte 
qu’elle  fit  en  un  jour  , de  treize  vaiflêaux,  du 
port  de  dix  mille  boiflèaux  chacun:  & par  la  fom-  c.  14.  n. 
me  que  le  fàint  Patriarche  trouva  dans  l’évêché  à 
fon  ordination , qui  étoit  de  huit  mille  livres  d’or. 

Cette  confideration  peut  rendre  plus  vraifembla- 
bles  fes  aumônes  immenfès  , & ce  qu’on  voit  v 
dans  fàxonduite , contre  les  réglés  de  la  prudence 
ordinaire:  car  il  perdoit  volontiers  de  l’argent,  n.iy6'.Ti. 
pour  donner  l’exemple  de  dfelïnterefiement  8c  de  * ' 
patience. 

Cependant  il  vivoit  pauvrement,  8c  couchoit  e.6.  n.  34. 
fur  un  petit  lit  > avec  une  méchante  couverture 
de  laine  déchirée.  Un  homme  riche  lui  en  aiant 
donné  une  précieufe,  il  la  prit  pour  l’amour  de 
lui  : mais  elle  l’empêcha  de  dormir , fongeant 
aux  pauvres  , qui  cependant  mouroient  de  froid 
8c  de  mifere.  U l’envoia  vendre  le  lendemain: 
le  riche  la  racheta  , 8c  la  lui  rendit  -,  le  fàint 
. Tome  VIII.  L hom- 
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homme  la  vendit  encore  ; 6c  à la  troiftéme  fois, 
il  lui  dit  : Nous  verrons  qui  s’en  ennuiera  le 
*»•  13.  premier.  Il  faifoit  travailler  à Ion  tombeau,  le 
laiiTant  toujours  imparfait,  afin  qu’aux  grandes 
fêtes  on  vînt  l’avertir  de  le  faire  achever , à 
caufe  de  l'incertitude  de  la  mort.  Pendant  une 
c.  s.  ».  + ‘maladie  contagieufe  , il  ailoit  fbuvent  voir  les 
enterremens , dilant  que  cette  vûë  & celle  -des 
lèpulcres,  étoit  fort  utile  j louvent  il  ailoit  alîi- 
fter  les  mourans , 6c  leur  fermoit  les  yeux  de 
”•  +9*  fes  propres  mains.  Il  recommandoit  fort  de  cé- 
lébrer pour  eiix  des  collectes , c’eft-à-dire  , des 
Méfiés  j 6c  racontoit  une  hiltoire  merveilleulè , 
pour  montrer  qu’ils  en  recevoient  du  foulage- 
ment. 

XITT.  Jean  furnommé  Mofch,  dont  S.  Jean  l’aumô- 
Voyagesnjer  pe  fèrvit  11  utilement,  pour  combattre  les 
Mofch.  hérétiques  : avoir  premièrement  embrafle  la 
Pro!o%.  in  profeilion  monaftique  dans  la  communauté  de 
frat.  iptr.  Paint  Theodolè  en  Palcftine.  Son  Abbé  l’aiant 
envoie  en  Egypte,  pour  quelques  affaires  de  la 
mailon,  au  commencement  du  régné  de  l’Em- 
JWf.c.m.pereur  Thibere:  c’eft-à-dire,  vers  l’an  $78.,  il 
allajufques  dans  le  defert  d’Oafis,  pour  y voir 
un  Moine  de  Cappadoce  nommé  Leon , dont  il 
a voit  ouï  dire  de  grandes  chofesj  6c  qui  donna 
fa  vie  , pour  délivrer  trois  autres  Moines  pris 
e.  67. 1 34.  par  ics  barbares.  Jean  Molch  étant  retourne  en 
JWof.  Paleftine  » demeura  dix  ans  dans  la  Laure  des 
Eliotes:  puis  dans  le  delèrt  près  du  Jourdain  , 
& dans  la  nouvelle  Laure  de  làint  Sabas.  Mais 
fur  le  bruit  des  courfes,  que  failoient  les  Perles: 
*'  il  le  retira  du  côté  d’Antioche.  'De  là  il  paflà  à 
Seleucie  fur  l’Oronte , 6c  y vit  l’Abbé  Theodo- 
e-  8c-  re , qui  en  étoit  Evêque.  Il  vifita  aufiï  le  mona- 
fiere  de  làint  Theodole  du  rocher  , entre  Se- 
leucie & Rofe  de  Cilicie.  Puis  il  repafià  en  Pa- 
kftmc  , 6c  làns  s’y  arrêter  , il  alla  au  mont 
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Sinaï,  8c  de  là  à Raithe.  Il  retourna  enfuite  en  «.119.  X22. 
Egypte , 8c  s’arrêta  à Alexandrie.  d*c. 

Sophrone  qui  l’accompagnoit  , étoit  natif  de  c.  9.  33. 
Damas,  8c  avoit  li  bien  étudié  les  lettres  humai-  1 ». 
nés,  qu’on  lui donnoit  le  titre  de  fophifle.  Il  étoit  ^arT-P-  6 p. 
attaché  à Jean  Mofch,  avant  que  d’avoir  renoncé 
au  iiecle  ; ils  demeurèrent  enièmble  auprès  de 
Grégoire  Abbé  de  làint  Theodofe,  8c  vinrent  en- 
fèmble à Alexandrie.  Une  incurfion  de  barbares  Prat.  c.  6$. 
avoit  difperfé  les  Moines  de  Scétis:  mais  Jean  77-  »io. 

8c  Sophronc  en  trouvèrent  encore  quelques  uns f*  1 
en  divers  endroits,  qui  leur  racontèrent  les  ver-c* 
tus  qui  s’y  pratiquoient.  L’Abbé  Thcodore  leur 
* dit,  que  pluiieurs  de  ces  Moines  ne  mangeoient, 
que  quand  on  les  alloit  voir.  C'eft  pourquoi  , 
ajoûtoit-il,  j’allois  vifiter  tous  les  famedis  un  vieil- 
lard nommé  Ammonius  mon  voilin  , afin  qu’il 
prît  la  nourriture.  L’Abbé  Jean  de  la  Pierre  leur  c.  113. 
dit:  Quand  j’étois  à Scétis,  dans  ma  jeuneflè  , 
un  des  Peres  aiant  mal  à la  rate  , on  chercha 
pour  lui  du  vinaigre  dans  les  quatre  Laures,  où 
il  y avoit  environ  trois  mille  cinq  cens  Moines, 

8c  il  ne  s’en  trouva  point:  telle  étoit  leur  pau- 
vreté. 

Jean  8c  Sophrone  allèrent  auffi  en  Thébaïde,  c.  44.  ifft, 
8c  virent  près  la  ville  de  Lycos  une  montagne , 
où  pluiieurs  Moines  demeuroient , les  uns  dans 
des  cavernes,  les  autres  dans  des  cellules.  A An-  «•  H?« 


tinoiis  ils  apprirent  la  converfion  merveilleufè 
d’un  chef  de  voleurs  nommé  David.  A Alexan-  cj  ^9*  7°* 
drie  ils  virent  l’Abbé  Pallade,  natif  de  TheiTa- 
Ionique:  Théodore  philofophe  , Zoïle  leddeur,  7 * 7"‘ 
8c  Cofme  fophifte  , c’eft-à-dire  homme  de  let- 
tres , tous  trois  vivans  dans  une  grande  pauvre- 
té , 8c  pratiquant  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

Ils  virent  aulli  près  d’Alexandrie  , l’Abbé  Jean  1 l8*’ 
l’Eunuque,  Moine  depuis  quatre  vingts  ans  ; 8c 
quelques  autres  fameux  folitaires.  Ainfi  la  vie 
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monaftique  iè  confervoit  en  Egypte  avec  la  mê- 
me ferveur,  que  du  tems  de  Cailien,  deux  cens 
ans  auparavant. 

La  même  année  de  la  prile  de  Jcruiàlem  , 
c’eft-à-dire  614.  il  iè  tint  à Paris  un  concile  de 
toutes  les  provinces  de  Gaule,  nouvellement  réii- 
■nies  fous  la  puiflince  du  Roi  Clotaire.  Les  Evê- 
ques alfemblcz  par  ion  ordre , y tirent  quinze  ca- 
nons ; dont  le  premier  porte,  qu’à  la  place  d’un 
Evêque  mort,  on  ordonnera  celui  qui  lèra  choifi 
par  le  Métropolitain  avec  iès  comprovinciaux,  le 
clergé  8c  le  peuple  de  la  ville;  8c  gratuitement. 
S’il  arrive  autrement  par  la  puiflance  de  quel-  _ 
qu’un  , ou  par  négligence , l’ele&ion  fera  nulle. 
Ce  canon  tend  principalement  à réprimer  l’auto- 
rité que  les  Rois  s’attribuoient  dans  l’éleétion  des 
Evêques.  Aucun  Evêque  n’élira  ion  fucceifeur, 
8c  perionne  ne  cherchera  d’être  mis  à la  place  de 
Ion  vivant  : iî  ce  n’eil  dans  les  cas  où  il  ne  pour- 
roit  plus  gouverner  fonEgliiè,  comme  s’il  tombe 
dans  une  maladie  incurable  , ou  s’il  eft  dépofé 
pour  crime.  Aucun  Clerc  ne  fe  retirera  vers  le 
Prince,  ou  autre  perionne  puifiante  au  mépris  de 
fon  Evêque.  Aucun  Juge  n’entreprendra  de  punir 
ou  condamner  un  Clerc  iàns  le  conièntement  de 
ion  Evêque. 

Après  la  mort  d’un  Evêque,  d’un  Prêtre,  ou 
d’un  autre  Clerc , perionne  ne  touchera  aux  biens 
de  l'Eglife  ou  à leurs  biens  propres,  ni  par  or- 
dre du  Prince,  ni  par  autorité  du  Juge:  mais 
ils  ièront  conièrvez  par  l’Archidiacre  8c  le  cler- 
gé, juiques  à ce  que  l’on  connoiilè  comment  il 
en  a difpofé.  D’ailleurs  il  eft  défendu  à l’Evêque 
8c  à l’Archidiacre  , après  la  mort  d’un  Abbé  , 
d’un  Prêtre  , ou  d’un  autre  titulaire  , d’enlever 
ce  qu’ils  ont  laiiîe  à leur  Egliiè,  ious  pretexte 
d’augmenter  le  bien  du  dioceie,  ou  de  l’Çvêque. 
Toutjes  les  donations  faites  à l’Eglife  par  les  Evê- 
ques 
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ques  8c  les  Clercs  , auront  leur  effet  , quand  _ 
même  les  formalitez  des  loix  n’y  feroient  pas  An.  614. 
exa&ement  obfervées.  Les  Evêques  n’uiurperont 
point  les  uns  fur  les  autres,  8c  encore  moins  les 
l'éculiers  lùr  les  Clercs  -,  fous  prétexte  de  la  dé- 
fcnfe  ou  de  la  feparation  des  roiaumcs.  La  Fran-  v.  Co'int. 
ce,  depuis  un  fiécle  , avoit  preique  toûjours «*’»•  614* 
été  divifée  en  plufieurs  roiaumes  : étant  réunie”*  a“* 
fous  Clotaire , on  pourvoit  à ces  inconveniens  , 
pour  l’avenir.  11  eft  défendu  aux  Juifs,  d’exer-f> 
cer  aucune  charge  ni  fonction  publique  fur  les  * 
Chrétiens:  autrement  ils  recevront  la  grâce  du 
baptême  de  l'Evêque  des  lieux,  avec  toute  leur 
famille.  C’eft  une  lïmple  menace  : ou  bien  cette 
démarche  d’un  Juif,  eft  prifè  pour  un  ligne  de 
convcrfion.  Silèbut  Roi  des  Vifigots  en  Elpagne , v.  Coïnt. 
l’année  fuivante  6 ty.  quatrième  de  fon  régné,.»».  5-91. 
fit  convertir  tous  les  Juifs  de  fon  roiaume  : ex-”-  I3- 
cepté  ceux  qui  s’enfuirent  chez,  les  Francs.  Soi-  ^*£*  liv‘ 
Xante  8c  dix-neuf  Evêques  loufcrivirent  àcecon-  2I  ’ 
cile  de  Paris,  qui  par  conlequent  eft  le  plus  nom-  hpp, 
breux , que  nous  ayons  encore  vû  dans  les  Gau-  Marij  Chr. 
les. 

Le  Roi  Clotaire  donna  fon  édit  pour  l’execu- 
tion de  ces  canons:  mais  avec  quelque  modifi- 
cation. Sur  le  premier  , il  dit  que  l’Evêque 
élû  par  les  Evêques , le  clergé  8c  le  peuple , fera 
ordonné  par  ordre  du  Prince  : 8c  que  s’il  eft  tiré 
du  palais,  il  ne  fera  ordonné  que  pour  fon  mé- 
rité. Il  y a plufieurs  canons  expliquez  plus  au 
long  dans  cet  édit  : il  contient  même  quelques 
difpofitions , qui  ne  fc  trouvent  pas  dans  les  ca- 
nons, 8c  qui  donnent  fujet  de  croire,  que  nous 
ne  les  avons  pas  entiers:  il  eft  vrai  que  ces  dif- 
pofitions ne  regardent  gueres  que  les  affaires 
temporelles.  11  eft  dit  à la  fin , que  cet  édit  a été 
fait  dans  le  concile  par  le  confeil  des  Evêques, 

es  grands  8c  d’autres  perfonnes  fidèles  au  Roi  ; 
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An.  614.  & il  eft  daté  de  Paris  le  quinzième  des  calendes  de 
Novembre,  la  trente-uniéme  année  de  ion  régné. 
t».  f.  anc.  C’eft-i-dire  le  dix-huitiémcd’O^lobrc  614.  Ces 
f.  16//.  canons  6c  cet  édit  furent  approuvez  dans  un  con- 
cile, tenu  peu  de  tems  après}  mais  on  ne  fait  ni 
le  tems  précis , ni  le  lieu. 

«amts  à la  ^‘e  ^ota*re  avo*t  alors  à fe  cour  plufieurs 
fdnts  perfonnages,  comme  feint  Arnoul,  faint 
Clotaire.  Rômaric , feint  Didier,  feint  Faron,  feint  G oë- 
AéU.  SS.  rie.  Saint  Arnoul  étoit  né  François,  de  parens 
B.  to.  2,  /-très- nobles  8c  très-riches.  Aiant  bien  étudié  dans 
a°*  fe  première  jeuneïïè,  il  fut  mis  à la  cour  du  Roi. 
Theodebert,  fous  la  conduite  de  Giondulfemaire 
du  palais  , 8c  devint  li  habile  dans  les  affaires, 
qu’il  eut  la  première  place  auprès  du  Prince , 8c 
gouverna  i'eul  lix  terres,  que  lix  officiers  nom- 
mez domeffiques  avoient  coûtume  de  gouverner. 
11  n’étoit  pas  moins  homme  de  guerre.  Mais  il 
ne  laifloit  pas  de  s’appliquer  dès-lors  à la  priere, 
aux  jeûnes  , 8c  au  loulagement  des  pauvres.  Il 
époufe  une  fille  très-noble  nommée  Dode,  8c  en 
eut  deux  fils , Clodulfe  8c  Anlegifè.  Arnoul  étoit 
joint  d’amitié  avec  un  autre  Seigneur  nommé 
Romaric,  attaché  au  fèrvice  du  même  Roi  Theo- 
debert } 8c  ils  avoient  refolu  enfemble  de  tout 
quitter , pour  fe  retirer  au  monaffere  de  Lerins: 
mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’ils  executaflènt  ce 
deflèin. 

Itid.p. 417.  Us  pafîèrent  tous  deux  au  fervice  du  Roi  Clo- 
v,,a s-  R°- taire,  8c  dès  la  première  année,  qu’il  régna  feul 
mar‘  ”*  en  France,  le  fiege  de  Mets  aiant  vaque  par  la 
* mort  de  Pappoul , le  peuple  demanda  feint  Ar- 
noul tout  d’une  voix  : 8c  il  fut  contraint  d’ac- 
cepter l’épifeopat , quoiqu’il  ne  fût  que  lïmple 
Laïque.  C’étoit  l’an  614.  comme  l’on  croit. 
Jhid.  f>.  Dode  fon  époufè  le  retira  à Trêves,  8c  prit  le 
1 ’++■ v- voile  de  Religicufe.  Saint  Arnoul,  tout  Evêque 
* l' qu’il  étoit,  demeura  malgré  lui  attaché  à la  cour 
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du  Roi  Clotaire,  où  il  tenoit  le  premier  rang: 
mais  il  augmenta  tellement  fes  aumônes , que  les 
pauvres  venoient  le  trouver  en  foule,  même  des 
pais  éloignez.  Il  pafloit  quelquefois  trois  jours  8c 
plus  fans  manger  : encore  là  nourriture  n’étoit  que  * 

du  pain  d'orge  8c  de  l’eau  : il  portoit  toujours  un 
cilice  fous  fes  habits. 

Saint  Goéric  furnommé  Ab4on,  étoit  parent  Coin.  nn. 
de  faint  Arnoul , 8t  lui  fucceda  en  l’évêché  de  614-».  355* 
Mets.  Tandis  qu’il  étoit  à la  cour  du  Roi  Clotai-  D* 
re,  il  fut  lié  d’une  étroite  amitié  avec  làint  Didier 
Treforier  du  Roi:  qui  étoit  natif  d’Albi,  & avoit 
à la  même  cour  fes  deux  fieres  Ruftiquc  8c  Sya- 
grius:  leurs  noms  montrent  qu’ils  étoient  Ro- 
mains. Saint  Didier  étoit  lavant , habile , laborieux , 
toujours  occupé:  fuiant  la  compagnie  des  gens 
du  monde , cherchant  les  Moines  8c  les  perfonnes 
de  pieté. 

Saint  Faron  étoit  fils  d’Agneric  , ce  pieux  Sei-  • Ai rs- 
gneur  qui  reçut  làint  Colomban  pédant  en  Bric. a"^" 
11  fut  d’abord  à la  cour  du  Roi  Theodcbert:  7. 

après  fa  mort  il  pafû  en  celle  du  Roi  Clotaire , 
qu’il  fervit  de  les  confèils , 8c  fut  prote&cur  des 
affligez.  Son  frere  Chanoaldc  fut  Moine  à Luxeu, 

8c  depuis  Evêque  de  Laon.  Leur  foeur  fainte  Fare 
aiant  etc  dès  fon  enfance  confàcréc  à Dieu  par  S. 

Colomban  , fonda  un  monaftere  nommé  Eboriac, 
dont  elle  fut  la  première  Abbcflé;  8c  qui  fublifte  JR.  S$, 
encore  fous  le  nom  de  Faremonftier.  Les  anciens  3 

la  nomment  Burgondofare,  comme  qui  diroit  no-  '""•f * 1,1 
ble  Bourguignone. 

Saint  Loup  Archevêque  de  Sens  , avoit  foû-  XVI. 
tenu  tant  cju’il  avoit  pû  le  parti  du-  jeune  Sige-  Saint  Loup 
bert , apres  la  mort  de  Theodoric  Ion  pere;  8c  de 
lors  que  Clotaire  , prenant  pofi'efiion  de  la  Bour-  sur.i  ^Scpr. 

fogne , envoia  attaquer  Sens  ; faint  Loup  entra  cvvnr.  an. 
ans  l’Eglife  cathédrale  dediée  à faint  Etienne , 613.». 4- 
8c  lbnna  la  cloche  pour  appeller  le  peuple.  Alors 
L 4 les 
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Aü.6j*6.1cs  ennetflis  furent  tellement  épouvantez,  qu’il* 
ne  fongerent  qu’à  s’enfuir.  Enfuite  le  Roi  Clo- 
taire étant  devenu  maître  de  la  Bourgogne  , y 
envoia  Farulfe  pour  prendre  foin  de  les  affaires. 
Quand  il  s’approcha  de  Sens  il  fut  indigné , que 
l’Archevêque  ne  vînt  pas  au-devant  de  lui  avec 
des  prefens  : 8c  lors  qu’il  fut  entré  il  le  regar- 
doit  de  travers.  Mais  iàint  Loup  lui  dit:  Lede- 
voir  d’un  Evêque  eft  de  gouverner  le  peuple  , 8c 
, d’enfeigner  aux  grands  du  iieele  les  commande- 
mens  de  Dieu:  ainfi  c’efl  plutôt  à eux  à venir 
à lui.  Farulfe  encore  plus  irrité  , rapporta  au 
Roi  beaucoup  de  faufletez  contre  le  Saint , 8c 
fut  aidé  dans  fes  calomnies  par  Medegilîle  Abbé 
du  monaftere  de  faint  Remi  au  faux-bourg  de 
Sens  , qui  vouloit  être  Archevêque  à la  place  de 
1 iàint  Loup. 

Le  Roi  Clotaire  ièduit  par  leurs  artifices,  en- 
voia faint  Loup  en  exil  à Auiènc,  village  dans 
le  Vimcu  fur  la  riviere  de  E refie,  où  il  fut  con- 
duit par  un  Duc  païen  nommé  Landegilile.  Le 
faint  Evêque  y étant  arrivé  , trouva  des  temples 
profanes , où  les  gens  du  pais  fervoient  les  faux' 
dieux.  11  crut  être  envoie  de  Dieu  pour  les  con- 
vertir: ce  qui  le  confola  de  fon  exil.  Fq  effet 
aiant  guéri  un  aveugle,  il  convertit  Landegifile 
& le  baptifaavec  pluiieurs  de  l'armée  des  Francs, 

3ui  étoient  encore  païens.  Cependant  les  citoiens 
e Sens  indignez  de  ce  qu’on  leur  avoit  enlevé 
leur  Pafleur  , tuèrent  l’Abbé  Medegilîle  dans 
l’Egliiè  de  faint  Remi  , 8c  le  punirent  ainfi  de 
' û trahifon.  . Enfuite  ils  prièrent  l’Archidiacre 
Ragnegifile , d’aller  trouver  Vinebaud  Abbé  de 
Iàint  Loup  à Troyes  , célébré  par  fà  fàinteté  : 
pour  le  prier  de  demander  au  Roi  Clotaire  le 
rappel  de  iàint  Loup  de  Sens.  Saint  Vinebaud 
alla  trouver  le  Roi , qui  étoit  près  de  Rouen* 
& obtint  la  liberté  non-feulement  de  iàint  Loup , 
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mais  de  plufieurs  autres  , que  fes  Ducs  8c  lès  — — — 
Comtes  tenoienj  dans  les  priions.  Quand  faint  An.  616. 
Loup  fut  venu  , il  le  prelènta  au  Roi  ; qui  le 
voiant  maigre  8c  défiguré,  par  le  chagrin  de  fon 
exil,  en  fut  touché,  detefta  fes  calomniateurs  . 
le  fit  manger  à la  table , le  profterna  pour  lui 
demander  pardon , 8c  le  renvoia  à fon  F glife  avec 
de  grands  prelèns.  Saint  Vinebaud  l’accompagna 
jufques  à Sens,  8c  mourut  versTanâ^.  le  fuié-fo.j.j». sji. 
me  d’Avril. 

Saint  Loup  étoit  né  à Orléans,  d’une  famille 
alliée  aux  Rois:  là  mere  Auftregilde  ou  Agia  , 
étoit  fœur  de  faint  Aunacaire  Evêque  d’Auxerre, 

8c  de  faint  Auftrene  Evêque  d’Orléans , qui  for- 
mèrent leur  neveu  dans  la  clericature.  Il  iücceda 
l’an  609.  à Artemius  Archevêque  de  Sens:  8c 
mourut  à la  terre  de  Brinon , qui  appartient  en- 
core à Ion  Eglilè  : mais  il  fut  rapporté  à Sens . Martyr.  K, 
8c  enterré,  comme  il  l’avoit  ordonné,  aux  pieds u -Sept» 
de  làiate  Colombe.  Sa  mort  arriva  vers  l’aji  613. 
le  premier  de  Septembre,  jour  auquel l’Eglife ho- 
nore fa  mémoire. 

Cependant  la  nouvelle  Eglilè  d’ Angleterre  fut  XVir. 
violemment  ébranlée.  Le  Roi  Edelbert  mourut  Eg*>fe 
l’an  616.  la  vingt-uniéme  année  depuis  la  million  je‘rg°le’ 
de  faint  Auguîtin , après  en  avoir  régné  cin-  ir. 

quante-fix.  Il  eft  compté  entre  les  Saints , 81  l’E c.  $.b- 

flilè  honore  fa  mémoire  le  vingt-quatrième  d t'pit. 

évrier , qui  fut  le  jour  de  là  mort.  Il  fut  enterré  MaTt£\  R‘ 
dans  la  galerie  de  faint  Martin  , de  l’Eglifè  des^'^  eto’  ^ 
Apôtres  làint  Pierre  8c  faint  Paul  à Gantorberi 
8c  ce  fut  auflî  la  fepulture  de  la  Reine  Berthe  Ibn 
époufe.  Il  fit  des  loix  pour  fon  peuple , qui  com- 
ment; oient  par  les  amendes , contre  ceux  qui  au- 
soient  dérobé  quelque  choie  à l’Eglilè,  à l’Evê- 
que , ou  à quelqu’un  du  clergé.  Son  fils  Ebdald 
lui  lucceda  dans  le  royaume  de  Cant , .mais  il 
étoit  encore  payen  8c  déréglé  dam  lès  mœurs  , 
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jui'qu’à  entretenir  la  femme  de  ion  pere.  Son 
exemple  fut  une  octal, oon  d’appftahc  à ceux  qui 
n’avoient  embrafle  la  Religion  chrétienne,  que 
par  complail'ance  pour  fon  pere,  ou  par  crainte; 

8c  ils  retourreicnt  à l’idolâtrie  8c  à la  débauché. 
Mais  le  nouveau  Roi,  en  punition  de  les  crimes, 
étoit  fouvent  aliéné  de  fon  eiprit,  8c  tourmenté 
du  démon. 

Sabcreth  ou  Saba  Roi  des  Saxons  Orientaux, 
mourut  vers  le  même  tems  , laifl'ant  ics  trois 
fils,  qui  etoient  demeurez,  païens.  Ils  commen- 
cèrent à exercer  publiquement  l’idolâtrie , qu’ils 
avoient  un  peu  interrompue  de  Ion  vivant;  8c 
donnèrent  pleine  liberté  à leurs  fujets  de  fervir 
les  idoles.  Comme  ils  voioient  V.ellit  Evêque 
de  Londres  , diftribuer  au  peuple  dans  l’Eglife 
l’Euchaiittie  à la  fin  de  la  Méfié,  ils  lui  difoient: 
Pourquoi  ne  nous  donnez-vous  pas  aulTi  ce*  pain 
blanc,  que  vous  donniez  à nAtre  pere  Saba,  8c 
que  v.ous  continuez  encore  à donner  au  peuple?  • 
11  leur  répondit  : Si  vous  voulez  être  lavez  dans 
cette  fontaine,  oùvAtre  pere  l’a  été,  vous  pour- 
rez participer  comme  lui  à ce  pain  fàcré;  autre- 
ment il  eft  impolTrble.  Nous  ne  voulons  point , 
dirent  ils , entrer  dans  cette  fontaine , nous  n’en 
avons  que  faire:  mais  nous  voulons  manger  de 
ce  pain.  Et  quoique  l’Evêque  leur  pût  dire  pour 
leur  taire  entendte  qu’il  falloit  être  purifié,  avant 
que  de  participer  au  iàint  Sacrifice,  ils  entrèrent 
en  fureur,  8c  lui  dirent  enfin  : Si  vous  ne  vou- 
lez pas  nous  conrenter  dans  une  choie  li  facile, 
"vous  ne  demeurerez  plus  dans  nôtre  province. 
Et  ils  lui  ordonnèrent  de  fbrtir  de  leur  roiaume 
avec  les  liens  On  voit  ici  que  le  lccret  des  my- 
fferes  ne  s’oblèrvoit  plus  alors , & l’on  voit  aulü 
l’inconvénient  d’avoir  négligé  cette  difeipline. 
L’Evêque  Mellit  ainfi  challé , pafia  dans  le  roiau- 
me de  Caat , pour  confulter  av.ee  les  Evêques 

* . * Lan- 
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Laurent  & Jufte  ce  qu’il  avoitàfaire;  8e  ils  con- 
clurent tous  trois  } qu’il  valoit  mieux  retourner 
en  leur  pays,  pour  y fèrvir  Dieu  en  liberté,  que 
de  demeurer  inutilement  chez  c es  barbares  ré- 
voltez contre  la  foi.  Mollit  8c  Jufte  partirent  les 
premiers:  8c  iè  retirèrent  en  Gaule  pour  y at- 
tendre l’évenement.  Les  Rois  qui  avoient  chailë 
Mellit,  furent  tuez  quelque  tems  après  tous  trois 
dans  un  combat  contre  la  nation  des  Genifles  : 
.mais  leur  peuple  ne  laiflà  pas  de  perfbverer  dans 
l’idolâtrie. 

Laurent  étant  refol u à fuivre  Mellit  8c  Jufte  , 
& à quitter  la  Bretagne  : fe  fit  préparer  un  lit  la 
veille  de  fon  départ  dans  l’Eglilè  des  Apôtres  à 
Cantorberi.  Où  après  avoir  répandu  beaucoup 
de  larmes  en  priant  pour  l’état  ac  cette  Eglifè  , 
il  fe  coucha  8c  s’endormit.  Alors  faint  Pierre  lui 
apparut  -,  8c  l’aiant  frappé  long-tems  8c  rudement 
à coups  de  fouet,  lui  dit  d’un  ton  fevere:  Pour- 
quoi abandonnez-vous  le  troupeau  que  je  vous 
ai  confié?  A quel  Pafteur  laillèz-vous  ces  brebis 
expofées  au  milieu  des  loups  ? Avez-vous  oublié 
mon  exemple , 8c  que  pour  ceux  dont  Jésus- 
Christ  m’avoit  chargé , j’ai  fouffert  les  chaî- 
nes, les  coups  , les  prifons  , 8c  enfin  la  mort, 
8c  la  mort  de  la  croix  ? L’Evêque  Laurent  en- 
couragé par  cette  correction  , alla  dès  le  matin 
trouver  le  Roi , 8c  s’étant  découvert  lui  montra 
comme  il  étoit  déchiré  de  coups.  Le  Roi  fort 
étonné,  demanda  qui  avoit  olé  maltraiter  ainfi 
un  homme  comme  lui.  - L’Evêque  lui  dit:  G’eft 
(àint  Pierre  qui  m’a  fait  fouffrir  tous  ces  coups 
pour  vôtre  ialut.  Alors  le  Roi  faifi  defraieur, 
renonça  à l’idolâtrie  8c  à fon  mariage  inceftueux, 
reçut  la  foi  de  J e s u s-C  hbist  & le  baptême , 
8c  procura  tant  qu’il  put  l’avantage  de  l’Eglife. 
11  envoia  aufii  en  Gaule  raopeller  Mellit  8c  Jufte, 
$c  les  renvoia  à leurs  Egliies  , pour  les  rétablir 
L 6 ''  po. 
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en  toute  liberté,  lis  revinrent  donc  un  an  après 
leur  fortie:  Julie  retourna  à la  ville  de  Roffe,  où 
avoit  etc  fon  fiege  : mais  les  habitans  de  Londres 
ne  voulurent  point  recevoir  Mellit,  aimant  mieux 
obéir  aux  pontifes  des  idoles.  Le  Roi  Edbald  plus 
faible  que  (on  pere , n’avoit  pas  allez'  d'autorité 
j>our  les  obliger  à recevoir  l’Evêque:  mais  quant 
a lui,  depuis  là  converfion,  il  continua  à lcrvir 
Dieu  avec  Ibn  peuple;  8c  bâtit  dans  le  monaftere 
de  faint  Pierre  à Cantorbcri , une  Eglile  de  la. 
Vierge , qui  fut  confacrée  par  l’Archevêque  Mel- 
lit. Car  Laurent  mourut  peu  de  tems  après  fon. 
rétabliflèment , 8c  fut  enterré  auprès  de  faint  Au- 

?u(lin  fon  predcceflèur  , dans  l’Eglife  de  faint 
ierre,  le  fécond  jour  de  Février  619  ; 8c  Mel- 
H.  to.  2.  Mit  auparavant  Evêque  de  Londres  , lui  fucceda 
«a.  ».  9.  jans  ]e  pjege  j-g  j)orovernc  ou  Cantorberi , dont 
il  fut  le  troiiiéme  Evêque.  Julie  cependant  gou- 
vernoit  l’Eglifè  de  Roffe,  8c  reçut  des  lettres  du 
Pape  Boniface  cinquième  fucceflèur  de  Deuldedit, 
qui  l’exhortoit  avec  Laurent,  à continuer  leurs 
travaux  pour  l’Eglifè  des  Anglois.  Car  ces  let- 
tres furent  écrites  en  6 1 8:  lorfque  Laurent  vivoit 
encore. 

Le  Pape  DeulUedit  étoit  mort , ayant  tenu  le' 
faint  Siégé  près  de  trois  ans,  8c  avoit  été  enterré’ 
à faint  Pierre,  le  huitième  de  Novembre  617. 
En  trois  ordinations  il  fit  neuf  Prêtres  8c  cinq; 
Diacres;  8c  d’ailleurs  vingt-neuf  Evêques  pour  di- 
verfès  Eglifès.  Son  fucceffeur  fut  Boniface  V.  na- 
tif de  Naples , qui  fut  ordonné  le  vingt-neuvième 
Décembre  de  la  même  année  617.  8c  tint  le  fiege 
fept  ans. 

xvirr.  C’elt  à peu  près  le  tems,  où  Jean  Mofch  8c 
Fin  de  S.  Sophrone  vinrent  à Rome,  ayant  été  obligez  à 
Jean  1 au-  quitter  Alexandrie  par  la  crainte  des  Perfes.  Saint 
mp™hi'pr.  Jein  l’aumônier  en  lortit  lui-même  , la  voyant 
‘ prête  à leur  être  livrée:  8c  refolut  de  fe  retirer 
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chez  lui  en  Chipre.  Le  patrice  Nicetas  Ion  ami , Ltmt. 
voulant  profiter  de  l’occaiion  , le  pria  de  venir  H- ”■  89. 
jufqucs  à C.  P.  prier  pour  les  Empereurs,  c’efl-  *t' 
a-dire  Heraclius  8c  ion  fils.  Le  làint  Patriarche  z’ 
y conlèntit.  Mais  étant  arrivé  à Rodes,  il  vint 
un  Eunuque  éclatant  de  lumière,  tenant  unlcep- 
tre  d’or,  qui  lui  dit:  Venez,  le  Roi  des  Rois 
vous  demande.  Alors  il  dit  au  patrice  Nicctas. 

Vous  m’appeliez  à l’Empereur  de  la  terre,  mais 
l'Empereur  du  ciel  vous  a prévenu;  8c  après  lui 
avoir  raconté  fa  vilion  il  fe  fepara  de  lui , pafla 
en  Chipre , 8c  arriva  à Amathonte  ville  de  là 
naiflànce.  Là  il  diéla  fon  teftament  en  ces  ter- 
mes: Je  vous  rends  grâces,  mon  Dieu,  de  ce 
que  vous  avez  exauce  ma  priere  , 8c  qu’il  ne 
me  relie  qu’un  tiers  de  lou  ; quoiqu’à  mon  or- 
diriation  j’aye  trouvé  dans  la  mailon  épifcopale 
d’Alexandrie  environ  quatre  mille  livres  d’or; 
outre  les  fommes  innombrables,  que  j’ai  reçues 
des  amis  de  Jesus-Christ.  C’eft  pourquoi 
j’ordonne  que  ce  peu  qui  relie  foit  donné  à vos 
fèrviteurs. 

Il  mourut  enfuite,  8c  fut  enterré  dans  l’ora- 
toire de  iàint  Tychon  : qui  avoit  été  Evêque  de 
la  même  ville  d’Amathonte,  du  tems  de  Theo- 
dofe  le  jeune  , 8c  dont  l’Eglife  honore  la  me-  Martyr.itti 
moire  le  feiziéme  de  Juin.  On  mit  le  corps  de  l6‘  7** 
làint  Jean  l’aumônier"  entre  ceux  de  deux  Evê- 
ques , qui  fe  retirèrent  de  part  8c  d’autre , pour 
lui  faire  place,  à la  vue  de  tous  les  affiftans.  Il 
’fe  fit  plulieurs  miracles  à fbn  tombeau  ; 8c  là  vie 
fut  écrite  incontinent  après  par  Leonce  Evê- 
que  de  Naples  , dans  la  même  île  de  Chipre  : 
qui  l’avoit  apprife  principalement  de  Mennas, 
vidame  ou  ceconome  de  l’Eglifè  d’Alexandrie. 

Jean  Mofch  8c  Sophrone . en  avoient  écrit  au- 
paravant une  autre  , .que  nous  n’avons  plus  : 
iaint  Jean  l'aumônier  mourut  le  jour  de  làint  ’BtU.pima. 

L 7 Men- 
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Mennas , onzième  de  Novembre  * mais  P Eglifc  ho- 
nore là  mémoire  le  jour  de  là  tranllation  vingt- 
Marty.  **troifiéme  de  Janvier.  11  avoit  tenu  dix  ans  le  liege 
-3-  7‘WI*  d’Alexandrie  , & eut  George  pour  Succeflèur. 


Mais  depuis  fon  tems  on  ne  connoît  plus  gueres 
l’hiftoire  de  cette  Eglifc. 

xFj: ..  Jean  Mofch  aiant quitté  Alexandrie,  paflàdans 
lue'  ^mTîlc  de  Chipre  , puis  dans  celle  de  Samos  j Sc 
Prolog,  arriva  enfin  à Rome  avec  douze  difciples,  dont  le 
frafoir.  principal  étoit  Sophrone.  Là  il  compofa  Ton  livre 
Phoc.  ^«appelle  le  Pré  fpirituel,  comme  étant  tout  fcmé 
I^^'Ia0'de  fleurs,  c’eft-à-dire,  de  miracles  ou  d’exemples 
rares  de  vertu,  qu’il  avoit  appris  dans  fcs  divers 
voiages.  Ils  font  diftribuez  en  deux  cens  dix -neuf 
chapitres  , 8c  rangez  plûtôt  fuivant  l’ordre  des 
matières,  que  du  tems.  Il  cite  par  tout  les  au- 
teurs, de  la  bouche  defquels  il  avoit  appris  ces 
hiftoires,  8c  de  qui  eux-mêmes  les  ïàvoient.  Le 
flile  en  eft  iimplç  , mais  vif  8c  Iblide;  8c  il  rap- 
porte naïvement  les  faits,  comme  il  les  avoit  ouï 
raconter  , laifiânt  au  leéteur  à y faire  les  réfle- 
xions. Tout  y tend  à l’édification,  tout  refpire 
la  pieté  : mais  on  y peut  remarquer  en  pafîant 

Îluiieurs  preuves  de  la  foi  8c  de  la  difcipline  de 
■Eglifc. 


L’Abbé  Jean  Prêtre,  8c  depuis  Evêque  de  Ce- 
farée  , avoit  accoûtumé  de  voir  le  Saint-Efprit 
defcendre  fur  l’autel  à l’heure  du  làcrifice.  Dans 


un  village  de  Cilicic  , il  y avoit  un  Prêtre  qui  re- 
cevoitla  même  grâce,  8c  ne  pouvoit  fc  retouche 
à celebrer  la  Meifc,  qu’il  n’eût  vû  le  Saint-Efprit 
venir  fur  l’autel:  enfortc  que  le  Dimanche  il  at- 
tendoit  quelquefois  à celebrer  jufques  à none , 
«.156.  contre  les  canons.  Près  d’ A pâmée  en  Syrie,  des 
en  fans  gardant  des  troupeaux  voulurent  par  jeu 
reprefenter  les  faints  myfteres.  Une  grande  pier- 
re polie  leur  fcrvit  d’autel,}  un  d’entre  eux , qui 
fàvoit  les  paroles  de  l’oblation  , fit  le  Prêtre,  8c 

deux 
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Jeux  autres  les  Diacres.  Or  ils  favoient  ces  priè- 
res , parce  qu'à  lT.glilè  les  en  fans  etoient  pro- 
che de  l’autel , & communioient  les  premiers 
après  le  clergé  : 8c  qu’en  quelques  lieux  les  Prê- 
tres prononçoient  tout  haut  les  paroles  de  la  con- 
fècration.  Ces  enfàns  aiant  donc  mis  des  pains  fur 
la  pierre,  8c  dans  un  vaiflèau  de  terre  du  vin:  # ‘ 
ils  obferverent  tout  fuivant  la  coutume  del’Egli- 
fè.  Mais  avant  qu’ils  rompiflent  les  pains  , il 
tomba  un  feu  du  Ciel , qui  confuma  non  lèule- 
ment  toute  l’oblation  , mais  la  pierre  même  : 

8c  les  enfans  demeurèrent  par  terre , tellement 
fàilis  de  fraieur,  qu’ils  n’en  revinrent  que  le  len- 
demain. L’Evêque  en  étant  inflruit  les  mit  dans 
un  monaftere , qu’il  fonda  fur  le  lieu  de  ce  mi- 
racle. 

Près  d’Egine  en  Cilicie  , il  y avoit  deux  Sty-f*  aP* 
lites,  un  Catholique  8c  un  Severien.  Le  Catho- 
lique pria  celui-ci  de  lui  envoier  l’Euchariftie  de 
fà  communion  : ce  que  l’autre  fit  avec  joie  , 
croiant  l’avoir  gagné  à fon  parti.  Le  Catholique 
mit  cette  Euchariftic  dans  une  chaudière  bouil- 
lante , où  elle  fondit  à l’inflant.  Puis  il  y mit 
une  particule  de  l’Euchariftie  Catholique  , qui 
refroidit  l’eau  8c  demeura  entière,  fans  être  feu- 
lement mouillée.  Un  nommé  Midoredela  mcmet.  io. 
feéfe  des  Severiens  , voiant  que  fà  femme  avoit 
reçu  l’Euchariftie  Catholique  de  fa  voiline:  prit 
fà  femme  à la  gorge  , 8c  la  força  de  rejetter 
l’Euchariftie,  qu’il  jetta  dans  la  boue,  mais  un 
éclair  l’enleva.  Deux  jours  après  il  vit  un  Ethio- 
pien couvert  de  haillons,  qui  lui  dit:  Nousfom- 
mes  tous  deux  condamnez,  au  même  fiipplice  Je 
fuis  celui  qui  frappa  J e.  s u s-C  h r i s t fur  la 
joue.  Ilidore  fè  fit  Moine,  8c  ne  ceftà  toute  fà 
vie  de  pleurer  fon  péché.  Ces  hiftoires  prouvent 
au  moins  la  créance  de  Jean  Mofch , touchant 
l’Euchariftie. 

Tou- 
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. i Touchant  le  baptême , il  parle  d’un  fàint Moi-' 

An.  619.11e  de  Paleftine,  qui  étant  Prêtre  8c  chargé  de 
t.  3.  baptifer,  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à faire  fur  les 
femmes  les  onétions  ordinaires.  Ce  qui  montre 
que  les  Grecs  les  faifbient  dès- lors  en  pluiieurs 
E»ch)l.  parties  du  corps,  comme  ils  font  encore.  Car 
jiioitHth..  avant  le  baptême,  ils  font  avec  l’huile  des  onébions 
bptJiL6 3.  cn  forme  de  croix  au  front,  à la  poitrine,  au 
dos , aux  oreilles , aux  pieds  8c  aux  mains.  Après 
le  baptême,  ils  font  des  ondbions  avec  le  laint 
Chrême,  au  front,  aux  yeux  , aux  narines  , à 
la  bouche,  aux  oreilles,  à la  poitrine,  aux  mains 
8c  aux  pieds. 

4.  17 6.  Dix  jeunes  hommes  voiageant  dans  un  defèrt 

de  Paleftine,  un  d'eux,  qui  étoit  Juif,  tomba 
malade,  8c  fe  voiant  prêt  à mourir,  conjura  les 
autres  de  lui  donner  le  baptême.  11  ne  nous  elb  pas 
permis,  dirent-ils,  nous  ne  lommes  que  des  laï- 
ques, 8c  d'ailleurs  nous  n’avons  point  d’eau.  Com- 
me il  les  preiloit,  un  d’eux  nommé  Philopone, 
le  fit  dépouiller  8c  tenir  debout  ; 8c  lui  verla  par 
trois  fois  du  fable  fur  la  tête,  en  prononçant  les 
paroles  du  baptême,  fuivant  l’ufàge  des  Grecs. 
Auflï-tôt  le  juif  fut  entierementgueri.  Etant  ar- 
rivez à Afcalon , ils  racontèrent  la  choie  à l’E- 
vêque : qui  aflèmbl^i  ion  clergé  , pour  examiner 
fi  l’on  de  voit  approuver  ce  baptême,  que  Dieu 
fèmbloit  avoir  approuvé  par  une  gueriion  mira- 
culeufè.  On  conclut , qu’il  n’y  avoit  rien  dans 
l’Ecriture,  ni  dans  les  Peres  qui  le  pût  autoriièr. 
îk  a«7.  Ainfi  l’Evêque  envoia  le  Juif  au  Jourdain  pour  y 
être  baptiie , 8c  ordonna  Diacre  Philopone.  On 
Voit  par  une  autre  hiftoire , que  les  parrains  ièr- 
voient  de  cautions  pour  le  baptême  des  perfbn- 
XX.  îles  inconnues  , ou  dont  la  converfion  étoit 
Fin  de  ïùfpedbe. 

^Tdeftint  Jean  Mofch  adreflà  fon  Pré  fpirituel  à So- 
Anaftafe  phrone  fon  cher  difciple  : ce  qui  l’a  fait  citer 
Sîmüc.  fous 
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fous  fon  nom  ; & il  eft  allez  à croire  qu’il  avoit  -n  ■■■* 
grande  part  à cet  ouvrage.  Jean  le  lui  laiffa  en  An.  619, 
mourant  : 8c  lui  recommanda  de  ne  point  laiflèr  Proies 
ion  corps  à Rome , mais  de  l’emporter  dans  un 
coffre  de  bois , pour  l’enterrer  au  mont  Sinaï,  avec 
les  Moines  du  lieu.  Que  fi  les  incurfions  des  bar- 
bares ne  permettoient  pas  de  l’emporter  fi  loin, 
qu’il  l’enterrât  au  monafterede  S.  Theodofe,  où 
il  avoit  premièrement  renoncé  au  monde.  Sophro- 
ne  exécuta  cet  ordre , 8c  étant  parti  de  Rome  avec 
les  autres  onze  difciples  de  Jean  , il  arriva  à Afca- 
lon,  où  il  apprit  qu’il  étoit  impolïible  d’aller  au  v 
mont  Sinaï,  à caufe  de  la  révolté  des  Arabes.  Il 
vint  à Jerufalem  au  commencement  de  la  huitiè- 
me indi&ion  : c’eft-à-dire  au  mois  de  Septembre 
6 19.,  8c  y aiant  trouvé  l’Abbé  de  faint  Theodofè , 
il  tranfporta  le  corps  du  bienheureux  Jean  en  ce 
monaftere. 

C’eft  environ  le  tems delà  mort  de  faint  Ana-  'Bail.  Zil 


flafè  Sinaïte,  fameux  par  fes  écrits:  dont  le  plus  -*Pr- *<>• 
confiderable  eft  l’Hodegos  ou  Guide,  qui  eft  une  ?•  8*°* 
méthode  de  controverfc  contre  les  heretiques,  par- 
ticulièrement contre  les  Acéphales.  Il  y a encore  pp. 
de  lui  onze  livres  de  confédérations  anagogiques  t0.i.p.i+j. 
fur  la  création  du  monde.  Cinq  livres  dogmati-p.  293. 
ques  de  théologie , 8c  quelques  fermons.  11  ne  faut  A*a- 
pas  le  confondre  avec  faint  Anaftafè  Patriarche  ,0‘  i**!  ,.fc* 
d Antioche  , qui  mourut  vingt  ans  auparavant  , xxxVL  a. 
vers  l’an  yçS.  36. 

En  Efpagne  on  tint  un  Concile  à Seville  fous  xxi. 
le  RoiSifèbut,  le  treiziéme  de  Novembre  619.  Second 
Ere  65-7.  Le  Concile  s’aftèmbla  dans  la  fàlle  fècre-  concile  de 
te  de  l’Eglifè  nommée  Jerufalem;  8c  huit  Evêques 
y aflifterent,  tous  de  la  province  Betique , dont  le 
premier  eft  faint  Ifidore  Archevêque  de  Seville.  Le 
clergé  de  la  ville  y étoit  prefent;  8c  deux  feculiers 

Sortant  le  titre  d’illuftres , Sififcle  Gouverneur  de 
1 province,  & Suanila  Intendant  du  Fifc,  Les  de- 
crets 
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, crets  de  ce  Concile  font  divifez  en  treize  a&ions 
ou  chapitres  , folon  les  matières  : mais  le  tout 
fut  expédié  en  trois  feances.  Ce  font  des  regle- 
mens  generaux  à l’occaiion  de  diverfes  affaires  par- 
ticulières. 

Theodulfe  Evêque  de  Malaga , fo  plaignoit 
qu’à  l’occalion  des  guerres,  trois  Evêques  voi- 
iins  avoient  empicte  lur  l'on  diocefe  : fur  quoi 
il  fut  ordonné,  que  l’on  rendît  à chaque  Eglifo, 
ce  qu’elle  prouveroit  avoir  pofïèdé  avant  les 
hoftilitez  : fans  que  l’on  pût  alléguer  de  pré- 
feription,  puifquc  la  guerre  avoit  empêché  d’a- 
gir. Hors  ce  cas , on  déclara  que  la  préfeription 
de  trente  ans  auroit  lieu,  luivant  les  édits  des 
Princes , & les  decrets  des  Papes  , entre  deux 
Evêques  qui  difputoient  la  poilèfiion  de  quel- 
ques Eglifes  particulières.  C'eft  ce  qui  fut  réglé 
en  la  caufè  de  Fulgence  d’Afligitc  6c  d’Honorius 
de  Cordouë,  touchant  les  limites  de  leurs  dio- 
cefes;  6c  on  donna  des  commiffaires  pour  viiiter 
les  lieux. 

Un  Evêque  aiant  mal  aux  yeux , avoit  pré- 
tendu ordonner  un  Prêtre  8c  deux  Diacres , leur 
impofant  feulement  la  main  6c  faiiànt  pronon- 
cer par  un  Prêtre  la  benediétion  : c’efl-à-dire , 
la  formule  de  l’ordination.  Ces  ordinations  fu- 
rent déclarées  nulles.  Aucun  Evêque  ne  peut 
dépofèr  un  Prêtre  ou  un  Diacre  , que  dans  un 
Concile:  quoiqu’il  puiffe  les  ordonner  feul.  Les 
Prêtres  ne  peuvent,  même  par  commiifion  de 
l’Evêque  , confàcrer  des  autels  ou  des  Egliiés  i 
non  plus  qu’ordonner  des  Prêtres  ou  des  Dia-  . 
cres  , confàcrer  des  vierges , impofèr  les  mains 
aux  fidèles  baptifèz  ou  convertis  de  l’herefie  , 

& leur  donner  le  Saint-Eforit  : faire  le  faint 
Chrême , ou  en  marquer  les  baptifèz  fur  le 
front  : reconcilier  publiquement  un  penitent  à 
la  Méfié  , donner  des  lettres  formées  ou  eccle- 

fiafti- 
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fîaftiques.  Tout  cela  eft  refervé  aux  Evêques.  A tt.619, 
Aujourd’hui  quclques-unês  de  ces  fonctions  font 
communiquées  aux  Prêtres.  Le  Prêtre  ne  doit 
pas  taire  en  prefence  de  l’Evêque,  les  fondions 
fui  van  tes  fans  fon  ordre  : entrer  dans  le  bap- 
tiltcre , baptifèr , ou  faire  un  catecumene  , re- 
concilier des  penitens  , confacrer  l’Euchariflie, 
inftruire  le  peuple,  le  bénir,  le  faluer.  Chaque 
Evêque  doit  fe  choilîr  un  ceconome  du  corps  Sup 
du  clergé,  fuivant  le  concile  de  Calcédoine:  &Liiv.XXll1. 
il  eft  défendu  d’emploier  des  laïques  à cette  n.  2.9. 
fonction  , qui  rendoit  en  quelque*  maniéré  vi- 
caire de  l’Evêque,  êc  donnoit  jurifdidion  II  eft 
aufti  défendu  îux  Evêques  d’adminiftrer  les  biens 
de  l’Eglilé  , fans  avoir  un  œconome  pour  té- 
moin de  leur  conduite.  Il  eft  marqué  que  les 
Clercs  étoient  diftinguez  des  Laïques  par  leur 
habit. 

Comme  il  y avoit  plufieurs  monafteres  dans  i»; 
la  province  Betique:  le  Concile,  à la  priere  des 
Abbez , ordonne  que  les  nouveaux  feront  main- 
tenus comme  les  anciens  : fans  qu’il  foit  per- 
mis aux  Evêques  d’en  fupprimer  aucun  , ou  de 
les  dépouiller  de  leurs  biens.  Les  monafteres  d n, 
filles  feront  gouvernez  par  des  Moines:  mais  à 
la  charge,  que  leurs  demeures  feront  éloignées} 
que  les  Moines  ne  viendront  pas  même  au  ve- 
ftibule  des  Religieufes,  hors  l’Abbé  ou  celui  qui 
fera  leur  Supérieur.  Encore  ne,  pourra-t-il  par- 
ler qu’à  la  Supérieure  , 8c  en  prefence  de  deux 
ou  trois  foeurs:  enforte  que  les  vilites  foient  ra- 
res , 8c  les  conventions  courtes.  On  choifira 
un  Moine  très-éprouvé  au  jugement  de  l'Evê- 

2ue , pour  avoir  foin  des  terres , des  maifons  , 
es  bâtimens,  8c  de  tous  les  befoins  du  mona- 
ftere  des  filles  : enforte  qu’elles  n’aient  foin  que 
de  leurs  âmes , 8c  ne  s’occupent  que  du  fervice 
de  Dieu  , 8c  de  leurs  ouvrages  : entre  lefquels 

ou 
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on  compte  de  faire  les  habits  des  Moines , qui  les 

foulagent. 

\dS.  12.  a ce  concile  fo  prefenta  un  Evêque  Syrien  de 
la  foéfce  des  Acéphales , qui  nioit  la  diftinétion  des 
natures  en  J e s u s-C  haist,  8c  foùtenoit  que  la 
divinité  étoit  pafiible.  11  refifta  long-tcms  aux  in- 
ftruftions  des  Evêques  Catholiques;  mais  enfin 
il  fe  convertit.  8c  tut  reçu  à leur  communion. 

'Ail.  i$-Ce  qui  les  obligea  à ajouter  à leurs  decrets,  une 
ample  réfutation  de  cette  hcrefie  par  l’écriture  8c 
les  Peres.  On  compte  ce  concile  pour  le  fecond 
de  Seville. 


XXII.  Entre  les  monafteres  nouveaux  de  la  province 
Réglé  de Betique  , dont  il  eft  parlé  dans  ce  concile,  on 
S.  Hidorc.j0jt  fans  doute  compter  celui  d’Honori , pour 
“^lequel  tàint  Ilidore  écrivit  fa  réglé.  Elle  nous 
'fait  voir  combien  il  entendoit  8c  cherifloit  la  vie 


mona'lujuc  ; 8c  peut  bien  fe'rvir  à l’intelligence 
des  aunes,  particulièrement  de  la  réglé  de  faint 
i.  Benoît.  Saint  Ilidore  veut  que  la  clôture  du  mo* 
naftere  foit  exaéte  , 8c  que  la  métairie  en  toit 
éloignée;  que  les  cellules  des  freres  foient  près 
de  l’Eglife  , l’infirmerie  plus  loin  , le  jardin 
, ^4.  dans  l’enclos.  On  éprouvera  les  novices  pendant 
trois  mois  dans  le  logement  des  hôtes;  ils  don- 
neront tous  leurs  biens  aux  pauvres  , ou  au  mo- 
naftere  ; 8c  promettront  par  écrit  de  demeu- 
t rer  dans  la  maifon.  Ceux  que  leurs  parens  y au- 

ront donnez,  , feront  engagez,  pour  toujours. 
On  n’aura  aucun  égard  à la  condition  preceden- 
te : car  on  doit  recevoir  toutes  fortes  de  perfon- 
nes,  même  des  efclaves,  fi  leur  maître  y con- 
fient : 8c  des  hommes  mariez  , pourvû  que  la 
femme  de  fon  côté  fafle  vœu  de  continence.  Les 


Moines  feront  tous  les  ans  , à la  Pentecôte  , 


leur  déclaration , qu’ils  ne  gardent  rien  en  pro- 
pre. Aucun  ne  fe  retirera  pour  vivre  reclus  dans 
un  logis  feparé , de  peur  qu’il  ne  le  fafle  par-  pa- 
re fle 
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relié  ou  par  vanité  : aucun  ne  fc  chargera  des  af- 
faires de  les  parens. 

Un  Moine  doit  toûjours  travailler  de  fes  mains,  c- 
fuivant  le  precepte  de  laint  Paul  , 8c  l’exemple  a. 
des  Patriarches,  de  Paint  Jofeph,  8c  des  Apôtres. 
Chacun  doit  travailler , non  feulement  pour  fa 
fubfiftancc,  mais  pour  celle  des  pauvres.  Ceux 

3ui  fe  portant  bien  ne  travaillent  point,  pechent 
oublemcnt  par  l’oiliVeté  8c  par  le  mauvais  exem- 
ple. Ceux'  qui  veulent  lire  iàns  travailler,  démen- 
tent la  ledture,  qui  leur  ordonne  le  travail.  Ceux 
qui  feignent  d’être  malades , pour  ne  point  tra- 
vailler, font  plus  à plaindre  que  les  vrais  malades, 
puifqu’ils  font  malades  de  l’efprit  ; 8c  ils  doivent 
être  châtiez  , fi  on  les  découvre.  Cette  réglé 
préferit  pour  chaque  jour  environ  fix  heures  de 
travail,  8c  trois  heures  de  leélure.  Les  Moines 
travailleront  au  jardin  8c  à préparer  leur  nourri- 
ture : 8c  tailleront  aux  ferfs  les  bâtimens  8c  la  cul- 
ture des  terres. 

L’Abbé  doit  être  d’un  âge  meur  , éprouver, 
dans  toutes  les  vertus.  Il  pratiquera  le  premier 
tout  ce  qu’il  préferit  aux  autres.  11  fera  des  con-ft 
ferences  trois  fois  la  femaine  après  tierce.  Il 
mangera  toûjours  en  communauté  , 8c  fans  di- 
llin&ion,  aufli  pauvrement  que  les  autres.  Leur*, 
nourriture  fera  d’herbes  8c  de  legumes } 8c  aux 
jours  folemnels  , quelquefois  avec  les  herbes  , 
de  la  chair  la  plus  legere , ce  que  j’entens  des 
volailles.  Celui  qui  voudra  s’abrfenir  de  chair  8c 
de  vin,  le  pourra.  C’eft  qu’il  y avoit  des  relies 
de  Prilcillianifles  en  Efpagne.  On  dînera  de  puis 
la  Pentecôte  jufques  au  commencement  de  l’au- 
tomne : le  relie  du  tems , il  n’y  aura  que  le 
fouper  : le  carême  on  jeûnera  au  pain  8c  à l’eau. 

11  fera  permis  de  jeûner  en  tout  tems,  hors  le 
Dimanche.  Les  Moines  ne  porteront  point  de<r. 
linge , & n’auront  en  leurs  habits  ni  propreté  , c. 

ni 
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e.  14.  ni  négligence  affrétée.  Ils  n’ufcrontdu  bain,  que 
par  ncceflité  en  maladie.  Ils  coucheront  tous  en 
même  chambre,  s’il  cil  poflible  au  moins  dix 
eniemble , 8c  la  chambre  fera  toujours  éclairée. 

< On  ne  chaffera  point  un  Moine  , pour  quel- 

ques fautes  8c  quelques  rechûtes  que  ce  ibit , de 
peur  de  l’expofer  à de  plus  grandes  tentations  : 
mais  on  lui  fera  faire  penitence  dans  le  monafte- 
1. 16.  re.  Cette  réglé  fait  un  grand  dénombrement  des 
fautes  plus  legeres  ou  plus  graves.  Les  premières 
font  de  furprife  8c  de  foiblefie , les  autres  de  ma- 
c.  17.  lice.  Celles-ci  font  punies  à la  difcretion  de  l’Ab- 
Sup.lh.  bé  : au  lieu  que  pour  les  plus  legeres  , il  n’y  a 
XXIIji.i 8. qUC  l’excommunication  de  trois  jours.  C’étoif, 
comme  dans  la  réglé  de  faint  Benoît,  une  fepa- 
ration  de  la  communauté  j pendant  laquelle  le 
Moine  coupable  demeuroit  enfermé  , fans  qu’il 
fût  permis  a perfonne  de  l’aller  voir , de  lui  par- 
ler, de  prier,  ou  manger  avec  lui.  Son  tems  étant 
fini,  l’Abbé  lui  donnoit  l’abfolution  folemnelle- 
ment  dans  l’Eglife. 

ft  Cette  réglé  marque  a fiez  en  détail  , les  fon- 
dions de  tous  les  officiers  du  monaftere.  Le 
prévôt  étoit  comme  un  procureur  pour  les  af- 
faires du  dehors:  le  euftode  ou  làcriftain  avoit 
le  foin  de  l’Eglife  : un  autre  du  veftiaire  8c  des 
meubles:  le  portier  , des  hôtes:  le  cellerier,  des 
provifions  de  bouche , des  greniers  8c  du  bétail  : 
les  femainiers,  du  fervice  des  tables:  un  autre, 
• des  travaux  du  jardin:  un  autre,  d’inftruire  les 
enfans  donnez  au  monaftere  : un  autre  , de  di» 
ftribuer  les  aumônes.  Le  monaftere  avoit  une 
maifon  dans  la  ville , où  refidoit  un  ancien  avec 
*.  «.  deux  jeunes.  Le  Moine  envoié  dans  un  autre 
monaftere  , fe  conformera  à l’oblervance  qui 
s’y  pratique , pour  ne  point  donner  de  fcandale. 
i*  ïj*  Avant  que  d’enterrer  les  morts  on  offrira  le  fà- 
crifice  pour  leurs  pechez  j & le  lendemain  de  la 
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Pentecôte  , on  l'offrira  pour  tous  les  défunts. 

C’cff  ce  qui  m’a  paru  de  plus  remarquable  dans 
la  réglé  de  fàint  Ifidore. 

Dans  le  même  tems,  il  y avoit  près  de  To-  XXIir. 
lede  un  fameux  monafterc  nommé  Agali,  dont  SaintHeI- 
on  tira  plulieurs  Evêques  pour  ce  grand  fiege  : ^ 

entre  autres  fàint  Hellade.  II  . étoit  très-conlide-  Àct.SS. 
rable  à la  Cour  des  Rois  Gots,  dont  la  refidence  'B.  to.  a.  pl 
étoit  à Tolede,  8c  avoit  le  gouvernement  des^6. 
affaires  publiques  ; toutefois  dès  lors  il  pratiquoit  . 
la  vie  monattique  , autant  qu’il  pouvoit  , fous w*  U'  c‘ 
l’habit  fèculier.  Car  quand  lès  affaires  lui  lait 
fuient  le  loilir  de  paffèr  au  monaftere  d’ Agali: 
il  écartoit  toute  fa  fuite  pour  fè  joindre  aux 
troupes  des  Moines  , 8c  prendre  part  à quelqu’un 
de  leurs  travaux , comme  de  porter  au  four  des 
bottes  de  paille.  Enfin  il  quitta  entièrement  le 
monde , 8c  fè  retira  dans  cette  fainte  commu- 
nauté, dont  il  fut  enfuite  Abbé;  8c  outre  le  foin 
du  fpirituel , il  la  combla  de  richeflès.  Il  en  fut 
tiré  dans  fa  vieilleflè  malgré  lui , pour  gouver- 
ner l’Eglifè  de  Tolede,  après  Aufàrius  Succeflèur 
d’Adelphius.  Saint  Hellade  entra  dans  ce  fiege  U,  c.  si 
fous  le  Roi  Sifebut,  vers  l’an  614.  8c  y demeu- 
ra dix-huit  ans,  jufques  à l’an  631.  Etant  Evê- 
que il  donna  encore  plus  d’exemples  de  vertu , 
qu’étant  Moine , 8c  fe  diftingua  particulièrement 
par  fà  charité  pour  les  pauvres.  Mais  il  ne  voulut 
point  écrire,  aimant  mieux  inftruire  par  fes 
üétions. 

En  Orient  les  monafteres  étoient  défolez  par  XXIV. 
la  guerre  des  Perfès.  L’an  619.  dixiéme  d’He- 
radius,  ils  prirent  Ancyre  capitale  de  Galatie : tiochus. 

Îrès  de  laquelle  étoit  le  monaftere  d’Att-line.  Tkccph.  «*>. 

■es  Moines  avec  leur  Abbé  Euftathe.  furent10-/  H* 
obligez  d’abandonnfcr  Je  païs , 8c  de  changer  fou-  ty  Am%*~ 
vent  de  place:  par  la  crainte  des  inhdeles 
Comme  ils  ne  pouvoient  , dans  ces  freqaens  pp.^.iou- 
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voiages  , porter  avec  eux  beaucoup  de  livres } 
l’Abbé  Euftathe  écrivit  à Antiochus  Moine  de  la 
Laure  de  feint  Sabas  en  Paleftinc , de  lui  faire  un 
abrégé  de  toute  l’Ecriture  feinte  , contenant  en  un 
feul  volume  facile  à porter,  tout  ce  qui  eft  ne- 
celfeire  au  felut.  En  même  teins  il  le  pria  de  lui 
mander  la  vérité,  touchant  la  mort  8c  les  vertus 
des  Moines  de  la  même  Laure,  tuez  par  les  Ara- 
bes, cinq  ans  auparavant.  Antiochus  fetisfit  à la 
prière  de  l’Abbé  Euftathe,  par  un  extrait  moral 
de  l’Ecriture  feinte,  diftribuc  en  cent  trente  cha- 

}:>itres  ou  homélies  : à la  tête  delquelies  eft  une 
ettre  , où  il  raconte  le  martyre  des  quarante- 
Smp.  n.  10. quatre  Moines  lès  confrères,  comme  je  l’ai  rap- 
porté. 

p.  n+j-.D.  Dans  le  dernier  chapitre,  .il  met  le  catalogue 
NieeP‘ . des  hérétiques  depuis  Simon  le  magicien  , juf- 
XVlll.  htjf.  qUCS  £ fon  tems,  finiflànt  aux  Severiens  & aux 
C’  Dcmetr.  Jacobites.  Ces  derniers  avoient  pris  leur  nom 
Cjric.  te.  2.  d’un  certain  Jacob  furnommé  Zanzale,  ou  Bar- 
AnClMbUfai , qui  étoit  un  Moine  Syrien  dilciplc  de  Se- 
srl/n202  vere-  Il  prêcha  l’herelie  d’Eutychés  , dans  la 
p! 64.9!”*  Mefopotamie  8c  l’Armenie;  8c  dès-lors  on  nom- 
Anùoch.  ma  en  Syrie  Melquites  les  Catholiques , qui  re- . 
p.  1244.  cevoient  le  concile  de  Calcédoine-  comme  qni 
diroit  royaux  ou  impériaux  ,v  parce  qu’ils  En- 
voient la  religion  de  l’Empereur.  Antiochus 
>arle  d’un  certain  Athanalè  Jacobite , qui  vou- 
oit  ufurper  le  fiege  d’Antioche.  A la  fin  de 
'ouvrage  eft  une  grande  priere  , pour  appailêr 
a colere  de  Dieu  , 8c  obtenir  le  rctabliiïement 
des  lieux  feints.  Dans  la  lettre  à l’Abbé  Eufta- 
the , Antiochus  raconte  ce  qui  lui  eft  arrivé  , 
Sfy.  n.  10.  & aux  autres  Moines  fes  confrères , depuis  l’in- 
curfion  des  Arabes  , 8c  comme  ils  demeurèrent 
deux  ans  au  monaftere  de  feint  Anaftafc  près 
f.  itzj.P.de  Jerufelem.  Ènfuite,  'ajoûte-t-il,  le  feint  Ab- 
bé Modefte  nous  confcilla  de  retourner  à la 

Laure 
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Laure  nôtre  ancienne  demeure.  Quelques  -uns  fui- 
virent  Ion  confeil}  d'autres  demeurèrent  dans  le  An.  619 
monaftere  de  faint  Anaftafe  , fous  la  conduite  du 
faint  Abbé  Juftin  , qui  après  avoir  demeuré  plu- 
fieur  annéA  dans  la  Laure,  étant  ordonné  Prêtre 
pour  fon  mérité , avoit  aflèmfelé  une  grande  com- 
munauté dans  ce  monaftere,  & y gardoit  les  ob- 
fervances  de  la  Laure  : enforte  qu’aucun  n’étoit 
mieux  réglé  dans  toute  la  Paleftine. 

Dans  ce  même  monaftere  étoit  alors  un  jeune  xxv. 
Perfan  nouvellement  converti.  Il  fe  nommoit  S.  Anaftafe 
JMagundat  , natif  de  la  province  de  Razech  , 8c  Perûn. 
fils  d\in  Mage  , qui  l’iaftruilit  dès  l’enfance  dans 
l’art  magique.  Etant  devenu  grand  il  porta  les 
armes  , 8c  fe  trouva  dans  la  ville  capitale  des  431.' 
Perlés,  lors  qu’ils  prirent  Jcrufàlem.  Comme  il 
ouït  parler  que  l’on  avoit  apporté  la  croix  , à la- 
quelle avoit  été  attaché  le  Dieu  des  Chrétiens, 

8c  dont  on  racontoit  plufieurs  merveilles  : il  s’in- 
forma du  myftere  de  cette  croix.  Il  trouva  des 
fidèles  qui  l’en  inftruifirent  ; 8c  refléchiftànt  en  ~ 
lui-même  , il  difoit  : comment  fe  peut-il  faire  , 
que  ce  grand  Dieu  qui  habite  le  ciel  , 8c  que 
les  Chrétiens  adorent  , fôit  defcendu  ici-bas  ? A 
mefure  qu’il  s’inftruifoit  il  goûtoit  la  vérité  , 8c 
rejettoit  les  erreurs  de  la  magie.  Quelque  tems 
après  il  quitta  le  fervice  , 8c  fe  trouvant  à Hie- 
raple  dans  la  haute  Syrie  , il  fé  retira  chez  un 
Pcrfàn , Chrétien  8c  ouvrier  de  monnoie , qui  lui 
apprit  fon  métier.  Il  le  prioit  fouvent  de  le  faire 
baptifer  : mais  celui-ci  craignant  les  Perfes  diffe- 
roit  toujours.  Cependant  il  le  menoit  aux  Eglifés , 
où  Magundat  voiant  les  hiftoires  des  Martyrs, 
en  demandoit l’explication}  8c admiroit leurs fouf- 
frances  8c  leurs  miracles.  Il  ne  demeura  paslong- 
tems  avec  ce  monnoieur  } 8c  s’en  alla  à Jerula- 
lem  , touché  d’un  grand  defir  d’y  recevoir  le 
baptême.  ' . 

Tome  VIII.  , M U 
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. . . 11  s’y  logea  chez  un  autre  monnoicur  , qui  le 

An.  620.  mena  à Elie  Prêtre  du  faint  Sépulcre  : 8c  celui- 
ci  l’aiant  reçu  comme  envoie  de  Dieu  , le  pre- 
fenta  au  Prêtre  Modefte  , vicaire  du  Çcge  de  Je- 
rulilem  , pendant,  la  captivité  du  Patriarche  Za- 
charie. Modcftc  fit  baptifèr  avec  un  autre, 
converti  de  la  même  fuperftition  , 8c  dans  les 
mêmes  difpoiitions.  Magundat  reçut  au  baptême 
le  nom  d’Anaftalè  ; 8c  paila  les  huit  premiers 
«.  2. jours  chez  le  Prêtre  Elie  : qui  lui  demanda  quel 
genre  de  vie  il  vouloit  embraflèr.  Anaflaiè  le 
jria  de  le  faire  Moine  : ainli  dès  qu’il  eut  quitté 
l’habit  blanc  , Elie  le  mena  au  monaftete  de 
faint  Anaitaiè  , à quatre  milles  de  Jerufalemj 
8c  le  mit  entre  les  mains  de  l’Abbé  juftin  , qui 
le  reçut  la  dixiéme  année  d’Heraclius  , indiftion 
huitième  : c’cft-à-dire  l’an  610.  Juftin  lui  donna 

J mur  maître  un  de  lès  difciples , qui  lui  apprit 
es  lettres  greques  8c  le  plàutier  , lui  coupa  les 
cheveux  , le  revêtit  de  l’habit  monallique  , 8c 
l’éleva  comme  Ibn  fils.  Il  rendoit  divers  lèrvices 
dans  le  monaftere  , particulièrement  à la  cuifine 
8c  aux  jardins.  Il  étoit  fort  appliqué  à l’office  , 
à la  Ieéture  de  l’Ecriture  fainte  , 8c  des  vies  des 
Saints  ; mais  celles  des  Martyrs  le  touchoient 
le  plus.  Le  démon  lui  ramenoit  lôuvent  en  la 
mémoire  les  paroles  des  cnchantemens , qu’il  avoit 
appris  de  Ion  pere.  Mais  ayant  découvert  cette 
peine  à Ion  Abbé  , il  en  fut  délivré  par  fès  priè- 
res, 8c  par  celles  de  la  commuuauté.  C'cft  ainfi 
3-M27*  qu’Anaftafè  vivoit  dans  le  monaftere  , où  il  paflà 

XXVI  *ePtans*  . 

Agreftin  Occident  la  difeipline  moijaftique  fleurit 
Moine  foit  entre  les  difciples  de  faint  Colomban  : lors- 
fehifinati-  que  leur  paix  fut  troublée  par  l’inquietude  d’un 
9.u£-  Moine  nommé  Agrefte  ou  Agreftin.  Il  avoit  été 
c 'g  "■*  ^ fecretairc  du  Roi  Theodoric , 8c  touché  de  quel- 
to.'z.  m 7.  que  mouvement  de  pieté , il  quitta  tous  les  biens 
/.  118.  8c 
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&.  vint  à Luxeu,  où  il  fe  mit  fous  la  conduite  de  — . . 

feint  Eullafe,  qui  en  fut  le  fécond  Abbé.  Quel-  An.  620, 
que  tcms  après  , fous  prétexte  de  zèle  , il  de- 
mandaconge  d’aller  prêcher  l'évangile  aux  payens  : 
car  il  y en  avoit  encore  au  voilinage  du  mortalèe- 
re  , dans  les  Sequanois  , 8c  plus  avant  en  Baviè- 
re ; 8c  faint  Euilafe  tvavailloit  avec  lùccès  à leur  jy-ld  n- 
converlion.  Mais  ne  jugeant  pas  Agreftin  propre 
a cette  œuvre  , il  le  reprit  de  là  témérité , 8c  lui 
reprefènta  , qu’il  n’étoit  pas  encore  aflèz,  avancé 
dans  la  religion.  Enfin  ne  pouvant  le  retenir  , il 
le  laiflà  aller.  Agreftin  aiant  été  jufqucs  en  Baviè- 
re , fans  y faire  aucun  fruit,  paflà  à Aquilée,  où».  7. 
il  s’engagea  dans  le  fchifme  des  trois  chapitres , 
qu’il  avoit  auparavant  condamné  $ 8c  écrivit  une 
lettre  pleine  d’aigreur  £c  de  reproches  à feint  At- 
tale  fécond  Abbé  de  Bobio.  Enfuite  il  revint  à 
Luxcu,  8c  s’efforça  d’attirer  dans  le  fchifme  faint 
Euftafc , qui  au  contraire  eflàya  de  le  convertir  ; 

8c  le  voiant  opiniâtre  , le  chaflà  de  là  commu- 
nauté. 

Agreftin  ainfi  rejette  fe  tourna  de  divers  cô-  ».  y. 
tez,  pour  groffir  fon  parti , 8c  m'avançant  rien , 
il  inventa  diverfes  calomnies  contre  la  réglé  de 
faint  Colomban  , étant  appuie  par  Abellen  Evê- 
que de  Geneve  fon  parent.  Celui-ci  s’efforça 
d’engager  les  Evêques  voifins  à protéger  Agrc- 
ftin  , 8c  voulut  gagner  même  le  Roi  Clotaire# 
mais  ce  Prince  connoiflânt  par  lui-même  la  fein» 
teté  de  feint  Colomban  , 8c  de  fes  difeiples  : 
après  avoir  eflàié  en  vain  de  ramener  Agreftin  à. 
la  raifon  , convoqua  un  concile  , ne  doutant 
point  que  faint  Euftafe  n'y  fçût  bien  défendre  fe 
réglé.  Plufteurs  Evêques  de  Bourgogne  s’aflèm- 
blerent  donc  par  ordre  du  Roi  au  feux-bourg  de 
Mâcon:  Agreftin  parut  au  milieu  du  concile,  8c 
on  l’obligea  à propofer  fes  reproches  contre  la 
réglé  de  feint  Colomban.  Il  dit  qu’elle  cootenoit 
M i des 
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des  obfervances  iuperfluès  8c  contraires  aux  ca- 
nons. De  faire  en  mangeant  le  ligne  de  la  croix 
fur  la  cuillère  : de  demander  la  benediéfion  tou- 
tes les  fois  que  l’on  entroit  , ou  que  l’on  fortoit 
d’une  mailbn  , dans  l’enceinte  du  monaftere. 
C’eft  que  ces  monafteres  étoient  fi  nombreux, 
que  tous  les  Moines  ne  pouvoient  loger  fous  un 
même  toit.  Les  Evêques  ue  jugeant  pas  ces  re- 
proches dignes  de  l’examen  d’un  concile  , de- 
manderont fi  Agrcftin  avoit  autre  chofe  à obje- 
cter. 11  dit  que  faint  Colomban  avoit  multiplié 
à la  Méfié  le  nombre  des  oraifons  : qu’il  avoit 
des  uiàges  finguliers  j 8c  il  i’accufa  même  d’he- 
refie.  Alors  faint  Euftafc  s’adreflà  aux  Evêques, 
& dit  : C’eft  à vous  à juger  ceux  qui  enfeignent 
la  vérité  dans  l’Eglife,  ou  qui  s’en  éloignent.  Ils 
lui  dirent  : Nous  voulons  apprendre  vos  répon- 
fes  de  vôtre  bouche.  Il  répondit  : Je  ne  croi 
point  contraire  à la  religion  , qu’un  Chrétien 
fafiè  le  ligne  de  la  croix  fur  la  cuillère , ou  lur 
tel  autre  vai  fléau  dont  il  le  1er  t pour  boire  ou 
manger  : puilque  ce  ligne  détourne  les  attaques 
de  l’ennemi.  De  s’armer  de  la  benediétion  du 
g.Seigneur  en  entrant  8c  en  lortant  , le  Pfeaume 
l’autorilè  , en  dilànt  : Le  Seigneur  garde  ton 
entrée  8c  ta  fortie.  Quant  à la  multiplication 
des  oraifons  dans  les  offices  divins,  je  croi  qu’elle 
eft  utile  à toutes  les  Eglifès  : puilque  plus  on 
cherche  Dieu  , plus  on  le  trouve  j 8c  qu’il  nous 
, eft  ordonné  de  prier  làns  ceflè.  Agreftin  con- 
fondu par  ces  réponlès  , ajoûta  que  les  dilciplcs 
de  làint  Colomban  le  coupoient  les  cheveux 
d’une  maniéré  finguliere.  C’eft  qu’ils  portoient 
la  tonfure  Hibernoiiè  , qui  conliftoit  en  une  de- 
mie couronne  : aiant  les  cheveux  coupez  fur  le 
front  , 8c  plus  longs  d’une  oreille  à l’autre  au 
derrière  de  la  tête.  Alors  làint  Euftalè  lui  dit  : 
En  preftnee  de  ces  Evêques  , moi  qui  fuis  le 

difei- 
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difciple  8c  le  fuccefleur  de  celui  dont  tu  con- 
damnes l’inftitut,  je  te  cite  au  jugement  de  Dieu, 
dans  cette  année  , pour  plaider  ta  caufe  avec  lui. 
Ces  paroles  fraperent  quelques-uns  des  partilàns 
d’Agreftin  , 8c  tous  exhortèrent  les  deux  partis 
à h paix.  Ils  prêtèrent  tant  Agreftin  , qu’il  la 
demanda  } 8c  faint  Euftafe  le  reçut  au  bailèr, 
quoique  perfuadé  , qu’il  n’agifloit  pas  lîncere- 
menr. 

En  effet , il  recommença  à troubler  les  mo- 
nafteres  pous  s’attirer  des  partilàns.  11  s’adrellà  à 
Romaric  , qui  après  avoir  été  des  premiers  de  la 
cour  du  Roi  Theodebert  , s’étoit  rendu  Moine  à 
Luxeu  : puis  du  conlèntement  de  faint  Euftalè, 
il  avoit  bâti  un  monaftere  de  filles  dans  une  de  lès 


terres  nommée  Habende  au  diocelb  de  Toul.  Ce 
monaffere  a depuis  gardé  Ion  nom  , en  Alleman 
Roberg  , en  François  Remiremont.  On  croit 
qu’il  etoit  double  r d’hommes  8c  de  filles  : on  y 
gardoit  la  réglé  de  laint  Colomban  ; 8c  làint  Eu-  v.to.  i Aff, 
ftalè  y avoit  mis  pour  premier  Abbé  Amart  ou'8  I29* 
Amé  , qu’il  avoit  amené  à Luxeu  , après  avoir  1 ' 
été  quelque  tems  Moine  à Agaune  , 8c  depuis^’ 
anacorete  : la  première  Abbelfe  des  filles  , fut 
làinte  Maéteflede.  Agreftin  s’adreflà  donc  à ces 
deux  laints  perlonnages  Amé  8c  Romaric  , qu’il 
trouva  irritez  contre  làint  Euftalè , parce  qu’il  les 
avoit  repris  de  quelque  négligence.  Il  les  porta 
à méprilèr  la  réglé  de  faint  Colomban  , 8c  à in- 
troduire une  nouvelle  oblèrvance.  Il  alla  aufli 


trouver  làinte  Fare  , qui  le  repouflà  vigoureulè- 
ment  : ainlî  il  revint  à Remiremont.  Mais  la 


vangeance  divine  s’y  fit  lèntir  fur  ceux  qui  fa- 
vorifoient  Ion  parti.  Deux  furent  déchirez  par 
des  loups  enragez  , qui  entrèrent  de  nuit  dans  le 
monaftere.  Un  autre  nommé  Plaurelius  fe  pen- 
dit : la  foudre  tomba  fur  la  maifon  , 8c  en  tua 
vingt  d’abord  , il  en  mourut  d’autres  de  ffaieur, 
M 3 8c 
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■ ■ ■■  & en  tout  plus  de  cinquante.  Enfin  Agréftin  luî- 

A n.  6 2/.  même  fut  tué  d’un  coup  de  hache  par  Ion  valet, 

.à  cauic  qu'il  abufoit  de  là  femme.  11  petit  ainfî 
un  mois  avant  la  fin  de  l’année  , dans  laquelle 
fàint  Eufiafc  l’avoit  cité  au  jugement  de  Dieu. 
Alors  Amé  & Romane  fe  réconcilièrent  avec 
fàint  Euilaiè  : Abcllen  de  Gcneve  , 8c  les  autres 
Evêques  des  Gaules  devinrent  les  prot'eéfeurs  àe 
la  règle  de  faint  Colomban  , 8c  on  fonda  dans  la 
fuite  plulieurs  nouveaux  monafteres  où  elle  fut 
établie. 

XXVII.  Saint  Euftafe  mourut  quelque  tems  après  , fa- 
dc^fanîr^*  vt“r  ^ an  ^ v*D8t  neuviême  de  Mars  , jour  * 
Colomban  autluel  l’Eglifè  honore  là  mémoire.  Apres  fa 
Martyr.  R.  mort , les  Moines  de  L.uxeu  refülurent  de  rap- 
29.  Mart.  peilcr  iàint  Gai  , 8c  ié  foumettre  à là  conduite. 
jfa'  *J°ur  cct  c®-'t  » ^u*  envoierent  iix  de  leurs 

3 te  2 p ^rcres  » autrefois  venus  d’Hibernie  : mais  il  ne 
246.  ’ purent  lui  perfuader  de  quitter  ià  folitude  près  le 

lac  de  Confiance.  On  élut  donc  pour  troilïéme 
Abbé  de  Luxeu,  fàint  Valdebert  difciple  de  fàint 
F.uftafè  , fiere  de  faint  Faron  8c  de  iàint  Cha- 
■Atf.  71.  to.  gnoa],j  . g-  il  gouverna  ce  monaftere  pendant 
S° 3-  quarante  ans. 

De  l’abbaye  de  Luxeu  , 3c  de  la  diferpline  de 
fàint  Colomban  , forment  plufieurs  autres  làints 
Abbez  ou  Fondateurs  de  monafteres,  8c  plufieurs 
A.7.  to.  2.  fàints  Evêques.  Saint  Deicole  n’ayant  pû  fuivre 
?•  I03*  faint  Colomban  dans  ion  voiage  d’Italie,  demeu- 
ra en  Bourgogne , 8c  fonda  le  monaftere  de  Lut- 
,,  tre  ou  Lure  , dans  le  dioceiè  de  Beiânçtm.  Il 

ri  Tf ïn>i  * mourut  vers  l’an  62  f.  le  18.  de  Janvier,  jour  au- 
quel l’Eglife  honore  fa  mémoire.  11  eil  connu  du 
peuple  ious  le  nom  de  faint  Dié.  J’ai  parlé  de  faint 
Amé  8c  de  faint  Romaric  Fondateurs  de  Remire- 
mont  : 8c  je  parlerai  de  quelques  autres  en  leur 
tems. 

a 7.  3.  to.  saint  Valeri  né  en  Auvergne  , demeura  pre- 
p'  76*  mie- 
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mierement  dans  un  monaftcre  du  pais  , puis  il 
alla  à Auxerre  près  l’Evêque  Aunacaire  , qui  le 
mit  dans  fon  monaltere  de  Iàint  Germain.  Il  en 
lortit  enfuite  avec  un  nommé  Bobon,  qu’il  avoit 
converti  , 2c  ils  allèrent  enlcmble  à Luxeu  , le*.  »•« 
mettre  fous  la  conduite  de  Iàint  Coldmban.  Un 
de  lès  Moines  nommé  Valdolen  , ayant  obtenu 
la  permifiion  d’aller  prêcher  la  Foi  aux  infidèles , 
demanda  Valeri  pour  compagnon:  Saint  Colom- 
ban  le  lui  accorda  , 2c  lui  recommanda  comme 
un  grand  ferviteur  de  Dieu.  Iis  paiîèrent  enNeu- 
Itrie  , où  ils  furent  bien  reçus  par  le  Roi  Clotai- 
re , 6c  il  leur  donna  une  terre  nommée  Leucone 
dans  le  territoire  d’Amiens  , où  ils  commencè- 
rent un  petit  monaltere.  On  remarque  que  Iàint  t.  (. 
Valeri  difoit  deux  offices  , le  Gallican  , 8c  le 
rnonaftique , c’eft-à-dire  celui  de  faint  Colomban. 

Saint  Valeii  mourut  le  dimanche  douzième  de 
pecembre  , 8c  comme  on  croit  , l’an  6n. 

Quelque  tems  après  on  perfecuta  fes  dilciples, 

& on  les  obligea  d’abandonner  le  monaltere. 

Saint  Blimond  , l’un  d’entre  eux  , fe  retira  à 
Bobio  fous  Iàint  Attale.  Mais  enfuite  , il  revint 
en  France  , 6c  étant  protégé  par  le  Roi  Clotai- 
re , il  fe  rétablit  à Leucone , renverlà  des  idoles , 
abolit  les  relies  du  paganifme  , 6c  rebâtit  le  mo- 
naftere  , qui  fublifte  encore  lous  le  nom  de  faint 
Valeri. 

On  compte  cinq  Evêques  tirez  de  Luxeu  : 
faint  Donat  de  Belànçon  , S.  Ragnacaire  d’Augt 
6c  de  Balle  j faint  Chagnoald  de  Laon  , faint  y,ta  s. 
Achar  de  Noion  6c  de  Tournai  , Iàint  Audomar  £«/?.  n.  l'- 
on Orner  de  Bologne  6c  de  Teroiiane.  Saint 
Donat  étoit  fils  de  Vandalen  Duc  de  la  Bour-*"^* ÎÎJ' 
gogne  Transjurane  , 8c  Iàint  Colomban  lui  don- 
na ce  nom  en  le  levant  des  fonts  , parce  que 
Dieu  l’avoit  accordé  à les  prières.  Il  fut  élevé 
fous  fa  conduite  au  monaltere  de  Luxeu  , 8c  y 
M 4 vécut 
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vécut  enfuite  fous  faint  Euftalé  , julques  à ce 

An.  6if.  qu’il  en  fut  tiré  pour  remplir  le  fiege  de  Bcfan- 
çon  : mais  dans  cette  dignité , il  garda  l'habit  8c 
la  vie  monaftique.  Il  fonda  dans  la  ville  le  mona- 
ftere  de  faint  Paul  , lui  donna  plulicurs  terres, 
8c  y mit  des  Moines , qui  vivoient  lous  la  règle 
wiw.  de  faint  Benoît  8c  de  faint  Colomban.  Sa  mere 
rtg.f.  78.  Flavie  fonda  un  monafterc  de  filles  en  l’honneur 
de  la  fainte  Vierge,  pour  lequel  faint  Donat  fit 
une  règle  tirée  de  celles  de  faint  Cefàire  , de 
faint  Benoît  8c  de  làint  Colomban.  Ce  mona- 
ftere  de  Notre-Dame  de  Belànçcm  , a pafie  de- 
puis à l’ordre  de  Cluni  , fie  enfin  aux  Minimes. 

S«f.  n.  7.  Saint  Chagnoald  écoit  fils  de  Chagneric  , 8c  fre- 
r.  S.Enflaf.  re  de  làint  Faron  8c  de  faint  Valdebert  Abbé  de 
u.  u Luxeu.  Saint  Chagnoald  fut  un  des  plus  fidèles 
difciples  de  faint  Colomban , 8c  depuis  Evêque 
de  Laon. 

XXVIII.  H affifta  avec  làint  Donat  au  Concile  tenu  à 
Cou  ile  de  Reims  , lous  l’Archevêque  Sonnace  , l’an  6ay. 
Reims.  où  fe  trouvèrent  plus  de  quarante  Evêques  de 
toutes  les  provinces  de  Gaule  fujettes  au  Roi 
Clotaire  } 8c  on  y fit  vingt-cinq  canons.  Les 
C<m,  3.  plus  remarquables  font  : Que  l’on  obfervera 
».  14,  ceux  du  concile  de  Paris  , tenu  environ  dix  ans 
auparavant , qui  eft  qualifié  general.  On  ne  pour- 
<•  7.  ra  tirer  des  Eglifos  ceux  qui  s’y  feront  réfu- 
giez , qu’en  leur  promettant  avec  ferment  de 
les  garantir  de  la  mort , des  tourmens  8c  de  la 
mutilation  : mais  aulli  le  réfugié  ne  fera  déli- 
vré , qu’en  promettant  d’accomplir  la  petitence 
f.  9.  canonique  due  à fon  crime.  L’homicide  volon- 
taire fera  excommunié  toute  fa  vie  : mais  s’il 
fait  penitence  , il  recevra  le  viatique  à la  mort. 
C 14*  Défenfe  d’obferver  les  augures  , ou  les  ceremo- 
nies des  Païens  , de  manger  avec  eux  des  vian- 
des fuperftitieufes  , où  d’aflifter  à leurs  làcrifi- 
ces.  Ceux  qui  l’auroat  fait , après  être  avertis , 

feront 
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feront  mis  en  penitence.  Defenfe  fous  peine  d’ex-  ’ ' ' 
communication  , de  pourfoivre  les  perfonnes  li- 
bres  pour  les  réduire  en  fervitude.  On  n’ordonne-  c.  17. 
ra  point  d’ Evêque  qui  ne  foit  natif  du  lieu  , 2c  ' 
choiiï  par  tout  le  peuple  du  confentementdescom- 
provinciaux.  La  principale  raifon  que  feint  Gai  Fit*  S.Gal. 
apporta  quelques  années  auparavant,  pour refufer  c.  24.’ 
l’evêché  de  Confiance  , c’eft  qu’il  étoit  étran- 
ger ; 6c  il  fit  ordonner  Jean  fon  Diacre  natif  du 
Pais. 

- A ce  Concile  affi fièrent  fix  Métropolitains , 

Sonnace  de  Reims , qui  y prélidoit,  Thcodoric 
de  Lion  , Sindulfe  de  Vienne  , Sulpice  de  Bour- 
ges , Modegifile  de  Tour  , Senoc  d’Eaufe  ou 
Auch.  Sindulfe  eft  honoré  le  dixiéme  du  Deeem-  Martyr.  R. 
bre  , 8c  connu  fous  les  noms  de  faint  Drieuls  2c  I0-  Dec- 
de  faint  Sandoux.  Saint  Sulpice  eft  furnommé^.'B.fo.i. 
le  pieux  , pour  le  diftinguer  d’un  plus  ancien,?*  i67* 
fornommé  le  fevere  , aufii  Archevêque  de  Bour- 
ges. Celui-ci  étoit  de  Bourges  même,  8c  le  Roi 
Clotaire  l’avoit  demandé  à fon  Evêque  , pour 
faire  la  fonction  d'Abbé  dans  fes  armée?  : ce  qui 
montre  que  les  Rois  menoient  des  Moines  à leur 
fuite  , pour  foire  l’office  divin.  En  614..  il  fu c-hid.p.  99. 
céda  à foint  Auftregile  dans  le  fiege  de  Bourges;^  i75. 

8c  après  avoir  foit  plufieurs  miracles  , il  mourut 
vers  l’an  644.  le  dix-feptiéme  de  Janvier.  Entre  Martyr.  R, 
les  Evêques  du  concile  de  Reims  , il  y en  a plu-  J7* 
fleurs  autres  honorez  comme  Saints.  Les  plus 
connus  font , faint  Arnoul  de  Mets , 8c  faint  Cu- 
nibert  de  Cologne. 

Vers  le  tems  de  ce  Concile  , feint  Riquier 
fonda  le  fameux  monaftere  de  Centule  , qui  por- 
te aujourd’hui  fon  nom.  Il  étoit  natif  du  lieu  Vît*  to; 
même  dans  le  Pontieu  , d’une  femille.  noble  , 8c  ‘®* 
fut  converti  par  deux  feints  Prêtres  Hibcrnoisp’  l8'” 
nommez  Caidoc  8c  Fricor  , qu'il  reçut  chez  lui , 
comme  ils  entroient  en  France.  11  embraifa  la. 

M f penir 
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pénitence  fi  lèricufement , qu’il  ne  mangeoit  que 

An.  6ij.<k,ux"  ï°*s  Semaine  , & encore  du  pain  d’orge 
fcmé  de  cendre.  11  donna  la  iiberte  a tous  les  ei- 
claves.  Aiant  été  ordonné  Pntre,  il  prêcha  avec 

frand  fruit  » memedans  la  grand’  Bretagne.  Le  Roi 
iagobert  le  vint  voir  pour  recevoir  lès  inftru- 
étions;  & le  làint  homme  lui  parla  fortement  de 
r R la  vanité  des  grandeurs,  8t  du  compte  terrible  que 
*6>TApiU.  rendront  ceux  qui  gouvernent.  11  mourut  vers 
~y„.  624.  l’an  64f-»  le  vingt-iixicme  d’Avril. 

XXIX.  En  Angleterre  faint  Meilit  Archevêque  de  Can- 
Egli*  torberi  , aiant  rempli  ce  liege  pendant  cinq  ans, 
mourut  l’an  624  le  vingt-quatrieme  d’Avrii.  Son 
•Bcla.  it.Succeflèur  fut  Jufte,  auparavant  Evêque  de  Rof- 
h’fl.  c.  7.  fe,  où  il  mit  à fa  place  Romain,  fuivant  le  pou- 
jnr.  n.  24-  voir  qu’il  avoit  reçu  du  Pape  Bonifàce.  Car  ce 
8 Pape  aiant  reçu  des  lettres  de  Jufte  8t  du  Roi 
Ethclbaldc,  lui  enécrivitune,  par  laquelle,  après 
l’avoir  félicité  du  fuccès  de  lès  travaux  apoftoli- 
ques,  & exhorté  à continuer:  il  déclare  qu’il  lui 
envoie  le  pallium  , & lui  accorde  le  pouvoir  d’or- 
donner des  Evêques,  pour  faciliter  la  propagation 
5 -de  l’Evangile. 

I a foeur  d’Ethelbalde  Roi  de  Cant  epoufe 
F.doüin  cinquième  Roi  de  Northumbre,  &.  alors 
le  plus  puilfant  des  Anglois.  Cette  Princeflc 
nommée  Edclburge,  autrement  Tate:  fut  caufè 
de  la  converfion  du  Roi  Ion  époux  , 8t  de  lès 
fujets.  Car  •quand  le  Roi  Edouïn  l’envoia  de- 
mander en  mariage  , on  lui  répondit,  qu’il  n’é- 
toit  pas  permis  de  donner  une  fille  Chrétienne 
à un  Païen.  Edoüin  promit  de  la  laiftèr  en  plei- 
ne liberté  de  l’e'  ercice  .de  là  religion  , avec 
tous  ceux  de  là  fuite  , même  les  Prêtres  8c  les 
Clercs  : 8c  déclara  que  lui^-même  ne  refufoit  pas 
d’embraflêr  la  Religion  Chrétienne  , fi  après 
avoir  été  examinée  par  des  gens  làges  * elle  fe 
tiouvoit  la  plus  làiBte  8c  la  plus  digne  de  Dieu. 

'ci  ‘ Sua 


Digitized  by 


Livre  trente-feptiéme.  17  f 

Sur  cette  réponfe  on  lui  envoia  la  Princefïb  ac-  ■ ■ 
compagnée  de  Paulin  , qui  fut  ordonné  Evêque  An.  6iy. 
pour  cet  effet,  par  l’Archevêque  Jufle:  le  diman- 
che vingt-uniéme  de  Juillet  6if.  Etant  arrivé 
dans  le  pais  de  Northumbre  , il  travailla  à foute-  * 
nir  dans  la  foi,  ceux  qui  étoient  avec  lui  j ileflâia 
même  de  convertir  des  Païens  } mais  ce  fut  d’a- 
bord fans  fuccès. 

Cependant  le  Pape  Boniface  fichant  les  bon- 
nes diipofitions  du  Roi  Edoüin  , lui  écrivit  unec*  ie* 
lettre  pour  l’exhorter  à fe  faire  Chrétien  , par  la 
coniïderation  de  la  grandeur  du  vrai  Dieu  , de  là 
vanité  des  idoles  , 8c  l’exemple  de  tous  les  autres 
Princes  : de  l’Empereur  même  , 8c  du  Roi  Ed- 
balde  fon  voilin.  11  écrivit  en  même  tems  à lac-  II*' 
Reine  Edelburge  , pour  la  féliciter  de  fi  conver- 
lïon  , qu’il  avoit  apprife  avec  celle  du  Roi  fon 
frere  ; & l’exhorter  à s’appliquer  fortement  à 
gagner  à Dieu  le  Roi  ion  epoux  , 8c  lui  en  faire 
lavoir  des  nouvelles.  Avec  ces  lettres  , il  leur 
envoie  des  prefens  de  la  part  de  faint  Pierre» 
qu’il  nomme  leur  proteâreur  : fivoir  au  Roi , 
une  chemife  ornée  d’or  8c  un  manteau  j à la  Reine 
un  miroir  d’argent , 8c  un  peigne  d’yvoir  garni 
d’or. 

Mais  le  Pape  Boniface  n’eut  pas  la  joie  d’ap» 
prendre  l’effet  de  ces  lettres  ; car  il  mourut  la 
même  année  615-.  le  vingt-cinquième  d’O&obre, 
après  avoir  tenu  le  faint  Siégé  fept  ans  8c  dix 
mois.  En  deux  ordinations  au  mois  de. Décem- 
bre , il  avoit  fait  vingt-fept  Prêtres  8c  quatre 
Diacres  ; 8c  d’ailleurs  vingt- neuf  Evêques  pour 
divers  lieux.  Il  aima  le  clergé , 8c  lui  donna  une 
diftribution  entière  : mais  il  défendit  aux  acoly- 
tes de  lever  les  Reliques  des  faints  Martyrs  , ou 
de  baptifer  avec  les  Diacres  : voulant  qu’ils  bif- 
fent aidez  en  cette  fon  & ion  par  les  Soûdiacres» 

& que  les  Reliques  fulfent  levées  par  des  P‘é* 

M 6 très. 
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— ■—  très.  11  acheva  le  cimetiere  de  faint  Nicomedei 
An.  626.  8c  le  dédia.  .Après  là  mort  le  faint  Siégé  vaqua 
lix  mois.,  8c  dix-huit  jours:  8c  on  ordonna  le 
quatorzième  de  Mai  6a 6.  Honorius  de  Campa- 
nie fils  de  Petrone  conful,  qui  tint  le  faint  Siégé 
douze  ans. 

XXX.  De  Ion  tems  arriva  la  converfion  du  Roi 
r CT'rI1  Edoiiin  de  Northumbre.  La  nuit  de  Pâque  la 
Edoüin. 01  Reine  & femme  accoucha  d’une  fille,  8c  le  jour 
‘Btidt  n.de  la  fête  vingtième  d’Avril  6\6.,  un  aflàfiin  en- 
hijl.c.?.,  voié  par  le  Roi  des  Saxons  occidentaux,  attaqua 
le  Roi  Itdoüin,  tua  deux  de  fesgens,  8c  le  blellà 
lui-même.  Il  rendoit  grâces  à lès  dieux  de  l’avoir 
délivré  de  ce  péril  : mais  l’Evêque  Paulin,  qui 
étoit  prefent , remercioit  Dieu  de  l’heureux  ac- 
couchement de  la  Reine,  8c  diloitau  Roi;  que 
c’étoit  l’elfet  des  prières  qu’elle  lui  avoit  adrel- 
fées.  Le  Roi  prit  plaifir  à ce  dilcours , 8t  pro- 
mit de  renoncer  à lès  idoles  pour  adorer  Jesus- 
Christ,  s’il  lui  donnoit  la  victoire  contre  ce 
Roi,  qui  l’avoit  voulu  faire  aflaifiner-  8c  pour 
gage  de  là  promeffe,  il  permit  à l’Evêque  Pau- 
lin de  baptifer  fa  fille.  Ce  qui  fut  exécuté  le  jour 
de  la  Pentecôte  , 8c  cette  Princefle  nommée 
Enflede  , fut  baptifée  la  première  de  la  nation 
de  Northumbre , avec  douze  perlonnes  de  là 
famille. 

Le  Roi  Edoüin  étant  guéri  de  là  bleffure  , af- 
fèmbla  Ion  armée  , 8c  marcha  contre  le  Roi  des 
Saxons  occidentaux , qu’il  vainquit  ; 8c  prit-,  ou 
fit  mourir  tous  ceux  quiavoient  conjuré  là  mort. 
Etant  revenu  chez  lui  , il  ne  voulut  pas  le  faire 
baptilèr  fi-tôt , quoiqu’il  eût  quitté  le  culte  des 
idoles , dès  qu’il  avoit  promis  de  le  faire  Chré- 
tien: mais  il  fe  failbit  inftruire  exactement  par 
l’Evêque  Paulin  , 8c  confultoit  fur  cette  grande 
affaire,  avec  ceux  qu’il  connolïoit  pour  les  plus 
fàges  entre  les  grands  de  fon  rçiaume  ; 8c  lui- 
"c  '7  même. 
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m'me  il  méditoit  fouvent  ièul , fur  ce  choix  de 
Religion.  En  ce  tems  il  reçut  les  lettres  du  Pape 
Bonitace  mort  dès  l’année  precedente.  L’Evêque 
Paulin  r.e  fe  contentoit  pas  d’exhorter  le  Roi  , il 
prioit  beaucoup  pour  lui,  & l’on  croit  qu’il  apprit 
par  révélation,  une  merveille  qui  lui  etoit  autre- 
fois arrivée. 

Edoüin  étant  jeune  avoit  été  long-tems  perlè- 
cuté  par  Edelfrid  fon  predeceflcur  , 8c  s’étoit 
enfin  réfugié  chez,  un  autre  Anglais  nommé  Rc- 
duald.  Celui-ci,  après  l’avoir  reçu  chez  lui,  lè 
laifla  ébranler  par  les  menaces  8c  les  promettes 
d’Edelfrid,  8c  promit  de  livrer  Edoüin:  qui  en 
étant  averti  la  nuit , par  un  ami  fidèle , fortit 
hors  du  palais  , 8c  s’alïit  à la  porte  fur  une  pier- 
re , fort  embaralle  du  parti  qu’il  devoit  prendre. 
Alors  il  vit  un  homme,  donc  le  vilâge  8c  l’habit 
lui  étoit  inconnu  , qui  lui  demanda  ce  qu’il  fai- 
llit là  lèul  à une  telle  heure  ; 8c  ajouta  : Que 
donneriez-vous  à celui  qui  vous  délivreroit  de 
cette  inquiétude  , en  perfuadant  à Reduald  de 
ne  vous  point  livrer  , 8c  de  ne  vous  taire  aucun 
mal  ? Edoüin  promit  de  donner  tout  ce  qui  dé- 
pendroit  de  lui,  8c  l’inconnu  ajoûta:  Et  li  on 
vous  promettoit  de  vous  délivrer  de  vos  enne- 
mis , 8c  vous  faire  Roi , 8c  plus  puittant  que 
tous  les  Rois  Anglois  qui  vous  ont  précédé? 
Enfin  il  ajouta  pour  la  troifiéme  fois  : Et  li  celui 

2ui  vous  aura  prcdit  de  li  grands  biens  vous 
onne  des  confeils  plus  utiles  pour  vôtre  làlut, 
8c  pour  la  conduite  de  vôtre  vie,  qu’aucun  de 
vos  peres  ou.de  vos  parens  n’en  a jamais  reçus, 
promettez-vous  de  les  recevoir  ? Edoüin  le  pro- 
mit , 8c  auili-tôt  l’inconnu  lui  mit  la  main  fur 
la  tète,  en  düknt:  Quand  la  choie  fera  arrivée, 
fouvenez-vous  de  ce  que  nous  dilons  aujour- 
d’hui , 8c  ne  manquez  pas  d’accomplir  vôtre 
promette.  Il  dilparut  incontinent  : Edoüin  de- 

meu- 
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meura  fort  conlolé;  8c  fon  ami  vint  lui  dire*, 
qu’il  étoit  en  feureté  , 8c  que  le  Roi  Edelfrid, 
à la  perliialion  de  la  Reine  là  femme  avoit  relblu 
de  lé  défendre.  11  le  fit  en  effet , attaqua  même 
Redüald,  8c  le  défit  > ainfi  Edoiiin  parvint  à la 
couronne. 

L’Evêque  Paulin  lâchant  donc  cette  prédi- 
ction , entra  chez  le  Roi  Edoiiin  , comme  il 
penfoit  au  parti  qu’il  devoit  prendre  fur  lareli- 

f‘  ion,  lui  mit  la  main  fur  la  tête,  8c  lui  deman- 
a s’il  reconnoiffbit  ce  lignai.  Le  Roi  tremblant, 
voulut  le  jetter  aux  pieds  de  l’Evêque,  qui  le 
releva,  8c  lui  dit  doucement  : Vous  voiez  que 
Dieu  vous  a délivré  de  vos  ennemis  , 8c  qu’il 
vous  a donné  le  roiaume  que  vous  defiriez:  iou- 
venez-vous  d'accomplir  la  troifiéme  choie , que 
vous  avez  promilè;  qui  eft  de  recevoir  la  foi, 
13.8c  garder  fes  commandemens.  Le  Roi  demanda 
encore  du  tems , pour  conférer  avec  ceux  de 
Ion  conlèil,  afin  qu’ils  fulfent  baptilez  tous  en- 
femblej  8c  l’Evêque  y conlèntit.  Le  Roi  ayant 
donc  allcmblé  fon  confeil,  8c  demandé  les  avis, 
Coïfi  le  premier  de  fes  pontifes,  dit:  C’eft  à 
vous , Seigneur  , de  voir  quelle  eft  cette  doétri- 
ne,  qu’on  nous  prêche  maintenant:  pour  moi 
je  puis  vous  aflurer  très-certainement,  que  la 
religion  que  nous  avons  fuivie  julques  ici  n’eft 
d’aucune  utilité.  Car  aucun  des  vôtres  n’a  fervi 
nos  dieux  plus  exactement  que  moi  5 8c  toute- 
fois il  y en  a plulieurs  qui  ont  reçu  de  vous  de 
plus  grands  bienfaits  8c  de  plus  grandes  dignitez , 
8c  qui  réüflïllènt  mieux  en  toutes  leurs  affaires.  Un 
autre  âjoûta:  La  vie  prelènte  mé  pfltoît  lèmbla» 
ble  au  vol  d’un  petit  oileau,  qui  palfe  en  hiver 
dans  une  làle  où  vous  faites  bonne  chere  près 
d’un  grand  feu.  Cet  oilèau  traverfant  d’une  por- 
te à l’autre,  fe  lent  un  moment  de  la  chaleur- 
de  la  fale,  û dilparoît  à vos  yeux.  Il  en  eft  amli 
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de  la  vie  humaine  , 8c  nous  ne  /avons  ce  qui  la  _____ 
précédé,  ni  ce  qui  la  foit.  Si  cette  nouvelle  do-  627. 
étrine  nous  en  apprend  quelque  chofe  de  plus  cer- 
tain , il  eft  rai/bnnable  de  la  luivre. 

Le  pontife  Coïfi  ,.  dit  qu’il  vouloit  apprendre 
plus  exaétcment  de  Paulin  , ce  qu’il  difoit  de 
fon  Dieu  ; & après  l’avoir  ouï  , il  s’écria  : Je 
voiois  bien  depuis  long-tems,  que  ce  que  nous 
adorions  n’étoit  rien  : car  plus  je  cherchois  la 
vérité  dans  nôtre  Religion , moins  je  la  trouvois. 
Maintenant  je  la  vois  briiler  dans  cette  doétri- 
ne,  qui  nous  peut  donner  la  vie  , le  i'alut  &.  la 
félicité  éternelle.  C’eft  pourquoi,  je  luis  d’avis. 

Seigneur,  que  nous  brûlions  au  plutôt  ces  tem- 
ples 8c  ces  autels,  que  nous  avons  confaciez  fans 
utilité  Le  Roi  déclara  publiquement,  qu’il  re- 
nonçoit  à l’idolâtrie  pour  embrafler  la  foi  de 
Jesus-Christ;  8c  comme  il  demandoit  au 
Pontife  Coïfi  ; qui  feroit  le  premier  à profaner 
les  temples  8c  les  idoles  avec  leurs  enceintes: 

Coïfi  répondit:  Moi-même.  Qui  pourroit  mieux 
que  moi  donner  cet  exemple  aux  autres?  Aufïi- 
tôt  il  pria  le  Roi  de  lui  donner  des  armes  8c  un 
cheval  entier:  au  lieu,  que  felon  leur  fuper/li- 
tion,  le  Pontife  ne  devoit,  ni  porter  des  armes , 
ni  monter  qu’une  cavalle.  Etant  donc  monté  fur 
ce  cheval , l’épce  au  côté  , la  lance  à la  main , il 
marcheit  vers  les  idoles.  Le  peuple  le  voiant  paf- 
fer,  croioit  qu’il  avoit  perdu  le  fens.  Quand  i] 
fut  arrivé  au  temple,  il  commença  à le  profaner 
en  y jettant  fa  lance , 8c  commanda  à ceux  qui 
l’accompagnoient , de  l’abattre  8c  le  brûler  avec 
toute  fon  enceinte. 

Le  Roi  Edoüin  fut  donc  baptifé  l’onzième 
année  de  fon  régné  , qui  étoit  l’an  617.,  avec 
toute  Ùl  noble  (Te  , 8c  une  grande  quantité  de 
«peuple,  à Eborac  ou  Yorc  , le  jour  de  pâquesr. 
douzième  d’Avril»  dans  l’Eglife  de  làiot  Pierre: 

’ ' ' qu’il 
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qu’il  avoit  fait  bâtir  de  bois  à la  hâte,  pendant 
An.  6n  Su  on  le  preparoit  au  baptême.  Mais  iitôt  qu’il 
'’fut  baptife,  l’Evêque  Paulin  lui  perfuada  de  bâ- 
tir au  même  lieu  une  Eglife  de  pierre,  plus 
grande  8c  plus  augufte  , au  milieu  de  laquelle 
etoit  enfermé  ce  premier  oratoire  , mais  elle 
ne  fut  achevée  qu’après  la  mort  d’Edoiiin , par 
Ofoüald  fbn  Succeflèur.  L’Evêque  Paulin  éta- 
blit donc  fbn  fiege  dans  la  ville  d’Yorc,  du  con-  - 
fentementdu  RoiEdoüin,  & continua  à prêcher 
librement  pendant  les  fix  années  qu’il  régna  en- 
core. Il  baptifa  entre  autres  les  enfans  du  Roi, 
lavoir  quatre  fils , une  fille  & un  petit  fils.  Il 
baptifa  beaucoup  de  nobles  8c  de  perfonnes  con- 
fiderables.  La  ferveur  de  ce  peuple  étoit  fl  gran- 
de, que  Paulin  étant  venu  une  fois  avec  le  Roi 
8c  la  Reine  en  une  terre  nommée  Adregin,  y 
demeura  trente  jours  occupé  à catéchifer  8c  à 
baptitèr  , fans  faire  autre  chofe  depuis  le  ma- 
tih  jufques  au  foir.  En  ces  commencemens  il 
baptilbit  dans  les  rivières  , parce  qu’dn  n’avoit 
pas  encore  pû  bâtir  des  oratoires  8c  des  bapti- 
fferes.  Ce  qui  montre  que  l’on  baptifoit  par 
im  mer  lion. 

XXXI.  Cependant  l’Empereur  Heraclius  continuoit 
Viftoiresla  guerre  contre  les  Perfes.  Après  Jerufalem  ils 
d’Hera-  prirent  l’Egypte  8c  Alexandrie  : la  Lybie  , 8c 

clms.  jufques  à l’Ethiopie,  emmenant  quantité  de  cap- 

Thciph.  & un  grand  butin.  Des  lannee  6if.  m- 

é.p.aj-a.  diéfion  troiliéme , Saën  leur  General  s’avança 
Chr.  pafih. jufques  à Calcédoine  , enfbrte  qu’on  le  voioit 
f.  386.  de  deçà  la  mer.  L’Empereur  Heraclius  alla  le 
trouver  lui-même  , 8c  lui  perfuada  à force  de 
prefèns  de  fe  retirer.  Comme  Saën  donnoit  de 

Grandes  efperances  de  paix  , Heraclius  envoia 
es  Ambaffadeurs,  8c  écrivit  à Cofroes  une  let* 
tre  très-foumiiè  pour  la  demander:  rejettant 
fur  Phocas  toute  la  haine  de  la  guerre,  mais 

cette- 
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cette  lettre  fut  fans  effet:  les  Perfes  fe  retirant  ü 

de  Calcédoine,  laiflèrent  des  troupes  pour  l’aflie-  An.  617 1 
ger;  8c  la  prirent  l’année  fuivante  6 1 6.  feptiéme  Tkcoph. 
d’Heraclius.  Il  envoia  encore  une  fois  des  Am- anq. an.  I, 
baffadeurs  en  Perle,  pour  demander  la  paix:  mais 
Cofroes  répondit:  je  ne  vous  épargnerai  point, 
jufques  à ce  que  vous  renonciez  au  crucifié,  que 
vous  dites  être  Dieu  , 8c  que  vous  adoriez  le 
foleil. 

Heraclius  fè  refolut  donc  à la  guerre , 8c  pour 
ne  point  laiû'er  d’ennemis  derrière,  il  fit  la  paix 
avec  le  Cagan  ou  Can  des  Avares  , qui  l’atta- 
quoit  du  côté  de  la  Thrace.  Ne  trouvant  point 
d argent  a emprunter ; il  prit  les  biens  des  Egli- 
fes  ; 8c  jufques  aux  chandeliers  8c  aux  autres 
vafès  de  fainte  Sophie , pour  en  faire  de  la  mon- 
noic,  puis  ayant  célébré  la  pâque  le  quatrième 
d’Avril,  rndiâion  dixiéme,  la  douzième  année 
de  fon  régné  ; c’eft-à-dire  l’an  622.  il  partit  le 
lendemain  pour  marcher  en  Perfe.  Etant  arrivé  chr.pafchl 
à fon  armée  , il  prit  entre  fes  mains  l’image  dcp.  390. 3, 

J e s u s-C  h r 1 s t , que  l’on  croioit  n’avoir  point 
été  peinte  de  main  d’homme;  8c  il  fit  ferment 
à fès  troupes  de  combattre  avec  eux  jufques  à 
la  mort , 8c  de  leur  être  uni  comme  à fes  en- 
fans.  Puis  il  leur  dit:  Vous  voyez  comme  les 
ennemis  de  Dieu  ont  foulé  aux  pieds  nôtre  pais, 
rendu  nos  villes  defèrtes  , brûlé  les  fànéluaires , 
profané  de  fang  les  tables  deftinées  aux  fàcrifices 
non  fanglans:  8c  fouillé  par  les  plus  fàles  volup- 
tez  la  pureté  des  Eglifes.  Heraclius  ainfi  aiant 
encouragé  fès  troupes , eut  dès  cette  première 
année  de  l’avantage  fur  les  Perfes , 8c  les  battit 
en  Arménie. 

Mais  l’année  fuivante  6 23.  indiâion  onzième, rhetth.  an 
il  s’avança  jufques  en  Perle,  8c  obligea  Cofroes  ‘ 

à abandonner  la  ville  de  Gazac , où  étoit  le  tem-  Codr.  an. 
pie  du  feu.  Heraclius  étant  entré  dans  cette  ville , 1 î>  +1** 

trou- 
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. i trouva  la  ftatuë  de  Cofroés  dans  le  palais  afllfe 
An.  627.  fous  un  dôme  , qui  reprelèntoit  le  ciel  : autour 
' de  lui  étoient  le  foleil , la  lune  6c  les  étoiles  Sc  des 
anges  debout  , portant  des  fceptres.  On  y fai- 
loit  tomber  par  machines,  des  goûtes  comme  de 

Î>luie,  8c  entendre  des  bruits  qui  reprefentoient 
e tonnerre.  L’Empereur  fit  brûler,  8c  ce  palais 
8c  le  temple  du  feu , 8c  toute  la  ville.  Puis  pour 
favoir  où  il  devoit  hiverner , il  purifia  fon  armée 
pendant  trois  jours'}  8c  aiant  ouvert  les  Evangi- 
les , il  trouva  qu’ils  lui  ordonnoient  d’hiverner  en 
Albanie.  Ainfi  la  luperftition  des  lorts  des  Saints, 
Sup.liv.  ne  regnoit  pas  moins  chez  les  Chrétiens  d’Orient, 
y m/'1,  que  d 'Occident  : on  peut  voir  ce  que  j’en  ai  dit 
à l’occafion  du  concile  d’Agde  8c  ailleurs.  Hera- 
■ -clius  étant  arrivé  en  Albanie,  délivra  par  compaf- 

■fvm  cinquante  mille  captifs , qu’il  amenoit  avec 
lui , 8c  leur  donna  les  lècotu's  nece  flaires  : ce  qui 
les  porta  à faire  tous  des  vœuv  pour  lui,  en  de- 
mandant avec  larmes*  qu'il  fût  le  libérateur  delà 
Perle  , 8c  qu’il  fît  périr  Cofroës  , qu'ils  nom- 
moient  le  destructeur  du  genre  humain , tant  il 
s’étoit  rendu  odieux  par  lés  exactions  8c  lès 
cruautez. 

L’année  luivante  614.  Heraclius  continua  lès 
progrès  ; 8c  voiant  lès  troupes  étonnées  du 
Thi»ph.  an.  grand  nombre  des  ennemis , il  leur  difoit:  Mes 
,»+.  p.  260.  Ireres  , avec  l’aide  de  Dieu  un  de  vous  en  battra 
mille.  Immolans-nous  à Dieu,  pour  le  falut  de 
nos  freres.  Prenons  la  couronne  du  martyre: 
pour  être  louez  dans  les  fiecles  à venir  8c  rece- 
voir de  Dieu  la  recompenfc.  A la  fin  de  la  cam- 
pagne il  furprit  Sarbazara  , qui  commandoit  l’ar  • 
mée  ennemie , 8c  l’obligea  à s’enfuir  en  delbrdre. 
La  campagne  luivante  fut  encore  heureuiè  : Col- 
* j^j.roës  en  fureur  envoia  prendre  les  trefors  de  tou- 
tes les  Eglifes  fujettes  des  Perles;  8c  contraignit 
les  Chrétiens  à embraiïcr  la  feéte  de  Neltorius, 

pour 
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■pour  faire  dépit  à l’Empereur.  Cependant  C.  P.  -1 
fut  en  grand  péril.  Sarbazara  ctoit  a Calcédoine, An.  6i 7. 
avec  une  armée  de  Perfes;  8c  d’un  autre  côté  le  2g. 
C'agan  des  Avares  rompant  le  traité  , s’approcha c'hr.pafib. 
de  G.  P.  & lui  donna  l’âfTaut,  étant  d’intelligen-f.3'91. 
ce  avec  les  Perles.  Toutefois  les  Romains  fe  dé- 
fendirent li  bien  , qu’ils  l’obligèrent  à fe  retirer; 
c’éteiüau  mois  de  Juillet  616.  8c  cette  délivrance 
■fut  regardée  comme  un  miracle  obtenu  par  les 
prières  delà1  fàinte  Vierge.  A la  fin  de  l’année  617. 
le  fàmedi  douzième  de  Décembre , Heracliusdon-  y.  . , 
m aux  Perles  une  bataille,  qui  dura  onze  heures, 266.  '** 

■où  il  ne  perdit  que  foixante  Romains , 8c  les 
Perfes  furent  entièrement  défaits.  Enfuite  L’Em- 
pereur entra  au  milieu  de  la  Perle,  8c  pourfuivant 
toujours  Cofroës  , prit  8c  brûla  plulieurs  de  fes 
palais. 

Cependant  fàint  Anaftafè  , qui  de  mage 
Perlàn  étoit  devenu  moine  pouflë  du  defir  du 
martyre,  lbrtit  de  fon  monaftere  près  de  Je-dc  g.  Ana- 
rulàlem , 8c  vint  à Celàrée  de  Paleftine.  Com-  ftalc. 
me  les  Perles  en  étoient  les  maîtres,  il  vit  en 
pafïànt  quelques-uns  de' leurs  mages,  qui  prati- KS,  Jnaft. 
quoient  leurs  fuperftitions.  Il  les  en  reprit  8c  leurCit-  ef.'Bttt, 
parla  avec  tant  de  force  , qu’ils  le  prièrent  de  nef,,2*f’4’33* 
les  pas  découvrir.  Enfuite  il  rencontra  des  ca- 
valiers , qui  le  prirent  pour  un  efpion.  Il  fut  ar- 
rête 8c  prelenté  au  Gouverneur  nommé  Marza- 
ban , qui  l’ayant  interrogé  8c  trouvé  ferme  dans 
la  conrclTion  de  Jésus-Christ,  le  fit  en- 
chaîner avec  un  autre  , 8c  travailler  à porter  de 
groflès  Pierres.  Quelques  Perfes  de  fa  province 
le  voiant  en  cet  état , le  maltraitoient  encore  : 
dilànt  qu’il  deshonoroit  leur  pays.  Marzaban  le 
fit  ramener  devant  lui  , 8c  le  voiant  toûjours 
confiant  , le  fit  battre  en  fà  prefence  à coups 
de  bâton.  Anaftafè  prioit  feulement,  qu’on  lui 
ôtât  fon  habit  jnonaftique  pour  ne  le  pas  pro- 
faner. 
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—■  faner.  Après  avoir  ainficonfeflë  J esus-ChrisY 
An.  6x7.  par  trois  fois,  il  fut  remis  en  prifon:  où  il  ne 
cefloit  point  de  louer  Dieu , 8c  de  célébrer  fon 
office  le  jour  8c  la  nuit:  prenant  garde  feule- 
ment de  ne  pas  troubler  le  repos  du  jeune  hom- 
me qui  étoit  attaché  à la  même  chaîne.  L’Abbé 
de  fon  monaftere  aiant  appris  le  commencement 
de  fes  fouffranccs  , fit  faire  des  prières  pour  lui 
par  toute  la  communauté  , 8c  envoia  deux  moi- 
nes à Celarée , avec  des  lettres  pour  l’encourager» 
Marzaban  avoit  écrit  au  Roi  Cofroës,  pour  la- 
voir ce  qu’il  devoit  faire  d’Anaftafe  ; 8c  aiant 
reçu  la  réponfe , il  lui  fit  encore  parler , l’exhor- 
tant à renoncer  à Jésus- Christ,  au  moins 
en  fecrct  , devant  lui  8c  deux  autres  témoins. 
Le  voiant  inébranlable  , il  lui  déclara  l’ordre  du 
Roi , de  le  mener  en  Perfe  chargé  de  fers  ; le 
fit  mettre  dans  la  prifon  publique,  pour  partir 
dans  cinq  jours  avec  deux  autres  Chrétiens.  La 
fête  de  l’exaltation  de  la  fainte  Croix  arriva  dans 
ces  jours-là  , le  quatorzième  de  Septembre  617. 
& Anaftafe  avec  fes  deux  compagnons,  les  deux 
moines  de  Ion  monaftere  , 8c  quelques  hommes 
pieux  de  la  ville  , celebrerent  la  veille  dans  la  pri- 
fon, pallànt  la  nuit  en  prières.  Un  receveur  des 
tributs , qui  étoit  Chrétien , obtint  même  du 
gouverneur  la  liberté  de  tirer  Anaftafe  hors  de 
fes  fers,  pour  le  mener  en  l’Eglife  le  jour  de  la 
fête  : ce  qui  donna  une  grande  confolation  à tous 
les  fidèles.  Ils  encourageoient  le  martyr,  bai- 
foient  fes  chaînes , 8c  lui  rendoient  tous  les 
honneurs  poffibles. 

f-  j,t  Les  cinq  jours  étant  paflèz  , les  prifonniers 
partirent,  8c  furent  conduits  par  plufieurs  Chré- 
tiens de  Cefarée  , tant  des  Perfes  que  d’autres 
nations.  Un  des  deux  Moines  du  monaftere 
d’ Anaftafe  l’accompagna  en  ce  voiage  , fuivant 
l’ordre  ,da  l’Abbé , pour  lui  rendre  tous  les  fervir 
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ires  poffibles , 8c  rapporter  une  relation  exadte  de , 

ce  qui  lui  feroit  arrivé.  Par  tout  où  le  martyr  paf- An.  6*8. 
foit,  il  étoit  reçu  avec  grande  joie  8c  grand  hon- 
neur: comme  il  l’écrivit  par  deux  fois  àfon  Abbé. 

Etant  arrivé  en  Perfe , il  fut  mis  en  prifon  à iix 
milles  du  lieu  où  demeuroit  le  Roi,  qui  en  étant 
averti,  envoia  un  de  fes  officiers  pour  l’examiner. 

Anaftafe  répondit  par  interprète , ne  voulant  plus 
parler  la  langue  Perlienne  : confefià  librement 
J e s u s-C  h r i s t , 8c  refufà  les  offres  qu’on  lui 
faifoit  d’une  grande  fortune.  Le  Roy  Paiant  ap- 
pris , renvoia  le  lendemain  le  même  officier  qui 
fit  étendre  le  martyr  couché  fur  le  dos , puis  on 
lui  mit  fur  les  jambes  une  piece  de  bois , fur  les 
bouts  de  laquelle  montèrent  deux  hommes  robu- 
ltes.  Après  ce  tourment  on  le  remit  en  prifon: 
mais  ou  bout  de  quelques  jours  le  même  officier 
revint , 8c  lui  fit  donner  quantité  de  coups  de  bâ- 
ton : ce  qu’il  réitéra  jufques  à trois  fois  en  divers 
jours.  Puis  il  le  fit  pendre  par  une  main  aveç  une 
groffe  pierre  à un  pied  , 8c  le  laiffa  ainfi  pendant 
deux  heures. 

Cinq  jours  après  le  Roi  renvoia  le  même  offi-f<  ^ 
cier  pour  faire  mourir  Anaftafe  avec  d’autres  ’ 
Chrétiens  captifs.  On  les  tira  de  la  ville;  8c  on 
commença  par  étrangler  tous  les  autres  , qui 
étoient  environ  fbixante  8c  dix  , 8c  entre  eux  les 
deux  qui  avoient  été  amenez,  de  Cefàrée  avec 
faint  Anaftafe.  Enfuite  on  lui  demanda,  s’il  vou- 
loit  périr  malheureufement  comme  eux , ou 
obéir  au  Roi , 8c  devenir  un  des  plus  grands  de 
{à  cour.  Le  martyr  regardant  le  ciel,  rendit  grâ- 
ces à Dieu  de  ce  que  fbn  defir  étoit  accompli , 

& leur  dit  : J’efperois  que  vous  me  feriez  met- 
tre en  pièces  pour  l’amour  de  Jesus-Christ: 
mais  fi  c’eft-là  cette  mort  , dont  vous  me  me*' 
nacez  , je  remercie  mon  Dieu  de  me  faire  par- 
ticiper à la  gloire  de  fes  martyrs  par  une  peine 
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: ii  legere.  On  l’etrangla  comme  les  autres,  malg 

An  6a8.en^tc  oa  couPa  1*  ^te  & on.l’cnvoiaau  Roi  ; 
c’étoit  le  vingt-deuxième  de  Janvier  , la  dix- 
huitiéme  année  de  l’Empereur  Heraclius:  c’eft-a- 
dire  l’an  6x8.  Le  corps  du  Saint  fut  racheté,  8c 
mis  dans  le  monaftere  de  iaint  Serge , à un  mille 
delà , par  le  moine  qui  l’avoit  fuivi. 

Environ  dix  jours  après,  8c  le  premier  de  Fé- 
vrier , l’Empereur  Heraclius  arriva  avec  fon  ar- 
mée, fuivantb  prédiétion  du  Saint  , qui  ayoit  dit 
la  veille  de  fon  martyre:  Sachez,  mes  frétés,  que 
demain  je  finirai  par  la  grâce  de  Dieu,  vous  ferez 
délivrez  dans  peu  de  jours,  8c  ce  Roi  injuftefera 
mis  à mort.  Le  moine  qui  l’avoit  fuivi  revint  au 
bout  d’un  an  au  monaftere,  rapportant  la  tunique 
du  martyr.  11  raconta  à l’Abbe  toute  fonhiftoire, 
qui  fut  écrite  dès-lors,  comme  nous  l’avons.  Le 
corps  de  làint  Anaftafe  fut  depuis  apporté  par  le 
«‘^3 g. même  moine  à C.  P.  8t  eniuite  en  Paleftioeàfon 
y.  lfubiil.  monaftere.  Enfin  l’image  de  fà  tête  & là  tête  mé- 
fier. 7f*/.  me  , furent  apportées  à Rome  , où  on  les  voit 
/>•  1 4a*  encore  au  monaftere  nommé  Adaqtms  Sahiat , 

Martyr.  R.  • p0rte  je  nom  ^ paiD£  Vincent 8c  de  fàint  Ana- 
rT-janu.  Car  l’Eglifc  Romaine  les  honore  enlèmble, 

le  vingt-deuxieme  de  Janvier. 

XXXIII.  Cofroës  s’étoit  rendu  odieux  aux  liens,  non 
Mort  de  feulement  par  fon  avarice  8c  fà  cruauté  : mais 
Cofroës.  parce  qu’il  avoit  refùfé  pluûeurs  fois  la  paix,  que 
^«^•H’Empereur  Hêraclius  lui  avoit  offerte;  comme 
*7°’  il  fit  encore  au  commencement  de  cette  année 
6*8.  étant  déjà  prefquc  maître  de  b Perle.  Sar- 
bazara  qui  étoit  à Calcédoine , lui  étant  devenu 
fufpeft  , il  voulut  le  faire  mourir  : mais  celui- 
ci  en  fut  averti , traita  avec  les  Romains  , & le 
déclara  contre  Coffoçs.  D’ailleurs  Cofroës  dan* 
& fuite,  étant  tombé  mabdedediflenterie,  vou- 
lut faire  couronner  Mardefàn  , qu’il  avoit  eu  de 
Sire»  A femme  bjcn-airrvee.  Sirocs  ou  Syroüyé 
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fbn  fils  aîné  , en  fut  tellement  irrité,  qu’il  fc  re-  * ■■■■»■■*  _ . 
volta  ouvertement , fe  fit  reconnoître  lioi , 8c  An.  6z8, 
traita  avec  l’Empereur  Heraclius.  Cofroës fut  pris , 
chargé  de  chaînes  5c  mis  dans  la  maifbn  de  tene- 
bres , que  lui-même  avoit  fait  bâtir  pour  y met- 
tre fès  tréfbrs.  Là  on  lui  faifoit  fournir  la  faim, 
ne  lui  donnant  qu’un  peu  de  pain  8c  de  l’eau. 

Qu’il  mange  l’or  qu’il  a amalTe  en  vain  , difoit 
Siroës  , 5c  pour  lequel  il  a fait  mourir  de  faim 
tant  d’innocens.  Il  envoia  les  Satrapes  8c  tous  fès 
ennemis  lui  infulter,  8c  cracher  fur  lui.  11  fit 
égorger  devant  lui  Mardefan  , qu’il  avoit  voulu 
couronner,  8c  tous  fès  autres  enfans.  11  fut  traité 
de  la  forte  cinq  jours  durant}  8c  cependant  on  le 
perçoit  de  fléchés  pour  le  faire  mourir  petit  à 
petit.  Ainfi  périt  Cofroës  Roi  de  Perfe,  par  les 
ordres  de  fbn  propre  fils. 

L’Empereur  Heraclius  en  écrivit  la  nouvelle  a 
C.  P.  par  une  lettre  , où  il  marque  le  jour  de  la  &'■  P*fit, 
mort  de  Cofroës , le  vingt-huitième  de  Février ?•  39^* 
indiéfion  première  , qui  elt  cette  année  6t 8. , 8c 
envoie  copie  de  la  lettre  de  Siroës , par  laquelle  il 
fait  part  à l’Empereur  de  l'on  couronnement  , 8c  * 
témoigne  delirer  la  paix.  Cette  lettre  d’ Heraclius 
fut  luë  à C.  P.  fur  l’ambon  de  la  grande  Eghfè , 
le  jour  de  la  Pentecôte  , quinziéme  de  Mai  de  la 
même  année , dix-huitiéme  de  fbn  régné. 

Siroës  fit  en  effet  une  paix  fblide  avec  Hera-  XXXIV. 
clius,  8c  lui  rendit  tous  les  Chrétiens,  qui  étoient  ^inte 
captifs  en  Perfè  , entre  autres  'Zacharie  patriar- po°’e*  ^ 
che  de  Jerufàlem  : avec  la  vraie  croix,  que  Sar- 1 Thtcph. pl 
bazara  en  avoit  enlevée  , quand  la  ville  fut  prife,  a 7*. 
quatorze  ans  auparavant.  Elle  fut  d’abord  ap-‘y*i?*w*  *•» 
jiortée  à C.  P. } mais  l’année  foivante  629.  au 
commencement  du  printems , l’Empereur  He- 
raclius s’embarque  , pour  la  reporter  à Jerufà-r 
lem  , 8c  rendre  grâces  à Dieu  de  fès  vidfoires. 

Etant  arrivé  il  établit  le  patriarche  Zacharie  , 8c 

remit 
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' remit  la  croix  à fà  place.  Elle  étoit  demeurée  dans 
An.  629.  fon  étui,  comme  elle  avoit  été  emportée,  le 
S. Nùeph. Patriarche  avec  fon  clergé  en  reconnut  les  fceaux 
bift.p.  13.  entiers,  l’ouvrit  avec  la  clef,  l’adora,  8c  la  mon- 
S*id.Hc-tT a au  peuple.  Les  auteurs  originaux  difènt  toû- 
jours  au  plurier  les  bois  de  la  croix,  Ta  xyla: 
ce  qui  montre  qu’elle  étoit  partagée  en  plufieurs 

Jjieces.  L’Eglifè  latine  célébré  la  mémoire  de  la 
ainte  Croix  rapportée  par  Heraclius  le  quatorziè- 
me de  Septembre  : mais  les  Grecs  n’y  font  mé- 
moire , que  de  l'apparition  faite  à Conftantin , 
quoique  les  uns  8c  les  autres  nomment  cette  fête 
Sup.liv. l’Exaltation  de  la  Croix 5 8c  il  eft  certain,  que 
7x.jj.49.  l’on  celebroit  cette  fête  au  même  jour  long- tems 
Z™'*  avant  Heraclius.  11  chafla  les  Juifs  de  Jerulalem, 
14.  ' leur  défendant  d’en  approcher  de  trois  milles  j 8c 

Theoph.  an.  étant  à Edeflè , il  rendit  aux  Catholiques  l’Eglife 
19.  que  Cofroés  avoit  donnée  aux  Nefloricns.  Ilcon- 
Smd.  H«-tjnua  à la  grande  Eglife  de  C.  P.  8c  à Ion  clergé 
ru1,  une  rente  annuelle  , en  paiement  des  fommes 
. qu’il  en  avoit  prifes  pour  les  frais  de  cette 
guerre. 

TYTV  * L’Empereur  Heraclius  confirma  la  paix  avec 
Dagobert  le  Roi  des  François,  dont  les  Ambafladeurs  re- 
Roi  de  vinrent  en  France  cette  année  629.  C’étoit  Da- 
Francc.  gobert  qui  regnoit  alors  : car  Clotaire  fécond 
Fui. c • 6z‘  mourut  l’année  precedente  628. , quarante-cin- 
quième de  fon  régné  , depuis  la  mort  de  fon 
t.  s 6.  pere  Chilperic  ; 8c  fut  enterré  à faint  Vincent 
près  de  Paris,  c’cft-à-dire,  à faint  Germain  des 
*'  c.  47.Prcz-  S*x  ans  auparavant,  il  avoit  donné  le 
roiaume  d’Auftrafie  à fon  fils  Dagobert , avec 
‘ t.  jS.  Arnoul  Evêque  de  Mets  , 8c  Pépin  maire  de 
palais  , pour  l’aider  de  leurs  confeils  ; 8c  tant 
qu’il  les  fuivit , fon  régné  fut  accompagné  de 
profperité  8c  de  gloire.  Mais  faint  Arnoul  quitta 
vers  ce  tems-là  fon  fiege  8c  la  cour , malgré  la 
refiftance  du  Roi  Dagobert,  qui  fit  tous  feseffors 
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Eour  le  retenir  ; jufques  à le  menacer  de  couper  f'ïu  f<ma. 

i tète  de  fon  fils.  Le  faint  Prélat  fe  retira  dans  Arn  *- 1 ?• 
la  folitudede  Vofge,  près  les  monafteres  de  Re-  ** 

mircmont  , fur  la  montagne  en  un  lieu  où  l’on  *'  *** 
voit  -encore  un  hermitage.  Il  y mourut  vers  l’an 
6+o. , 8c  les  reliques  turent  rapportées  à Mets , où 
elles  font  encore  dans  la  célébré  abbaïe  de  fon  nom. 

L’Egiife  honore  là  mémoire  le  dix-huitiéme  de 
Juillet. 

Après  la  retraite  de  faint  Arnoul , Dagobert  Martyr. K. 
continua  de  gouverner  fon  royaume  d’Auftralie  «8 ./»/. 
avec  beaucoup  de  juftice  , par  les  confeils  de  Vrtd.t.jt. 
Pépin  maire  du  palais , 8c  de  laint  Cunibert  Evê- 
que de  Cologne.  Mais  après  la  mort  de  Clotai-  t.  6o. 
re , Dagobert  vint  refider  en  Neuftrie  , 8c  com- 
mença à s’éloigner  de  la  juftice,  qu’il  avoit  ob- 
fervée  jufques  alors  , prenant  les  biens  de  fes 
fojets,  8c  même  des  Eglifes  / pour  en  remplir 
fes  tréfors.  Il  s’abandonna  làns  mefore  à l’amour 
des  femmes.  Dès  l’année  628.  il  quitta  Go  ma- 
trude,  qu’il  avoit  époufée  du  vivant  de  fon  pe- 
re , 8c  prit  à là  place  Nantilde , une  des  filles 
qui  fer  voient  dans  le  palais.  L’année  fuivante  , 
huitième  de  fon  régné  , il  prit  encore  une  autre 
fille  nommée  Ragnetrude.  Enfin  il  avoit  trois  x's9‘ 
femmes  à titre  de  Reines , Nantilde , Ulfigunde , 

8c  Berchilde,  8c  des  concubines  en  fi  grand  nom- 
bre, que  l’Hiftorien  n’a  daigné  en  mettre  les 


noms. 


Saint  Amand,  plus  hardi  que  tous  les  autres  XIXVT- 
Evêques  , reprocha  ces  crimes  au  Roi  Dago-  Exil  de 
bcrt  , qui  le  fit  chaflèr  hontcufoment  de  fon  k*ht -A- 
royaume  -,  8c  le  faint  Evêque  s’en  alla  dans  des  my!s.A' 
pays  éloignez  prêcher  la  roi  aux  infidèles  Ce-  ma».' tf. 
pendant  le  Roi  n’avoit  point  encore  d’enfans  de  t». 
tant  de  femmes,  5c  en  demandoit  à Dieu , quand 
il  apprit  avec  une  extrême  joie,  qu’il  lui  étoit 7 1 ** 
né  un  fils  de  Ragnetrude  ; 8c  fongeant  par  qui 
Tome  VIII.  N 3 
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il  le  feroit  baptifèr  , il  envoia  chercher 


fàint 


An.  630.  Amand.  Les  officiers  du  Roi  l’ayant  enfin  trouvé, 
il  revint  par  obéïflànce  , & le  trouva  à Clichi 
près  de  Paris.  Le  Roi  ravi  de  le  voir,  fejettaà 
fcs  pieds , lui  demanda  pardon  : 8c  le  pria  de 

baptifèr  l’enfant  , 8c  de  le  prendre  pour  fon  fils 
fpirituel  : mais  fàint  Amana  craignant  que  cette 
éducation  ne  l’engageât  dans  les  affaires  feculie- 
res,  contre  le  precepte  de  l’Apôtre,  fe  retira  de 
la  prefencc  du  Roi.  Dagobert  lui  envoia  auffi-tôt 
deux  des  principaux  de  fà  cour , Dadon  8c  Eloi 
encore  laïques,  mais  déjà  diftinguez  par  leur  fâin- 
teté  : qui  lui  reprefenterent  que  cette  familiarité 
avec  le  Roi , lui  procureroit  plus  de  liberté  pour 
prêcher  par  tout  où  il  lui  plairoit  dans  fbn  roiau- 
FruUg.  c. mc  > & convertir  plus  d’infidèles.  Saint  Amand 
fx.  ’ fe  rendit  à leurs  prières , 8c  le  Roi  Dagobert  fit 
porter  fbn  fils  à Orléans , où  fe  rendit  fbn  frere 
Cherebert  qui  regnoit  fur  une  partie  de  l’Aqui- 
taine, 8c  qui  fut  le  parrain  de  l’enfant.  Saint 
Amand  l’ayant  pris  entre  fes  mains  , 8c  lui 
ayant  donné  la  benediétion  pour  le  foire  catecu- 
mene , comme  perfbnne  ne  répondoit , l’enfont 
qui  n’avoit  que  quarante  jours , répondit  claire- 
ment, Amtn.  Auffi-tôt  il  fut  baptifé  8c  nommé 
Sigebert;  8c  devint  enfuite  plus  illuftre  par  fà 
làinteté , que  par  fà  naiffance.  C’étoit  la  huitiè- 
me année  du  régné  de  Dagobert  : c’cft-à-dire  l’an 
(Sjo. 

JXXVII.  Saint  Amand  étoit  né  à Herbauge  près  de  Nan- 
Cominen-  tes , que  l’on  mettoit  alors  en  Aquitaine , com- 
S*AmandC  me  ®tant  de  l’autre  côte  de  la  Loire.  Son  pere  fc 
nommoit  Serenus , fà  mere  Amantia  -,  ce  qui 
' marque  une  famille  Romaine.  Ayant  été  bien  in- 
ftruit  dès  l’enfonce  dans  les  faintes  lettres,  fi  tôt 
qu’il  eût  paffé  la  première  jeuneflè , le  defir  de  la 
perfection  lui  fit  quitter  fon  pays:  pour  fe  retirer 
dans  un  monaftere  en  l’île  d’Oyc , fur  la  côte  de 

Poi- 
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Poitou  près  de  l’île  de  Ré  , fon  pere  ayant  fait 
de  vains  efforts  pour  le  faire  rentrer  dans  le  mon- 
de : il  vint  à Tours  , 8c  priant  au  tombeau  de 
fàint  Martin , il  demanda  à Dieu  de  ne  revoir  jar 
mais  fà  patrie , mais  de  pafTer  fà  vie  en  changeant 
de  pays  comme  étranger.  Là  il  coupa  l'es  che- 
veux , 8c  fut  reçu  dans  le  clergé  de  cette  Eglifè. 
Puis  avec  la  benediétion  de  l’Abbé  8c  des  freres, 
il  alla  à Bourges,  où  fàint  Auftregifile,  qui  en 
étoit  Evêque,  8c  fàint  Sulpice  alors  Archidiacre , 
le  reçurent  favorablement , 8c  lui  firent  bâtir  une 
cellule  près  de  l’Eglile.  Il  y demeura  environ 
quinze  ans,  couvert  d’un  cilice  8c  de  cendre  , 
jeûnant  8c  vivant  feulement  d’un  pain  d’orge  8c 
d’eau. 

Enfuite  il  alla  à Rome , où  voulant  pafièr  la 
nuit  en  prières  dans  l’Eglifè  de  faint  Pierre , le* 
officiers  qui  la  gardoient  l’en  chafferent  avec  in- 
jures; 8c  comme  il  étoit  affis  en  dehors  fur  les 
degrez , fàint  Pierre  lui  apparut  8c  l’exhorta  à re- 
tourner dans  les  Gaules  pour  prêcher.  Il  obéit, 
8c  quelque  tems  après  , vers  l’an  6*6.  , le  Rot 
Clotaire  8c  les  Evêques  le  contraignirent  d’accepter 
l’épifcopat,  mais  fans  rélidence  déterminée.  Etant 
airffi  ordonné  Evêque  , il  commença  à prêcher 
la  foi  aux  infidèles,  dans  les  territoires  de  Tour- 
nai 8c  de  Gand , 8c  dans  le  Brabant  il  rachetoit 
autant  qu’il  pouvoit  de  jeunes  captifs  , 8c  après 
les  avoir  haptifèz , il  les  laifl'oit  en  divers  Eglifès  : 
8c  plufieurs  devinrent  depuis , Prêtres , Abbez  ou 
Evêques. 

Jufques-là  pcrfbnne  n’avoit  ofé  prêcher  dans 
le  pays  de  Gand , tant  à caufè  de  la  fterilité  de 
la  terre  , que  de  la  férocité  des  habitans  , qui 
adoroient  des  arbres  8c  des  idoles.  Saint  Amand 
touché  de  compaffion  pour  eux  alla  trouver  fàint 
Acaire  de  Noyon,  comme  l’Evêque  le  plus  pro- 
che i 8c  le  pria  d’aller  au  plutôt  vers  le  Roi  Da- 
N 1 gobert. 
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gobcrt , 8c  de  prendre  lès  ordres  par  écrit , pour 
contraindre  à recevoir  le  baptême  ceux  qui  le 
refuicroient.  Ce  qui  fut  exécuté  : 8c  c’elt  le 

premier  exemple  de  pareille  conduite,  que j’a^e 
remarqué  à l’egard  des  Païens.  Car  j’en  ai  déjà 
rapporté  quelques-uns  pour  les  Juifs,  8c  Dago- 
*■  bert  lui-même  ordonna,  que  tous  ceux  de  ion 
Myaume  le  feroient  baptifer.  Ce  qui  fèmble  dif- 
‘ ficile  à accorder  avec  la  maxime  rapportée  par 
faint  Grégoire  , que  les  convcrfions  doivent  être 
volontaires.  Saint  Amand  ayant  reçu  cet  ordre 
du  Roi , 8c  la  bencdi&ion  de  l’Evêque  , marcha 
hardiment  chez  les  Gantois  : mais  il  ne  laiflà 
pas  d’y  fouffrir  des  peines  incroiables.  Il  fut 
iouvent  repoufle  avec  injures  par  les  femmes 
ou  les  payfans  : fouvent  battu,  ou  jetté  dans  la 
riviere.  Ceux  même  qui  l’avoient  accompagné 
l’abandonnèrent  pour  la  fterilité  du  lieu  : irais 
il  continuoit  de  prêcher,  vivant  du  travail  de 
fès  mains.  Un  miracle  rendit  les  barbares  plus 
traitables.  Totton  Comte  François  rendant  ju- 
ftice  à Tournai  , faint  Amand  iui  demanda  la 
grâce  d’un  voleur , qu’il  avoit  condamné  à mort  : 
mais  il  ne  laiffa  pas  de  le  faire  executer  8c  atta- 
cher au  gibet,  où  il  expira.  Saint  Amand  fît 
apporter  le  corps  dans  la  chambre  , où  il  avoit 
accoutumé  de  prier.  Le  matin  il  demanda  de 
l’eau , 8c  les  freres  qui  croioient  que  c’étoit  pour 
laver  le  corps  avant  que  de  l’cnfèvelir  , furent 
bien  furpris  de  trouver  un  homme  vivant,  afïïs 
2c  parlant  avec  le  Saint.  Il  fit  laver  lereffufcité , 
2c  referma  tellement  fes  plaies , qu’il  n’y  paroi£- 
Ibit  plus,  puis  il  le  renvoia  chez  lui.  Baudemont 
qui  rapporte  ce  fait , dit  l’avoir  appris  du  Prêtre 
Bon , qui  difoit  y avoir  été  prefènt.  Le  bruit  de 
ce  miracle  s’étant  répandu  , les  habitans  accou- 
rurent en  foule,  priant  humblement  le  faint  Evê- 
que de  les  faire  Chrétiens.  Ilsdétruifirent  leurs 
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temples  de  leurs  propres  mains,  & à la  place  fàint 
Amand  bâtiiloit  des  Eglifès  8c  des  monafteres, 
par  les  liberalitez,  du  Roi  8c  des  perfonnes  de  pie- 
té. Le  fàint  Evêque  voiant  que  la  foi  commen- 
çoit  à s’établir  en  ces  quartiers , alia  prêcher  aux 
Sclaves,  qui  nouvellement  venus- du  Nord,  fai- 
fbient  de  grands  progrès  en  Germanie.  Ayant 
donc  pafl'e  ie  Danube,  il  annonça  l’Evangile  à ces 
barbares  avec  grande  liberté  : tfpcrant  même 
remporter  la  couronne  du  martyre:  mais  voiant 
qu’il  y faiioit  peu  de  fruit , il  revint  à fon  trou- 
peau. 

Parlons  maintenant  de  ces  deux  vertueux  Laï-  xxxviir. 
ques  Dadon  8c  Eloi  , qui  tenoient  un  fi  grand  Comment 
rang  à la  cour  du  Roi  Dagobert^  Le  plus  âgé  cemcnsde 
étoit  Eioi  né  près  de  Limoges  r d’une  famille  E 0>’ 
qui  comptoit  une  longue  fuite  de  Chrétiens , 8c  vit*  «cp. 
qui  fans  doute  étoit  Romaine:  comme  fait  voir  Sur.  1. Dot. 
ion  nom  Latin  Eligius  , 8c  celui  de  fon  pere  à’tt.f. 
Eucher.  Celui-ci  l’ayant  bien  inftruit  dans  la  re-  sP“i'l47*- 
ligion,  8c  lui  voiant  une  indullrie  fingulicre,  le 
donna  à un  homme  coofiderable  nommé  Albon 
orfèvre  8c  maître  delà  monnoye  à Limoges» 
dont  il  apprit  l’art  en  peu  de  tems.  Ayant  eu 
quelque  occalion  de  venir  en  France,  c’eft-à-dire 
au-deçà  de  la  Loire  , il  fut  connu  de  Bobbon 
Trefbrier  du  Roi  Clotaire  II.  8c  fe  mit  fous  fa. 
conduite.  Le  Roi  voulant  faire  faire  un  fiege 
magnifique  orné  d’or  8c  de  pierreries,  netrou- 
voit  point  d’ouvrier  dans  fon  palais  qui  put  exé- 
cuter fà  penfée.  Le  Trefbrier  lui  indiqua  Eloi, 
que  le  Roi  accepta  avec  joie  } 8c  remit  au  Tre- 
forier  une  grande  quantité  d’or  pour  l’execution  * 
de  fon  deflein.  Eloi  travailla  diligemment , 8c 
apporta  au  Roi  la  chaifè  qu’il  lui  avoit  donnée  à 
orner  , dont  le  Roi  fut  très-content  ; 8c  ayant 
loué  hautement  l’élegance  de  l’ouvrage  , il  or- 
donna que  l’ouvrier  fût  dignement  recompenfe. 

N 3 Alors. 
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Alors  Eloi  découvrit  une  fécondé  chaife  toute 
femblable  à la  première , & dit , qu’il  l’avoit  faite 
de  l’or  qui  étoit  relié.  Le  Roi  admira  fa  fidélité 
& fon  induftriej  8c  par  fes  réponfeslui  trouvant 
beaucoup  d’clprit , lui  donna  grande  part  à fa  con- 
îa™***'  fiance-  Depuis  il  fut  lui-même  monétaire  : 8c  l’on 
voit  encore  fon  nom  en  plufieurs  monnoyés  d’or 
frappées  à Paris  fous  Dagobert  8c  fon  fils  Clo- 
vis. 

Eloi  étant  venu  en  âge  meur , 8c  voulant  met- 
tre là  confcience  en  repos,  confie  fiant  devant  un 
Prêtre  tout  ce  qu’il  avoit  fait  depuis  là  jeune  fie, 
il  s’impolà  une  fevere  penitence.  C’ell  le  pre- 
mier exemple  que  je  lâche  de  confelfion  gene- 
rale. Après  la  mort  de  Clotaire , il  fut  en  fi  grand 
crédit  auprès  du  Roi  Dagobert , qu’il  attira  l’cn- 
*■  ’*■  vie  des  méchans,  aulquels  il  s’oppofoit.  Cepen- 
dant il  continuoit  toujours  à travailler  de  fon 
art , à divers  ouvrages  d’or  8c  de  pierreries  , 
pour  le  Roi.  Il  avoit  près  deluiunefclaveSaxon 
nj.i.99*  uoiumé  Tillon,  qu’il  forma  dans  la  vertu,  en- 
**  ' ’ forte  qu’il  devint  un  grand  perfonnage , connu 

fous  le  nom  de  S.  Theau  , 8c  honoré  le  fept  de 
Janvier.  En  travaillant  làint  Eloi  avoit  devant 
tes  yeux  un  livre  ouvert , pour  s’inftruire  en 
même  tems  dans  la  loi  de  Dieu.  Autour  de  la 
chambre  étoient  quantité  de  livres  for  les  plan- 
ches , principalement  la  fainte  Ecriture , qu’il 
lifoit  après  lapfalmodie  8c  l’oraifon  : 8c  plufieurs 
de  lès  domeftiques  chantoient  avec  lui  l’office 
canonial  le  jour  8c  la  nuit.  On  nomme  entre 
eux  Baudcric  fon  affranchi,  Tituen  fon  valet  de 
chambre  de  la  nation  des  Sueves , qui  fut  mar- 
tyr. Buchin  qui  avoit  été  païen  8c  devint  Abbé 
l.de  Ferriercs  : André,  Martin  8c  Jean,  qui  par 
fes  foins  devinrent  Clercs.  Au  haut  de  fa  cham- 
bre étoient  fufpenduès  plufieurs  Reliques  des 
•Saints , fous  lefouelles  il  le  prollernoit  for  un 
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cilice  pour  prier  , 8c  paroit  quelquefois  ainiï 
toute  la  nuit.  Après  l’oraifon  il  chantoit  des 
pfeaumes  pour  fe  loulager,  puis  il  prenoit  la  le- 
élure,  qu’il  interrorapoit  fouvent  en  levant  les 
yeux  au  ciel,  en  foupirant  8c  en  pleurant  abon- 
damment: car  il  avoit  un  grand  don  de  larmes. 
Quoique  le  Roi  le  mandât  8c  lui  envoiât  meflâ- 
ge  fur  meflàge , il  n’alloit  point  qu’il  n’eût  ache- 
vé fes  exercices  de  pieté.  Ilnefortoit  jamais  de 
chez  lui , fins  prier  8c  faire  le  figne  de  la  croix  j 
8c  en  rentrant  il  commençoit  toujours  par  la 
priere. 

Il  étoit  de  grande  taille,  avoit  la  tête  belle,  *• 
les  cheveux  firifez , le  teint  rouge  : la  lïmplicité 
8c  la  prudence  éclatoient  dans  lès  regards.  Du. 
commencement  il  portoit  des  habits  magnifi- 
ques , 8c  quelquefois  tout  de  loie  , quiqu’encore 
rare  : des  chemifes  brodées  d’or  , des  ceintures 
8c  des  bourfès  garnies  d’or  8c  de  pierreries.  Mais 
aiant  fait  un  plus  grand  progrès  dans  la  vertu  » 
il  donna  tous  ces  ornemens  aux  pauvres  : 8c 
s’habilloit  fi  négligemment , qu’on  le  voioit  fou- 
vent  ceint  d’une  corde.  Le  Roi  le  voiant  ainfi, 
lui  donnoit  quelquefois  fon  habit  8c  fit  ceinture. 

Les  aumônes  d’Eloi  étoient  immenfes  : il  don- 
noit aux  pauvres  tout  ce  qu’il  recevoit  des  bien- 
faits du  Roi.  Si  quelque  étranger  demandoit  fon  t.  u? 
logis  , on  lui  difoit  : Allez  à une  telle  rué  , à 
l’endroit  où  vous  trouverez  quantité  de  pauvres 
afièmblez.  Ils  le  fiiivoient  toujours  en  foule , 8c 
il  leur  donnoit  ou  de  ùl  main  , ou  par  un  do- 
meftique,  de  la  nourriture  8c  de  l’argent.  Tous 
les  joursilennourriflbit  chez  lui  un  grand  nom- 
bre , qu’il  fer  voit  de  fes  propres  mains , 8c  man- 

fjeoit  leurs  relies.  Il  leur  donnoit  du  vin  8c  de 
a chair  , quoiqu’il  n’en  ufat  point  lui-même  ; 8c 
il  jeûnoit  quelquefois  deux  ou  trois  jours  de  foite.*.  xù. 
Quelquefois  l’heure  étant  venue  8c  la  table  mife , 
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il  n’avoit  rien  à donner  à fes  pauvres , aiant  tout 
diftribué  anparavant  : mais  il  fe  confioit  en  la 
providence  , qui  jamais  ne  lui  manqua  , par  la 
libéralité  du  Roi  bu  d'autres  peribnnes  pieufcs. 

Il  prenoit  foin  de  faire  enterrer  les  corps  des  fup- 
pliciez. 

Il  avoit  une  dévotion  particulière  à racheter 
les  captifs.  Quand  il  làvoit  que  l’on  alloit  ven- 
dre quelque  part  un  efclave  , il  y couvoit,  8c  il 
en  rachetoit  des  cinquante  8c  cent  à la  fois , prin- 
cipalement des  Saxons , que  l’on  vendoit  à gran- 
des troupes.  Ii  les  mettoit  en  liberté,  puis  il  leur 
donnoit  les  choix  de  retourner  chez  eux , de  de- 
meurer avec  lui , ou  d’entrer  dans  des  monafte- 
res , 8c  prenoit  un  grand  loin  de  ces  derniers. 

Il  fonda  deux  monafteres  célébrés  , un  près  de 
Limoges , l’autre  à Paris.  Le  premier  eft  celui 
de  Solignac,  où  il  mit  des  Moines  tirez  de  Luxeu, 
fous  la  conduite  de  làint  Remacle  depuis  Evêque 
de  Maftric.  L’Abbé  de  Luxeu  avoit  inlpeéhon 
fur  ce  monaftere  , pour  y conlèrver  la  réglé:  8c 
làint  Eloi  obtint  du  Roi  la  terre  où  il  étoit  bâti , 
comme  il  paroît  par  l’afte  de  celïion  , daté  de 
la  dixiéme  année  de  Dagobert , qui  eft  l’an  631. 
Cette  communauté  s’accrut  bien- tôt  jufques  au  s 
nombre  de  cent  cinquante  Moines  de  divers  pais  : 
’qui  cxer  çoient  plufieurs  métiers , 8c  vivoient  dans 
une  grande  régularité.  Saint  Eloi  y donnoit  tout 
ce  qu’il  pouvoit,  8c  s’y  vouloit  retirer  lui- même, 
mais  la  providence  le  deftinoit  ailleurs.  Après 
avoir  bien  établi  ce  monaftere  , il  en  fonda  un 
de  filles  à Paris  , dans  la  maifon  que  le  Roi  lui 
avoit  donnée;  où  il  établit  une  difcipline  très- 
cxaéle  , y aflèmbla  jufques  à trois  cens  filles, 
tant  de  lès  elclaves  que  de  la  noblelfe  de  France , 

8c  leur  donna  pour  Abbeftfe  fainte  Aure.  Cette 
Abbaye  a fubfiftélong-tems,  fous  le  nomdelàint 
Eloi  :•  mais  enfin  le  revenu  a été  uni  à la  menfo 
. - épifco- 
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épifcopale  de  Paris,  8c  la  maifon  donnée  aux  Prê- 
tres nommez  Bamabites.  Saint  Eloi  fit  hors  la  c.  18, 
ville  un  cimetiere  pour  les  Religieulcs,  avec  une 
Eglilè  dédiée  à làint  Paul,  qui  eft  devenue  une 
grande  paroilTe.  Il  emploia  Ion  art,  pour  orner  fi  ^ 
d’or  8c  de  pierreries,  les  châllcs  de  plulieurs 
Saints.  De  Iàint  Germain  de  Paris,  de  Iàint  Seve- 
rin,  de  Iàint  Piat,  de  faint  Quentin,  de  faint 
Lucien  , làinte  Genevieve , làinte  Colombe  8c 
pliilîeurs  autres:  mais  il  orna  particulièrement  les 
tombeaux  de  Iàint  Martin  de  Tours , 8c  de  Iàint 
Denis  de  Paris.  Le  Roi  Dagobert  en  fit  ladépcn- 
lè,  8c  de  plus  en  l’honneur  de  Iàint  Martin,  8c 
à la  prière  de  Iàint  Eloi , il  donna  à l’Eglife  de. 

Tours  tous  les  revenus  publics  de  cette  ville  , 8c 
accorda  à l’Evêque  le  droit  d’y  établir  le  Comte 
par  lès  lettres. 

Saint  Eloi  fit  aulïi  plulieurs  miracles.  Etant 
à Iàint  Denis  la  nuit  de  la  fête , il  guérit  par  fes  ’ 3r’ 
prières  un  homme,  qui  avoit  tous  les  membres, 
retirez:  mais  il  attribuoit  ce  miracle  au  faint 
Martyr.  Dans  l’Eglife  de  Iàint  Germain  à Paris , t.  a& 
il  guérit  un  boiteux,  qui  ne  marchoit  point  de-  ,,a9- 
puis  neuf  ans  : un  autre  à Gamaches  ; 8c  fur  le 
pont  de  Paris  un  aveugle , qui  lui  demanda  au 
lieu  d’aumône,  de  faire  le  figne  de  la  croix  fur 
lès  yeux.  xxxix. 

Le  meilleur  ami  de  Iàint  Eloi,  étoit  Iàint  Monafte- 
Oüen  ou  Audoën,  autrement  nommé  Dadon,  rcs‘*etIiC> 
fils  d’Autaire  ou  Aldecaire  Seigneur  François  éta- 
bli en  Bric,  qui  reçut  chez  lui  Iàint  Colomban  . 
comme  il  a été.  dit.  Il  avoit  un  autre  fils  nommé  7’. 
Adon,  8c  les  mit  tous  deux  dès  leur  jeunelfe  à "ctTc^io* 
la  cour  du  Roi  Clotaire:  où  Dàdon  aiant  fait  Jtud.vit**. 
amitié  avec  Iàint  Eloi,  conçut  à fon  .'exemple  £% 
un  grand  mépris  pour  le  monde  ; 8c  prit  la  re- 
Iblution  avec  fon  frere,  de  fe  donner  à Dieu. 

Adon  l’cxecuta  quelque  tems  après , fie  fonda- 
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Vit*  f*n3.  dans  une  terre  qu’il  avoit  iiir  la  marne  ,1e  monx- 
ti  '1'  ^crc  J°“are>  nommé  alors  Jorum,  qu’il  en- 
richit  de  fes  biens,  y établit  une  grande  commu- 
nauté fous  la  règle  de  faint  Colomban , 8c  s’y  re- 
tira lui-même.  Ce  qui  fait  croire  qu’il  fonda  deux 
monafteres ,.  un  d’hommes  8c  un  de  filles.  Ce  der- 
nier fubfifte  encore,  8c  eut  pour  première  Ab- 
7W.».4 lé.bclTe  fàinte  Theodechilde,  fœur  devint  A gilbert 
depuis  Evêque  de  Paris. 

Saint  Oüen  fut  en  grand  crédit  à la  cour  du 
Dipltm.  Roi  Dagabert,  dont  il  gardoit  le  feau  en  qualité 
lib. r.t*b.  de  referendaire  ou  chancelier,  8c  il  refte  encore 
,(5-  des  aétes  orginaux  fouferits  de  fà  main  en  cette 

x <îua^‘t®*  ^ obtint  du  Roi  une  terre  dans  les  fo- 
aü.  '"Ben.  ' rêts  de  Brie , entre  le  grand  8c  le  petit  Morin  , 
n.  14,  if,  où  il  fit  bâtir  un  monaltere,  qu’il  nomma  Ref* 
bac,  du  nom  d’un  petit  ruifîeau,  8c  que  l’on 
nomme  aujourd’hui  Rebais.  Pour  le  gouverner 
n.  16.  pr  le  confcil  de  faint  Faron  Evêque  de  Meaux, 
il  fit  venir  de  Luxeu  faint  Agile  difciple  de  faint 
Colomban:  qui  étoit  déliré  pour  Evêque  à Mets, 
à Langres  8c  à Befançon , 8c  pour  Abbé  à Luxeu:  - 
enforte  qu’il  fallut  emploier  l’autorité  du  Roi 
”•  * pour  l’avoir  à Rebais.  Ce  monaftere  fut  nommé 

Jeru^cm:  l’Eglife  confàcrée  par  faint  Faron  8c 
‘ 7 Iàint  Amand , en  prefence  de  faint  Eloi  8c  de  faint 
Oiien>  8c  faint  Agile  établi  Abbé  dans  le  concile 
tenu  à Clichi,  le  premier  de  Mai  636.,  la  qua- 
torzième année  de  Dagobert.  On  dit  que  faint 
Oüen  avoit  un  troifiéme  frère  nommé  Radon, 


3ui  fonda  le  monaftere  nommé  de  fbn  nom  Ra- 
olium , aujourd’hui  Reüil  près  de  Joüare  8c  de 
Rebais , qui  n’eft  plus  qu’un  prieure.  Saint  Oüen 
vouloit  embraflèr  la  vie  monaftique  8c  fe  retirer  à 
Rebais  : mais  le  Roi  8c  les  Grands  ne  purent  y 
confentir. 

Sixième  Saint  Eloi  8c  faint  Oüen  encore  laïques  avoient 
concile  déjà  autant  d’autorité  que  des  Eyêques.  Un  he- 
d'Oikaa*.  * ' retique 
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retique  chatte  d’outre  mer,  vint  en  Gaule  ; 8c 
s’étant  arrêté  à Autun , commença  d’y  fèmer 
artificieufement  lès  erreurs.  La  nouvelle  en  étant 
venue  à la  cœur,  faint  Eloi  toujours  vigilant 
pour  la  foi , concerta  avec  faint  Oiien , 8c  avec 
d’autres  perfonnages  Catholiques  ; 8c  ne  ceilâ 
point  d’exhorter  les  Evêques  8c  les  Seigneurs, 
jufques  à ce  que  par  ordre  du  Roi  il  s’aflëmbla. 
un  concile  à Orléans , où  cet  heretique  fut  ame- 
né. Il  fut  interrogé  par  plufieurs  hommes  do- 
éics  : mais  il  répondit  avec  tant  d’art , que  lors- 
qu’on penfoit  le  ferrer  de  plus  près , il  s’ecliapoit 
comme  un  Serpent , 8c  revenoit  à la  charge  plus 
vigoureufement.  Enfin  Salvius  Evêque  de  Va- 
lence, comme  l’on  croit,  découvrit  les  artifices. 
L’Heretique  ainfi  convaincu,  fut  condamné  par 
tous  les  Evêques , 8c  chatte  de  Gaule  honteufe- 
ment. 

Saint  Eloi  fit  de  même  chaflèr  de  Paris  un 
apoftat  qui  feduiloit  le  peuple  : 8c  bannir  du  royau- 
me de  France  après  une  longue  prifon , un  qui 
feignoit  d’être  Evêque.  Il  pourfuivit  avec  grande 
autorité  plufieurs  autres  impofteurs  Semblables: 
8c  tous  ceux  qui  s’écartoient  de  la  Dodirine  Ca- 
tholique. 

On  compte  ce  concile  d’Orléans  pour  le  fixié- 
me,  8c  on  croit  que  l’heretique  qui  y fut  con- 
damné étoit  un  Monothelite:  car  c’ett  le  tems 
où  commença  cette  nouvelle  feéic , 8c  en  voici 
l’origine.  Quelques  Evêques  recevant  le  concile 
de  Calcédoine,  8c  reconnoiflànt  deux  natures  en 

J[  e s u s-C  h r i s t , foûtenoient  toutefois , que 
’on  ne  devoit  lui  attribuer  qu’une  feule  opera- 
tion , comme  une  fuite  de  l’unité  de  perfonne. 
Théodore  Evêque  de  Pharan  en  Arabie , fut  le 
premier  auteur  de  cette  opinion,  8c  elle  fut  're- 
-uë  par  Sergius  Patriarche  de  C.  P.  né  en  Syrie, 
de  paréos  Jacobites.  Il  en  écrivit  à Théodore, 
: K 6 lui 
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lui  cnvoiant  un  écrit  prétendu  de  Menas  Patriar^ 
che  de  C.  P.  au  Pape  Vigile  ; qui  contenoit  la  . 
même  opinion , qu’en  J e s u s-C  hrist  il  n’y 
avoit  qu’une  operation  8c  une  volonté  : 8c  Théo- 
dore ne  manqua  pas  de  répondre  à Sergius , qu’il 
xecevoit  cette  doétrinc.Ce  prétendu  écrit  deMe- 
Ceru.yl.  na$  £•  t jepUjs  convaincu  de  faux  j 8c  on  a cru 
t~XL.n.\.  quc  Sergius  même  en  etoit  1 auteur. 

Enluite  il  écrivit  à Paul  le  borgne , de  la  feéte 
des  Scveriens,  lui  cnvoiant  l’écrit  de  Menas  ôc  l’ap- 
probation de  Théodore  de  Pharari  : apparemment 
pour  ramener  Paul  à la  communion  de  l’Eglife. 
Sergius  écrivit  aufli  à George  furnommé  Arfàn 
Paulianifte , de  lui  envoier  des  paflages  touchant 
l’unique  operation  qu’ils  foutenoient.  Ajoutant 
dans  ià  lettre,  que  ces  paflages  lui  ferviroient 
pour  réünir  l’Eglife  avec  eux.  Car  les  feétateurs 
de  Paul  de  Samoiate , ne  croiant  J e s u s-C  hrist 
qu’un  pur  homme,  ne  pouvoient  lui  attribuer 

?u’une  operation.  Saint  Jean  l’aumonier,  alors 
atriarche  d’Alexandrie , ôta  de  la  main  cette  let- 
tre à Arfanj  8c  voulut  le  dépofer  pour  ce  fùjet, 
mais  il  en  fut  empêché  par  l’incurfion  que  les 
Perfes  firent  alors  en  Egypte. 

Pendant  cette  guerre  de  Perfe  l’Empereur  He- 
Xfifi.  Sirg.  raclius  étant  en  Arménie,  le  chef  des  Severicns 
Jnc.  IV.  lui  prefènta  un  difeours  pour  foûtenir  Ion  erreur 
8c  l’Empereur  lui  ferma  la  bouche,  en  lui  oppo- 
iànt  la  doélrine  del’Eglife.  Mais  en  cette  difpu- 
te  il  parla  d’une  operation  en  j e s u s-C  hrist, 
dont  peut-être  il  avoit  ouï  dire  quelque  chofe  à 
Sergius  de  C.  P.  Il  en  écrivit  même  à Arcade 
Archevêque  de  Qfiipre , défendant  que  l’on  par- 
lât de  d eux  operations  en  Jesus-Christ 
après  l’union.  Mais  Arcade,  fans  avoir  égard  à 
cette  lettre,  conlerva  toujours  la  doéhïne  Car 
c\pr\mF  tholique.  Quelque  tems  après  l’Empereur  fètrou- 
XMfecrX.  vant  dans  le  pais  de  Lazcs , raconta  cette  difpute 
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a Cyrus  Evêque  de  Phalide  8c  Métropolitain  du 
pais  ; 8c  lui  fit  lire  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  à 
Arcade.  Cyrus  failoit  difficulté  de  ne  reconnoî- 
tre  qu’une  operation  en  J esus-Ch  r i st,  fcCtnc.6.*’ 
produiibit  la  lettre  de  faint  Leon  à Flavien,  qui  p.  j4s!c. 
en  feigne  manifeftement  deux  operations.  Etant 
entrez  là-deffus  en  diieours,  l’Empereur  lui  fit 
encore  lire  la  réponfe  de  Sergius  Patriarche  de 
C.  P.  qui  approuvoit  fa  lettre  à Arcade.  Alors 
Gyrus  n’ofa  plus  contredire  : mais  il  écrivit  à 
Sergius,  pour  lui  demander  comment  on  pou- 
voit  fbutenir  , fuivant  les  écritures , qu’il  n’y 
avoit  .plus  en  Jesus-Christ  après  l’union 
deux  operations , mais  feulement  une  operation 
principale.  La  lettre  de  Cyrus  à Sergius , eft  de 
la  quatorzième  indiétion,  c’eft-à-dire  de  l’an 
626.  Sergius  lui  répondit:  Les  conciles  orcume-  Cane.  c.aff, 
niques  n’ont  rien  défini  fur  cette  queftion,  8c  îz.p.ÿis- 
elle  n’y  a pas  même  été  agitée.  Mais  nous  con- 
noifions  quelques-uns  des  Peres , principalement 
fàint  Cyrille,  qui  ont  dit  en  quelques-uns  de 
leurs  écrits,  qu’il  n’y  a en  Jesus-Christ 
qu’une  operation  vivifiante.  Menas  autrefois  Ar- 
chevêque de  C.  P.  a aufli  compofe  un  difeours 
adreffe  à Vigile  Pape  de  l’ancienne  Rome,  où  il 
a enfèigné  une  feule  volonté , 8c  une  feule  ope- 
ration en  J rs  u s-C  iirist,  8c  afin  que  vous 
le  voyiez  vous-même,  je  l’ai  fait  tranferire  avec 
pluficurs  paflàges , pour  prouver  cette  vérité , 8c 
je  vous  les  envoie;  Et  par  ce  que  vous  dites, 
que  fàint  Leon  difànt  que  chaque  nature  opéré 
en  J e s u s-C  hrist,  établit  deux  operations  5 
vous  devez  fàvoir , que  comme  la  lettre  de  faint 
Leon,  qui  eft  en  effet  la  colomne  de  la  vérité: 
étoit  combattue  par  les  Severiens , plufieurs  Do- 
ôeurs  Catholiques  ont  entrepris  là  défenfe  r 8c 
nous  n’en  connoifibns  aucun  qui  ait  dit,  qu’en 
ce  paflàge  fàint  Leon  ait  enfeigné  (leux  opéra* 
f N 7 tions. 
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tions.  Mais  afin  de  ne  pas  faire  cet  écrit  trop 
long  en  vous  les  rapportant  tous  : je  me  conten- 
te de  vous  envoier  un  paflâge  de  faint  Euloge 
d’ Alexandrie,  qui  a fait  un  difcours  entier  pour 
la  lettre  de  fàint  Leon.  Nous  ne  connoiffons  au- 
cun des  Peres , qui  jufques  ici  ait  enfeigné  deux 
operations  en  Jesus-Christ.  Si  quelqu’un  _ 
plus  inftruit  peut  montrer  qu’ils  l’aient  dit,  il 
faut  abfolument  les  fuivre.  Car  il  eft  neceffaire 
de  fe  conformer  à la  doctrine  des  Peres,  non 
feulement  quant  au  fens,  mais  encore  quant  aux 
paroles , fans  innover  quoi  que  ce  foit.  Sergius 
finit,  en  demandant  à Cyrus  une  prompte  ré- 
ponfe. 

Enfuite  l’Empereur  Heraclius  étant  à Hieraple 
dans  la  haute  Syrie,  la  vingtième  année  de  ion 
régné,  c’eft-à-dire  en  619.,  Athanafe  Patriarche 
des  Jacobites  vint  le  trouver,  Il  étoit  rufé  8c 
malin , comme  étoient  alors  la  plupart  des  Sy- 
riens i 8c  étant  entré  en  difcours  touchant  la  foi, 
l’Empereur  lui  promit  de  le  faire  Patriarche 
d’Antioche , s’il  recevoit  le  concile  de  Calcédoi- 
ne. Athanafe  feignit  de  le  recevoir  , 8c  confefla 
les  deux  natures  en  J e s v s-Chr  i st.  Puis  il 
interrogea  l’Empereur  touchant  l’operation.  8c  les 
volonté  z,  8c  lui  demanda  s’il  en  falloit  rccon- 
noitre  une  ou  deux  en  J e s u s-C  hsist.  L’Em- 
pereur embarafTé  de  cette  queftion,  en  écrivit 
a Sergius  de  C.  P.  8c  fit  venir  Cyrus  Evêque  de 
Phafide,  qu’il  trouva  de  même  avis  que  Ser- 
gius > favoir  qu’il  n’y  avoit  en  J e s u s-C  hrist, 

3u’une  volonté  naturelle  8c  une  operation.  Ainfi 
s étoient  d’accord  avec  Athanafe,  qui  fàvoit 
bien  qu’en  ne  connoiflant  qu’une  operation , on 
ne  reconnoilïbit  qu’une  nature.  George  Patriar- 
che d’Alexandrie  étant  mort  en  630.  après  avoir 
tenu  le  fiege  dix  ans , Cyrus  fut  envoie  à fa  pla- 
ce, 8c  s’unit  avec  Théodore  Evêque  de  Pharan, 

qui 
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qui  étoit  auffi  dans  les  mêmes  fentimens.On donna  ■— — ' ■ 
à cette  feéte  le  nom  de  M®othelitcs,  des  deux  An.  633. 
mots  Grecs  monos  feul  8t  Thelifis,  ou  plutôt  Jhe- 
lefis  volonté. 

Cyrus  étant  Patriarche  d’Alexandrie  travaillai  XLïï 
réünir  les  Theodofiens , cfpeces  d’Eutyquiens , qui  Articles 
y étoient  en  grand  nombre ; ce  qui  ne  fut  pas  de  Cyrus. 
difficile,  en  fe  contentant  qu’ils  reconnuffent  une 
feule  operation  en  J esus-Chr  i st.  L’aéte  de  Cme.6. 
réunion  fut  fait  au  mois  Egyptien  Paüni,  indi-  955* 
étion  fixiéme , autrement  le  quatrième  de  Mai  63  3 . 

Il  contient  neuf  articles  ou  canons  accompagnez 
d’anathêmes , qui  expriment  la  do&rine  Catholi- 
que fur  la  Trinité  8c  l’Incarnation  : mais  le  venin 
eft  dans  le  feptiéme,  où  il  eftdit,  que  c’cft  le 
même  Chrift  8c  le  même  Fils  qui  produit  les  opé- 
rations divines  8t  les  humaines  par  une  feule  ope- 
ration Theandrique,  félon  faint  Denis;  c’eft-à- 
dire  Deivirile , ou  divine  8t  humaine  tout  cnfem- 
ble;  enfbrte  que  la  diftin&ion  n’eft  que  de  la  part  £ c 
de  nôtre  entendement.  p,9S\. 

Le  Moine  Sophrone  fi  fameux  fous  fàint  Jean  Sup 
l’aumônier,  étant  alors  à Alexandrie,  le  patriar-  Ejijt.Max. 
che  Cyrus  lui  donna  à examiner  les  articles  de  ad.Petratc. 
réünion  : mais  dès  la  première  lediure  Sophro-  7 ** 

ne  fè  récria  en  vcrfant  beaucoup  de  larmes,  8c 
fe  jetta  à fes  pieds  , le  conjurant  inftamment 
de  ne  les  pas  faire  publier:  puifqu’ils  étoient 
contraires  à la  Foi  de  l’Eglife  Catholique,  8c 
contenoient  clairement  la  doétrinc d’Apollinaire. 

Mais  Cyrus  n’eut  aucun  égard  à fes  remontran- 
ces; 8c  le  troifiéme  de  Juin  la  réünion  fe  fit 
folemnellement  fur  ces  neuf  articles.  Les  Theo- 
dofiens vinrent  tous  dans  l’Eglife  d’Alexandrie , 
les  Clercs,  les  Magiftràts,  les  Officiers,  le  peu- 
ple, 8c  y participèrent  aux  faints  myfteres.  Cy- 
rus envoia  à l’Empereur  une  relation  exaétc  de 
cette  réunion  par  le  Diacre  Jean,  8c  en  écrivit 

en 
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en  même  tems  au  patriarche  Sergius.  Les  Ja- 

An.ôîï.  cobites  8c  les  The^oliens  triomphoient , dilant 
55  que  ce  n'étoit  pas  eux  qui  avoient  reçu  le  con- 
Thttph.  Jje  de  Calcédoine,  mais  le  Concile  qui  étoit 
p.zj+.D.  vcnu  ^ eux;  ^ qUC  plr  une  feule  operation  on 
reconnoiffoit  une  feule  nature  en  J e s u s- 
Christ, 

Sophrone  voiant  qu’il  n’avoit  pû  rien  gagner  à 
Alexandrie,  en  partit  pour  aller  àC.P.  agir  au- 
F . . - près  de  Sergius,  8c  y arriva  en  même  tems  que 
JiHonor.  les  lettres  de  Cyrus.  Il  fit  les  remontrances  à Ser- 
p.  9x1.  E.  gius,  foutenant  que  l’on  devoit  ôter  des  articles 
de  Cyrus , le  mot  d’une  operation  après  l’union 
des  natures.  Mais  Sergius  le  plus  zélé  pour  cette 
erreur,  n’avoit  garde  de  l’écouter  ; 8c  prenant 
prétexte  de  la  réünion  des  heretiques  d’Egypte, 
a laquelle  il  difoit  qu’il  feroit  dur.  de  donner  at^- 
teinte  : il  approuva  entièrement  la  conduite  8c  la 
do&rine  de  Cyrus  : comme  il  paroît  par  fa  ré- 
Ctnc,L*t.  ponfe,  où  il  loûtient  le  Monothelifme  encore 
Sut.  3.  p.  plus  exprelfément  que  lui.  Car  voici  comme  parle 
Sergius: 

Le  même  Jesus-Christ  opéré  les  chofès 
divines  8c  les  humaines  par  une  leule  operation. 
Car  toute.operation  divine  8c  humaine  venoit  d’un 
feul  8c  même  Verbe  incarné.  C’eft  le  fens  de  fàint 
Leon,  quand  il  ditj  que  chaque  nature  opéré 
avec  la  participation  de  l’autre.  C’eft  pourquoi 
vous  avez  fort  bien  enfeigné , félon  faint  Cyrille, 
une  nature  du  Verbe  incarné,  8c  une  hypoftafe 
compofée  : diftinguant  feulement  par  la  penfée, 
les  parties  qui  entrent  dans  l’union.  Et  enfuite: 
Apres  avoir  expofé  cette  pieufe  doctrine  avec  une 
tres-grande  exaélitude,  vous  avez  anathematifé 
tous  les  auteurs  des  herefies.  Enfin  il  comble  de 
louanges  8c  Cyrus  8c  l’Empereur,  qui  l’a  fait 
XL1II.  patriarche  d’Alexandrie. 

Sergius  à-  Cependant  Sophrone  étant  retourné  en  Orient , 
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fût  élu  malgré  lui  patriarche  de  Jerufalem  après 
la  mort  de  Modefte  , cette  même  année  633.  An.  633. 
vingt-quatrième  d’Heraclius.  Sergius  l’aiant  ap- 
pris , voulut  prévenir  le  Pape  Honorius  : 8c  lui  Cône.  6. 
écrivit  une  grande  lettre,  où  ilprotefte  d’abord,  **•  P‘ 
qu’il  ne  veut  rien  faire  qu’en  parfaite  union  avec  6 *7" 
lui  : puis  entrant  en  matière  , il  raconte  ainli 
l’origine  de  l’affaire  ; Il  y a quelque  tems  que 
l’Empereur  étant  en  Arménie  pendant  la  guerre 
de  Perlé , un  des  chefs  du  parti  de  Severe  nom- 
mé Paul,  lui  prefenta  un  difeours  pour  foûtenir 
Ion  herelie.  L’Empereur  le  réfuta  , 8c  le  con- 
fondit en  lui  oppofant  la  doétrine  de  l’Eglile:  8c  . 
dans  cette  conférence,  il  fit  mention  d’une  ope- 
ration en  J e s u s-C  hrist.  Quelque  tems  après 
l’Empereur  étant  dans  le  pats  de  Laz.es , il  parla 
de  la  conférence  qu’il  avoit  eue  avec  Paul  en 
prelènce  de  Cyrus , alors  Métropolitain  du  pais , 

& maintenant  patriarche  d’Alexandrie.  Il  répon- 
dit qu’il  ne  làvoit  pas  bien  , s’il  falloit  enlèigner 
qu’il  y eût  en  J e s u s-C  hrist  une  operation 
©u  deux  : 8c  par  ordre  de  l’Empereur , il  m’écri- 
vit pour  me  confulter  fur  cette  queftion:  8c  me 
demander  fi  je  connoilîbis quelque  Pcres  qui  euf- 
fènt  parlé  d’une  operation.  Je  lui  répondis  ce 
que  j’en  fàvois , 8c  lui  envoiai  un  dilcours  de 
Menas , jadis  patriarche  de  cette  ville , à V igile 
vôtre  predecelfeur , qui  contient  divers  partages 
des  Peres  , touchant  l’unique  operation  8c  l’uni- 
que volonté  de  J e s u s-C  hrist.  Mais  dans 
cette  réponfé,  je  ne  dis  abfblument  rien  de  moi- 
même,  comme  vous  le  pourrez  voir  parla  copie 
que  je  vous  envoie.  C’eft  ainli  que  parle  Sergius } 
mais  ce  que  j’ai  déjà  dit  de  là  conduite  8c  parti- 
culièrement la  lettre  de  Cyrus  , 8c  là  réponlé  Sup.  n.  40» 
que  j’ai  rapportées  font  voir  le  peu  de  linceritédc 
ce  récit. 

U continué  ainli:  Depuis  ce  tems  on  ne  parla 

plus 
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■ ■ — plus  de  cet  article  : mais  depuis  peu  Cyrus  pa- 

An.  63  3.  triarche  d’Alexandrie,  excité  par  la  grâce  de 
Dieu  & par  le  zèle  de  l’Empereur  , a exhorté  à 
la  réünion  les  lcéfateurs  d’Eutychez , de  Diofco- 
re,  de  Severe  & de  Julien  , qui  Te  trouvoientà 
Alexandrie  j 8c  après  plulieurs  conférences , il  y 
a réüfli  avec  bien  de  la  peine.  On  adrclïe  entre 
les  deux  partis  quelques  articles  dogmatiques  , 
fur  lefquels  la  réünion  a été  faite , non-feulement 
à Alexandrie  , mais  prcfque  par  toute  l’Egypte , 
la  Thebaïde , la  Libye  , 8c  les  autres  provinces 
du  diocefe  d’Egypte.  Cependant  le  feint  Moine 
Sophrone,  maintenant  patriarche  de  Jerufelem, 
comme  j’ai  appris  feulement  par  ouï  dire  } car 
je  n’ai  pas  encore  reçu  fes  lettres  fynodiques , 
félon  la  coutume  : Sophrone , dis-je  , fe  trou- 
vant alors  à Alexandrie  avec  le  patriarche  Cyrus , 
s’oppofe  à un  des  articles  de  la  réünion  , qui 
parloit  d’une  operation  en  Jésus- Christ, 
ibutenant  qu’il  felloit  reconnoître  deux  opera- 
tions. Cyrus  lui  montra  quelques  palfeges  des 
Peres , qui  avoient  dit  une  operation  dans  quel- 
ques-uns de  leurs  écrits:  mais  de  plus,  il  lui  re- 
prefenta  , que  ibuvent  pour  gagner  à Dieu  un 
grand  nombre  d’arnes  , nos  Peres  ont  ufé  de 
ménagement  8c  de  condefcendance  , fens  rien 
relâcher  de  l’axa&itude  des  dogmes.  Qu’ainfi 
dans  l’occafion  prefente , il  ne  falloit  point  chi- 
caner fur  cet  article  , qui  ne  bleffoit  en  rien  la 
foi , puiique  quelques-uns  des  Peres  avoient  ufé 
de  cette  expreflion.  Mais  Sophrone  ne  voulut  en 
aucune  maniéré  recevoir  ce  ménagement ; 8c 
étant  venu  à C.  P.  il  nous  a prelîcz  ae  faire  ôter 
cet  article , ce  qui  nous  a paru  dur  : comme 
rompant  la  réünion  de  tant  de  peuples , qui  iuf- 
ques  ici  ne  pouvoient  fouffrir  le  nom  de  feint 
Leon , ni  du  concile  de  Calcédoine , 8c  à prefent 
. te  récitent  à haute  voix  dans  les  feints  myfteres. 

Après 
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Après  donc  avoir  beaucoup  parlé  fur  ce  iùjet  - 
avec  Sophrone  , nous  l’avons  enfin  preifé  de  An.  63  3. 
nous  rapporter  des  paflâges  des  Peres , qui  nous 
enfeignaflènt  expreil'ément  8c  en  propres  ter- 
mes , qu’il  faut  reconnoître  deux  operations  en 
J e s u s-C  h r 1 s t : ce  qu’il  n’a  pu  faire.  Ainfi 
voiant  que  cette  difputecommcnçoit  à s’échauf- 
fer, & lâchant  que  tels  font  ordinairement  les 
commencemens  des  herefies  : nous  avons  cr»\ 
neceflàire  d’appliquer  tous  nos  foins  , pour  faire 
cefTer  ces  combats  inutiles  de  paroles.  Nous 
avons  donc  écrit  au  Patriarche  d’Alexandrie, 
que  la  réünion  des  Schifmatiqucs  étant  execu- 
tuée,  il  ne  permît  plus  à perfonne  de  parler  d’une 
ou  de  deux  operations  en  J e s u s-C  hkijt; 
mais  qu’il  ordonnât  de  dire  plutôt  commes  les 
conciles  œcuméniques  , qu’un  ièul  & même 

iE  s u s-C  h a 1 s t opéré  les  choies  divines  8c 
s choies  humaines  ; 8c  que  toutes  fes  opera- 
tions procèdent  indivifiblement  du  même  Verbe 
incarné  , 8c  fe  rapportent  à lui  fèul.  Car  l’ex- 

Scflion  d’une  operation  , quoiqu’elle  fè  trouve 
ns  quelques-uns  des  Peres  , lèmble  toutefois 
étrange  à quelques-uns , qui  craignent  qu’elle  ne 
tende  à la  luppreflîon  des  deux  natures  : ce  qu’à 
Dieu  ne  plailè  : 8c  pluficurs  font  fcandaliièz  du 
terme  de  deux  operations  , parce  qu’il  ne  iè 
trouve  dans  aucun  des  Peres  ; 8c  qu'il  s’enfuit 
qu’on  doit  reconnoître  deux  volontez  contraires: 
eniorte  que  le  Verbe  voulut  l’accompliflèment 
de  la  paflion , 8c  que  l’humanité  s’y  oppoiut.  Il 
faudroit  donc  reconnoître  deux  principes  de  ces 
deux  volontez  j ce  qui  cft  impie.  Car  il  eft 
impofiible  que  le  même  fujet  ait  tout  enièmble , 
à l’égard  du  même  objet  , deux  volontez  con- 
traires. Or  les  Peres  nous  enièignent  , que  la 
chair  du  Seigneur  animée  d’une  ameraiiônnable, 
n’a  jamais  eu  aucun  mouvement  naturel , feparé 

ou 
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ou  contraire  à l’ordre  du  Verbe;  6c  pour  le  d'ire 


compofe  de  l’humanité  de  Jesus-C  hrist  étoit 
toujours  8c  en  tout , fournis  à la  divinité  du  Ver- 
be, 8c  conduit  de  Dieu.. 

Etenfuite:  Enfin  nous  fommes  convenus,  que 
f.  jij.  C.  Sophrone  ne  parleroit  plus  d’une  ni  de  deux  vo- 
lontez  : mais  qu’il  fe  contenteroit  de  fuivre  le 
chemin  battu , 8c  ladoftrine  fcure  des  Peres.  Nous 
ayant  donc  permis  d’en  ufer  ainfi,  il  nous  a de- 
mandé fur  ce  fujet  vôtre  réponfe  par  écrit , afin 
qu’il  pût  la  montrer  à ceux  qui  l’mterrogeroient 
fur  cette  queftion  : ce  que  nous  lui  avons  accordé 
volontiers,8c  il  s’eft  embarqué  pour  s’en  retourner. 
Depuis  peu  l’Empereur  étant  à Edeiîe,  nous  a 
écrit  d’extraire  les  pafiàges  des  Peres  contenus 
dans  l’écrit  dogmatique  de  Menas  à Vigile,  tou- 
chant une  operation  , 8c  une  volonté , 8c  des  les 
lui  envoier  : ce  que  nous  avons  exécuté.  Nous 
avops  auflfi  écrit  àl’Empereur , 8c  à fon  Sacellai- 
re,  tout  le  détail  de  ce  que  nous:  avons  fait  fur 
ce  fojet  ; 8c  l’importance  de  ne  point  approfon- 
dir cette  queftion,  mais  de  s’en  tenir  à la  do&ri- 
ne  confiante  des  Peres.  Surquoi  nous  avons  reçu 
de  l’Empereur  une  réponfe  digne  de  lui.  Nous 
avons  cru  neceflairedc  vous  donner  connoiflance 
de  tout  ceci  par  les  copies  que  nous  vous  en- 
voyons. ' Nous  vous  prions  de  les  lire  toutes: 
fî  quelque  chofe  manque  à nos  difeours , d’y  fup- 
pleer , 8c  de  nous  faire  réponfe  pour  déclarer  vô- 
tre fèntiment. 

Telle  eft  la  lettre  de  Sergius  de  C.  P.  au  Pape 
Ma*  difi  Honorius , toute  remplie  d’artifice  8c  de  dégui- 
r*.  i*o».  Ornent.  Il  ne  parle  point  de:  fes  écrits  à Theo- 
igj.  dore  de  Pharan,  à Paul  le  borgne  , 8t  à George 
Arfà  : ni  de  la  lettre  de  l’Empereur  à Arcade 
de  Chipre  , 8c  fait  l’ignorant  de  la  queftion  des 

deux. 
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deux  volontés  , avant  que  Cyrus  lui  écrivit  de . 

PJtafis.  Il  appuie  toujours  fur  le  prétendu  écrit  An.  63  3. 
de  Menas  à Vigile,  fabriqué  exprès  pour  foûte- 
nir  le  Monothelifme.  Il  impol'e  aux  Peres , en 
diiant  que  quelques-uns  ont  enlèigné  une  opera- 
tion, 6c  qu’aucun  n’a  parlé  de  deux:  car  le  con- 
traire fera  prouvé  dans  la  fuite.  Enfin  l’on  va  voir, 
qu’il  impofe  aufifi  à faint  Sophrone  , en  dilànt 
qu’il  étoit  convenu  de  garder  le  lilence  fur  cette 
queftion. 

Mais  le  Pape  Honorius  ne  découvrant  pas  ces  XLitr. 
artifices  de  Sergius  , lui  répondit  ainlî  : Nous  Réponlc 

avons  reçu  vôtre  lettre,  par  laquelle  nous  avons  d’Hono- 
appris,  qu’il  y a eu  quelques  diiputes  6c  quelques  c^c6.*i 7 
nouvelles  queftions  de  mots,  introduites  par  un  i*.p, 
certain  Sophrone,  a ors  Moine  , 8c  maintenant 
Evêque  de  Jerulàlem , contre  .nôtre  ffere  Cyrus 
Evêque  d’Alexandrie  : qui  enfeigne  aux  héréti- 
ques convertis , qu’il  n’y  a qu’une  operation  en 
J s s u s-C  hr  1 s r.  Que  Sophrone  étant  venu 
vers  vous , a renoncé  à fes  plaintes  par  vos  in- 
ftru&ions  , 8c  vous  les  a demandées  par  écrit. 
Conlïderant  la  copie  de  cette  lettre  à Sophrone  , 
nous  voyons  que  vous  lui  avez  écrit  avec  beau- 
coup de  prévoyance  8c  de  circonfpe&ion , 8c 
nous  vous  louons  d’avoir  ôté  cette  nouveauté  de 
paroles  , qui  pouvoit  feandalifer  les  ftmples.  Et 
enfuite  : Nous  confeflons  une  feule  volonté  en  />•  9*p.  "B, 

Jesus-Christ,  parce  que  la  divinité  a pris , 
non  pas  nôtre  péché  , mais  nôtre  nature  : telle 
qu’elle  a été  creée , avant  que  le  péché  l’eût  cor- 
rompue. Et  enfuite  : Nous  ne  voyons  point , ^ ^ 

Jpc  les  conciles  ni  l’Ecriture  nous  autorile  à en-  P'*!1, 
eigner  une  ou  deux  operations.  Mais  peut-être 
quelqu’un  a parlé  ainû  en  bégayant  8c  s’accom- 
modant aux  foibles  : ce  qui  ne  doit  point  être 
tiré  en  dogme.  Car  que  J e s u s-C  hrist  foit 
un  feul  opérant  par  la  divinité  8c  l’humanité , les 
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■—  écritures  en  font  pleines  : mais  de  lavoir  fi  à cau- 
An  6jj.  des  œuvres  de  la.  divinité 8c de  l’humanité,  oa 
i i * doit  dire  ou  entendre  une  operation  ou  deux , c’eft 
ce  qui  ne  nous  doit  point  importer,  8c  nous  le 
n.,  laiflons  aux  grammairiens.  Et  encore:  Nousdc- 
' * vons  rejetter  ces  mots  nouveaux , qui  fcandalifent 

les  Eglifes.  De  peur  que  les  limples , choquez,  de 
l’exprefiion  de  deux  operations,  ne  nous  croient 
1 Nelloriens  : ou  ne  nous  croient  Eutychéens , fi 
nous  ne  reconnoi  fions  en  Jésus- Chris  t, qu’une 
f.  933-2.  feule  operation.  Il  conclut  en  difant  : Enfeignez 
ceci  avec  nous,  comme  nous  Penicignons unani- 
mement avec  vous.  C’eft  la  famcufe  lettre  du 
Pape  Honorius , fur  la  confultation  du  Patriarche 
* Scrgius. 

Le  même  Pape  ayant  appris  Iaconverfiond’E- 
d Angle-  doüin  Roi  de  Northumbre  en  Angleterre,  lui 
terre.  écrivit  pour  l’exhorter  à la  perfeverance.  Il  lui 

Sup.n.  37.  recommande  la  leéhire  des  œuvres  de  Iàint  Gre- 
* I#  goire:  puis  il  ajoute:  Quant  à ce  que  vous  nous 
J ,c"  7*  avez  demandé  pour  l’ordination  de  vos  Evêques, 
nous  vous  l’accordons  volontiers , 8c  nous  en- 
voyons aux  deux  Métropolitains  Honorius  8c  Pau- 
lin, à chacun  on  pallium:  afin  que  quand  Dieu 
retirera  l’un  des  deux  , l’autre  puiflè  lui  donner 
un  fucceflèur  en  vertu  de  cette  lettre.  Ce  que 
nous  donnons  à la  diftance  des  lieux  : c’eft-à-di- 
re  , afin  qu’il  ne  fàlût  pas  recourir  à Rome.  La 
«•i*.  lettre  eft  ae  l’oniiéme  de  Juin  63 4.  , indi&ion 
feptiéme.  Jufte  Archevêque  deCantorberiétoit 
mort , 8c  Honorius  ayant  été  élu  à là  place  , 
vint  trouver  Iàint  Paulin  d’Yorc  , qui  le  làcra 
cinquième  Evêque  de  Doroverne  ou  Cantorberi , 
t.  19.  depuis  Iàint  Auguftin.  Le  Pape  Honorius  écrivit 
aux  Ecoflbis , è’eft-à-dire  aux  Hibcrnois  , pour 
les  exhorter  à quitter  leur  obfervance  finguliere 
touchant  la  Pâque } mais  ù lettre  fut  fans 
effet. 

Le 
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Le  Roi  Edoüin  étoit  fi  zélé  pour  la  foi , qu'il 


perfuada  à Carpuald  Roi  d’Eftangle  ou  des  An-  An. 633. 
glois  Orientaux , de  l’embrafler  avec  tout  fon  peu- 

Êle.  Reduald  pere  de  ce  Roi  avoit  autrefois  reçu 
; baptême  dans  le  pays  de  Cant;  mais  étant  re-  c‘  tf’ 
venu  chez  lui , il  fut  lëduit  par  fà  femme  & par 
quelques  mauvais  doéteurs  j enforte  qu’il  joignoit 
le  culte  de  fes  anciens  dieux  à celui  de  Jésus- 
Christ,  6c  que  dans  le  même  Temple  il  avoit 
deux  autels  , un  pour  le  facrifice  de  Jésus- 
Christ,  8c  un  pour  les  viéfimes  du  démon. 

Son  fils  Carpuald  fut  tué  peu  de  tems  après  là 
converfion,  8c  le  province  demeura  trois  ans  dans 
l’erreur,  jufques  au  régné  deSigebert  fon  frère, 
qui  s’étoit  fait  Chrétien  en  Gaule , y étant  exilé. 

Si-tôt  qu’il  fut  Roi , il  travailla  à convertir  toute 
la  province:  en  quoi  il  fut  bien  fécondé  par  l’E- 
vêque Félix , né  8c  ordonné  en  Bourgogne.  Etant 
venu  trouver  Honorius  Archevêque  de  Cantorbe- 
ri,  8c  lui  ayant  découvert  le  deffein  qu’il  avoit  de 
prêcher  aux  infidèles , l’Archevêque  l’envoia  à 
cette  nation  des  Anglois  Orientaux:  où  il  travail- 
la avec  tant  de  fuccès , qu’il  convertit  toute  la 
province , établit  fon  fiege  épifcopal  en  la  ville  de 
Dummoc , 8c  au  bout  de  dix-fept  ans  y mourut 
en  paix. 

Saint  Paulin  d’Yorc  prêcha  aufli  dans  la  pro-  *•**• 
vince  de  Lindifi , au  midi  de  la  riviere  d’Hum- 
bre  fur  la  mer  , 8c  convertit  le  gouverneur  de 
Lincolne,  où  il  fit  bâtir  une  Egïife.  La  paix 
étoit  fi  grande  en  Angleterre  dans  les  états  du 
Roi  Edoüin  , qu’elle  palïà  en  proverbe  : 8c  l’on 
difoit  qu’une  femme  avec  fon  enfant  nouveau 
né:  aurait  pû  traverfer  furement  d’une  mer  à 
l’autre.  Auprès  des  fontaines  qui  fe  trouvoient 
fur  les  grands  chemins  , le  Roi  avoit  fait  atta- 
cher des  coupes  de  cuivre , que  perfbnne  n’olbit 
ôter.  Mais  ce  bon  Roi  ne  régna  que  dix-fept  f.  z«. 

ans, 
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————ans,  8c  n’en  vécut  que  quarante- fe.pt  : car  le 

An.  £3  3 . treiziéme  d’Oéfobre  6 33.  il  -fur  tué  en  combat- 
tant contre  Carduella  Roi  des  Bretons  , qui  s’é- 
toit  révolté  8c  joint  à Penda  Prince  Anglois  de 
la  nation  des  Merciens.  Leur  vittoire  fut  la  ruine 
de  l'Eglife  naiflànte  de  Northumbre:  car  Penda 
étoit  païen , comme  tous  les  Merciens , 8c  Car- 
, duella  , quoique  Chrétien  de  profelfion  , étoit 

plus  barbare  que  les  payens.  11  faifoit  mourir 
dans  les  tourmens  , jufques  aux  femmes  8c  aux 
enfans  , voulant  exterminer  de  la  Bretagne  toute 
la  nation  des  Anglois  : làns  aucun  refpe&  pour 

la  Religion  chrétienne,  qu’ils  avoientembraffée. 
Car  les  Bretons  ne  la  comptoient  pour  rien , 8c 
n’avoient  pas  plus  de  commerce  avec  eux,  qu’a- 
vec des  païens  : ce  qui  duroit  encore  du  tems 
de  Bede , c’eft  à-dire  cent  ans  après.  La  tête  du 
Roi  Edoüin  fut  apportée  à Yorc  , 8c  mile  de- 
puis dans  l’Eglife  de  làint  Pierre  , qu’il  avoit 
commencée. 

Dans  cette  defolation  de  l’Eglife  8c  du  roiau- 
me  de  Northumbre  , Paint  Paulin  fut  réduit  à 
s’enfuir  avec  la  Reine  Edelburge , qu’il  avoit  au- 
trefois amenée,  8c  avec  lès  enfans.  Ils  retournè- 
rent par  mer  dans  le  Cant , 8c  furent  reçus  avec 
honneur  par  l’Archevêque  Honorius  8c  le  Roi 
Edulbald.  Ils  invitèrent  làint  Paulin  à lè  charger 
de  l’Eglife  de  Rof , qui  fe  trouvoit  làns  Pafteur 
après  la  mort  de  l’Evêque  Romain  : il  l’accepta 
&.  la  gouverna  jufques  à là  mort.  Il  avoit  lai  lié  à 
Yorc  le  Diacre  Jaques  , qui  inftruilït  8c  baptilà 
plulieurs  perfonnes  ; puis  quand  la  paix  fut  rendue 
a cette  Eglilè , il  y enfeigna  le  chant  à la  Romai- 
ne , dont  il  étoit  fort  inftruit  -,  8c  vécut  jufques 
XLVI.  au  tems  Je  Bede. 

me  concile  Efpagne  le  quatrième  concile  de  Tolede , 
de Tolcde.  s’alfembla  le  neuvième  de  Décembre,  la  troifïé- 
r-p.  me  année  du  Roi  Sifenand  , Ere  671.  c’elt-à- 
17oz • dire 


c.  la, 
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dire  en  63 3.  Il  s’y  trouva  foixante  8c  deux  Evê- 

ques  , auiquels  prelidoit  faint  Ifidore  de  Seville:  An  6 ' 

enfuite  étoient  lix  autres  métropolitains , deNar-  AN'°33* 
bonne,  de  Merida,  de  Brague,  de  Tolède  8c  de  • 
Tarragone.  Car  ce  concile  etoit  national,  8ccom- 
prenoit  toute  i’Efpagne , 8c  la  partie  delà  Gaule 
iujette  aux  Goths.  L’Archevêque  de Tolede etoit  Sup.n.  *u 
alors  iaint  Juft,  auparavant  Abbé  du  monafterc  Hdtfonf. 
d’Agali , où  il  avoit  été  élevé  dès  l’enfance,  fous  iUuft-c-  8- 
la  conduite  de  faint  Hellade  fon  predecedêur.  Il  ^é}-ss-7ît 
étoit  très-bien  fait  de  corps,  d’un  grand  efprit*,  8c 
fort  éloquent.  Mais  il  ne  vécut  que  trois  ans  dans 
l’épifcopat.  Les  autres  Evêques  les  plus  illuitres 
de  ce  concile  font , Braulion  Evêque  de Saragoce,  TJ0rr 
fucceflèur  de  fon  frere  Jean.  Il  tînt  ce  llege  en- 
viron  vingt  ans,  8c  laillâ  quelques  écrits.  Nonnit  c.  0. 
de  Gironne  , qui  avoit  été  moine  , 8c  fut  élu 
■Evêque,  comme  par  inlpiration  : il  éroit  d’une 
grande  limplicité,  8c  gouvernoit  fon  Egîifo  par 
fos  exemples,  plus  que  par  lès  paroles.  Conantius 
de  Palence , qui  remplit  ce  fiege  plus  de  trente 
ans.  Il  avoit  beaucoup  de  gravité  dans  fon  exté- 
rieur 8c  dans  fosdifoours,  8c  s’appliquoit  à regler 
l’office  8c  le  chant  ecclefiaftique.  Outre  les  foixante 
& deux  Evêques,  il  y eut  à ce  concile  fept  dé- 
putez des  Evêques  abfens. 

Quand  ils  furent  tous  affemblez  dans  l’Eglifo 
de  iainte  Leocadie , le  Roi  Sifonand  y entra  avec 
quelques  Seigneurs  , 8c  s’étant  profterné  à terre 
devant  les  Evoques , il  leur  demanda  avec  larmes 
8c  gemiflemens , de  prier  Dieu  pour  lui  : puis  il 
les  exhorta  à conferver  les  droits  de  l’Eglile  8c  à 
corriger  les  abus.  Ils  firent  foixante  & quinze 
canons,  dont  le  premier  eft  une  profeilion  de 
toi  , ou  les  myfteres  de  la  Trinité  8c  de  l’Incar- 
nation font  expliquez  diftindtement  contre  les 
prmcpalcî  herc&s.  Il  y eft  dit  expreffiment , 
que  le  Samt-Efprit  procédé  du  Pere  8c  du  Fils  La 
'TmeVIIl.  ■ O * négli- 
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i -■  négligence  des  Evêques  à tenir  des  conciles,  eft 
An.6j3>  blâmer,  comme  la  principale  caufe  du  relâche- 
Cm,  j.  ment  de  la  difcipline  ; 8c  il  eft  ordonné  de  les 
tenir  au  moins  une  fois  l’année.  S’il  s’agit  de  la 
foi  ou  d’une  affaire  commune , le  concile  fora 
general  de  toute  l’Efpagne  8c  la  Gaule  : pour  les 
affaires  particulières  on  tiendra  les  conciles  en 
chaque  province,  au  lieu  deligné  par  le  métro- 
politain , le  quinziéme  des  Calendes  de  Juin  , 
c'eft-à-dire  vers  la  mi-Mai , quand  la  terre  eft  cou- 
verte d’herbes. 

La  forme  de  tenir  les  conciles  eft  prefcrite  ici 
Forme  des  cn  ^dtail  » ce  ne  & trouve  • point  ailleurs  , 
conciles.  9ue  jc  lâche , 8c  il  ne  faut  pas  douter  qu’elle  ne 
vînt  d’une  tradition  ancienne.  A la  première 
heure  du  jour,  avant  le  lever  du  fbleil,  on  fera 
fbrtir  tout  le  monde  de  l’Egiife  : 8c  on  en  fer- 
mera les  portes.  Tous  les  portiers  fe  tiendront 
à celle  par  où  doivent  entrer  les  Evêques  ; qui 
entreront  tous  enfembie  , 8c  prendront  féance 
fùivant  leur  rang  d’ordination.  Après  les  Evêques 
on  appellera  les  Prêtres , que  quelque  raifon  obli- 
gera de  faire  entrer  : puis  les  Diacres  avec  le 
même  choix.  Les  Evêques  feront  aflis  en  rond 
les  Prêtres  aflis  derrière  eux , 8c  les  Diacres  de- 
bout devant  les  Evêques.  Puis  entreront  les  laï- 
ques, que  le  concile  cn  jugera  dignes.  Gn  fera 
suffi  entrer  les  Notaires  pour  lire  8c  écrire  ce 

Sui  fera  neceflâire  : 8c  l’on  gardera  les  portes. 

.près  que  les  Evêques  auront  étélong-tems  aflis 
en  filence  8c  appliquez  à Dieu  , l’Archidiacre 
dira  : Priez.  Aufli-tôt  ils  fe  profterneront  tous  à 
terre  prieront  long-tems  en  lilence  avec  larmes 
6c  gémiflemens , 8c  un  des  plus  anciens  Evêques 
fe  lèvera  pour  faire  tout  haut  une  priere:  les  au- 
tres demeurant  profternez.  Après  qu’il  aura  fini 
l’oraifon , 8c  que  tous  auront  répondu  Amen , 
l’Archidiacre  dira  t Levez-vous.  Tous  fe  lève- 
ront, 
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ront,  8c  les  Evêques  8c  les  Prêtres  s’afïéoiront  —mm** 
avec  crainte  de  Dieu  & modeftie.  An,  6irt 

Tous  garderont  le  filence  : un  diacre  revêtu 
d’aube  apportera  au  milieu  de  l’aflcmblée,  le  li* 
yre  des  canons  , 8c  lira  ceux  qui  parlent  de  la 
tenue  des  conciles.  Puis  l’Evêque  métropolitain 
prendra  la  parole  , & exhortera  ceux  qui  auront 
quelque  affaire , àlapropofér.  Si  quelqu’un  forme 
quelque  plainte  , on  ne  paflera  point  à une  autre 
affaire,  que  la  première  ne  foit  expediée.  Si  quel- 
qu’un de  dehors , Prêtre , Clerc  ou  Laïque , veut 
s’adreïler  au  concile , pour  quelque  affaire  : il  la 
déclarera  à l’archidiacre  de  la  métropole  , qui  la 
dénoncera  au  concile.  Alors  on  permettra  à la 
partie , d’entrer  8c  de  propofèr  fbn  affaire.  Au- 
cun Evêque  ne  fbrtira  de  la  fiance  avant  l’heure 
de  la  finir  : aucun  ne  quittera  le  concile  , que 
tout  ne  foit  terminé  , afin  de  pouvoir  fouferire 
aux  dédiions.  Car  on  doit  croire  que  Dieu  cfl: 
prefent  au  concile  , quand  les  affaires  ecclefiafti- 
ques  fe terminent  fans  tumulte,  avec  application 
8c  tranquillité. 

Le  concile  ordonne , qu'il  n’y  aura  plus  de  di-  XtvIlL 
verfité  pour  les  offices  entre  les  Ediles  particu-  9anomfi* 
lieres  , de  peur  quil  ne  femble  aux  hommes 
grofiïcrs , que  ce  foit  un  fchifme.  Donc , ajoû-  e< 
tent  les  Peres , nous  obférverons  un  même  ordre 
de  prier  8c  de  pfalmodier  dans  toute  l’Efpagne 
8c  la  Gaule , une  même  forme  pour  la  célébra- 
tion des  méfiés  8c  les  offices  du  loir  8c  du  matin. 

Car  les  anciens  canons  ont  ordonné  que  chaque 
province  garde  le  même  ulàge  dans  les  prières 
& l’adir.iniltration  des  Sacremens.  Saint  lfidore  MaltJL  i. 
étoit  l’ame  de  ce  concile  : 8c  on  voit  par 
oeuvres  combien  il  étoit  inftruit  des  offices  eccle- c‘ 
fiaftiques:  auffi  eft-il  regardé  comme  le  princi- 
pal auteur  de  l’ancienne  liturgie  d’Efpagne , nom- 
mée depuis  Mofàrabique.  Toutefois  il  témoigne 
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lui-même  , que  lâint  Léandre  ion  frère,  y avoit 

An.  6 j 3.  beaucoup  travaillé. 

cw.  Toi.  Donc  pour  éviter  en  Efpagne  la  diverfité  de 
(•  f-  ceremonies  , il  eil  ordonne  premièrement , que 
trois  mois  avant  l’Epiphanie  , les  métropolitains 
s’inftruiront  l’un  l’autre  du  jour  de  la  pâque  , 
afin  d’en  avertir  leurs  comprovinciaux  , 6c  que 
c tous  la  celeberont  en  même  tems.  En  Efpagne 
on  donnera  le  baptême  par  une  feule  immeriion, 
1 . Ept/Î.41.  fuivant  la  décifion  de  lâint  Grégoire,  afin  que 
XXSnii  l’on  nc  ^emble  pas  approuver  la  dodfrine  des 
' Ariens , qui  plongeoient  trois  fois  : parce  que 
la  foi  de  la  Trinité  eft  aflez.  marquée  par  les  pa- 
f>  7.  rôles.  Les  Egliiès  ne  demeureront  point  fermées 
le  vendredi  faint,  mais  on  célébrera  l’office,  on 
inftruira  le  peuple  de  lapaffion  de  Nôtre-Seigneur, 
8c  on  l’exhortera  à demander  à haute  voix,  par- 
c.  8.  don  de  lèspechez.  On  obiervera  le  jeûne  ce  jour- 
là  , non-feulement  jufques  à none  , mais  jufques 
à ce  que  l’on  ait  fini  l’office  6c  les  prières  de  l’in- 
dulgence. C’étoit  apparemment  ce  que  nous  ap- 
*.  p*  pelions  l’abfoute.  On  obfervera  par  tout,  même 
dans  lesEglifes  de  Gaule,  la  benediétion  du  cier- 
ge la  veille  de  Pâque , pour  honorer  la  fainte  nuit 
c.  11.  de  la  refurre&ion.  On  ne  chantera  point  Alléluia 
tout  le  carême,  parce  que  c’eft  un  tems  de  tri- 
fteflè  6c  de  penitence.  On  ne  le  chantera  point 
Infr.  non  plus  le  premier  jour  de  Janvier  , 8c  on  gar- 
xxxvi  1 1.  dera  fabftinencc  de  chair  : pour  s’éloigner  de  la 
"•  1 3-  fuperftition  des  payens.  A la  Meflè  on  dira  les 
e‘  Il\  louanges  après  l’Evangile  , non  après  l’épître. 

’t  ^ar  ces  ^°ûanges  ou  laudes  , il  faut  entendre  , 

Vivant  faint  llidore  , l’Alleluïa , qui  fe  trouve 
4+3".  encore  après  l’Evangile  dans  le  Meflèl  Mofarabi- 
Ifd.  i.tctl.  que.  On  ne  fera  point  de  difficulté  de  chanter 
e,f.r.  13.  dans  les  Egliiès  les  hymnes  compofces  parles 
c.  1 3.  Peres , comme  par  lâint  Hilaire  8c  lâint  Ambroilè: 
quoiqu’elles  ne  foient  point  de  l’Ecriture  lâinte,  *■ 
' i. . • - non 
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«on  plus  que  les  Melfes  8c  les  autres  prières  eccle-  

iiaftiques.  Les  dimanches  8ties  fêtes  de  martyrs,  An.  633. 
on  chantera  à la  Melle  l’hymne  des  trois  en  fan  s £.  I+> 
dans  la  fournaife.  On  ne  la  voit  plus  dans  le  Meflèl 
Molàrabique  : mais  on  y voit  encore  Gloria  & 
honor  Patri,  comme  ordonne  le  concile  de  To- 
lède, 8c non  pas  limplement  Gloria  Patri , com-  £.  15-, 
me  nous  le  difons.  A la  Melïè  on  doit  donner  la  c.  1 s. 
benediétion  immédiatement  après  l’oraifon  do- 
minicale, 8c  avant  la  communion,  que  les  Prê- 
tres 8c  les  Diacres  recevront  devant  l’Autel , les 
autres  Clercs  dans  le  choeur  , 8c  le  peuple  hors 
du  chxur.  C’eft-à-direj  que  l’on  portoit  àcha-  • , 
cun  la  communion  à là  place  , comme  à Rome. 

La  benediétion  , dont  il  èft  ici  parlé  , eft  la  be-  Sup.  lîv. 
nedidtion  épifcopale  , encore  pratiquée  en  plu-  XX&l.n. 
lîeurs  Eglilès  de  France.  Quelques  Evêques  d’Ef-  ‘ 9- 
pagne  ne  difoient  l’oraifon  dominicale  , que  le  e‘  *** 
dimanche.  Le  conciie  ordonne  de  la  dire  tous 
les' jours,  dans  l’office  public  ou  particulier,  8c 
en  prouve  l’obligation  par  l’autorité  de  làint  Cy- 
prien , de  làint  Hilaire  8c  de  làint  Auguftin.  11 
ordonne  aulfi  de  lire  publiquement  à l'office  de- 

J?uis  Pâques  julques  à la  Pentecôte  le  livre  dec.  jy, 

’ Apocalyplè , que  quelques-uns  ne  reconnoifioient 
pas  encore  pour  canonique.  Les  diacres  ne  por-  <•  4°* 
feront  qu’un  orariurrf  ou  étole,  8c  non  pas  deux  j 
8c  il  ne  fera  orné  ni  d’or,  ni  d’aucunes  couleurs.  * 

Ces  ornemens  l’ont  enfin  emporté  , 8c  l’étole 

Îui  n’étoit  que  de  linge,  n’eft  plus  que  d’étofe. 

.es  diacres  la  doivent  porter  fur  l’épaule  gauche , 
afin  d’avoir  le  côté  droit  libre  pour  le  1èr vice. 

Tous  les  clercs  porteront  la  couronne  d’une  même 
• façon , c’eft-à-dirc  une  couronne  de  cheveux  avec 
la  tête  raie  au-delfus.  Au  lieu  que  les  ledteurs  en 
Galice , portoient  les  cheveux  longs  comme  les 
laïques , ralànt  feulement  un  petit  rond  au  haut 
de  la  tète. 

O 3 On 
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t On  renouvelle  les  réglés  des  ordinations  des 

Evêques,  particulièrement  pour  la  liberté  des 
X L I x.  élevions , 8c  on  exprime  toutes  les  irreguiaritez. 
Autres  ca-  On  ordonne  aux  Evêques  , aux  Prêtres  8c  aux 
*OQS’  Diacres  , d’avoir  des  Syncelles  : c’éft-à-dire  des 
perfonnes  de  vie  exemplaire,  qpi  couchent  en 
(.  a+.  même  chambre.  Les  jeunnes  Clercs  logeront 
i enfemble  en  une  chambre  , fous  les  yeux  d’un 
fàge  vieillard  ) 8c  s’ils  font  orfelins  l’Evêque 
prendra  foin  non  feulement  de  leurs  biens , mais 
de  leurs  moeurs  ► Les  Clercs  qui  auront  pris  les 
armes  en  une  fédition  , feront  dégradez  êc  mis 
f.29.  cn  pénitence  dans  un  monaftere.  On  traitera  de 
même  ceux  qui  auront  confùlté  les  magiciens, 
les  arufpices , les  augures  ou  les  autres  devins^ 
^a8.  Un  Evêque  ou  un  Clerc  dépofé,  même  injuftè- 
ment , ne  pourra  rentrer  dans  fes  fonctions  , qu’iL 
ne  reçoive  les  marques  folemnellement  comme 
à fon  ordination.  C’eft-à-dire  pour  l’Evêque  l’o- 
rarium , l’anneau  8c  le  bâton  paftoral  : pour  le 
Prêtre,  Porarium  8c la  chafuble  : pour  le  Diacre , 
l’orarium  8c  l’aube:  pour  le  Soudiacre,  la  patene 
8c  le  calice. 

- .t<  Les  Evêques  n’accepteront  kcommiffion  d’exa- 
miner les  criminels , qu’après  qu’on  leur  aura  pro- 
mis par  ferment  de  leur  faire  grâce  , fous  peine 
de  dépofition  , s’il  ont  part  à l'effufion  du  fang. 
ÿ,3z.  Ils  avertiront  lc9  Juges  qui  abufent  de  leur  pou- 
voir ; 8c  s’ils  ne  fe  corrigent  ils  les  dénonceront 
au  Roi. 

Les  Clercs  qui  fc  voudront  faire  Moines , n’en 
**  * * doivent  pas  être  empêchez  par  les  Evêques.  Les 
Evêques  ne  doivent  pas  emploier  les  Moines  à 
des  travaux  fcrviles  pour  leur  profit , réduifànt 
les  monafteres  prefque  à des  métairies.  Ils  ne 
doivent  s’y  attribuer  que  ce  que  les  canons  leur 
donnent;  d’exhorter  les  Moines  à la  vertu,  éta- 
blir les  Abbez  & les  autres  Officiers , 8c  faire 
, ~ obier- 
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obferver  la  réglé.  Ceux  qui  Te  trouvant  en  péril, 
ont  reçulapenitence,  fans  confeffer  aucun  crime  An.  6$  jr 
particulier , mais  en  general  fe  reconnoiflant  pe-  c.  J+. 
cheurs  : ceux-là  pourront  entrer  dans  le  clergé. 

Mais  non  pas  ceux  qui  en  recevant  la  penitence 
auront  confeffé  publiquement  un  péché  mortel. 

Les  penitensqui  rentreront  d’eux-mêmes  dans  l’é-  t.  fjv 
tat  commun  des  laïques  , feront  remis  en  peni- 
tence par  l’Evêque  , 8c  s’ils  la  quittent  encore  ou 
refufent  d’y  rentrer  , ils  feront  traitez  comme 
apoftats , 8c  anathématifez  publiquement.  Il  y c. 
avoit  encore  des  veuves  confàcrecs  à Dieu  par 
une  protèflion  publique  , où  elles  changcoient 
d’habit  en  prefencc  de  l’Evêque  , fans  entrer  en 
communauté.  On  les  appelloit  SandUmonialcs  ou 
Rcligieufes , 8c  il  ne  leur  étoit  plus  permis  defe 
marier. 

L’Evêque  ne  peut  affranchir  les  fer  fs  de  l’E-  ç.67. 
glifc,  s’il  ne  lui  donne  d’ailleurs  dequoi  l’indem- 
niièr  de  leur  valeur  : autrement  fon  SuccefTcur  > 
les  fera  rentrer  en  fervitude.  Les  affranchis  des  t.  70.71.'- 
Eglifès  lui  demeurent  toujours  attachez  eux  8c 
kur  pofferité  , 8c  obligez  aux  mêmes  devoirs 
que  les  patrons  ont  accoutumé  de  fè  réferver 
lur  leurs  affranchis.  On  peut  prendre  des  ferfs  c.  74. 
de  l’Eglifè  pour  les  ordonner  Prêtres  ou  Diacres 
à la  campagne  : mais  il  faut  les  affranchir  au- 
paravant. Après  leur  mort  tout  leur  bien  re-f,  yX. 
viendra  à l’Eglife  : 8c  ils  ne  pourront  porter  té- 
moignage contre  elle  , non  plus  que  les  affran- 
chis. L’Eglife  prendra  la  prote&ion  des  affran- 
chis des  particuliers  , qui  les  lui  auront  recom- 
mandez. On  ne  peut  ordonner  Clercs  les  affran-c.  73, 
chis , fi  leurs  patrons  ne  leur  remettent  tous  les 
devoirs. 

On  ne  contraindra  point  déformais  les  Juifs  c.  fjï 
à profeflèr  la  foi  j qui  doit  être  embraffée  volon- 
tairement 8c  par-  la  feule  perfuafion  : mais  ceux 
O 4 qui 
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qui  ont  été  contraints  à le  faire  Chrétiens  dti 
An.  633.  tems  du  Roi  Silêbut:  parce  qu’ils  ont  déjà  reçu 
les  làcremens  : lavoir  le  baptême  , l’onétion  du 
fiint  Chrême  , le  corps  8c  le  fang  de  Nôtre 
Seigneur , il  feut  les  contraindre  à garder  la  foi 
qu’ils  ont  reçue  par  force , de  peur  qu’elle  ne  l'oit 
expofée  au  mépris  , 8c  le  nom  de  Dieu  blal'phe- 
f-  r*-  me.  Pcrlbnne  ni  Clercs  ni  Laïques  ne  donnera 
proteftion  aux  Juifs  contre  les  intérêts  de  la 
foi,  fous  peine  d’excommunication.  C’eft  qu’il 
y avoit  même  des  Evêques,  qui  le  laifl'oient  cor- 
1.  j>  rompre  par  leurs  prel'ens.  Les  Juifs  apoftats 
perdront  les  elclaves  qu’ils  auront  circoncis,  8c 
(.  (o.  ■ on  les  mettra  en  liberté.  Tous  les  enfans  des 

Juifs  feront  feparex  de  leurs  parens  8t  mis  dans 
des  monafteres , ou  avec  des  perfonnes  de  pié- 
té : pour  être  inftruits  dans  la  Religion  Chré- 
• ; tienne. 

L-  , Le  dernier  canon  du  concile  de  Tolede  regarde 
Fidélité  l’obeiiîànce  due  aux  Princes,  8c  pour  le  bien  en- 
au  rince.  tçndrCj  ü faut  lavoir  comment  le  Roi  Sifenand 
Ficdcg.  étoit  parvenu  à la  couronne.  Sifebut  étant  mort 
c-  7 î*  en  6*  1 . eut  pour  Suceefleur  Recarede  fécond  Ion 
fils,  qui  ne  régna  que  trois  mois.  Après  fa  mort 
les  Goths  élurent  pour  Roi  Suintila , qui  du  com- 
mencement fe  fit  aimer  par  de  grandes  actions. 
Car  il  acheva  de  chafler  les  Romains  d’Efpagne , 
8c  fut  le  premier  qui  la  réünit  toute  entière  lbus 
J fil.  chr.  là  domination.  Mais  en  61  j\  ayant  fait  reconnoï- 
t»  y bibl.  tre  Roi  fon  fils  Ricimer  encore  enfant}  il  le 
La  "9*  ren(Jit  odieux  aux  Grands  , 8c  l’un  d’entre  eux 
nommé  Sifenand  lècouru  par  le  Roi  de  France 
Dagobert , le  fit  reconnoitre  Roi  des  Goths  en 
631.  Ainfi  Suintila  fut  depofé  après  avoir  régné 
dix  ans.  Silènand  voulant  autorilèr  fa  domination , 
* ' fit  faire  ce  dernier  canon  du  concile  de  Tolede, 

8c  peut-être  étoit-ce  fon  principal  motif  pour  a£- 
lèmbler  tant  d’Evêques. 

• Ce 
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Ce  canon  déclame  contre  l’injuftice  des  peu-  

pies  qui  violent  le  ferment  fait  à leurs  Rois,  8c'  An.  6 
attentent  contre  leur  autorité  8c  contre  leur  vie. 

Puis  il  ajoute:  Que  perfonne  donc  n’ufurpe  le 
roiaume  ou  n’excite  des  féditions  : mais  quand  le 
Prince  fera  mort,  les  Grands  de  toute  la  nation, 
avec  les  Evêques  lui  donneront  un  Succelfeur.  On 
voit  ici  que  le  roiaume  des  Goths  étoit  élc&if, 

8c  que  les  Evêques  étoicnt  appeliez  à l’éle&ion. 

Eniuitc  de  cette  exhortation,  le  Concile  pronon- 
ce un  anathème  terrible  contre  quiconque  ofera 
violer  le  ferment  fait  au  Roi.  Il  répété  jufques  à 
trois  fois,  8c  tout  le  peuple  répond  : Anatnême 
Maranatha,  8c  que  Ion  partage  foit  avec  Judas 
Ifcarioth.  Enfuite  les  Evêques  prient  le  Roi  Sife- 
nand  prefent , 8c  lès  Succeflèurs  , d’obferver  la 
juftice  8c  b modération  , déclarant  que  il  quel- 
qu’un d’eux  à l’avenir  exerce  une  puiliance  tyran- 
nique , il  fera  anathematifé  par  J e s u s-C  h a 1 s t, 

8c  feparé  de  Dieu.  Puis  ils  ajoûtent  : Quant  à 
Suintila,  qui  s’eft  lui-même  privé  du  roiaume 

f>ar  la  crainte  de  fes  crimes  : nous  déclarons  de 
’avis  de  la  nation , que  nous  n’aurons  jamais  de 
focietéavec  lui,  là  femme,  ni  fes  enfans  } que 
nous  ne  les  élèverons  à aucun  honneur,  8c  qu’ils 
perdront  même  leurs  biens,  excepté  ce  que  la 
bonté  du  Roi  leur  en  iaiflèra.  La  même  peine  eft 

Erononcée  contre  Gela  frere  de  Suintila.  Tel  eft 
: quatrième  concile  de  Tolede:  8c  c’eft  le  pre- 
mier que  je  lâche,  où  les  Evêques  entrent  en 
part  de  ce  qui  regarde  le  gouvernement  tempo- 
rel. 
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CEpendant  l’Orient  étoit  ravagé  par  les  Ara» 
bes  Mufulmans  , feéiateurs  de  Mahomet  j, 
v o mm  en-  ^ont  [es  progrès  inouïs  m’obligent  à expliquer 
Mahomet.  ^eur  origine-  Dans  1 Hejas  ou  Arabie  Petree.,  qui 
borde  la  mer  rouge,  eft  la  Meque,  ville  ancien- 
ne , où  habitoit  alors  entre  autres  une  tribu  d’A- 
rabes , nommez,  les  Coraïlites  ou  Coriliens , qui. 
le  prétendoient  defeendus  d’Ifmaèl  par  Cedar 
fon  fils  aîné.  De  cette  tribu  étoit  la  famille  d’Ha- 
fehem  , de  laquelle  vint  Mahomet , ou  plutôt. 
Mahommed  : car  c’eft  ainfi  que  les  Arabes  pro- 
2hn,  t,  it  noncent  fon  nom , qui  lignifie  Déliré.  Il  nâquit 
l’an  d’Alexandre  8Sa.  fui  vont  les  Egyptiens  : c’eft- 
Jtbulfara j.  à-dire  l’an  de  J e s u s-C  h r i s t f 68.  Il  perdit 
S)jn.ÿ.  fon  pere  Abdalla  à l’âge  de  deux  ans  , 8c  fon. 
yiou  jiyeui  Abdelmoutleb  ne  lui  ayant  rien  lailfé,  il  fe 
trouva  dans  une  grande  pauvreté  : mais  Abouta— 
lib,  un  de  lès  oncles  paternels,  prit  foin  de  fon. 
éducation.  Il  l’emploia  au  trafic,  qui.étoit  l’oc- 
cupation des  habitans  de  la  Meque  , à caulè  de 
la  lierilité  du  pais , 8c  à cette  occaiion  Mahomet, 
voiagea  fort  jeune  en  Syrie  julques  à Damas. 
Une  riche  veuve  nommée  Cadija  le  prit  pour 
fon  fréteur  , 8c  enfuite  l’époula , quoiqu’il  n’eût 
que  vingt- huit  ans  8c  elle  quarante  j il  ne  laiflà 
pas  d’en  avoir  plufieurs  enfans  , entre  autres  là. 
fille  Phatima. 

A L’âge  de  quarante  ans  , 8c  l’an  de  J es  üs- 
Ghrist  6o8.  Mahomet  commença  à le  dé- 
clarer Prophète  8c  infpiré  de  Dieu  pour  ^établir, 
la  religion  y 8c  le  perfuada  premièrement  à là 
femme  Cadija,  puis  à Zéide  fon  efclave,  à fon, 
coufin  Ali  fils  d’Aboutalib , 8c  à Aboubecrehom— 
ruc  de  grande  réputation  pour  fa  vertu  8c  lès 
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richelfes.  Il  gagna  encore  cinq  autres  perfonncs, 
neuf  en  tout  -,  8c  quatre  ans  après  il  fit  ouverte- 
ment le  Prophète  8c  prêcha  là  religion.  Ilnepré- 
tendoit  pas  qu’elle  fût  nouvelle  : mais  il  le  van- 
toit  de  rétablir  dans  fa  pureté  celle  d' Abraham  8c 
d’Ifmaél,  plus  ancienne,  diloit  il,  que  celle  des 
Juifs  ou  des  Chrétiens.  Voici l’abrcgc  de  là  do- 
éfrine.  Il  n’y  a qu’un  Dieu  fouverainement  par- 
fait 8c  créateur  de  l’univers.  Il  a cnvoié  en  diverti 
tcrns  des  Prophètes  pour  inftruire  les  hommes: 
iàvoir  Noé  , Abraham,  Moife , 8c  les  autres, 
que  les  Juifs  reconnoilfent  : aulquels  il  ajoûtoit, 
quelques  Arabes,  fuivant  la  tradition  defoapaïs.- 
Le  plus  grand  de  tous  les  Prophètes,  ajoûtoit- il, 
a été  Jésus  fils  de  Marie  , né  d’elle  quoique 
Vierge,  par  miracle.  C’eft  le  Mclïïe,  le  Verbe, 
l’Efprit  de  Dieu.  Les  Juifs  le  voulurent  faire 
mourir  par  envie , mais  Dieu  le  fauva  par  mira- 
cle. Jean  fils  de  Zacarie,  les  Apôtres  de  J es  us 
8c  les  Martyrs  , font  aulïi  des  Saints.  La  Loi 
de  Molle  8c  l’Evangile , font  des  livres  divins. 
Mais  les  hommes  ont  toujours  abufé  des  grâces 
de  Dieu:  les  Juifs  8c  les  Chrétiens  ont  altéré  la 
vérité  8c  corrompu  les  làintes  Ecritures.  C’eft 
pourquoi  Dieu  m’a  envoié  pour  inftruire  les  Ara- 
bes par  un  homme  de  leur  nation.  - Il  faut  donc 
renoncer  à l’idolâtrie,  n’adorer  qu’un  feul  Dieu, 
làns  lui  attribuer  ni  fils  ni  filles , ni  per  forme, 
oui  partage  avec  lui  l'honneur  qui  lui  eft  dû.  Il 
faut  reconnoître  Mahomet  pour  Ion  Prophète , 
croire  la  refurreétion  , le  jugement  univerfel , 
l’enfer  , où  les  méchans  brûleront  éternellement, 
8c  le  paradis,  qui  eft  un  jardin  délicieux  arrofl 
de  plusieurs  fleuves , où  les  bons  jouiront  éter- 
nellement de  toutes  fortes  de  plaifirs , avec 

Srand  nombre  de  belles  femmes.  Mahomet  or- 
onaoit  de  renoncer  à l’idolâtrie , parce  qu’elle 
regnoit  encore  dans  fen  pais,  11  defend  d’attrj- 
O 6 buec 
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buer  à Dieu  de  fils  égal  à lui  , pour  exclure  la ; 
doétrine  de  la  Trinité;  8c  il  fait  mention  de  fil- 
les , à caufe  de  trois  prétendues  dédiés  des  Ara- 
bes idolâtres.  • 

Quant  aux  pratiques  extérieures  de  la  religion , 
il  ordonna  la  priere  cinq  fois  le  jour  à certaines 
heures  : 8c  la  pureté  du  corps , comme  une  dif- 
polïtion  neceflàire  à la  priere.  La  purification 
Conlifte  à lé  laver  le  vilàge , les  pieds  8c  les  mains  ; 
& quelquefois  tout  le  corps  ; la  circoncision  s’y 
rapporte.  Mahomet  ordonne  encore  l’AbUioence 
du  vin,  du  làng,  de  la  chair  de  pore  ; le  jeûne 
du  mois  Arabe  Ramadam  , 8c  la  làndHfication 
du  Vendredi  entre  les  jours  de  lalémaine.  Ii  re- 
commanda le  pèlerinage  à la  Meque  , pour  y 
viliter  le  temple  carré  nommé  Caaba,  qui  étoit 
dès-lors  en  grande  vénération  chez  les-  Arabes  :• 
car  ils  difoient  que  Dieu  l’avoit  choifi  pour  y 
être  adoré  ; 8c  en  attribuoient  la  fondation  à> 
Abraham  : mais  il  étoit  alors  rempli  d’idoles.  On 
y gardoit  une  pierre  noire,  que  Mahomet  recom- 
manda aufii  de  relpeéfer  ; 8c  il  ordonna  que  l’on 
fè  tournât  toujours  vers  ce  temple,  pour  faire  la 
priere,  en  quelque  lieu  que  l’on  fût.  Il  recom- 
mandoit  particulièrement  l’aumône  , 8c  le  paie- 
ment de  la  dixme.  Il  exhortoit  à prendre  les  ar- 
mes pourladéfènlè  delà  religion , afîiirant  le  pa- 
radis à ceux  qui  mourroient  en  ces  combats;  8c 
menaçant  de  l’enfer  , ceux  qui  demeuroient  ce- 
pendant en  repos  dans  leurs  maifons:  fi  du  moins 
ils  ne  contribuoient  de- leurs  biens  aux  frais  delà 
guerre.,  11  comrmndoit  d’exterminer  lesidolâtres> 
8c  de  faire  mourir  ceux  qui  renonçoient  à là  re- 
ligion. après  l’avoir  embraflee.  Sur  toutes  choies , il 
préchoit  l’abandon  à 'a  volonté  de  Dieu,Iàns  relérve 
8c  fan  s crainte  d’aucun  péril  : lé  fondant  fur  lapre- 
deflination , mal  entendue  8c  regardée  comme  une 
defiinee  fatale.-1  Du  verbe  fafama , qui  fignifie  fe 
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rcflgner  atnfi  a la  volonté  de  Dieu , eft  venu  le 
nom  d ‘/Jlam , qui  eft  le  propre  nom  de  la  reli- 
gion de  Mahomet , 8c  celui  de  Mojlemin  , pour 
iignifier  ceux  qui  la  profellènt.  Nous  l’exprimons 
par  celui  de  Mufulmans , 8c  je  les  nommerai 
toûjours  ainlï. 

Mahomet  faifoit  écrire  à mefure  les  inftru- 
dtions  qu’il  donnoit  à Tes  difciples , 8c  nommoit 
ces  écrits  d’un  nom  general  Al-coran-,  c’eft-à- 
dire  la  lefture:  ou,  comme  nous  dirions,  l’é- 
criture. Il  difoit  que  ces  écrits  lui  étoient  en- 
voies du  ciel , par  le  miniftere  de  l’Ange  Gabriel, 
avec  lequel  il  prétendoit  avoir  de  frequentes  con- 
férences. On  dit  même  qu’il  tomboit  du  mal 
caduc;  8c  que  pour  confoler  là  femme  Cadija, 
qui  en  étoit  affligée,  il  lui  perfuada  que  lès  con- 
vullions  étoient  des  extafes  , pendant  lefquels  il 
s’entretenoit  avec  l’Ange.  Les  difeours  de  l’ Al- 
coran  font  làns  raifonnement , làns  fuite  8c  fans 
liaiion:  mais  ils  ne  font  pas  fans  defïèin.  Ils 
tendent  à autorifcr  la  pr étend Æ million  de  Ma- 
homet : en  alfurant  avec  une  hardieflè  extrême  , 
qu’il  parle  de  la  part  de  Dieu;  8c  rapportant  les 
exemples  de  Moife  , des  autres  Prophètes  , de 
J e s u s-C  h r î s t même  , qui  ont  toûjours 
trouvé  de  la  rellftance  de  la  part  des  hommes. 
Il  raconte  quantité  d’hiftoires  de  l’ancien  8c  du 
nouveau  Teftament,  mais  prelque  toutes  altérées 
8c  mêlées  des  fables.  Il  y a des  ignorances  grof- 
fieres  : -cofrtme  quand  il  confond  Marie  fœur  de 
Moïlè  avec  la  Vierge  Marie.  Il  y a des  contra** 
dirions  manifeftes  , 8c  une  infinité  de  redites. 
Cependant  il  donne  de  tems  en  tems  des  pré- 
ceptes de  morale  : préforit  des  ceremonies  de 
religion , ou  des  loix  pour  le  commerce  de  la 
vie  : mais  le  tout  làns  aucun  ordre.  Quelquefois 
il  fait  fon  apologie , s’efforçant  de  répondre  aux 
reproches  qu’on  lui  faifoit  : quelquefois  il  encou- 
O 7 rage 
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rage  les  liens  , abbatus  par  une  défaite,  ou  par 
quelque  autre  accident:  8c  par  tout  il  répand  de 
grands  lieux  communs,  fur  la  majefté  de  Dieu, 
la  puiilànce  8c  fa  bonté  : l’ingratitude  des  hom- 
mes, les  peines  8c  les  récompenfes  de  l’autre 
vie  , imitant  autant  qu’il  peut  , par  un  ftile 
pompeux  8c  figuré,  l’éloquence  fublime  des  vrais 
Prophètes. 

nr.  La  doctrine  qu’il  enfeignoit  8c  les  pratiques 
Etat  des  qu’il  propoihit , n’étoient  pas  nouvelles  à la  piû- 
Axabe*.  part  des  Arabes.  Car  encore  qu’il  y eût  entre  eux- 
grand  nombre  d’idolâtres,  il  y avoit  aufli  beau- 
coup de  Juifs  8c  de  Chrétiens.  Les  Chrétiens 
étoient  principalement  aux  extremitez  de  l’Ara- 
bie , vers  la  .Syrie  8c  la  Perte  : 8c  toutefois  au 
XxxPa.  m‘Ücu>  la  province  de  Nageran  , il  y avoit 
é0.  ' * une  Eglife , 8c  un  liege  épifcopal  , dont  il  a été 

parlé.  Quelques  Arabes  étoient  mages  de  religion: 
c’eft-à-dirc  adorateurs  du  feu,  fuivantladoéfcrine 
des  Perfes.  Mais  la  plupart  étoient  Sabiens,  8ç 
adoroient  les  intelligences  8c  les  aftres.  Leur  do- 
ctrine venoit  des  anciens  Chaldéens , qui  enfei- 
gnoient  que  l’on  ne  pouvoit  s’approcher  de  Dieu , 
que  par  les  efprits:  ni  des  efprits  , que  par  le 
moicn  des  corpsqu’ils  habitoient,  8c  qui  étoient 
premièrement  les  aftres.,  puis  les  ftatués.  Auffi' 
croioient-ils  aux  influences  des  corps  celeftçs , à 
la  veTtu  des  Talifmans  8c  dçs  enchantcmçns  : 8c 
leur  doctrine  étoit  la  même  dans  le  fond  , que 
Suf.  Uv.  Çeije  des  nouveaux  Platoniciens,  que  luivoit  j u- 
XKn-  +6'  lien  l’apoftat. 

. Mais  de  quelque  religion  que  fufiènt  les  Ara* 
bes  , ils  étoient  communément  fort  ignor  ans  : 
particulièrement  dans  l’Hejaz  ou  Arabie  Petrée  , 
pais  peu  frequente  des  étrangers  pour  fà  fterilité 
& la  difficulté  de  naviger  fur  la  mer  rouge.  Ceft 
la  province  où  l’ufage  des  lettres  étoit  le  plus 
nouveau  i du  tems  de  Mahomet , il  n'y  avoit 

pas 
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pas  long-tems  que  les  Coriiiens  l’avoient  reçu  Mctr.t. 
8c  pour  lui  il  ne  là  voit  ni  lire  ni  écrire.  Avant 
que  les  Arabes  cuflènt  l’ufàge  des  lettres , ils  ne  f • 1 s9* 
confèrvoient  leurs  généalogies  8c  leurs  hiftoires  , 
que  par  des  vers,  comme  toutes  les  autres  na- 
tions : mais  ces  traditions  n’étant  point  fixées 

Sir  l’écriture , étoient  mêlées  de  quantité  de  fa~ 
es.  Outre  leur  poëfie  ils  avoient  une  efpece 
d’éloquence,  qui  coniiftoit  en  des  penlees  bril- 
lantes , des  figures  hardies , quelque  choix  de. 
paroles  & quelque  cadence  de  périodes.  Mais  rien, 
de  folide  ne  foutenoit  ces  difeours , qui  n’avoient  . 
ni  ordre  ni  jufteflè  de  railbnnement.  Cependant 
comme  Mahomet  excelloit  en  ce  genre  d’élo- 
quence: ayant  affaire  à des  gens  aufli  ighorans 
que  lui,  il  leur  perfuada  ce  qu’il  voulut.  Car  ils 
parloit  d’une  maniéré  proportionnée  à leurs  idées 
& à leurs  préjugez.  Les  Juifs  8c  les  Chrétiens 
leur  prêchoient  depuis  long-tems  l’unité  de  Dieu: 
les  Sabiens  mêmes  reconnoiiTbient  un  premier 
être  fouverainement  parfait.  Plulieurs  d’entre  les 
idolâtres  croioient  la  refurreûion  non  feulement 
des  hommes , mais  des  bêtes  : 8c  les  faifbient 
enterrer  avec  eux  pour  s’en  fèrvir  en  l’autre  vie. 

La  circoncifion,  les  ablutions  frequentes,  le  pè- 
lerinage au  temple  de  la  Meque,  etoient  des  tra- 
ditions anciennes  chez  les  Arabes.  L’abftinence- 
du  fàng  était  encore  obfèrvée , non  feulement 
par  les  Juifs , mais  par  les  Chrétiens  : dont  plu- 
iicurs  s’abftenoient  aufli  du  vin  par  pieté.  D’ail- 
leurs il  çft  rare  dans  ce  pais  ftcrile  , où  il  faut 
l’apporter  de  loin,  8c  la  chaleur  fait  que  l’eau  y 
eft  plus  d’ulàge:  enfin  il  eft dangereux  a des  gens 
toujours  armez.  On  était  accoûtumé  à voir  les 
Chrétiens  prier  fèpt  fois  le  jour  8c  une  partie  de 
la  nuit}  jeûner  le  carême,  donner  la  dixme,  8c 
faire  de  grandes  aumônes.  11  ne  reftoit  preique 
plus,  que  d’abolir  chez  les  Arabes  l’idolâtrie , déjà 
. éteinte 
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éteinte  dans  tout  L’Empire  Romain  ; 8c  décriée 

par  tout  le  monde. 

Mahomet  ne  laiflâ  pas  de  trouver  une  grande 
reiiftance,  principalement  dans  ceux  de  fa  tribu, 
c’eft-à-dire  les  Coriliens.  On  le  traitoit  d’infen- 
fé , de  démoniaque  8c  d’impofteur  ; 8c  fur  tout 
on  lui  demandoit  des  miracles  , pour  preuve  de 
fà  million.  Il  répondoit  : Dieu  vous  a fait  voir 
. plulieurs  miracles , mais  la  plupart  d’entre  vous 
ne  les  connoiifent  pas  : les  animaux  qui  mar- 
chent fur  la  terre  8c  les  oifeaux  qui  volent  eu 
l'air  , font  du  nombre  de  fos  créatures.  Et  en- 
fuite:  Les  miracles  viennent  de  Dieu  : les  hom- 
mes ne  favent  pas  le  tems  où  il  les  fera  paroî- 
tre  : quand  ils  verroient  des  miracles  ils  ne  le 
convertiroient  pas.  Et  ailleurs  : ils  ont  dit  : 
Nous  ne  croirons  pas  au  prophète , li  nous  ne 
voyons  quelque  miracle.  Dis-leur  : Je  ne  fuis 
envoie,  que  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu.  Il 
difoit  que  Dieu  avoit  fait  allez  de  miracles  par 
Moïfe,  par  J es  us  8c  par  les  autres  Prophètes. 
Enfin  il  fe  jettoit  dans  lès  lieux  communs,  qu’il 
repetoit  fans  ceflb  : de  la  puifiànce  de  Dieu , du 
jugement,  de  l’enfer  8c  du  paradis.  Les  Cori- 
hens  , après  s’être  déclarez  contre  Mahomet  , 
le  proferi virent  enfin  , par  un  écrit  affiché  dans 
le  temple  de  la  Meque  : défendant  au  refte  de 
leur  tribu  d’avoir  aucun  commerce  avec  les  en- 
fans  d’Hafchem  * c’étoit  la  hranche  de  Maho^ 
met , 8c  de  fes  trois  oncles , qui  foutenoient  fou 
parti.  Sa  dodfrine  avoit  déjà  fait  quelque  pro- 
grès dans  le  refte  de  l’Arabie  : particulièrement 
à Yatrib,  ancienne  ville  de  commerce,  environ 
à foixante  lieues  de  la  Meque  , tirant  vers  l’E- 
Çypte  8c  la  Syrie.  Mahomet  refolut  donc  de  s’y 
établir  -,  8c  après  y avoir  envoié  devant  fes  dis- 
ciples de  la  Meque , il  s’y  retira  lui- même,  pour 
fe  mettre  à couvert  de  les  ennemis»  C’eft  cette 

«v- 


Digitizetfby  Google 


Livre  trente-huitième.  3*9 

retraite  fameulè  , que  les  Mufulmans  nomment 
l’Hegire,  c’eil-à-direlaperfecution,  8c  depuis  la- 
quelle ilscomptent leurs  années.  Elle  commence 
lefèiziémede  Juillet  l’an  611.  de  Jesus-Christ. 

Ils  nomment  Ÿatrib  la  ville  du  Prophète  Medimat- 
al-nabi , 8c  elle  efl:  plus  connue  fous  le  nom  Am- 
ple de  Medine. 

Depuis  cette  retraite  , le  parti  de  Mahomet 
s’accrut  mervcilleufement.  11  défit  en  plufieurs 
rencontres  les  Juifs  8c  les  Corifiens  : qui  firent 
enfin  trêve  avec  lui  la  fixiéme  année  de  l’He- 
gire, qui  eft  l’an  617.  La  même  année  les  Mu- 
iiiimans  le  reconnurent  pour  Seigneur  , 8c  en 
firent  la  ceremonie  fous  un  arbre.  Car  fine  pré- 
tendoit  pas  feulement  leur  enfeigner  la  réligion  : 
mais  encore  les  gouverner',  8c  être  leur  Legifla- 
teur  8c  leur  Prince  , aulïi-bien  que  leur  Pro- 
phète. Voici  le  fom  maire  des  loix  qu’il  leur 
donna  , répandues  en  divers  endroits  de  l’Al- 
coran.  Pour  les  mariages,  il  leur  laiffa  , lùivant 
leur  ancienne  coûîume , la  pluralité  des  femmes  : * 

avec  la  liberté  des  les  répudier  8c  les  reprendre 
plufieurs  fois  : fans  compter  les  concubines 
efclaves . Mahomet  lui- même  montroit  l’exem- 
ple, 8c  on  lui  donne  au  moins  quinze  femmes. 

11  abolit  la  coutume  barbare  de  quelques  Arabes , 
qui  faifoient  mourir  leurs  filles  , 8c  n’élevoient 
que  les  mâles.  Il  recommanda  l’éducation  des 
enfans  8c  le  foin  des  orfelins  ; régla  les  fuccef- 
fions  , ordonna  d’écrire  les  contrats  8c  d’y  gar- 
der la  bonne  foi.  Il  fit  plufieurs  loix  , pour  ré- 
gler la  difeipline  militaire  8c  le  partage  du  bu- 
tin ; 8c  la  juftice  qu’il  y obfervoit , lui  attiroit 
làns  doute  grand  nombre  de  feftateurs.  Il  fè 
donna  des  officiers}  lavoir  trois  Cadis  ou  Juges, 
plufieurs  Secrétaires,  un  principal  Huiffier,  8c 
un  Capitaine  des  Gardes.  La  huitième  année  de 
l’Hegire  de  J e s ü s-C  h r t s t , les  Co- 
rifiens- 
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riliens  ayant  rompu  la  trêve  , Mahomet  marcha 
contre  eux  avec  une  armée  de  dix  mille  Muful- 
mans  -,  entra  dans  la  Mcque  fans  reliftance  , 8c 
y fut  reconnu  de  tous  pour  Prophète  8c  pour 
Souverain.  Il  fe  contenta  de  faire  mourir  fes 
plus  grands  ennemis  : mais  il  ht  toujours  là 
rehdence  à Medine , 8c  revint  feulement  à la 
Mequc  en  pèlerinage  , la  dixiéme  année  de 
l’Hegire.  La  même  année  8c  la  fuivante , s’éle- 
vèrent en  divers  lieux  de  l’Arabie , deux  autres 
Prophètes,  Moufeleïma  8c  Afoiiad.  Enfin  l’on- 
zùéme  année  de  l’Hegire  631.  de  Jésus- 
Christ,  Mahomet  mourut  âgé  defoixante 
8c  trois  ans  , après  en  avoir  régné  environ 
neuf:  ne  laillànt  de  tant  de  femmes  autres  en- 
fans  , que  Fatima  femme  d’Ali  fon  couiin  hls 
d’Aboutalib.  Mahomet  avoit  conquis  prefque 
toute  l’Arabie  , 8c  étendu  là  domination  à qua- 
tre cens  lieues  de  Medine  , tant  au  levant  qu’au 
midi. 


Le  même  jour  qu’il  mourut  les  Mufulmans 
reconnurent  pour  Ion  fuccellèur  Aboubecre  un 
des  fes  premiers  feélateurs  , 8c  Pere  d’Aicha  la 

Elus  cherie  de  lès  femmes.  Il  prit  le  titre  de  car 
fe,  c’ell-à-dire  vicaire  ou  lieutenant  : fe  dilànt 
le  vicaire  du  prophète.  Ce  fut  lui  qui  recueillit 
& ht  écrire  de  fuite  en  un  feul  volume  l’Alcoran, 
que  Mahomet  avoit  prononcé  8c  fait  écrire  en 
divers  tems  8c  en  divers  lieux  , félon  les  occ*- 
fions  : ainh  il  n’étoit  qu’en  des  feuilles  volantes- 
8c  dans  la  mémoire  des  Mufulmans  , qui  l’apre- 
noient  par  cœur.  Aboubecre  étoit  âgé  de  plus  de 
foi  Xante  ans , 8c  n’en  régna  que  deux.  Onloüpit 
particulièrement  fon  delmtcrelfement  8c  là  jufii- 
ce.  Tous  les  vendredis  , qui  lont  les  jours  de 
repos  pour  les  Mufulmans  , il  leur  diâribuoit 
tout  l’argent  du  trefor  public  j ne  prenant  pour 
lui  que  trois  dragmes  d’argent  par  jour  , qui 
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font  environ  vingt-quatre  fous  de  nôtre  mon- 
noie. 

Il  y eut  d’abord  quelques  révoltés  à appaifèr , 
principalement  de  la  part  des  prétendus  prophè- 
tes Aioiiad  8c  Moufeleima.  Il  en  parut  un  troi- 
fiéme  nommé  Talitia  : mais  ils  furent  tous  dé- 
faits, 8c  leurs  partis  diflipez.  Aboubecre,  dans  • 
le  peu  de  tems  qu’il  régna  , ne  laiflà  pas  de  foire 
de  grandes  conquêtes.  Vers  l’Irac  , qui  eft  l’an- 
cienne Chaldée , il  fubjugua  les  Arabes  fujets  des 
Perles  ; 8c  vers  la  Syrie  il  attaqua  les  Arabes  fu- 
jets des  Romains  , qui  en  étant  maltraitez  fè 
joignirent  volontiers  aux  Mufulmans , 8c  leur  Theqh. *». 
ièrvirent  de  guides  pour  entrer  au  territoire  de 
Gaze,  l’an  treiziéme  de  l’Hegire  634.  dejtsus- 
Christ.  Le  gouverneur  de  Gaze , voiant  là  ville  Rimât. 
alfiegécj  demanda  quelqu’un  à qui  11  pût  parler , 

Amrou  , qui  commandoit  les  Mululmans , y?*1?* 
alla  lui-même.  Le  gouverneur  lui  dit  : Pourquoi 
nous  attaquez-vous  ? Amrou  répondit  : Nous 
venons  par  ordre 'de  nôtre  Prince  vous  propoftr 
nôtre  religion.  Si  vous  l’embralïèz  nous  ferons 
vos  freres  : linon  : payez-nous  tribut  , 8c  vous 
ferez  nos  alliez  : fi  vous  ne  foites  ni  l’un  ni  l’au- 
tre, il  n’y  aura  entre  nous  que  le  glaive,  8c  nous 
vous  ferons  la  guerre  , pour  executer  l’ordre  de 
Dieu. 

Cependant  Aboubecre  mourut  la  même  année 
treiziéme  de  l’Hegire  634.  de  J esus-Chr  ist, 
après  avoir  régné  deux  ans  8c  quatre  mois.  Son 
fuccelfeur  8c  le  lècond  calife  après  Mahomet,, 
fut  Omar,  qui  prit  aulfi  le  titre  ô'Emir-al-mou- 
tnenin , c’eft-à-dire  commandant  des  fidèles  : 8c 
ces  titres  palïèrent  à lès  fuccelfeurs.  Il  obferva 
exaéfement  la  jullice  , entre  les  liens  , 8c  lùivit 
la  coûtume  d’ Aboubecre , de  leur  diftribuer  tous 
les  vendredis  le  fond  du  trelbr  : mais  avec  cette 
différence,  qu’ Aboubecre  avoit  égard  à la  quali- 
té 
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<■  — . te  desperfonnes,  8c  Omar  conlideroit  le  befoin  : 

AN.Ôjy.difant  que  les  biens  de  ce  monde  n’étoient  don- 
nez , que  pour  fubvenir  aux  neceffitez  de  la  vie.. 
Ces  premiers  califes  , accoutumez  à leur  ancien- 
ne pauvreté,  menoient  une  vie  (impie  8c  frugale: 
Omar  régna  dix  ans,  pendant lefquels  lesMuful- 
# mans  ruinèrent  l’empire  des  Perfes  , 8c  conqui- 
rent fur  les  Ro mains  la  Syrie  8c  l’ Egypte. 

La  quatorzième  année  de  l’Hegire  635- . de 
E s u s-Ch  r 1 s t , ils  prirent  Damas  , 8c  s’éta- 
lirent  dans  la  Phenicie.  L’Empereur  Heraclius 
ThcùP'1^*”'  abandonna  la  Syrie  , 8c  fe  retira  à C.  P.  où  il 
2+1  1 fit  même  porter  le  précieux  bois  de  la  croix  : 
voiant  que  Jerufalem  lèroit  bien-tôt  prife  , com- 
Hièi.  PP. me  elle  fut  en  effet  au  bout  de  deux  ans.  Saint 
Sophrone  exhortoit  fon  peuple  à profiter  de  cette 
calamité , pour  fe  convertir  : comme  nous 
voions  par  un  fermon , qu’il  fit  en  ce  tems-là 
le  jour  de  Noël , où  il  fe  plaint  amèrement , de 
ce  que  l’incurfion  des  barbares 'ne  permet  pas 
aux  fidélçs  d’aller  en  ce  feint  jour  à Bethléem  , 
fi  proche  de  Jerufelem , pour  fetisfaire  à leur 
pieté.  , 

yj.  Sitôt  que  feint  Sophrone  fut  établi  dans  le  fie- 
Lettre  fy-  ge  de  Jerufelem  , il  affembla  fon  concile  , 8c 
nodale  de  écrivit  une  lettre  fynodale  fuivant  la  coutume , 
S.  Sophro-p0ur  ren(jre  compte  de  fe  foi  aux  Evêques  des 
cène. 6.  aû.  grands  fieges.  Elle  eft  adreffée  à Sergius  Patriar- 
11./).  8j2.che  de  C.  P.T  8c  félon  d’autres  exemplaires  au 
D.  Phot,  Pape  Honorius;  8c  on  ne  doute  pas,  au’elle  n’ait 
**^88^'  ®te  envo^e  à l’un  8c  à l’autre.  Elle  eft  très-lon- 
7‘  gue , 8c  commence  par  les  plaintes  que  fait  feint 
Sophrone  d’avoir  été  tiré  de  fe  retraite  , pour 
placé  fur  un  fi  grand  fiege.  Puis  il  fait  fe 
confeflion  de  foi , ou  il  explique  fort  au  long  le 
myftere  de  la  Trinité  : réfutant  les  herefies  con- 
t.864.  ’B.traires.  Il  en  fait  de  même  fur  l’Incarnation;  8c 
s’étend  principalement  à prouver  l’unité  de  per- 
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forme,  contre  Neftoriusj  8c  la  diftinétion  des 
natures  , contre  Eutychez  -,  puis  il  ajoute  : De 
là  vient  , que  le  même  J es  u s-C  h r i st  ope-.P**6s* 
roit  réellement  ce  qui  convenoit  à l’une  8c  à 
l’autre  fubftance;  ce  qu’il  n’auroit  pas  fait , s’il 
n’avoit  eu  qu’une  nature.  Enfuite:  Comme  cat'^72>  -A. 
J e s u s-C  h r 1 s t chaque  nature  conlèrve  là 
propriété  , ainli  chacune  opéré  ce  qui  lui  eft 
propre.  Et  encore  : Nous  lavons  que  chacune  E‘ 

des  deux  natures  a fon  operation  reelle,  natu- 
relle 8c  convenable.  Et  encore:  C’eft pourquoi f‘  873.  3, 
nous  ne  dilons  point  , qu’elles  aient  une  leule 
operation  réelle  , naturelle  8c  indiftindte , pour 
ne  les  pas  réduire  à une  lèule  fubftance  8c  une 
feule  nature , fuivant  l’erreur  des  Acéphales. 

Car  on  ne  connoît  les  natures  que  par  les  opera- 
tions. 

Pour  rendre  plus  lènfible  la  diftinétion  des 
operations,  il  les  rapporte  en  détail.  Première- 
ment  les  operations  numaines.  J e s u s-C  h r i s t 
mît  comme  nous , il  eft  nourri  de  lait , il  croît , 
il  paflè  par  les  differens  âges  , jufques  à ce  qu’il 
foit  homme  parfait.  Il  fouffre  la  faim , la  foif, 
la  fatigue  des  voiages  : marchant  comme  les 

autres  liom  mes,  8c  pafTant  d’un  lieu  en  un  au- 
tre. Car  il  étoit  véritablement  homme , aveef*  *7& 
un  corps  borné  8c  déterminé  à une  certaine  fi- 

fure.  Ainli  étant  enfant,  il  étoit  porté  entrç les 
ras  de  la  Vierge  fà  mere,  8c  repofoit  fusffon 
fein.  Ainli  quand  il  étoit  las , il  s’aflèïoit  -,  8c 
dormoit , quand  il  en  avoit  befoin.  Il  fentoit 
même  la  douleur  , quand  on  le  ffappoit  , quand 
on  le  flagelloit  , quand  on  lui  perçoit  les  pieds 
8c  les  mains  fur  la  croix.  Il  donnoit  quand  il 
▼ouloit  à la  nature  humaine  , l’occalion  de  faire 
ou  de  Ibuffrir  ce  qui  lui  eft  propre  : de  peur 
que  fon  incarnation  ne  parût  une  imagination 
8c  un  vain  fpeétaclc.  Car  aucune  de  ces  aétions, 

ou 
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ou  de  ces  fouffrances  n’étoit  involontaire  ; quoi- 
qu’elle fût  humaine  6c  naturelle  : Dieu  nous 

garde  d’une  penfee  fi  déteftable.  C’étoit  un  Dieu  , 
qui  vouloit  bien  Ibuffrir  ainii  par  ù.  chair , pour 
nouslàuver  6c  nous  mériter  l’impaflibilité.  lletoit 
revêtu  d’un  corps  pafliblc  , mortel  ôc  corrupti- 
. 8S  ble,  fujet  à nos  partions  naturelles  6c  innocentes; 
ç ' °"  ôc  il  lui  permettoit  d’agir  6c  de  fouffrir  félon  là 

nature , jufqucs  à {à  refurreétion  : ou  il  s’affran- 
chit de  tout  ce  qui  eft  en  nous  de  corruptible  , 
pour  nous  en  délivrer  nous-mêmes.  Comme  il 
s’étoit  fait  homme  volontairement , aufli  c’étoit 
volontairement  qu’il  fouffroit  : non  pas  comme 
nous  involontairement  , par  neceffrté  ôt  par  une 
efpece  de  tyrannie;  mais  quand  8c  autant  qu’il 
vouloit.  t 

f.  «7* , E.  Quant  aux  operations  divines  : c’eft  première- 

ment là  conception  miraculcufè:  letreflàillement 
de  faint  Jean  dans  le  fein  de  fa  mere  : la  naiflance 
de  J es  u s , pendant  laquelle  8c  après  laquelle  fa 
fainte  Mere  eft  demeurée  vierge  comme  devant. 
Les  Bergers  inftruits  par  une  voix  celefte,  les 
Mages  attirez  par  l’étoile  , leurs  prelèns  , leur 
adoration  D’avoir  f$u  les  lettres  fans  les  avoir  ap- 
prifes.  L’eau  changée  en  vin:  la  guérifbn  des 
malades,  des  aveugles,  des  paralytiques,  des  lé- 
preux ; tous  les  autres  miracles , qui  bien  qu’execa- 
tez  par  le  corps  , font  des  preuyes  de  la  nature 
f.  S8«.  A.  diyûîe.  Saint  Sophrone  ajoute , qu’il  y a en  J a- 
s us-Ch  r i ST  des  aérations  d’unmoten  ordre, 
tout  enfemble  divines 6c  humaines;  6c  c eft  a ce 
genre , qu’il  rapporte  l’operation  Tbcandrique  de 
S. Denis,  qui  ctok  le  fort  des  Monothchtes.  Car 
Sup.Uv.  on  ne  copteftoit  déjà  plus  l’autorité  des  livres  at- 
xxxu.n.  tribue2,  à S. Denis  Areopagite,  iacounus  centans 

auparavant. 

08  n.  Saint  Sophrone  condamne  eafuite  les  erreurs 
tisTJ:  d’Origenc  : puis  il  déclare,  qu’il  reçoit  les 
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cinq  conciles  generaux  deNicée,  de  C.P.,  d’E- 
phelè , de  Calcédoine  , 8c  le  fécond  de  C.  P.  Il 
reçoit  tous  les  écrits  de  faint  Cyrille , 2c  la  let- 
tre de  faint  Leon,  comme  les  décidons  de  faint 
Pierre  8c  de  faint  Marc.  Il  anathématifè  tous  p.  888.  C. 
les  hérétiques , dont  il  rapporte  les  noms  depuis  ? ^ 

Simon  le  magicien  jufques  à ceux  de  fon  tems,  r'J 887*. 
entre  lefquels  il  nomme  deux  Origenes,  le  £b-  * ‘ 

cond  furnommé  Adamaritius  : 8c  il  joint  Magnus 
à Apollinaire.  • Entre  les  derniers  il  nomme  Ja-  Cent.p. 85a 
ques  le  Syrien , que  l’on  croit  être  le  chef  des  C' 
faeobites ; 8c  enluite  Athanafe  le  Syrien  , que 
l’on  croit  être  leur  Patriarche  , que  l’Empereur 
Heraclius  trouva  à Hieraple  , comme  j’ai  dit.  Sup.liv. 

Il  lui  joint  un  certain  Anaftafe,  8c  tous  ceux  XXXVIIJ, 
qu’ils  ont  engagez,  à une  fauflé  condefcendance  : ”•  4P* 

«e  qui  peut  s’entendre  de  Cyrus  , de  Sergius  8c  p.  857.  ï. 
de  l’Empereur  même.  Toutefois  faint  Sophrooe 
fbû met  fà  doétrine  à la  eorre&ion  de  Sergius  , 
à qui  il  écrit , 8c  fe  recommande  à fès  prières. 

Puis  il  ajoute  : Priez  aufli  pour  nos  Empe- 

reurs , c’eft  Heraclius , 8c  fon  fiis  j afin  que  Dieu 
leur  donne  la  victoire  fur  tous  les  barbares  , 
mais  principalement  , qu’il  abaiflè  l’orgueil  des 
Sarraiins  , qui  pour  nos  pechez  viennent  de 
s’élever  contre  nous  inopinément , 8c  ravagent 
tout  avec  une  cruauté  féroce  8c  une  audace  im- 
pie. 

Cette  lettre  n’empêcha  pas  que  le  Pape  Hono-  vir-, 
rius  ne  perfiftât  dans  fa  première  refolution  , leure'du 
d’impofèr  filence  aux  deux  parties.  Il  écrivit  papC  Ho- 
donç  à Cyrus  patriarche  d’Alexandrie  : qu’il  fal-  norius. 
loit  rejetter  la  nouvelle  invention  de  ce  terme  , 
d’une  ou  de  deux  operations  : 8c  ne  point  ob-  56  ** 
fcurcir  la  dodtrine  de  l’Eglifé , par  les  nuages  de 
ces  difputes  : mais  bannir  de  l’explication  de  la 
Foi , ces  mots  nouvellement  introduits.  Il  écri- 
vit au fii  use  fécondé  lettre  à Sergius  de  C.  P., 
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où  il  difoit  : Ceux  qui  parlent  ainfi  , ne  s’ima- 

ginent-ils pas  , que  ipivant  que  l’on  attribue  à 
Jesus-Christ  une  ou  deux  natures  , on  re- 
t . 965-  C connoît  aufli  une  ou  deux  operations  ? Ce  qui  eft 
- très-impertinent  à penfer  ou  a dire,  llajoutoit: 
T’ai  cru  vous  ledevoir  déclarer,  pour  vous  mon- 
trer la  conformité  de  ma  foi  avec  la  vôtre:  afin 
que  nous  foions  animez,  d un  meme efprit.  Nous 
avons  auili  écrit  à nos  freres  Cyrus  8c  Sophrone, 
qu’ils  n’infiftent  point  fur  ce  nouveau  terme  d’une 
ou  de  deux  volontez,  : mais  qu  ils  difent  avec 

nous,  que  c’eft  un  feul  Jesus-Christ,  qui 
en  deux  natures  opéré  ce  qui  eft  divin  8c  ce  qui 
eft  humain.  Nous  avons  mêmeinftruit  ceux  que 
, Sophrone  nous  a envoiez,  , de  ne  point  parler  à 

l’avenir  de  deux  operations  , 8c  ils  ont  promis 
très-expreflement  , qu’il  le  feroit  , pourvu  que 
Cyrus  s’abftint  aufli  de  parler  d’une  operation. 
Telle  eft  la  fécondé  lettre  d’Honorius  a Sergius , 
où  il  fe  déclare  entièrement  d’accord  avec  lui  j 
8c  traite  également  l’expreflion  de  deux  opera- 
tions 8c  d’une  feule  de  nouveautez,  fcandaleufes. 
Ouant  à la  promette  des  envoiez.  de  faint  So- 
phrone , il  ne  paroît  pas  qu’ils  euffent  le  pouvoir 
de  la  faire  i 8c  il  eft  certain  qu’elle  n eut  aucun 

. Au  contraire  fàint  Sophrone  continua  à s’op- 
pofer  aux  Monothelites , 8c  recueillit  en  deux 
volumes  fix  cens  pattages  des  Peres  , pour  les 
convaincre,  8c  tâcher  à les  ramener.  Mais  fl  ne 
fit  que  les  aigrir  8c  attirer  leurs  calomnies.  Celt 
pourquoi  voiant  le  mal  gagner  toujours  , il  crut 
devou  envoier  à Rome  i 8c  prenant  Etienne  Evê- 
que de  Dore,  le  premier  de  fes  fuffragans,  il  le 
mena  au  calvaire,  8c  lui  dit:  Vous  rendrez; 

compte  à celui  qui  acte  crucifie  en  ce  faint  lieu, 
quand  il  viendra  juger  les  vi vans  8c  les  morts  , 
fi  vous  négligez,  le  pej.il  où  la  foi  fe  trouve.  Fai- 
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tes  donc  ce  que  je  ne  puis  faire  en  perfbnne  , à — ■ " ■ 

caufe  de  l’incurfion  des  Sarrafins.  Allez  prom-  An,  63É. 
ptement  de  cette  extrémité  de  la  terre  , vous 
prefenter  au  fiege  apoftolique  , où  font  les  fon- 
demens  de  la  fainte  Doéfrine  : faites  connoître 
aux  faints  perfonnages  qui  y font , tout  ce  qui 
fe  paffe  ici  j 8c  ne  ceflez  point  de  les  prier,  juP- 
ques  à ce  qu’ils  jugent  cette  nouvelle  doârine , 

& la  condamnent  canoniquement.  Etienne  ef- 
fraie de  cette  conjuration,  8c  prefTé  par  les  priè- 
res de  la  plupart  des  Evêques  8c  des  peuples  ca- 
tholiques d’Orient } fe  mit  aufii-tôt  en  chemin. 

Mais  les  Monothelites  l’ayant  appris  lui  fufeite- 
rent  de  grandes  traverfès  ; 8c  envoïerent  des  or- 
dres en  divers  lieux  , pour  le  prendre  8c  le  ren- 
voier  chargé  de  chaînes.  Toutefois  il  évita  ces 
périls  8c  arriva  à Rome  : peut-être  après  la  mort 
du  Pape  Honorius. 

Saint  Sophrone  mourut  le  premier  , peu  de  IX. 
tems  après  la  prifo  de  Jerufàlem  par  les  Muful-  Omar 
mans  , qui  arriva  l’an  636.  Elle  avoit  foûtenu 
le  fiege  pendant  deux  ans  , 8c  fè  rendit  enfin  par 
compofition  au  calife  Omar  , prefent  en  per-  Tbeopb. 
fonne.  11  entra  dans  la  fainte  cite,  vêtu  comme*»-  *6. 
par  dévotion  d’un  cilicc  craflèux  tiflù  de  poil  de  P*  2®1* 
chameau  ; 8c  s’étant  fait  montrer  la  place  du 
temple  de  Salomon  , il  commença  lui-même  à , Ehn*tl 
en  porter  les  immondices,  dont  elle  étoit  pleine, g* f* 

8c  refolut  d’y  bâtir  un  lieu  de  priere  pour  ceux'’* 1 
de  fà  feéfe.  Saint  Sophrone  crut  voir  alors , fui- 
vant  la  prophétie  de  Daniel  , l’abomination  de 
la  defolation  dans  le  lieu  fàint.  Le  calife  donna 
à Jerufàlem  une  lettre  de  fàuvegarde  en  ces  ter- 
mes : Au  nom  de  Dieu  clement  8c  mifericor- 
dieux.  De  par  Omar  fils  de  Hittab  , fureté  efl: 
accordée  au  peuple  de  la  ville  d’Elia  } tant  pour 
leurs  perfonnes  , que  pour  leurs  enfans , leurs 
femmes , leurs  biens,  8c  pour  toutes  leurs  Egli- 

Tome  VIII.  P fes; 
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lès  } elles  ne  feront  ni  abbattuës , ni  fermées. 
An.  636.  Omar  alla  auiïi  à Bethléem  , & fit  fa  priere  dans 
Thteph.  an.  ta  grote  de  la  nativité.  Cependant  les  Mufulmans 
2 x6.  s’etendoient  à droit  & à gauche  en  Syrie  & en 
rheoph,  Egypte.  Quelques  années  après  Omar  fit  bâtir  une 
j>.  2. <4.  mofquée  à-  Jerulalem  à la  place  du  temple  de  Sa- 
lomon : mais  l'édifice  ne  pouvoit  fe  foûtenir.  Il 
en  demanda  la  caufè  , 8c  les  Juifs  lui  dirent  : Ce 
bâtiment  tombera  toujours  , fi  vous  n’ôtez  la 
croix  , qui  eft  fur  le  mont  des  olives.  La  croix 
étant  ôtee  le  bâtiment  demeura  ferme  ; 8c  ce  fut 
une  raifon  aux  ennemis  de  J b s u s-C  urist, 
pour  abattre  plufieurs  autres  croix. 

X L’an  636.  Ere  674..  fut  tenu  en  Efpagne  le 
•Cinquième  cinquième  concile  de  Tolede.  C’étoit  la  premie- 
concile  de  r€  année  du  Roi  Cinthila  , qui  avoit  foccedé  à 
Tolède.  fon  frerc  sifenand  ; & qui  affilia  au  concile  avec 
to.  f.  p.  lcs  principaux  fèigneurs  de  là  cour.  On  y fit  neuf 
1737.  canons  , qui  prefque  tous  regardent  fa  fureté  8c 
*•  *•  raffermifTementde  fà  puiflânee.  On  recommanda 
S*p.  liv.  l’execution  du  concile  precedent,  qui  eft  nommé 
yxxvil.n.  gj-anci  & univerfel  : 8t  on  ordonne  que  fbn  de- 
3 ’ ( y,  cret  , touchant  la  fureté  du  Prince  , lèra  lû  en 

(.  2,  tous  les  conciles  d’ Efpagne.  Il  eft  dit  quelapofte- 
rité  du  Roi  Cinthila  lèra  cherie  8c  honorée,  fans 
que  perfonne  ofe  attenter  à fes  biens.  C’eftquele 
roïaume  étant  éleétif , les  en  fans  du  Roi  mort 
■*.  6.  ctoient  fouvent  maltraitez  par  lefucceflcur.  11  eft 
auffi  défendu  de  révoquer  les  donations  du  prede- 
t.  j.  ceffeur.  Défenfè  à tout  autre  qu  aux  nobles  Goths  , 
t.  4.d'afpirer  à la  couronne.  Défenlè  pendant  la  vie 
du  Roi,  de  rechercher  fuperftitieuièment  qui  fe- 
ra fon  fuceefièur  : ou  de  le  charger  de  maledi- 
».  9.  étions.  Toutes  ces  défenfes  font  fous  peine  d’ana- 
*.  8. thème  : mais  il  eft  permis  au  Roi  de  faire  grâce. 
Le  Roi  Cinthila  confirma  tous  les  decrets  de  ce 
concile , par  un  édit  du  dernier  de  Juin  de  la 
même  année. 

Ce 
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Ce  concile  étoit  de  toute  l’Efpagne  , comme  — ■ m 
il  paroît  par  les  fufcriptions  des  Evcqucs  au  nom-  An.  636. 
bre  de  vingt-deux  , avec  deux  députez  d’abfens.  ,739 
Le  premier  eft  Eugene  Archevêque  de  Tolède , gup.  ù «. 
fuccellèur  de  faint  Julie  , avec  lequel  il  avoit  été  XXXm.n. 
difciple  de  faint  Hellade , 8c  élevé  dès  l'enfance  4 J*  Udtf. 
dans  le  monaltere.  Mais  faint  Hellade  l’en  tira,  {%  ll# 
quand  il  fut  fait  Evêque  , 8c  le  forma  dans  la  vie 
cléricale.  La  gravité  de  fès  mœurs  paroifloit  dans 
fà  démarche  : il  avoit  beaucoup  d’efprit  & étoit 
lavant  dans  l'aftronomie.  Il  gouverna  l’Eglife  de 
Tolede  environ  onze  ans. 

Saint  Ilidore  de  Seville  mourut  cette  même  xt. 
année  616.  après  avoir  gouverné  Ion  Eglifè  pen-  Mort  de 
dant  près  de  quarante  ans.  Se  voiant  près  de  là 
fin , il  redoubla  tellement  fès  aumônes , que  pen-  ^ycc  c' 
dant  environ  fix  mois  , on  voioit  une  foule  de  Rrdtmpu 
pauvres  chez  lui  depuis  le  matin  jufques  au  foir.  *p-  "BoU. 
Sentant  augmenter  fon  mal  , il  fit  venir  deux 
Evêques , Jean  8c  Eparchius:  apparemment  l’E- 
vêque  d’italique  , qui  fouferit  au  lïxiéme  conci- 
le de  Tolede.  Saint  Ilidore  fbrtit  de  fon  logis, 
x>ur  aller  à l’Eglife  de  faint  Vincent,  fuivi  d’une 
• jrande  multitude  de  Clercs  , de  Religieux  8c  de 
peuple  , qui  jettoient  des  cris  capables  de  fendre 
es  cœurs.  Etant  arrivé  dans  l’Eglife  , il  fe  tint 
au  milieu  du  chœur  , devant  le  balluftre  de  l’au- 
tel , 8c  fit  retirer  les  femmes  plus  loin.  Un  des 
Evêques  mit  fur  lui  le  cilice , un  autre  la  cendre , 
puis  étendant  les  mains  au  ciel  il  fit  tout  haut  fà 
priere  , pour  demander  le  pardon  de  fes  pechez. 

Enfuite  il  reçut  de  la  main  des  Evêques  le  Corps 
8c  le  Sang  de  Nôtre-Seigneur  ; puis  il  fe  recom- 
manda aux  prières  de  tous  les  alliflans  , leur  de- 
manda pardon  , remit  les  obligations  à fès  debi- 
teurs, recommanda  à tous  la  charité  réciproque-, 

8c  fit  diftribuer  au*  pauvres  ce  qui  lui  reftoit  d’ar- 
gent. C’étoit  le  fàraedi  faint  : 8c  étant  retourné 
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m —"■■a  fon  logis,  il  mourut  en  paix  quatre  jours  après , 
An.  636. le  dix-neuviéme  de  la  lune  Ere  674.  c’eft-à-dire 
yUrtyr.  R. l’an  636.  le  jeudi  quatrième  d‘ Avril  : jour  auquel 
4.  jffrü.  l’Eglife  honore  là  mémoire. 

Braulion  Evêque  de  Saragoce  , nous  a lai  lie 
l’Eloge  de  làint  Ilidore  , ou  il  dit  : Je  croi  que 
Dieu  l’a  fufcité  dans  ces  derniers  tems  , pour  re- 
lever l’Efpagne  tombée  en  décadence  , rétablir 
les  monumens  des  anciens  , & nous  preferver 
d’être  entièrement  gâtez  par  la  rufticité.  En  effet 
làint  Iiidore  laiflà  grand  nombre  d’écrits,  qui  ne 
font  guercs  que  des  extraits  des  anciens , 8c  mon- 
trent plus  d’érudition  8c  de  travail , que  d’inven- 
tion 8c  de  choix.  Le  plus  grand  ouvrage  8c  le 
plus  fameux  , eft  celui  des  origines  ou  étymolo- 
gies , compofé  à la  priere  du  même  Braulion , 
qui  le  diuilà  en  vingt  livres  ; car  làint  Ilidore 
l’avoit  lailTé  imparfait.  Il  traite  prefque  de  tous 
les  arts  8c  de  toutes  les  fciences  : commençant 
par  la  grammaire  8c  les  autres  arts  liberaux  : 8c 
confifte  en  courtes  définitions  , accompagnées 
d’étymologies  , qui  ne  font  pas  toujours  hcureû» 
lès.  Mais  on  y apprend  le  vrai  lèns  de  plufieurs 
mots  Grecs  8c  Latins , dont  la  tradition  étoit  en- 
core vivante. 

L’ouvrage  le  plus  utile  , par  rapport  à la  difci- 
pline,  eft  celui  des  offices  ecclefiaftiques.  Il  dé- 
crit toutes  les  heures  8c  toutes  les  parties  de  l’offi- 
ce, qui  font  les  mêmes  qu’aujourd’hui  : 8c  attri- 
bue les  hymnes  à làint  Hilaire  8c  à làint  Ambroi- 
ij-fe.  Il  marque  ainli  l’ordre  desoraifonsdelaMelïè. 
La  première  eft  pour  avertir  le  peuple  Ce  l’exci- 
ter à prier.  La  leconde  eft  une  invocation,  afin 
■ que  Dieu  reçoive  favorablement  les  prières  8c 

l’oblation  des  fidèles.  La  troifiéme  eft  pour  ceux 
qui  offrent , 8c  pour  les  trépaflez , afin  qu’ils  ob- 
tiennent le  pardon  par  ce  facrifice.  La  quatrième 
pour  le  bailer  de  paix  8ç  de  charité , afin  que  tous 

étant 


Digitized  by 


Livre  trente-huitième.  341 

«tant  réconciliez  , s’unifient  par  le  Sacrement  du 
Corps  8c  du  Sang  de  J e s u s-C  h r 1 s t.  La  cin- 
quième nous  prépare  à fknôifier  l’oblation  , en 
invitant  les  créatures  terreftres  8c  les  troupes  ce- 
leftes  des  Anges  à louer  Dieu.  C’eft  ce  que  nous 
appelions  la  préface.  Saint  Ifidore  continue  : La 
fixiéme  eft  la  confirmation  de  l’offrande  fànéfi- 
fiée  par  le  Saint-Efprit.  La  derniere  eft  l’oraifpn 
dominicale.  Après  ces  fept  oraifons  du  fàcrifice, 
il  met  le  fymbole  de  Nicée  , puis  la  bénédiction  *$•  17. 
du  peuple. 

Toutes  ces  prières  fe  trouvent  encore  8c  en  xn. 
même  ordre  dans  la  Méfié  Mofàrabique  , qui  eft  Liturgie 
l’ancienne  liturgie  d’Efpagne  , dont  faint  liidored'Efpagne. 
eft  reconnu  pour  le  principal  auteur.  Elle  com-  Matin.  x. 
mence  comme  la  nôtre  par  l’introïte,  avec  quel-/<f«r.ç  Gai. 
ques  verfets  du  pfeaume  , puis  Gloria  in  exceljisc ■ P • IO- 
hors  l’Avent  8c  le  Carême  , 8c  la  première  orai-/;  *j 
Ibn.  Enfuitc  une  prophétie  ou  leéiure  de  l’ancien  * 

Teftament  : un  graduel  , puis  l’épître  8c  l’évan- 
gile: enfuitc  duquel  on  chante  Alléluia.  Alors  fe 
fait  l’offrande,  que  le  Prêtre  accompagne  de  quel- 
ques prières  fcmblables  aux  nôtres:  puis  on  chan- 
te l’offertoire,  qu’ils  nomment  Sacrifice}  8c  juf- 
ques  là  c’eft  la  Méfié  des  catecumenes.  Le  Prê- 
tre ayant  lavé  fes  mains  , 8c  dit  tout  bas  l’orai- 
fon  fecrete  , faluë  le  peuple  , 8c  dit  tout  haut 
l’oraifon  qui  s’appelle  proprement  Méfié  : com- 
me étant  le  commencement  de  la  Méfié  des  Fi- 
dèles ; 8c  qui  eft  la  première  des  fept  marquées 
par  fàint  Ifidore  : C’eft  une  exhortation  au  peu- 
ple , pour  célébrer  fàintemcnt  la  fête  : après  la- 
quelle le  peuple  dit  trois  fois  Agios  , c’eft-à-dire 
Saint , en  Grec.  Dans  la  fécondé  oraifon  le  Prê- 
tre demande  à Dieu  , que  fans  avoir  égard  à nos 
PeÇhez  , il  reçoive  favorablement  nos  prières: 

Ïuis  il  ajoute  : Nos  Evêques  , (avoir  le  Pape  de 
,ome  8c  les  autres  , prefentent  à Dieu  leur 
P 3 of- 
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offrande  pour  eux  , pour  leur  clergé  & leur  pm- 

£le.  Tous  les  Prêtres,  les  Diacres,  les  Clercs  & 
; peuple  offrent  aulîi,  fai  faut  mémoire  des  fàints 
Apôtres  8c  Martyrs.  Alors  on  recite  leurs  noms 
tout  haut.  Le  Prêtre  ajoûte  , & pour  les  âmes 
des  défunts  Hilaire  , Athanafè  , Martin , Am- 
broife  , Auguftin  , Fulgence , Leandre,  Ifido- 
re  ; aufquels  on  a joint  les  noms  de  plufieurs 
_ ...  autres  Evêques  de  Tolede.  On  croit  que  cet  ufà- 

iïtnr.  c.  14.8e  de  nommer  les  iamts  Evêques  avec  le  com- 
».  4.  ’ mun  des  Fidèles  trépaUct,  , vient  de  ce  que  dans 
les  premiers  tems,  on  n’invoquoit  publiquement 
que  les  Martyrs. 

Suit  la  troifiéme  oraifbn  nommée  Apres  les 
noms  , en  laquelle  le  Prêtre  prie  pour  les  vivans 
8c  pour  les  morts.  La  quatrième  eft  l’oraifon 
pour  la  paix  : par  laquelle  le  Prêtre  exhorte  le* 
afliftans  à une  union  parfaite  , 8c  auiïi-tôt  ils  £b 
donnent  le  fàint  baifer.  Enfuite  le  Prêtre  dit: 
J’entrerai  à l’autel  de  Dieu;  8c  étendant  les  mains 
jointes  , il  prononce  à haute  voix  la  cinquième 
oraiion  , nommée  Illation  , qui  répond  à nôtre 
préface  , 8c  contient  fbmmairement  le  myftere 
ou  l’hiftoire  de  la  fête  : à la  fin  on  dit  Sanélus , 
comme  parmi  nous.  Enfuite  le  Prêtre  étant  in- 
cliné , dit  la  priere  de  la  confècration , que  nous 
apellons  le  canon  ; 8c  dont  faint  llidore  ne 
parle  point , peut-être  parce  qu’elle  fe  prononce 
bas.  Elle  eft  differente  à la  plupart  des  Méfiés  , 
& quelquefois  plus  courte  que  ia  préface.  Suit 
la  uxiéme  oraiion  , nommée  Poftprulie  : où  le 
Prêtre  demande  la  fàn&ilication  de  l’hoftie  , 8c 
. de  ceux  qui  dévoient  y participer.  Ce  n’eft  pas 
qu’elle  ne  lbit  déjà  fànffitiée  par  les  paroles  de 
•î*».  liv.  u confècration  : mais  toutes  ces  prières  ne 

XXXI,  ».  font  qu’un  ; c’eft  pourquoi  les  diverfes  liturgies 
mettent  celle-ci  devant  ou  après,  comme  j’ai  déjà 
marqué. 

En» 
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Enfuite  le  Prêtre  dit  l’antienne  pour  la  fraction 
de  l’hoftie  \ 8c  la  tenant  fur  le  calice  pour  la 
montrer  au  peuple  , il  dit  : Difons  de  bouche 
ce  que  nous  croions  de  cœur.  Alors  le  chœur 
chante  le  Symbole  de  Nicée,  ou  plutôt  de  C.  P. 
Cependant  le  Prêtre  rompt  l’holtie  en  neuf  par- 
ticules , qu’il  arrange  fur  la  patene  en  forme  de 
croix.  Elles  ont  toutes  leurs  noms;  favoir,  cor- 
poration ou  incarnation  , nativité,  circoncifion, 
apparition,  paffion,  mort,  refurredüon , gloire, 
régné.  Enfuite  le  Prêtre  fait  mémoire  des  vi- 
vans  , 8c  dit  le  Pater  , mais  à la  plupart  des  de- 
mandes le  peuple  répond  : Amen.  Puis  il  met 
dans  le  calice  la  particule  nommée  régné  , en 
difant  : les  choies  làintes  aux  Saints  , 8c  mar- 

3uant  comme  nous  la  conjonction  du  corps  8c 
u fang.  Auffi-tôt  il  donne  la  benediétion  lèm- 
blable  à nos  bénédictions  épifcopales  des  jours 
folemnels.  Puis  il  prend  la  particule  nommée 
gloire  , 8c  la  tenant  fur  le  calice  , il  fait  mémoi- 
re des  défunts.  Il  confume  cette  particule,  puis 
toutes  les  autres , 8c  le  précieux  Sang.  On  chante 
la  communion  , le  Prêtre  dit  l’orailon  que  nous 
apellons  poil-communion  , le  Diacre  congédié 
le  peuple.  Telle  cft  la  Melle  Mofarabique  , qui 
ne  le  dit  plus  , qu’en  une  chapelle  de  l’Eglife  de 
Tolede. 

Le  livre  des  offices  de  fàint  Ilidore  contient  XII7. 
encore  d’autres  points  remarquables  de  dilcipli-  Difciplino 
ne  , entre  autres  ceux-ci.  Par  toute  l’Eglife  on  deceüecle. 
reçoit  l’Euchariftie  à jeun  ; 8c  le  vin  y doit 
être  mêlé  d’eau.  Ceux  qui  font  mort  à la  grâce 
par  le  péché,  doivent  faire  pénitence,  avant  que 
de  s’en  approcher  , les  autres  ne  doivent  pas 
s’en  cloigner  long-tems  : 'mais  les  mariez  doi- 
vent garder  la  continence  , quelques  jours  avant  \ 

que  de  communier.  Par  toute  l’Eglife  on  offre 
le  facrifice  pour  les  morts  : ce  qui  fait  croire 
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e.  14. 15.  que  c’eft  une  tradition  apoftolique.  Les  fêtes 
à-t.  de  l’Eglifo  font  tous  les  Dimanches  , Noël,  l’E- 

Îfiphanie  , le  Dimanche  des  Rameaux,  le  Jeudi, 
e Vendredi  8c  le  Samedi  faint  , Pâque,  l’Afcen- 
fion  , la  Pentecôte  : les  fêtes  des  Apôtres  8c  des 
3 Martyrs  , la  dédicace  des  Eglifes.  Ces  fêtes  ont 
été  fagement  infatuées , afin  que  les  Fidèles  s’af- 
femblant  fouvent  , s’excitent  à la  foi  8c  fo  ré- 
c.  34.jouïflènt  fàintement.  Nous  célébrons  les  fêtes 
des  Martyrs  , pour  nous  exciter  à les  imiter  , 8c 
nous  recommander  à leurs  prières  : mais  nous 
ne  les  honorons  point  du  culte  de  latrie  , qui 
ne  convient  qu’à  Dieu  : c’eft  pourquoi  nous  ne 
leur  offrons  point  le  fàcrifice.  Nous  leur  ren- 
dons des  honneurs  de  charité  , non  de  forvi- 
tude. 

t.  3 6.  Les  jeûnes  de  l’Eglifo  , font  le  carême  , qui 
Sup.  liv.  eft  la  dixme  de  l’année  , les  jeûnes  de  la  Pente- 
XX.  n.  côte  & du  foptiéme  mois:  c’eft- à-dire  les  qua- 
t.  37.  38.  tre  tems.  Saint  Ilidore  ne  parle  point  de  ceux 
de  Décembre , qui  toutefois  étoient  en  ufage  dès 
le  tems  de  fàint  Leon.  Mais  il  en  marque  deux 

Sue  nous  ne  pratiquons  plus  , le  premier  jour 
e Novembre  8c  le  premier  de  Janvier.  Celui- 
Sttp  liv.  ci  pour  abolir  les  fuperftitions  des  Païens  , qui 
XXXVIL  en  l’honneur  de  Janus  faifoient  des  feftins  , des 
"*  +7*  danfos  8c  des  déguifemens  , comme  des  mafea- 
rades.  Il  marque  auflï , que  le  jeune  du  vendre- 
t.  4a.  di  étoit  univerlel  j 8c  que  la  plûpart  y joignaient 
le  famedi  , comme  nous  faifons  : aïant  réduit 
*•  +3-  ce  jeûne  en  abftincnce.  Enfin  il  obferve  que  les 
ufages  des  Eglifes  font  differens  , 8c  que  cha- 
cun fe  doit  conformer  à celle  où  il  fe  rencon- 
tre. 

LU.  n.c.4.  Il  tient  que  la  tonfure  cléricale  vient  des  Apô- 
tres . 8c  qu’ils  l’avoient  prife  des  Nazaréens.  Il 
dit  qu’elle  eft  en  forme  de  couronne  , pour  mar- 
quer le  roïaume  8c  le  iàcerdoce  unis  dans  i’Egli- 

ie. 


Digitized  by  Google 


Livre  trente-huitième.  34jr 

Ce.  Il  marque,  qu’en  ordonnant  l’Evêque  on  lui  -n 

donne  le  bâton  6c  l’anneau.  11  parle  des  Cor-  An.  6 j8s 
évêques  , comme  étant  encore  en  ulàge  , pour  c. 
être  les  Vicaires  des  Evêques  à la  campagne;  8c4-  6. 
dit,  qu’ils  ont  le  pouvoir  d’établir  des  Leéleurs, 
des  Soûdiacres  & des  Exorciltes.  Les  peuitens  laif-f*  lf*  - 
fènt  croître  leur  barbe  6c  leurs  cheveux , Ce  pro- 
flernent  fur  un  cilice  , 8t  fe  couvrent  de  cendre. 

Les  ‘ Prêtres  8c  les  Diacres  ne  font  penitence , 
que  devant  Dieu  , les  autres  la  font  publique- 
ment en  prefence  de  l’Evêque.  On  ne  fait  point 
de  difficulté  de  donner  la  penitence  à la  fin  de  1» 
vie:  mais  il  eft  rare  qu’on  fe  convertilfe  fi  tard, 

8c  il  ne  s’y  faut  pas  fier  Les  competens  font 
ceux  qui  demandent  le  baptême:  diftinguez  desf 
fimples  catécumenes.  C’cft  ce  qui  paroît  de  pluse*  Xï' 
remarquable  dans  les  oeuvres  de  faint  Ilidore  de 
Seville. 

Honorât  fbn  fuccefléur , foulcrivit  au  fixiéme 
concile  de  Tolede  , tenu  dix-huit  mois  après  leconcilc 
cinquième;  fàvoir  le  neuvième  de  Janvier  ôjS.rolcde. 
Ere  676.  la  féconde  année  du  Roi  Cinthila,  quir««/.f.  17. 
avoit  convoqué  ce  concile.  On  y ordonne,  avec -T0, 
fbn  conféntement  6c  celui  des  grands,  qu’à  l’a-*'  *" 
venir  aucun  Roi  ne  montera  fur  le  thrône , qu’il 
ne  promette  de  conferver  la  Foi  Catholique.  Si 
le  Roi  viole  fon  ferment , qu’il  foit  anathème  8c 
condamné  au  feu  eternel  : avec  les  Evêques  8c 
tous  les  autres  , qui  participeront  à fbn  péché. 

Plulieurs  autres  ordonnances  de  ce  concile,  s’é- 
tendent fur  le  temporel.  Quiconque  aura  eue.  i*, 
recours  aux  ennemis  ; étant  réduit  fous  l’obéïf- 
fance  du  Roi  , fera  excommunié  8c  enfermé, 
pour  faire  une  longue  penitence.  On  répété  lesf.  iR 
défenfes  d’attenter  à la  vie  du  prince , ou  de  con- 
jurer contre  lui,  ,6c  plufieurs  autres  decrets  fém- 
blables  du  concile  precedent.  Mais  ces  canons,*.  15. 

8c  les  voeux  pour  le  Roi  Cinthila,  font  moins 
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■i  des  preuves  de  l’afïèâion  des  Evêques , que  de 

An.  638.  la  crainte  qu’avoit  le  Roi , 8c  de  la  fragilité  de  fà 
puiflance. 

7.  Ceux  qui  après  avoir  reçu  la  penitence  publi- 
que , la  quittent  8c  réprennent  l’habit  feculier , 

• feront  arrêtez  par  l’Evêque  , fbûmis  malgré  eux 
aux  loix  de  la  penitence  , Sc  enfermez  dans  des 
monafteres.  Si  l’exécution  en  eft  difficile , à cau- 
fe  de  quelque  force  majeure  , ils  feront  excom- 
muniez fuivant  les  anciens  canons , jufques  à ce 

Îu’ils  rentrent  dans  leur  état.  C’eft  la  première 
ais.,  que  je  trouve  de  ces  pénitences  forcées  : car 
-les  anciens  canons  , comme  marque  celui-ci , fè 
contentoîent  d’excommunier  les  pécheurs  fean- 
daleux  , qui  ne  demandoient  pas  la  penitence,  ou. 
».  $.qui  l'abandonnoient  après  l’avoir  commencée.  Les 
affranchis  des  Eglilès  renouvelleront  leur  décla- 
so.  ration  à toutes  les  mutations  d’Evêques.  Leurs- 
enfans  feront  inftruits  8c  élevez  par  les  Evêques  i 
8c  leur  rendront  les  fcrvices  convenables  , fans 
préjudice  de  leur  liberté.  A ce  concile  de  Tolè- 
de affifterent  quarante-deux  Evêques  d’Efpagne 
8c  de  Gaule , 8c  cinq  députez  d’abiens.  Les  qua- 
tre premiers  Evêques  font  Silva  de  Narbone, 
Julien  de  Brague,  Eugene  de  Tolède  8c  Honorât 
de  Seville. 

IV.  En  France  le  Roi  Dagobert  étant  tombé  ma- 
® Robert  au  v'^a§e  d’Epinay  fur  la  Seine  , fè  fit  por- 

Clcms  IK  'ter  a l’Eglife  de  feint  Denis  , qu’il  avoit  ornée  8c 
H.oi.  enrichie  , pour  s’attirer  la  proteftion  du  feint 
Mah'll.  Martyr.  Il  n’en  eft  pas  toutefois  le  fondateur , 
1».  3 .An»-  puifque  l’Eglifè  8c  le  monaftere  fubfïftoit  dès 
4.  l’an  617.  avant  qu’il  régnât  en  Neuftric.  Il  orna 
Id.  DipUm.  pEgfcfe 

d’or  8c  de  pierreries  , y fit  plufieurs  ri- 
99-  1 • c}jes  offrandes , augmenta  les  bâtimens  du  mo- 
naftere , 8c  lui  donna  quantité  de  terres  en  divers 
lieux.  Il  y établit  même  la  pfelmodie  continuel- 
Jr , à.  l’exemple  du  monaftere  d’Agaunc,  Le  Roi 
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Dagobert  mourut  le  dix-huitiéme  de  Janvier  l'an  -, 

6$b.  feiziéme  de  fan  régné,  à compter  depuis  l’an  An.  638. 
6zi.  que  fon  pere  lui  donna  le  roïaume  d’Auftra-  , 
fie.  Il  fut  enterré  à fàint  Denis  i 8c  à Ion  exemple 
k plûpart  des  Rois  fes  fueceffeurs.  Il  laifïà  deux 
fils  , Sigibert  III.  qu’il  avoit  établi  Roi  d’Auftra- 
fie  , dès  l’an  djt.  8c  Clovis  II.  âgé  feulement  de 
quatre  ans  , qui  régna  en  Neuftrie  8c  en  Bour- 
gogne, fous  h conduite  de  fa  mere  la  Reine  Nan- 
tilde,  8c  d’Ega  maire  du  palais. 

Le  Roi  Dagobert  avoit  fait  recueillir  8c  redi-  X V r. 
ger  plus  correctement  les  loix  de  tous  les  peu- , - Loix  ^ 
pies  barbares  de  fi>n  obéïITapce  > c’eft-à-dire  des  barçs* 
Francs  , tant  Saliens  que  Ripuariens  , des  Bava-  Pr*f- 
rois  8c  des  Allemans  : c’étoiept  les  peuples  qui 
habitaient  vers  le  haut  Rhin.  , Les  Bourguignons 
avoient  aufii  leurs  loix  rédigées  dès  l’an  foi.  par 
leur  Roi  Gondebaut.  La  loi  Saliquel’avoitétépar  Pr*f‘  %• 
Childebert  8c  Clotaire  premier  , qui  en  avoit  ôt iStl' 
ce  qui  reflèntoit  le  paganifme.  Theodoric  leur 
frere  fit  écrire  celles  des  Ripuariens,  des  Allemans 
8c  des  Bavarois  , avec  des  corrélions  femblables. 

Je  marquerai  les  articles  de  ces  loix  , qui  regar- 
dent la  religion,  r . 

La  loi  Sadique  reprime  ainfi  les  fàcrileges  : Si  fit.  fi. 
quelqu’un  brûle  une  Egliiè  conlacrée  , où  dans 
laquelle  repofent  des  Reliques  : ou  s’il  a dépouillé 
l’Autel, , ou  emporté  quelque  chofè  de  l’Eglife, 
il  paiera  deux  cens  fous  d'or  i outre  la  rellitu- 
tion  du  capital  8c  l’intérêt  » pour  la  demeure. 

Pour  avoir  tué  un  Soudiacre  * .trois  cens  ibus: 
pour  un  Diacre  , quatre  cens  tj  pour  un  Prêtre, 
fix  cens  3..  pour  un  Evêque  ; neuf  cens.  La  loi*- 
des  Ripuariens  ordonne  à peu  près  les  mêmes7*  ^ 
compolitions pour  les  meurtres  des  Clercs  ma- 
jeurs : mais  pour  les  moindres  Clerçs  , la  com-‘*Tf- 
pofition  efl:  réglée  fuivant  leur  nAjiIânce  , com- 
me  des  autres  fibres  ou  ferfs.  En  «fft  article  les 
E 4,  ferfs 
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ferfs  de  l’Eglife  font  nommez  Ecclefiaftique*  ^ 
comme  en  pîufieurs  autres  lieux,  dans  ces  loix 
t.6o. barbares.  La  môme  loi  réglé  au  long  des  droits 
des  affranchis  nommez  Tabulaires  , parce  qu'en 
leur  donnant  la  liberté  dans  l’Eglife  , on  en  écri- 
vent l’aâe  dans  des  tables,  dontl’Archidiacreétoit 
chargé.  Us  étoient  eux  8c  toute  leur  race,  fous 
la  proteâion  de  l’Eglife , qui  leurfuccedoitaudé- 
jv.  cent,  finit  d’enfens.  11  eft  Souvent  parlé  de  ces  aflrran- 
T»/.e.70.7i.chis  de  l’Eglife  dans  les  conciles  d’Efpagne  du 
vi.  conc.  même  tems.  - 

*'2"  La  loi  des  Allemans  8c  celle  des  Bavarois  font 

’ ^aflèz  femblables.  Il  eft  permis  à un  homme  li- 
bre  de  donner  fes  biens  ou  fa  perfonne  à l’Eglife  , 

*•  par  un  aéle  qu’il  mettra  fuT  l’autel  j & fi  fon 
heritier,  même  fon  fils,  veut  contefter  la  do- 
nation , il  ni  fera  pas  reçu.  Ce  dernier  point 
n’eft  pas  conforme  aux  maximes  de  feint  Augu- 
Strm.  35-5.  ftin  Le  droit  des  afyles  eft  donné  aux  Eglifes, 
n.  s-  S"P-en  faveur  des  coupables  ou  des  ferfs  : dont  tou- 
*v’  x^K*tefois  les  Prêtres  font  rcfponfebles , s’ils  les  laif- 
jf/^'j.fent  fuïr.  L’afyle  délivre  de  la  peine  de  mort  : 

H*jn.  7.  mais  celui  ■ qui  le  viole  eft  condamné  à une 
amende  envers  l’Eglife,  outre  celle  du  Prince, 
utldm.  4.  j.  Les  autres  facrileges  font  au  (fi  punis  par  des 
’Bajn.  4.  f.  amendes  envers  l’Eglife  , hors  le  dédommage- 
ment de  la  patrie.  Pour  les  meurtres  des  Soû- 
8. diacres,  des  Clercs  inferieurs  ou  des  Moines,  la 
compofition  eft  double  de  celle  de  leurs  parens. 

Ht.  9.  Pour  un  Diacre  , deux  cens  fous  d’or  r pour  un 
Prêtre  , trois  cens  •,  8c  foixante  fous  a’or  d’a- 
mende envers  le  public.  Mais  fi  quelqu’un  tué 
un  Evêque  -,  on  lui  fera  une  tunique  de  plomb 
. fùivant  fe  taille  , 8c  il  en  paiera  le  poids  en  or,, 
ou  la  valeur  fur  fcs  biens:  s’ils  ne  fuffifent  pas 
il  fe  livrera  , lui  , fe  femme  8c  fes  enfans  au  fer- 
vice  de  l’Eglife.  Cette  peine  eft  de  la  loi  des  / 

Bavarois,  Celle  des  Allemans  punit  le  meurtre 
V i.  de 
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de  l’Evêque  , comme  celui  du  Duc  ou  gouver-  _• 

neur  de  la  province  : c’eft-à-dire  de  mort  ou  de  An.  6î8. 
compofit  ion  arbitraire.  Car  en  ces  loix  barbares , AUm. 
on  ne  puniiloit  de  mort  que  le  crime  d’état  ;*'*•  ta. 
pour  tous  les  autres,  on  fe  contentoit  des  com-m*  2+- 
polirions  ou  amendes  pécuniaires.  Celui  qui  entre  . 
armé  dans  la  cour  de  l’Evêque  ou  du  curé,  eft  con-/,f’  l0‘ Ix* 
damne  à dix- huit  fous  d’or  , 8t  au  double  , s’il 
entre  dans  la  maifon.  On  peut  juger  par  ces  loix, 
que  les  Evêques  & les  Clercs  n’étoient  encore 
gueres  en  fureté  chez,  ces  peuples  : car  nous  ne 
voions  rien  de  femblable  dans  les  loix  Romaines. 
L’obfervation  du  Dimanche  eft  recommandée , 
fous  peine  de  punition  corporelle,  pour  les  ferfs,  tiu 
'&  pour  les  libres  , fous  peine  après  trois  corre-  "** 
étions,  d'être  réduits  en  fervitude.  Les  mariages  r.  i. 
entre  parens  font  défendus,  julques  aux  coulins 
germains,  lous  peine  de  confifeation  des  biens; 

&.  pour  les  plus  pauvres , de  perte  de  la  liberté. 

On  voit  dans  ce  s mêmes  loix,  de  quelles  rede-r/7.  t.e.  ij. 
vances  étoient  chargez  les  ferfs  de  l’Eglife.  \\sAUm.tit. 
rendoient  une  partie  des  fruits , ordinairement  la 
dixme , 8c  travaillent  par  corvée  , la  moitié  de 
la  femaine;  trois  jours  pour  PEglife,  trois  pour 
eux.  Outre  les  ferfs,  PEglife  avoit  des  fiajets  li- 
bres nommez  Colons:  qui  dévoient  certain  tri- 
but ou  certain  travail , quand  ils  étoient  com- 
mandez. • , 

Le  Pape  Honorius  mourut  la  même  année  que  xvn. 
le  Roi  Dagobert;  c’eft-à-dire  en  638.  après  avoir  Mort  do 
tenu  le  feint  fiege  douze  ans  &près  de  cinq  mois.  Pa.Pe 
Il  fit  en  trois  ordinations , au  mois  de  Decem- 
bre,  trente-un  Prêtres  8c  douze  Diacres,  outre  ' 
quatre-vingts-uii  Evêques  pour  divers  lieux.  Il 
renouvella  les  vafes  fecrez  de  feint  Pierre , y fit 
de  grandes  réparations  , 8c  à plufieurs  autres 
EgJifes  ; 8c  en  bâtit  plufieurs  de  fonds  en  com- 
ble. L’argent  qu’il  donna  à ces  Eglifes,  8c dont 
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• le  poids  eft  marqué , monte  à plus  de  trois  milfc 

Av.  éî8.1ivres  Romaines. 

Sup.  Uv.  Ce  Pape  réünit  à l’Eglifc , Aquilée  & toute 
XXX Ul. M’Iftrie , îeparéc  par  le  fchifme  des  trois  chapitres 
depuis  foixante  8c  dix  ans,  à remonter  jufques 
au  Pape  Pelage  j & l’on  peut  rapporter  à cette 
g rt”‘ réunion,  une  lettre  à tous  les  Evêques  de  la  Ve- 
n.6. 7.  tfo-netic  8c  de  l'Iftrie,  pour  ordonner  Evêque  de 
mr.epift.i-. Grade  Primigenius,  Soûdiacre  regionaire  de  l’E- 
t».  s-conc.  gljfe  Romaine,  à la  place  de  Fortunat  fchifmati- 
f.i6oi.E.  qUe & deferteur,  qui  avoit  paffé  chez  les  païens  j 
c’eft-à-dire  apparemment  les  Sclaves.  Honorius 
fut  enterré  à làint  Pierre,  le  douzième  d’Oôo- 
bre  638.  8c  le  faint  Siégé  vaqua  plus  de  dix- 

T sut.  W.huit  mois- 

ir.c.-if.  La  même  année  638.  mourut  Ariovalde  Roi 
des  Lombards , après  avoir  régné  douze  ans.  Son 
fucceffeur  fut  Rotharis  brave  8c  jufticier , mais 
Arien  : ainfi  prcfque  toutes  les  villes  de  ion  roiau- 
me  avoient  deux  Evêques,  un  Catholique  8c  un 
hérétique.  A Pavie , qui  étoit  la  capitale , l’Evê- 
que Arien  nommé  Analtafè , refidoit  à l’Eglifè  de 
faint  Ecfebe,  8c  y avoit  un  batiftere  : mais  il  Ce 
convertit  8c  gouverna  depuis  les  Catholiques.  Ce 
fut  le  Roi  Rotharis:  qui  rédigea  par  écrit  les 
loix  des  Lombards,  foixante  8c  dix-iêpt  ans  après 
leur  entrée  en  Italie. 

XVIII.  Le  Pape  Honorius  avoit  envoié  en  Angleterre 
> Eglife  faint  Birin , qui  promettait  d’aller  dans  Te  fond 
; «l’Angle- du  païs,  où  perfonne  n’a  voit  encore  prêché  1’  £- 
terre.  vangjle.  Pour  cet  effet,  il  fut  ordonné  Evêque 
"Beda  ni.  Par  Afterius  Evêque  de  Genes:  mais  étant  arrivé 
bft.  t.  j.  ' cn  Bretagne  chez  les  Gevifles  ou  Saxons  occi- 
dentaux , 8c  les  trouvant  tous  païens  , il  crut 
inutile  d’aller  chercher  plus  loin  d’autres  infidè- 
les. 11  convertit  le  Roi  nommé  Cinegifle,  8ç 
après  l’avoir  inftruit,  le  bapti fa  avec  fon  peuple, 
•Oloüald  Roi  de  Northumbre  fe  trouva  preferit. 
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8c  leva  des  fonds  le  Roi , dont  enfuite  il  épouia  la  .m 
fille.  Lesdeux  Rois  donnèrent  à faint  Birinla  ville  An.  638. 
de  Dorcinque  aujourd’hui  Dorceftre,  pour  y met- 
tre fon  fiege  épifcopal.  lly  bâtit  8c  dédia  plufieurs 
Eglifes;  8c  y mourut  apres  avoir  par  £bs  travaux 
converti  beaucoup  de  peuples.  De  ion  tems  Mei- 
dulfe  pieux  8t  lavant  folitairc  , fonda  le  mona- 
ftere  fameux  de  Malmcsbury.  . 

Oibüald  Roi  de  Northumbre,  étoit  neveu  du  ' ‘‘  * 
fàint  Roi  Edoüin.  Mais  il  ne  lui  fucceda  pas  im-  xxx^!iVt' 
mediatement.  D’abord  le  roiaume  fut  partagé  en-  n 
tredeux  Rois,  quiaprèsavoir  reçu  le  baptême  re- 
tombèrent dans  l’ idolâtrie.  Ilsregnerentpeu,  8c  fu-  c 
rent  défaits  8c  tuez  l’un  & l’autre  par  Cedualla 
Roi  des  Bretons.  Oibüald  frere  d’un  de  ces  Rois , 
vengea  fa  mort  > 8c  avec  une  petite  armée  défit 
les  troupes  immeniès  de  Cedualla  , qui  fut  tué 
lui-même.  On  attribua  cette  victoire  à la  pieté 
du  Roi  Oibüald.  Car  pour  le  préparer  au  com- 
bat, il  planta  une  croix,  & fit  crier  par  toute 
l’armée:  Mettons- nous  à genoux,  & prions  Dieu 
tous  enièmble  , qu’il  nous  défende  contre  ce  fu- 
perbe  ennemi  , puiiqu’il  connoît  la  juftice  de 
cette  guerre.  Ce  lieu  fut  depuis  nommé  le  champ 
celefte:  il  s’y  fit  pluûeurs  miracles;  8c  l’on  cou- 
poit  de  petits  brins  de  cette  croix , que  l’on  met- 
toit  dans  de  l’eau , pour  guérir  les  hommes  ou 
les  beftiaux. 

Sitôt  que  le  Roi  Oibüald  fut  établi  dans  fbn  t.  3. 
roiaume,  il  fongea  à rendre  Chrétien  tout  fon 
peuple , 8c  pour  cet  effet , il  envoia  aux  anciens 
des  Ecoflois  ; c’eft-à-dire  des  Irlandois , chez 
lefquels  il  avoit  reçu  le  baptême , demandant 
un  Evêque  pour  inffruire  les  Anglois  iès  fujets. 

On  lui  envoia  d’abord  un  homme  auflcre,  qui 
aiant  prêché  quelque  tems  iàns  fruit;  revint  en  *'  ^ 
fbn  pais,  8c  dit  dans  l’aflêmblée  des  anciens, 
qu'il  n’a  voit  pu  rien  faire , parce  qu’on  l’avoir 

en- 
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envoie  à des  barbares  d’un  efprit  dur  & indom- 
ptable. On  tint  confeil  làdellus,  avec  un  grand 
délir  de  procurer  le  falut  à cette  nation.  Un  des 
alTiitans  nommé  Aidan  , dit  au  Prêtre  qui  avoic 
été  envoie:  Il  me  fcmble , mon  frere,  que  vous 
avez,  été  plus  dur  qu’il  ne  falloit  à ce  peuple 
groflîer  ; & que  vous  n’avez,  pas  commencé  fui- 
i.  Car. m.vant  la  dodtrine  de  l’Apôtre,  par  leur  donner  le 
lait  d’une  inilruâion  douce,  jufques  à ce  qu’ils 
fufTent  capables  de  préceptes  plus  parfaits.  Tous 
les  afliftans  tournèrent  lex  yeux  fur  Aidan,  8c 
après  avoir  bien  examiné  fes  paroles,  ils  refolu- 
rent  de  l’envoier , pour  l’initruétion  de  ces  peu- 
ples comme  excellent  en  diferetion  , qui  eft  la 
mere  des  vertus. 

XIX.  Ces  Ecoilôis  , à qui  le  Roi  Ofoüald  s’adreflà» 
Saint  Aî’  étoient  les  moines  de  l’île  de  Hi , 8c  du  monafte- 
dan  Eve're  fondé  par  faint  Colomb  ou  Colomban  l’an- 
^Smp.  liv.cien  » dans  le  fiecle  precedent.  Segene  Prêtre  en 
XXXI Y.  ».  étoit  alors  Abbé  , 8c  ce  fut  lui  qui  envoia  faint 
>4-  Aidan  au  Roi  Ofoüald  avec  quelques  autres  moi- 
'Btda  III.  aes  > après  l’avoir  fait  ordonner  Evêque.  11  ob- 
* tint  du  Roi  pour  fon  liege  épifcopal  Lindisfarne 

* peninfule,  que  le  flux  de  la  mer  reduifbit  en  île- 
deux  fois  le  jour.  On  la  nommadepuis  l’îlefain- 
te , 8c  elle  elt  à quatre  milles  de  Varvic  en  Ecofîe. 
Le  faint  Evêque  commença  donc  à prêcher , 8c 
établir  cette  nouvelle  Eglife  : mais  comme  il  ne. 
fàvoit  pas  bien  l’Anglais  , le  Roi  , qui  dans  le 
long  féjour  de  fon  exil,  avoit  appris  parfaitement 
la  langue  des  Irlandois  , lui  fervoit  fou  vent  d’in- 
terprete,  avec  fès  capitaines  8c  fès  officiers:  ce 
qui  donnoit  au  peuple  un  agréable  fpettacle.  De- 
puis ce  tenls  plufieurs  Irlandois  venoient  de  jour 
en  jour  prêcher  la  foi  avec  un  grand  zcle  , dans 
les  provinces  de  l’obéïflànce  du  Roi  Ofoüald  -,  8c, 
ceux  qui  étoient  Prêtres  adminiftroient  le  bap- 
tême. On  bàtiffoit  des  Eglifcs  en  divers  lieux  -, 
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& le  Roi  donnoit  libéralement  des  terres,  pour 
fonder  des  monafteres  : où  les  jeunes  Anglois 
apprenoient  le  lettres  & la  difcipline  reguliere. 
Car  ces  millionnaires  Irlandois  etoient  moines 
pour  la  plûpart , aufii-bien  que  faint  Aidan  leur 
Evêque. 

Il  pratiquoit  le  premier  ce  qu’il  enfeignoit.**  î 
Détaché  de  tous  les  biens  de  ce  monde  , litôt 
que  les  Rois  ou  les  riches  lui  avoient  donné  quel- 
que choie  j il  le  plailoit  à le  diftribuer  aux  pau- 
vres qu’il  rencontroit.  Il  alloit  ordinairement  à 
pied,  non  feulement  dans  les  villes,  mais  par  la 
campagne;  & s’arrêtoit  chez  ceux  qu’il  rencon- 
troit , pauvres  ou  riches  , pour  les  inviter  à re- 
cevoir le  baptême  , s’ils  etoient  infidèles  : ou 
s’ils  étoient  Chrétiens  , pour  les  fortifier  dans  la 
foi  8c  les  exciter  à l’aumône  8c  aux  bonnes  œu- 
vres. Il  vouloir  que  tous  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient , clercs  ou  laïques,  s'appliquaient  tous 
les  jours  à lire  l’écriture  , 8c  à apprendre  les 
pfeaumes.  Si  le  Roi  l’invitoit  à manger,  ce  qui 
étoit  rare  , il  entroit  avec  un  ou  deux  clercs;  8c 
après  avoir  pris  un  peu  de  nourriture , il  fe  hâ- 
toit  de  fbrtir  , pour  vaquer  avec  les  fiens  à la 
leéïure  ou  à la  priere.  A ion  exemple  les  perfon- 
nes  pieufes  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  , prirent  la 
coutume  de  jeûner  toute  l’année  les  mercredis 
8c  les  vendredis  jufques  à nonc.  Ni  le  refpeêt  ni 
la  crainte  n’empêchoit  feint  Aidan  de  reprendre 
avec  vigueur  les  perionnes  puiflàntes:  8c  quand 
il  les  recevoit  chez  lui,  il  ne  leur  feifoit  point 
de  prefent  en  argent , mais  feulement  en  vivres , 

8c  s’ils  lui  donnoient  de  l’argent  il  en  rachetoit 
des  captifs.  Plulieurs  de  ceux  qu'il  avoit  ainfi  dé- 
livrez, furent  fes  difciples,  8c  il  en  éleva  quel. 

Sues -uns  jufques  à l’épilcopat.  Il  y avoit  un  point, 
ans  lequel  le  zele  de  feint  Aidan  n’étoit  pas  allez 
éclairé.  C’eft  que  fuivant  la  tradition  des  Hiber- 
, nois 
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■ ' nois  feptentrionaux , il  célébrait  la  pâque  le  qua-  • 

An.  ô+o.torziéme  de  la  lune  , pourvu  que  ce  tût  un  di- 
manche. 

c.  6.  Ofoüald  étoit  le  plus  puiflânt  Roi  de  Breta- 
gne, commandant  aux  quatre  nations  qui  habi- 
toient  cette  île  , 8c  qui  parloient  chacune  leur 
langue.  Bretons,  Piétés,  Efcofiois  8c  Anglois  : 
toutefois  il  profita  fi  bien  des  inftruétions  de  fkint 
Aïdan,  qu’il  devint  humble,  doux  aux  pauvres 
8c  aux  étrangers,  8c  très-liberal.  Un  jour  de  Pâ- 
que, comme  il  étoit  à table  avec  le  iaint  Evê- 
que, 8c  qu’ils  alloient  étendre  la  main  pour  bé- 
nir le  pain  : l’officier  chargé  de  recevoir  les  pau- 
vres, entra  tout-d’un-coup,  8c  lui  dit  , qu’il  en 
étoit  venu  de  tous  côtez  une  grande  multitude , 
qui  étoient  affis  dans  les  rués  attendant  fon  au- 
mône. Ofoüald  commanda  auffi-tôt,  qu’on  leur 
portât  un  plat  d’argent,  que  l’on  avoit  lèrvi  de- 
vant lui}  8c  qu’on  le  .mît  en  pièces  pour  leur 
djftribuer. 


XX. 

Severin 
?ape.  Puis 
Jean  IV. 

Anafl.in 
Han.  & 
Sevtr, 


Après  la  mort  du  Pape  Honorius  , les  Evê- 
ques des  Efooflois  d’Irlande  écrivirent  au  Pape 
Severin  fon  fuccefiêur}  qui  fut  ordonné  le  vingt- 
neuvième  de  Mai  6+o.  après  que  le  faint  Siégé 
eut  vaqué  un  an  , ièpt  mois  8c  dix-fept  jours. 
Severin  étoit  fils  d’Avienus,  8c  avoit  été  élû 
quelque  tems  avant  foconfocration.  Pendant  cet 
intervalle , le  palais  épifcopal  de  Latran  fut  pillé 
par  les  officiers  de  l’Empereur.  Car  Maurice  car- 
tulaire,  de  concert  avec  quelques  médians,  ex- 


cita les  foldats  Romains,  en  dilànt:  A quoi  fert 
que  le  Pape  Honorius  ait  amaifé  de  fi  grandes 
fommes  d’argent  : retenant  même  ce  que  l’Em- 
pereur a envoie  pour  vôtre  paie,  à diverfes  fois? 
Animez  par  ce  difeours,  ils  vinrent  tous  en  ar- 
mes au  palais  de  Latran  } mais  ils  ne  purent  j 
entrer,  par  la  réfiftance  de  ceux  qui  étoient  avec 
Severin.  Ce  que  voiant  Maurice,  il  j fit  demeu- 
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1er  Ces  troupes  pendant  trois  jours  : au  bout  ■■■ 
defquels  il  entra  avec  les  Juges,  qui  étoient  de  An.  640. 
ion  confeil , 8c  ils  feellerent  tout  le  yeftiaire  8c 
le  trélor  de  l'évêché  j compofe  de  ce  que  les 
Empereurs  , les  patrices  8c  les  confuls  avoient 
laide  à làint  Pierre  , pour  être  emploié  à la 
nourriture  des  pauvres , 8c  à la  rédemption  des 
captifs. 

Enfuite  Maurice  écrivit  au  patrice  Ifaac  exar- 
que de  Ravenne  : lui  rendant  compte  de  ce  qu’il 
avoit  fait , 8c  l'avertillànt  qu’il  pouvoit  fans  péril 
iè  rendre  maître  de  toutes  ces  richefles.  Sur  cet 
avis  Ifaac  vint  à Rome*  8c  d’abord,  afin  de  ne 
point  trouver  de  reliltance  dans  le  clergé , il  en 
éloigna  les  chefs  , 8c  les  envoia  en  exil , feparez 
en  differentes  villes.  Quelques  jours  après  il  en- 
tra dans  le  palais  de  Latran  , 8c  y demeura  huit 
jours,  jufques  à ce  qu’ils  en  eut  enlevé  tout  le 
trefbr:  dont  il  envoia  une  partie  à C.  P.  à l’Em- 
pereur. Enfuite  Severin  fut  ordonné  Pape,  8c 
Ifaac  s’en  retourna  à Ravenne. 

Severin  ne  gouverna  l’Eglifc  Romaine,  que 
deux  mois  8c  quatre  jours;  8c  dans  ce  peu  de 
tems,  il  fc  fit  eftimer  pour  là  vertu,  fa  douceur 
extrême,  fon  amour  pour  les  pauvres  8c  le  cler- 
gé, à qui  il  fit  une  diltribution  entière,  8c  des 
prefèns  II  renouvella  de  mofaïque  l’abfide  de 
fàint  Pierre,  qui  étoit  ruinée;  8c  ordonna  qua- 
tre Evêques  pour  diverfès  Eglifès.  Il  fut  enterré 
à fàint  Pierre,  le  fécond  jour  d’ Août , la  même 
année  640.  8c  le  faint  Siégé  vaqua  pendant  qua-  jinaft. 
tre  mois  8c  vingt- neuf  jours  : après  lefquels  on  in  fi. 
ordonna  Pape  Jean  IV.  le  dernier  jour  de  Dé- 
cembre. Il  étoit  de  Dalmatie  fils  de  Venance 
fcolaftique  ; 8c  tint  le  fàint  Siège  un  an  , neuf 
mois  8c  quelques  jours. 

Entre  fon  élection  8c  fon  fàcre,  le  clergé  'Bedatt', 
Rome  fit  réponfè  à la  lettre  des  EcofTois  d’Ir-  'A «.Is- 
lande, 
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adreflee  au  Pape  Sevcrin.  Cette  réponse 
An.  rf.j.o.Porte  lcs  noms  d’Hilaire  Archiprêtre  & Lieute- 
nant du  Saint  Siégé  apoftolique,  de  Jean  Diacre 
& elû  Evêque,  de  Jean  Primicier  8c  Lieutenant 
du  iàint  Siégé , 8c  de  Jean  confeiller  du  faint  Sié- 
gé. On  voit  ici  ceux  qui  avoient  la  principale  au- 
torité pendant  la  vacance,  qui  font  les  chefs  des 
trois  ordres  du  clergé,  l’ Archiprêtre,  l’Archi- 
diacre , & le  primicier , pour  les  Clercs  inferieurs. 
Le  clergé  de  Rome  reprend  les  Eco  (fois , de  ce 
que  quelques-uns  d’entre  eux  obfervoient  la  Pâ- 
ue  le  quatorzième  de  la  Lune  avec  les  Juifs  ; 8c 
e ce  que  l’herefie  de  Pelage  fe  renouvelloit  chez 
eux.  Car  quelques-uns  foûtenoient,  que  l’hom- 
me pouvoit  être  fans  péché  par  fa  propre  volonté, 
8c  par  la  grâce  de  Dieu  : ce  qu’il  réfuté,  en  ce 
qu’il  n’y  a que  J e su  s-C  h r i s t foui  exempt  de 
péché  : tous  les  autres  ont  du  moins  le  péché 
originel. 

TXT.  Le  Pape  Jean  ayant  affemblé  un  concile  , con- 
Eâhefe  damna  l'herefie  des  Monothelites  , que  l’Empe- 
clius.1*  rcur  ^erac^us  voufoh  appuier  par  ton  Edthefo. 
Theofb.  an.  C’etoit  un  édit , que  Sergius  Patriarche  de  C.  P. 
ao.p.jf.C.  avoit  compofé,  fous  le  nom  de  l’Empereur 
Conc.  L<i-l’an  639.  indi&ion  douzième.  On  la  nomma 

ter.  fier.  , 

■en  grec  Efthefis j c’eft-àdire  expofition,  comme 
. «"f-n’étant  qu’une  explication  de  la  Foi  Catholique, 
à la  occalion  de  la  diipute , touchant  une  ou  deux 
Ibid.  fier.  a.  °Perations  en  Jesus-Christ.  Elle  com- 
f.  ipf.  ’ mence  par  une  confelTion  de  foi  fur  la  Trinité, 
qui  ne  contient  rien  que  d’orthodoxe.  Elle  s’ex- 
plique enfuite  fur  l’incarnation  , marquant  net- 
tement la  diftinékion  des  deux  natures,  8c  in- 
fiflant  fur  l’unité  deperfonne;  d’où  l’auteur  con- 
clut : Nous  attribuons  toutes  les  operations  de 
p.  198.22.  J e s u s-C  h R 1 s t divines  8c  humaines,  au  Ver- 
be incarné , 8c  ne  permettons  aucunement  de 
dire  ou  d’eafeigner  une  ou  deux  operations: 

mais 
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mais  plutôt , fuivant  la  doétrine  des  conciles 
œcuméniques , nous  difons  que  c’eft  un  feul  8c 
même  Jesus-Christ,  qui  opère  les  choies 
divines  8c  humaines,  8c  que  les  unes  8c  les  au- 
tres operations  procèdent  du  même  Verbe  in- 
carné , fins  divilion  ni  confuiion.  Car  l’exprel- 
fion  d’une  ièule  operation  , quoiqu’elle  ait  été 
emploiée  par  quelques-uns  des  Peres  , paroît 
étrange  à certaines  perfonnes  , qui  craignent 
qu’on  ne  s’en  ferve  pour  détruire  les  deux  na- 
tures unies  en  Jesus-Christ.  De  même  le 
terme  de  deux  operations  feandalife  plufieurs 
perfonnes,  comme  n’ayant  été  emploié  par  au- 
cun des  principaux  Doéteurs  de  l’Eglife  ; 8c 
parce  qu’il  s’enfuit  , qu’il  faut  reconnoître  en 
J esus-Christ  deux  volontez  contraires  : 
comme  lî  le  Verbe  avoit  voulu  l’accompliffe- 
ment  de  la  paillon , 8c  que  ion  humanité  s’y  fût 
oppofée  : enforte  que  l’on  admît  deux  perfon- 
nes voulant  des  choies  contraires  : ce  qui  eft 
impie  , 8c  éloigné  de  la  Doctrine  Chrétienne. 
Car  fx  l’infame  Neftorius , quoique  divifant  l’in- 
carnation , & introduilânt  deux  Fils  , n’a  ofé 
dire  qu’ils  euffent  deux  volontez  , 8c  au  con- 
traire a reconnu  une  même  volonté  dans  les 
deux  perfonnes  qu’il  imaginoit  : comment  les 
Catholiques,  qui  reconnoiflent  un  ièul  Jesus- 
Christ,  peuvent-ils  admettre  en  lui  lieux  vo- 
lontez , 8c  même  contraires?  C’eft  pourquoi, 
fuivant  en  tout  les  faints  Peres,  nous  confeifons 
une  feule  volonté  en  Jesus-Christ,  8c 
croyons  que  là  chair  , aimée  d’une  ame  raiibn- 
nable  n’a  jamais  fait  aucun  mouvement  natu- 
rel feparément  8c  d’elle-même  contraire  à l’efprit 
du  Verbe , qui  lui  étoit  uni  félon  l’hypoftafe. 
Telle  eft  la  fameufe  edthelc  d’Heraclius:  où  , 
quoiqu’il  défende  d’abord  de  dire  une  ni  deux 
operations»  il  foûtient  enfuite  exprelfément  une 

feule 
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feule  volonté  : qui  eft  l’herelie  formelle  des  Moi 

nothelites. 

XXII.  Le  Patriarche  Sergius , qui  étoit  le  véritable 
Edthefe  re- autcur  Je  l’Eéthefe,  ne  manqua  pas  de  la  coti- 
ser ms  &^rmer*  dans  un  conc*le»  qu’il  tint  à C.  P.  Il  la 
par  Cyrus.  fit  lire  par  Etienne  Prêtre , fyncelle  8c  garde  des 
Conc. Lt-  chartes:  puis  il  demanda  l’avis  au  Concile,  qui 
ter.  fier.  3. répondit:  L’eéthefe  de  nôtre  grand  8c  fage  Em- 
f.un.E.  pereur>  qUi  viCnt  d’être  lue,  eft  vraiment  con- 
forme à la  doétrine  des  Apôtres.  Ce  font  les 
dogmes  des  Peres,  les  remparts  de  l’Eglilè,  le 
foutien  de  la  Foi  orthodoxe.  C’eft  ce  que  difent 
les  Symboles  de  cinq  Conciles.  C’eft  ainfi  que 
nous  croyons.  Sergius  donna  aufli  fon  approba- 
f.  io  j.  C.  tion  folemnelle  , 8c  ajouta  : Si  quelqu’un  au 
mépris  des  défraies  de  l’Empereur,  de  ce  faint 
Concile , oie  enfeigner  ou  avancer  une  ou  deux 
volontez  en  J s s u s-C  hrist:  s’il  eft  Evêque  , 
Prêtre  ou  Clerc  , nous  ordonnons  qu’il  ibit  in- 
terdit de  toute  fonction  du  facerdoce  ou  du  mi- 
niftere  : s’il  eft  Moine  ou  Laïque , nous  le  fepa- 
rons  de  la  communion  du  corps  8c  du  fàng  de 
J e s o s-C  hrist,  jufques  à ce  qu’il  rentre  dans 
Ion  devoir. 

L’Eéthefè  fut  aufli  envoiée  au  Pape  Severin.’ 
8c  à Cyrus  Patriarche  d’Alexandrie  : comme  il 
paroît  par  la  lettre  de  ce  dernier  à Sergius  de 
C.  P.  qui  commençoit  ainfi  : Comme  j’étois 
07.  pr£t  d’envoier  mes  réponfes  à C.  P.  Euftathe 
maître  de  la  milice  eft  arrivé  , 8c  m’a  apporté 
vos  lettres , contenant  la  copie  de  l'expolition 
de  la  foi , faite  fi  à propos  8t  fi  prudemment , 
par  nôtre  très-pieux  Empereur,  8c  envoiée  à 
Ifaac  très-excellent  Patrice  8c  Exarque  d’Italie: 
comme  devant  être  approuvée  par  nôtre  très- 
faint  frere  Severin,  qui  doit,  Dieu  aidant,  être 
ordonné  à Rome.  Je  l’ai  lue  avec  foin,  non  pas 
une  eu  deux  fois,  mais  plufieursj  8c  cette  lectu- 
re 
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rc  m’a  réjoui,  8c  ceux  qui  étoient  avec  moi, 
voyant  une  explication  qui  brille  comme  le  fo- 
leil , 8c  enfeignc  nettement  la  pureté  de  nôtre 
foi.  J’ai  rendu  grâces  à Dieu,  qui  nous  a don- 
né un  conducteur  ii  fige.  Plaife  à celui  qui  l'a 
rendu  tel  dans  les  choies  fpirituelles  , de  lui  don- 
ner la  force  contre  iès  ennemis;  afin  que  nous 
puifiions  dire  : il  nous  à délivrez  trois  fois  : ià- 
voir  de  la  pu i fiance  du  tyran  , c’eft  Phocas , de 
l’orgueil  des  Pertes  , 8c  de  l’iniblence  des  Sarra- 
zins.  Au  refte  vous  favez  que  je  tiens  vôtre  do- 
ctrine, que  je  m’y  conforme  entièrement  : 8c  par 
conféquent  , que  j’embraflè  avec  joye  l’expofi- 
tion  de  l'Empereur.  Soit  que  le  Pape  Severin 
reçût  l'eCtheiè , foit  qu'il  fut  déjà  mort  quand 
elle  arriva  à Rome  : jl  cft  certain  qu’elle  ne  fut  Cmc.  L*» 
jamais  approuvée  par  le  faint  Siégé  ; mais  au  teT ■ 
contraire  condamnée  8c  anathématifée  ; particu-^’210’  * 
lierement  par  le  Pape  Jean  IV.  Le  patriarche 
Sergius  ne  furvêcut  gueres  à la  publication  de  ’ 
l’eéihefè  : car  il  mourut  la  même  année  639. 
indiCtion  douzième  , après  avoir  tenu  près  de 
trente  ans  le  lïege  de  C.  P.  L’Empereur  Hera- 
clius  lui  fit  donner  pour  Succeflèur  Pyrrus,  Prê- 
tre 8c  Moine  de  Chryfopolis  près  de  Calcédoi- 
ne , déjà  lié  avec  Sergius  d’une  étroite  familia- 
rité. L’Empereur  lui-même  le  nommoit  fon 
frere,  parce  qu’il  avoit  levé  des  fonts  fa  four. 

Si-tôt  que  Pyrrus  fut  Patriarche,  il  ne  manqua 
pas  d’approuver  l’eéthefe  d’Heraclius.  Il  tint 
pour  cet  effet  un  Concile  à la  hâte,  8c  fans  ob- 
ferver  les  formalitez  necefiaires  • où  après  avoir  ^c0nC!la- 
donné  de  grandes  loüanges  à l’Empereur,  il  or-  ter.  f-’er.  3. 
donna  que  l’eéthefe  feroit  fouferite  par  tous  les  p- 2.06. 
Evêques  , tant  prefens,  qu’abfens  , fous  peine 
d’excommunication. 

Les  vœux  de  Cyrus  contre  les  Mufulmans,Co 
ne  furent  pas  exaucez  , 8c  jamais  ils  ne  pou  (Te-  jcs  MUfu|_ 

rcnt  mans. 
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Theoph.  *«.rent  leurs  conquêtes  avec  plus  de  rapidité.  Dès 
z8./.a8x.l'an  638.  ils  prirent  Antioche;  le  calife  Omar 
envoia  Moavia  fils  d’Aboufbphian  , en  qualité 
d’émir  pour  commander  à tout  ce  qu’ils  poflè- 
doient  depuis  l’Egypte  jufquesàl'Eufrate.  Ainfï 
la  Syrie  palTa  fous  leur  pui fiance  , après  avoir 
été  fous  celle  des  Romains  pendant  704.  depuis 
que  Pompée  en  fit  la  conquête  l’an  de  Rome  688. 
Damas  devint  la  capitale  de  cette  province;  5c 
Antioche , qui  l’a  voit  été  depuis  fa  fondation 
pendant  çyo.  ans,  diminua  peu  à peu,  8c  n’eft 
plus  aujourd’hui  qu’un  petit  village.  L’année  fui- 
vante  639.  les  Mufulmans  pafîèrent  l’Eufrate,  5c 
. . r prirent  Eddfe  6c  toute  la  Mefopotamie:  puis  ils 
«.  11  a,  ii  3'. conquirent  la  plus  grande  partie  de  l’empiré  des 
* 3 Perles , ayant  défait  en  bataille  8c  chaflë  de  lès 

’BlbL  «r.  états , leur  Roi  lfdegerd,  ou  Yezdegird.  Il  fut 
p.  762.  /.le  dernier  de  la  race  des  Saflaniens;  8cl’oncompte 
+8/*  une  époque  chronologique  depuis  le  commence- 
ment de  fon  règne  , qui  eft  l’an  onzième  de 
l’Hegire  631.  de  J es  us-Ch  rist.  La  conquête 
Elmac.  /.je  la  Perfe  apporta  aux  Mufulmans  des  richeflès 
immenlès.  » 

Après  la  conquête  de  la  Palcftine  , le  Calife 
Omar  envoia  une  grande  armée  en  Egypte,  fous 
la  conduite  d’Amrou.  Il  alfiega  premièrement 
^S.Niceph.  Mefra  , qui  eft  l’ancienne  Memphis,  8c  l’ayant 
Theoph.  ^«.prife  il  impofa  un  tribut  à l’Egypte  , que  Cy- 
af.  /.  28o.rus  parriarche  d’Alexandrie  promit  de  payer.  11 
Q-  en  fut  accufé  auprès  d'Heraclius,  comme  ayant 

‘ livré  l’Egypte  aux  Sarrazins;  5c  l’Empereur  ir- 
rité le  fit  venir  à C.  P.,  8c  l’ayant  accufé  devant 
le  peuple  le  menaça  de  le  faire  mourir.  Cepen- 
dant il  envoya  pour  Gouverneur  d’Egypte  un 
Arménien  nomme  Manuel  : qui  ayant  refufé  de 
payer  le  tribut  aux  Arabes  , 8c  en  étant  venu 
aux  mains  avec  eux , fut  battu  8c  fè  ûuva  à 
Alexandrie.  Heraclius  l’ayant  appris , renvoia 

Cyrus , 
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Cyrus,  pour  perfuader  aux  Mufulmans  de  s’en 
tenir  au  premier  traité , & fe  retirer  d’Egypte  *. 
mais  il  n’étoit  plustemsj  au  contraire , après  avoir 
pris  encore  quelques  autres  places , ils  afiiegerent 
Alexandrie.  Le  liege  dura  quatorze  mois  -,  8c  la  Elm.f.14. 
ville  fut  prilè  le  vendredi  fécond  jour  du  mois' 

Arabe  Mouharran  , la  vingtième  année  de  l’He- 
gire  : c’eft-à-dire  le  vingt-deuxième  de  Décembre,  - 

l’an  640.  de  J F su  s-C  hrist.  Ainlî  les  Muful- 
mans furent  maîtres  de  l’Egypte  , après  qu’elle 
eut  été  fujette  aux  Romains  pendant  666.  ans, 
depuis  la  bataille d’Aélium,  où  Augufte  défit  An-; 
toine  8cCleopatre.  Alexandrie  celîà  d’être  la  ca- 
pitale, mais  elle  n’a  pas  lai  fie  de  fubfiftcr  par  ion  T 
port  & fon  commerce.  » 

Amrou  donna  des  lettres  de  fauvegarde  à Ben-  Elm.p.  3». 
jamin  patriarche  des  Jacobites , qui  avoit  été 
caché  dix  ans  finis  le  régné  d’Heraclius.  Il  ren-  eK%  ***  * 
tra  donc  à Alexandrie  avec  grande  joie  ; 8c  de- 

Îuis  ce  tems  , il  y eut  toujours  un  patriarche 
acobite  outre  le  Melquite  , c’efl-à-dire  celui' 
qui  fuivoit  la  Religion  de  l’Empereur  , comme 
etoit  alors  Cyrus.  Les  Jacobites  donnent  à Ben- 
jamin le  furnom  de  Meriout  ou  de  la  Mareote  » 

& le  comptent  pour  le  trente-huitéme  patriar- 
che d’Alexandrie.  Ils  lui  donnent  près  de  trente- 
neuf  ans  de  liege  depuis  l’an  jiy.  de  l’Ere  des 
Martyrs  ou  de  Diocfetien  , jufques  à l’an  364.  , 
c eft-à-dire  depuis  l’an  de  J-r  s u s-C  hrist  609. 
jufques  à l’an  648.  Entre  les  Jacobites  ou  Seve- 
riens  d’Alexandrie  , Jean  furnommé  le  Gram- 
mairien,  étoit  eftimé  pour  là  dodtrine,  Amrou  p.  114.  , 
même  le  confideroit.  Jean  lui  demanda  les  li- 
vres , qui  étoient  dans  les  bibliothèques  d’Ale- 
xandrie , comme  inutiles  aux  Mufulmans.  Am- 
rou répondit , qu’il  ne  pouvoît  en  difpolèr  làn# 
ordre  du  Calife.  Il  lui  écrivit  donc , 8c  en  reçut 
cette  réponlé  : Si  ce  que  ces  livres  contiennent 
Tome  VU1.  Q_  s’ac- 
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— s’accorde  avec  le  livre  de  Dieu  , le  livre  de  Dieu 

A^. 641. nous  fuffit  : s’ils  contiennent  quelque  chofcqui 

y (bit  contraire , nous  n’en  avons  point  befbin, 
Ainfi  il  faut  s’en  défaire.  Amrou  fit  donc  di- 
flribuer  ces  livres  dans  les  bains  d’Alexandrie,  8c 
on  les  en  chauffa  pendant  fix  mois,  quoiqu’il  y 
eût  quatre  mille  bains. 

3CX1V.  Le  Pape  Jean  condamna  encore  l’edthefè  en 
Mort"  écrivant  à Pyrrus  patriarche  de  C.  P.  Ce  que 
d’Hera-  voiant  l’Empereur  Heraclius  , il  écrivit  au  Pape 
clms  Con- cn  ces  termes:  L’cdthefè  n’eft  point  de  moi}  je 
Empc-  nc  n‘  di&ée  commandée  : mais  le  patriarche 
rcur.  Sergius  l’ayant  compofée  cinq  ans  avant  que  je 
jiB»  revinflè  d’Orient  : il  me  pria  , quand  je  fus  à 
S.Mtx.  c.  P.,  qu’elle  fût  publiée  en  mon  nom  avec  ma 
».  1 1./>. 3*.  foufcription , 8c  je  me  rendis  à fà  priere.  Main- 
tenant voyant  que  c*eft  un  fujet  de  difpute , je 
déclaré  à tout  le  monde  , que  je  n’en  fuis  point 
Thttph.  p.  l’auteur.  Depuis  ce  tems  tout  le  monde  attri- 
?-7S'  -B.  bua  l’edhefè  a Sergius.  Elle  ne  caufa  pas  moins 
de  fcandalc  en  Orient,  qu’en  Occident.  Les  Se- 
vericns  l’ayant  lue,  fè  moquoient  de  PEglifè  Ca- 
tholique dans  les  bains  8c  les  cabarets;  en  difânt: 
Les  Calcedonien* , après  avoir  été  Neftoriens  s’é- 
toicnt  dcfabufçz , 8c  avoient  reconnu  la  vérité  , 
confe fiant  avec  nous  une  feule  operation , 8c  par 
confèquent  une  feule  nature  en  J e s o s-C  h r 1 s T. 
Maintenant  ils  fè  repentent  d’avoir  bien  fait , ne 
confefiânt  en  J e s us-C  hbist,  ni  une  ni  deux 
operations. 

5.  Niitpb.  Cependant  l’Empereur  Heraclius  tomba  ma* 
hfi-f.  18.  Jade  d’hydropifie,  8c  devint  tellement  enflé,  que 
l’urine  en  fbrtant  lui  rejaillifloit  contre  le  vifàge. 
Tbttph.xn.  cc  qui  fut  regardé  comme  une  punition  divine  , 
3*  du  mariage  inceftueux  , qu’il  avoit  contraétc 
avec  Martine  & niece  , malgré  la  réfiftance  du 

Satriarche  Sergius.  Il  mourut  enfin  l’onxiéme 
s Mars  l'an  641.,  iadidtion  quatorzième,  après 

avoir 
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avoir  vécu  Ibixante-lix  ans  , 8c  en  avoit  régné 
trente.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglilè  des  Apôtres  j 
8c ce  fepulcrc  demeura  trois  jours  découvert,  8c 
gardé  par  des  eunuques,  comme  il l’avoit ordon- 
né i craignant  apparemment  d'être  enterré  tout 
vivant. 

Après  là  mort  Conftantin  Ion  fils  aîné,  qu’il 
avoit  eu  de  fa  première  femme  Eudocie , fut  re- 
connu feul  Empereur.  Le  treforier  Philagre  lui 
donna  avis , que  pendant  la  maladie  d’Heraclius , 
on  avoit  mis  en  dépôt  chez,  le  patriarche  Pyrrus 
de  fommes  d’argent,  pour  fervir  à l’Impcratrice 
Martine  : en  cas  que  l’Empereur  fon  beau-fils  la 
chalfât  du  palais.  Conftantin  fit  venir  Pyrrus, 
qui  fut  obligé , malgré  lui  , de  rendre  l’ar- 
gent. Mais  Conftantin  étant  tombé  malade  , 
mourut  à l’âge  de  vingt-neuf  ans,  en  ayant  ré- 
gné vingt-huit  avec  Ion  pere , 8c  après  fa  mort, 
feulement  cent  trois  jours , qui  font  un  peu  plus 
de  trois  mois.  Il  mourut  donc  le  vingt-deuxiè- 
me de  Juin  , la  même  année  6+1.  8c  on  crut 
qu’il  avoit  été  cmpoiibnné  par  Martine  là  belle- 
mere. 

Elle  régna  quelques  mois  avec  fon  fils  Hera- 
clius,  ou  Heracleonas.  Mais  il  y avoit  toujours 
un  parti  qui  foutenoit  un  autre  Heraclius  fils 
de  Conftantin  -,  enforte  qu’Heracleonas  fut  obli- 
gé de  le  faire  couronner  par  le  patriarche  Pyr- 
rus ; 8c  on  le  nomma  Conftantin  , comme  fon 
pere,  ou  plutôt  Conftant  : car  il  eft  plus  connu 
fous  ce  nom.  Pyrrus  craignant  la  populace  ani- 
mée contre  lui , entra  de  nuit  dans  l’Eglife , 8c 
après  avoir  làlué  toutes  les  choies  làintes  i ôta 
Ion  pallium  8c  le  mit  fur  l’autel  , difànt  : Je 
quitte  un  peuple  indocile  làns  renoncer  au  la- 
cerdoce.  Il  fe  cacha  chez  une  femme  pieufe , 8c 
prénant  fon  tems  il  pallà  à Calcédoine , 8c  en- 
suite en  Afrique,  A là  place  on  fit  patriarche 
Q a de 


--■■■  ■«« 
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► >■-  de  C.  P.  Paul  Prêtre  8c  crconome  de  la  grande 

A*'  641  • Eglife , au  mois  d'Oftobre  de  la  quinziéme  in- 
diction  la  même  année  641.  Il  était  aulîi  Mo* 
nothelite , 8c  tint  le  fiege  treize  ans.  Peu  de  tems 
après  le  Sénat  fit  couper  la  langue  à Martine , êc 
le  nez  à Heracleonas , 2c  les  exila  tous  deux.  Ain- 
£ Confiant  petit  fils  d’Heraciius  demeura  ièul  Em- 
pereur , 8c  régna  vingt-fçpt  ans. 

XXV.  Quand  le  Pape  Jean  eut  appris  que  Conftan- 
■^P°l°8*c  tin  avoit  fiiccedé  à ftrn  pere  Heraclius  , il  lui 
rius°par  écrivit  une  apologie , pour  le  Pape  Honorius  ; où 
Jean  iv.  Ü parle  ainfi  : Nous  recevons  grand  nombre  d’avis 
to.  s-  cote,  de  divers  côtez,  qui  nous  aprennent,  que  tout 
f.  17/8.  l’Occident  eft  fcandalifé,  par  les  lettres  que  ré- 
pand nôtre  frere  le  patriarche  Pyrrus:  enfeignant' 
des  choies  nouvelles  contre  la  foi , 8c  prétendant 
tirer  à fon  fentiment  nôtre  prédeceflèur  Hono- 
rius , quoiqu’il  en  ait  été  entièrement  éloigné. 
Le  patriarche  Sergitis  de  vénérable  mémoire  lui 
écrivit  que  quelques-uns  admettaient  en  Jésus- 
C h r 1 s t deux  volontez  contraires  : à quoi  Ho- 
norius répondit,  que  J e s u s-C  h r 1 s t eft  tout 
enfomble  Dieu  parfait  8c  homme  parfait;  mais- 
qu’étant  venu  reparer  la  nature  humaine , il  eft 
p.i7«o.^f.  foui  conçu  8c  né  fans  péché.  C’eft  pourquoi  il  n’a 
jamais  eu  deux  volontez  contraires  ; 8c  la  volon- 
té de  fit  chair  n’a  point  combattu  contre  la  vo- 
lonté de  fon  efprit.  Nous  avons  ces  deux  vo*. 
lontez  en  conlèquence  du  péché  d’Adam; enforte 
que  l’aiguillon  de  la  chair  relifte  quelquefois  à 
l’efprit,  8c  quelquefois  la  volonté  de  l’efprit  s'ef- 
force de  combattre  celle  de  la  chair:  mais  Nô- 
p.  vj6i.C.  tre-Scigneur  n’a  pris  qu’une  volonté  naturelle  de 
l’humanité,  dont  il  étoit  abfolument  le  maître  , 
comme  Dieu  à qui  tout  obéit.  Mon  prcdecef- 
feur  a donc  enfeigné , qu’il  n’y  a point  en  J t.  s us- 
Christ  deux  volontez  contraires,  comme  en- 
nous  autres. pécheurs:  ce  que  quelques-uns  rour- 
1 , nant 
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«ant  à leur  propre  fens , l’ont  foupçonné  d’avoir  —■ , «* 
enfeigné  une  feule  volonté  de  & divinité  8c  de  An.  6+1, 
fon  humanité  : ce  qui  eft  entièrement  contraire 
à la  vérité. 

. Je  voudrais  qu’ils  me  répondirent  ièlon  quelle 
nature  ils  dirent  que  J esus-Chr  i s t n’a  qu’une 
volonté.  Si  c’eft  feulement;  ièlon  la  nature  divi- 
ne , que  diront- ils  de  fon  humanité  ? Car  il  faut 
reconnoître  qu’il  eft  homme  partait , pour  n’êtrb 
pas  Manichéen.  Mais  fi  c’eft  ièlon  l’humanité  de 
J e s u s-C  h r i s t , qu’ils  lui  attribuent  cette  uni- 
que volonté;  qu’ils  prennent  garde  d’être  con- 
damnez, avec  Piiorin  8c  Ebion.  Que  s’ils  diiènt 
que  les  deux  natures  n’ont  qu’une  volonté,  iis 
confondent  non  ièulcment  les  volontez,  mais  les 
natures.  Car  en  loûtenant  une  lèule  volonté  8c 
une  lèule  operation  de  la  divinité  8c  de  l’humanité 
de  Jesus-Christ  , n’eft-cc  pas  lui  attribuer 
une  feule  nature,  comme  les  Eutyquicns  8c  les 
Severiens  ? 

Au  reftc  nous  avons  appris  que  l’on  a envoié 
un  écrit  , auquel  on  contraint  les  Evêques  de 
fouferire  contre  la  lettre  de  iaint  Leon  , 8c  le 
concile  de  Calcédoine.  Hparledel’efUieièd’Hé- 
jaclius.  C’eft  pourquoi , ajoûte-t-il , nous  foulni- 
tons  que  Dieu  vous  irtfpire,  comme  au  défen- 
deur de  la  foi , de  faire  ôter  8c  déchirer  cet  écrit, 
qui  a été  affiché  publiquement.  Car  tous  les  Oc-  . .k 
cidentaux  8c  le  peuple  même  de  C.  P.  en  ont 
été  fcandaliièt.  Faites  ce  prefent  àl’Eglifevôtie 
rnere  au  commencement  de  vôtre  regne.  La 
mort  précipitée  de  l’Empereur  Conftantin , ren- 
dit apparemment  inutile  cette  remontrance  du 
Pape. 

Lui-même  ne  furvêcut  pas  long-tems;  car  il  XXVT. 
.mourut  l’année  fuivante  64,1.  8c  fut  enterré  à 
.faint  Pierre  le  douzième  d’Oétobre , après  avoir  Théodore 
tenu  le  iàint  Siégé  un  an , neuf  mois  £c  quel-  Pape. 
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— ques  jours.  Pendant  font  Pontificat  il  envoia  cfe 
An.  64a.  grandes  fommes  d’argent  en  Dalmatie  8c  en 
lftrie , par  l’Abbé  Martin  , homme  ttès- làint  8c 
très-fidele  , pour  racheter  les  captifs  pris  par  les 
Sclaves.  Il  ht  apporter  des  mêmes  pais  les  Reli- 

Ïues  des  faints  Martyrs  Venance  , Anaftafe  8c 
laur , 8c  de  plufieurs  autres  ; 8c  leur  fit  bâtir 
une  Eglile  près  le  baptiftere  de  Latran , où  il  fit 
de  grands  prefens.  En  deux  ordinations  au  mois 
> de  Décembre  , il  fit  dix-huit  Prêtre;  8c  cinq 
x Diacres  j 8c  pour  diverfes  Eglilès  dix-huit  Evê- 
ques. Après  la  mort  du  Pape  Jean  IV.  le  làint 
Siégé  vaqua  un  mois  8c  treize  jours  : puis  on 
ordonna  le  vingt-cinquième  de  Novembre  , la 
même  année  64 >.  Tneodore  Grec  de  nation, 
natif  de  Jerulàlem  8c  fils  d’un  Evêque  de  même 
nom.  Il  tint  le  làint  Siégé  fix  ans,  cinq  mois  8c 
dix-huit  jours. 

IXVII.  La  même  année  641.  làint  Ofbiiaîd  Roi  de 
Eâ'ltc  Northumbre  en  Angleterre  fut  tué  en  bataille 
terre.^  PaT  ^ méme  nation  des  Merciens , encore  païenne , 
'Eeia  III.  8c  le  même  Roi  Penda  , qui  avoit  tué  làint 
hit.  c.  9.6-  Edoüin  fon  prcdeceflcur  , neuf  ans  auparavant. 

L’Egliiè  honore  faint  Oloüald  le  cinquième 
XXX Tvü%  îour  ^ mort  • 8c  au  lieu  où  il  fut  tué , 

u ’ il  fc  fit  plufieurs  miracles.  On  en  emportoit 

Maryr.  R,  même  la  terre  , 8c  l’eau  où  elle  avoit  trempé 
gueriilbit  les  ma'-ades.  Ses  os  furent  transferez 
a-  Ëardenei,  monallere  célébré  de- la  province  de 
Lincolne  , par  les  foins  de  la  Reine  Offride  là 
SeJ.e.  11..  niece.  Quioque  ce  Prince  n’eût  que  trente-huit 
ans:  il  étoit  déjà  bien  avancé  dans  la  vertu.  Il 
ne  celToit  d’alfiïter  les  malades  8c  les  pauvres, 
8c  de  faire  des  aumânes.  Il  prioit  continuelle- 
ment : 8c  quelque  part  qu’il  fût  afiïs  , il  avoit 
4 12.  les  mains  renverlécs  lur  fes  genoux.  Depuis  les 
matines  il  demeuroit  en  pricre  julques  au  jour. 
Se  voiant  prêt  de  mourir,,  il  pria  pour  les  âmes 
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<ïe  fts  gens  : d’où  vint  ce  proverbe  chez  les  An-  ...  — -mt 

glois.  Mon  Dieu  aiez  pité  des  âmes  , difoit  An.  6+4. 
Ofoüald  tombant  parterre.  Il  eut  pour  fuccefTeur  tl  14. 
ibn  frere  Ofoüin , qui  régna  huit  ans. 

La  féconde  année  de  fon  régné  644.  de  J esu  s- 
C h r 1 s t , mourut  fàint  Paulin , auparavant  Ar- 
chevêque d’Yorc  , 8c  alors  Evêque  de  Rfcf  ou 
Rocheftcr  dans  le  royaume  de  Canf.  Il  étoit  de  ‘Be.JI.hiJk 
grande  taille , un  peu  courbé  , les  cheveux  noirs , 6,I<5' 

& vifage,  maigre  , le  nez  aquilam  Sc  mince  : fon  ^ ^ 

regard  imprimoit  le reipeét  Scia  crainte.  L'Egli-  to/0^ 
fc  nonore  la  mémoire  le  jour  de  fà  mort  dixième 
d’O&obre.  Son  fuccefTeur  dans  l’Eglife  de  Roche- 
ftcr , fut  Ithamar  natif  du  pars  , mais  comparai 
ble  à Tes  predccefTeurs  en  vertu  8c  en  fcience.  Il 
fut  ordonné  par  Honorius  Archevêque  dcCantor- 


beri.  •St.m.M, 

Edbald  Roi  de  Cant  était  mort  dès  l’an  640.  ». 
lai  fiant  pour  fuccefTeur  fon  fils  Erconbert , qui  u 
régna  vingt-quatre  ans.  Ce  fut  le  premier  des  Rois 
Anglois  qui  ordohna  par  édit  dans  tout  fon  royau- 
me , d’abattre  les  idoles  8c  d’obferver  le  jeûne  du 
carême,  impolànt  des  peines  aux  contrevenarts. 

Sa  fille  Ercongothe  fé  confàcra  à Dieu  j paflà  en' 

France , 8c  fe  fit  religieufè  au  monaftere  de  faintc 
Fare,  qui  en  étoit  encore  Abbeflé.  Car,  comme 
il  n’y  avoit  pas  beaucoup  demonafteres  dans  1er 

Sais  des  Anglois:  plufieurs  pafloient  de  la  grand* 
retagne  dans  les  mortafteresde  Gaule , 8c  y en- 
voyoient  leurs  filles  pour  être  inftruites  dans  la 
pieté  : principalement  à Faremouftier , à Chelles 
8c  à Andely.  Mais  ce  dernier  monaltere  n’a  pas  UMB. 
fubfifté  comme  les  deux  autres.  Ercongothe  fut  fe* 
Abbeflé  de  Faremouftier  , 8c  après  elle  fà  tante- 
Edilburge,  8c  toutes  deux  y font  honorées  com- 
me faintes.  . 

En  ce  meme  tems  , c’eft-à-dire  vers  Tan  644. 
Erchinoald  maire  du  palais  du  Roi  Clovis  II.  y, 
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— fonda  un  nouveau  monaftere  à Lagni  » dans  le 

An.  644.  voilinage  de  Chelles  en  faveur  de  làintFurfi.  Ce 
fâint  homme  étoit  né  en  Irlande  d’une  famille 
•r-i°  • très-noble,  8c  avoit  été  inftruit  par  des  Evêques 
dans  les  lâintes  Lettres  8 c la  diieipline  monaiii- 
que.  Le  defir  de  la  perfe&ion  lui  fit  quitter  Ion 
pais,  8c  palier  dans  un  autre  quartier  d’Irlande, 
où  il  bâtit  un  monaftere  8t  attira  plufieurs  difei- 
ples.  Etant  retourné  chez,  lui  pour  convertir  lès 

• parens,  il  tomba  malade  , 8c  fut  Teduit  en  tel 

•*  état , qu’on  le  crut  mort}  ce  qui  arriva  plufieurs 

* • • fois.  Il  eut.  cependant  des  vifions  merveilleufcs, 

touchant  l’état  de  l’autre  vie , 8c  reçut  d’excellen- 
tes inftruéiions,  par  des  anges  8c  de  faints  Evê- 
îll.  hi/I.  ques  , qui  lui  apparurent.  Bede  dit  avoir  appris 
«.  î*.  çes  vifions  d’un  ancien  moine  de  fon  monalteré, 
, ,,  qui  les  tenoit  d’un  homme  pieux  8c  digne  de 

' * foi,  à qui  faiqt  Furfi  les  avoit  racontées  de  la 
w.  ai.  propre  bouche*  11  lui  fut  dit  entre  autres  chofes-, 
que  plufieurs  s’attachoient  trop  au  jeûne  8c  aux 
autres  mortifications  corporelles } 8c  ne  faifoient 
pas  allez,  d’attention  aux  pechez,  Spirituels , com- 
l8  me  l’orgueil,  l’avarice,  l’envie,  lamédifance.  On 
* lui  donna  pour  réglé , que  ceux  qui  ne  font  péni- 
tence qu’à  la  mort , ne  doivent  point  être  enter- 
rez. en  lieu  faint,  8c  qu’il  ne  faut  rien  recevoir  de 
leurs  biens.  ; 

. L’effet  montra  que  ces  vifions  n’étoient  pa$ 
vaines}  car  feint  Furii  en  fut  tellement  éclaire 
fortifié , qu’il  prêcha  avec  grand  fruit  la  peuiten- 
».  a j.  ce  pendant  dix  ans  Enfin  ne  pouvant  plus  fouf- 
frir  la  foule  du  peuple,  quil’accabloit}  8c  voyant 
/ . même  que  quelques-uns  , par  envie  , étoient  ai- 

§ris  contre  lui  ; il  fe  retira  dans  une  petite  ifle 
e la  mer;  d’où  quelque  tems  après  quittant  l’Ir- 
lande, il  paffa  dans  la  grande  Bretagne  8c  chez  les 
• • Saxons:  8c  le  Roi  Sigebert  le  reçut  avec  grand 
“ - • • honneur. 
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: Ce  Wince  regnoif  en  Kftangle,  c’eff-à-dire  fur  Hei  HT. 
ks  Anglois  Orientaux.  Mais  fous  un  Roi  prece-  h 
dent , il  avoit  été  obligé  de  fe  réfugier  en  Gaule , 

6c  y avoit  reçu  le  baptême.  Etant  Roi  il  voulut 
'imiter  le  bon  ordre  au'il  avoit  vu.  dans  les  Gau- 
les , 2c  établit  une  école  pour  iuflruirc  les  en  fans. 

U biffa  io fi  fbyaurhè  à un  de  lès  parens  , 6c  fe 
-confiera  à Meu  dans  un  monaftere  qu'il  avoit  fait 
bâtir.  Il  y avoit  demeuré  long- tems,  quand  Penda 
Roi  cfes  Merciens  fit  la  guerre  aux  Anglois  Orien- 
taux qui  le  fentant  les  plus  foibles  , prièrent  le 
Roi  Sigebert  de  venir  au  combat  pour  encoura- 
■ger  les  foldats  par  là  prelènce  ? & par  le  fouvenir 
de  foti  ancienne  valeur.  Ils  le  tfrereut  donc  mal- 
-gré  lui  de  fa  retraité  : mais  pour  montrer  qu’il 
ne  renonçoit  pas  à là  profelnon  » il  ne  voulut 
porter  au  milieu  de  l’armée , qu’une  baguette  à la 
main.  Les  payeris  eurent  l’avantage , Sigebert  8c 
le  Roi  fon  luccelleur  furent  tuea  , 8c  leur  armée 
■défaite.  •' /'  . ‘ *,  , 

J ’ 'ï’cï  étoi't  doric  Sigebert , qui  reçut  làint  Furfi  y.  . 
dans  fes  états  j 8c  lui  donna- une  terre  où  il  bjâti  t FhtÎ  CîI 
un  môrtafteré.  Apres  l’avoir  gouverne  quelque 
terhs , il  en  Ikillà  la  condùîte  à Foiilan  fon  frere, 

8c  fe  retira  dans  le,  défert  avec  fon  autre  Ircre 
nommé  Ultan.  Il  y palfa  une  année  dans  la  prié-  n.  3+. 
re  » foûtenue  par  le'  travail.  Mais  comme  on  le 
tiroit  fouvent  de  fa  folitude  , par  le  befoin  que 
l*on  avoit  de  lès  conlèils  , 8c  qu’il,  voy oit  le  Pals 
troublé  par  l'invafion  des  païens  > ,il  réfolut  de 
pàflèr  èft  Gaule  , 8c  y fut  reçu  avec  bonneür 

far  le  Roi  Clovis  8c  le  patrfee  Erchinoald  maire 
e fon  palais.  Celui-ci  lui  donna  la  terre  de  La- 
tinise ou  Lagny  fur  la  Marne  , à ftx  lieues  de 
Paris’:  St  làint  Furli  y fonda  un  monaûcre  , qui 
fublitle  ericore.  Il  voulut  eufuite  jrepafler  eh 
ithglerér rc mais  îl  mourut  en  chemin  ; 8c  Ein 
cfiinoàld  fit  franfporter  fon  corpS  à Perrone1, 

*:lJï  terre. 
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terre  de  Ton  domaine,  où  il  faifoit  bâtir  une 

Eglifc  magnifique.  C’eft  aujourd’hui  une  Coilo- 

fiale,  qui  garde  encore  les  Reliques  de  feint  Furfi. 

.’Eglife  honore  là  mémoire  le  feiziëme  de  Jan- 
vjer>  gj.  on  crojt  mourut  l’an  6yo.  Son 

'corps  fut  transféré  quatre  ans  après,  en  une  cha- 
• pelle  bâtie  exprès  dans  la  même  Eglifc  i la  tran- 
îlation  fe  fit  par  feint  Eloi  Evêque  de  Noyon, 
feint  Aubert  de  Cambray., 

• Saint  Acaire  Evêque  de  Noyon  étant  mort , 
Spilcopât  on  élut  P°ur  &cceder  feint  Èloi;  8c  en  mê.- 
dc  S.  Elofc  me  terns  feint  Oiien  Ibn  ami , pour  l’Eglife  de 
*Aud.  vit  a Roiien , à la  place  de  feint  Romain.  Les  dioce- 
S.  Elig.  de  Noyon  8c  de  Tournay  étoient  unis  depuis 
1 *ih..  ^nt  Medard  , plus  dé  cent  ans  auparavant  , 8c 

X XXII,  ».  la  Flandre  avec  les  pais  de  Gand  8c  de  Courtray 
43*  en  dépendoient  : or  une  grande  partie  de  ce* 
peuples  étoient  encore  payens  ; 8c  li  farouches  » 
qu’ils  ne  vouloient  point  écouter  la  prédicat 
tion  de  l’Evangile.  C’étoit  là  principale  raifon, 
de  leur  donner  un  pafieur  auifi  zélé  que  feint 
‘ Eloi.. 

' Quand’ il  vit  quilne  'poù voit  eh  aucune  ma» 
niere  éviter  l’épilcopat'}  il  voulut  au  moins  ob- 
lèrver  les  réglés , 8c  ne  fe  laifla  point  confecrer 
qu’il  n’eut  parte  quelque  tem's  à mener  la  vie  clé- 
ricale. Saint  Oiien  en  ufe  de  même:  il  - fit  un 
voiage  au-delà  de  là  Loire,  8c  fut  ordonné  Prê- 
tre par  Deodad- Evêque  de  Mâcon.  Les  deux  amis- 
convinrent  de"  recevoir  tous  deux  la  benediétion  • 
-épifccpale  en  même  jour;  8c  en  effet,  ils  furent 
ordonnez'  enfcmble  a Roiien , 'lé  dimanche  d’a-l 
K Coïnt.  vant  les  Rogations , la  troifiéme  année  du  règne 
640.  n.  de  Clovis  fécond  ':  c’èft-à-dire  l’an  640.  Saint 
io.MnbtU.  Eloi  étant'Evêque  , ne  relâcha  rien  de  les  prati» 
aal' ques  de  vertu.  C’étoit  la  même  charité:  il  ai- 
mnit  toujours  la  compagnie  dés  pauvres  ; 8c 
quittent  quelquefois  fes.  clercs  8c  fes  dotneftiques, 
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pour  s’enfermer  avec  eux.  Il  avoit  un  lieu  lèpa- 
ré,  où  il  les  faifoit  entrer  à certains  jours  les  uns  , 
après  les  autres , pour  leur  laver  8c  leur  rafer  la 
tête  de  les  propres  mains,  les  revêtir  Scieur  don-  - ■ < 
qcr  à manger.  A certains  jours  il  en  avoit  douze 
à là  table.  . 

Son  zele  éclata  principalement  dans  la  conver-  e. 
lion  des  infidèles.  Il  vilitoit  avec  grand  loin  les 
villes  de  Ion  vafte  diocelè , St  tant  de  peuples  , ' 
qui  n’avoient  point  encore  reçu  l’Evangile:  les 
Flamans  , les  Antverpiens , ou  habitans  d’An- 
vers , les  Friions,  les  Sueves  , qui  demeuroient 
près  de  Courtray , 8c  les  autres  jul'ques  à la  mer:  . 

Îui  fembloient  être  à l’extrémite  du  monde. 

>’abord  c’étoit  comme  des  bêtes  feroces  , qui 
▼ouloient  le  mettre  en  pièces  -,  mais  il  neiouhai- 
toit  rien  tant , que  le  martyre.  Enlùite  ces  bar- 
bares confiderant  là  bonté,  là  douceur,  là  vie 
frugale,  commençoientà  l’àdmircr,,8c  deliroient 
même  de  l’imiter.  Plulieurs  le  convertillbient, 
on  abattoit  les  temples,  on  détruilbit  l’idolâtrie. 

Le  làint  Evêque  excitoit  par.  lès  dilcours  les  cf- 
prits  parellèux  de  ces  barbares  , pour  les  porter 
a l’amour  des  chofes  celeftes,  8c  leur  infpirer  la 
paix  8c  la  douceur.  Tous  les  ans  il  en  baptifoit  à 
Pâques  de  grandes  troupes  , qu’il  avoit  gagnées 
à Dieu  pendant  toute  l’année.  On  y voioit  avec 
une  foule  d’enfans , des  hommes  8c  des  femmes, 
dans  la  derniere  vieilleflê  , la  tête  blanche  , le>, 
eorps  tremblant , renaître  dans  les  facrez  lonts , 8c, 
recevoir  l’habit  blanc  de  néophytes.  On  voioit 
plulieurs  pécheurs  courir  à la  penitence  par  la 
confeffion  de  leurs  pechez.  Car  le  làint  Evêque; 
prenoit  un  très-grand  loin  de  leur  convcrlion. 

Il  exhortoit  tant  les  anciens  > que  les  nouveaux  . r < 
Chrétiens  , à fréquenter  les  pgliies  ,,  à donner  f.  ^ • 

l’aumône}  à-  mettre  leurs  efclave?  en  liberté,  8c  ; j 
faire  toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres.  Il  perfua- 
0 6 da 
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da  à plufieurs  perfonnes  de  l’un  8c  de  l'autre  foxe,' 
d’embFafler  la  vie  monaftique. 

XXX.  •'  Dans  le  même  tems  feint  Amand  8c  feint* 
Saint  O*  Orner  , travailloient  auflfi  dans  les  Pafs-bas  , à la-' 
ma-  converfion  des  infidèles,  J’ai  parlé  defeint  Amand. 

Saint  Orner  ou  Audomar  étoit  né  près  de  Con-; 
XX x'ritâ.  fiance  ) St  le  retira  avec  foft  Herc  dans  le  mona- 
3ÿ.  ’ ftere  de  Luxeu,  fous  la  conduite  de  faint  Euftale.- 

AB.  to.  a.  Sa  réputation  vint  jufques  au  Roi  Dagobert  $ 8tr 
/.  6j9.  comme  ks  peuples  de  Bologne  8c  de  Terroüane 
étoient  la  plûpart  retombez  dans  l’idolâtrie  , de- 
puis le  tems  de  feint  Fufcien  V de  faint  Viétorlc 
8t  de  feint  Quentin  , qui  y avaient  annoncé  la; 
fol  : Ils  avaient  befoin  d’un  Pafteur  apoftoliqUe,.' 
Saint  Acaire  Evêque  de  Noyon  , qui  avoit  été 
moine  à Luxeu  , fous  le  même  Abbé  feint  Eu- 
ftafe  , agit  fi  puiflàmment  auprès  du  Roi  Dago-' 
bert  8c  des  Grands  , que  l’on  tira  feint  Orner  du 
monaftere , 8c-  on  l'ordonna  Evêque  de  Terroifene- 
vers  l'an  636,  - Il  travailla  puilTamment  à lacon-' 
▼erfien  des  infidèles  , ruina  les  temples  , abolit' 
Pidohtrie  , 8c  fit  quantité  de  miracles.  Quelque 
tèms  après  trois  moines  de  Luxeu  , fes  compa-ï 
tfciotes  vinrent  travailler  avec  lui:  favoir,  Mom- 
moiin  » Ebertran  8c  Bertin  , tous  trois  Prêtres  * 
8c  bien  inftruits  dans  les  feintes  Ecritures  8c  la 
difoipline  de  l’Eglife.  Un  Seigneur  très-riche  , 
converti  par  -feint  Orner  , lui  donna- la  terré  de 
Sithiu  , ou  ces-treis  feints  Prêtres  fondèrent  un 
iqonaftere  Pair  648.  onzième- de  Clovis.  Saint- 
Mommolïn  en  fut  lé  premier  Abbé  : puis'  fein# 
Bertin,  dont  l’Abbate  garde  encore  lénom.  Saint! 
Ebertran  fot  Abbé  du  monaftere  de  feint  Quentin1 
en  VermandQis. 

XX XL  Saint  Eloi1^  feint  Oiîen  étant  Evêques, aififte- 
Troifi#*ieTent‘  au  trpifiétne  cortcité  de-  ÇbaBon  4 tenu  par 
concile  de  ort^e  de,  Clovis1  II.  le  vingt-cinquième  d'Oéto- 
tcviBf,nIn  t>re  , 8c  comme  l'on  croit , l’an  644.  On  y fit 
«44-  »-  vingt 
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vingt  canons.  Le  premier  ordonne  la  eonferva-  to.  6.  cmu 
tion  de  la  foi  de  Nicée,  confirmée  à Calcédoine:?-  387. 
ce  qui  fcmble  être  une  précaution  contre  les  nou- 
veautez  des  Monothelites.  Il  eft  défendu  aux  £ ë- £'<*'».  f. 
euliers  de  fe  charger  du  gouvernement  des  biens*-  6- 
des  Eglilès  : 8c  à toute  per  forme  de  s'en  mettre  <. 
en  poifclTion , avant  un  jugement  légitimé.  Après 
la  mort  d’un  Prêtre  ou  d’un  Abbé  , l'Evêque  ni 
l’Archidiacre  ne  prendront  rien  des  biens  delapa- 
roilfe , de  l’hôpital , ou  du  monaftere.  Ce  canon 
fait  croire  , que  la  plupart  des  hôpitaux  étoient 
gouvernez  par  des  Prêtres.  L’éleéHon  d’un  Evêque*-  1 *• 
fera  faite  par  les  comptovinciaux , le  clergé  & les 
Citoyens  : fous  peine  de  nullité,  fl  n’y  aura  ni*, 
deux  Evêques  dans  une  cité,  ni  deux  Abbezdan* 
un  motxifteje.  Perfonne  ne  recevra  les  ordres  fan- 
erez pour  de  l'argent  : fous  peine  de  dépolkion. 

Saint  Eloi  fie  fàint  Oüen  étant  encore  laïques  , 
avoient  puifiàmment  travaillé  , pour  exterminer 
la  fimonie.  Quelques  Evêques  le  plaignirent  au*- 
concile  que  les  Seigneurs  leur  difputoient  la  dif- 
politioti  des  oratoires  bâtis  dans  leurs,  terres  , fie 
des  biens  qui  leur  étoient  attribuez  : 6c  la  corr^- 
âion  des  clercs  qui  les  def&rvoient.  Sur  quoi  il 
fut  réglé , que  ces  clercs  & l'emploi  de  ces  biens 
ieroient  en  la  puiflànce  de  l’Evêque.  • 

. Il  eft  défendu , fous  peinod’excommunication  /• 

•ux1  juges  publics  ,1  d’aller  'par  lespaîoifks  de  la 
Campagne,  8c  de  contraindre  les  Clercs' ou 'lés 
Abbez  de  leur  préparer  dés  repas  ou  des  loge1- 
mens.  Defeofè  à tous  les  féculiers  de- foire  des*- 
querelles  , ou  tirer  leurs  armes  pour  bleflèr  quête 
qu’un  dans  les  Eglilès  6c  leurs  enceintes.  Dérenfe*-  *9- 
de  fouffrir  aux  fêtes  , que  des  femmes  chantent 
des  chanfons  deshonétes  dans  l’enceinte  des  Egii- 
fès.  Défenfe  dq  vendre  des  efc laves,  pour  les  en-*-  *• 
•voier  hors  le  Roïaume  de  Clovis  : de  peur  qu'ils 
ne  demeurent  toujours  en  fèrviwde,  ou  qu’étant 
Q,  7 Chrc- 
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Chrétiens  ils  ne  viennent  au  pouvoir  des  Juifs.  L© 
dernier  canon  regarde  une  affaire  particulière,  So 
dépofe  de  l’épilcopat  Agapius  8c  Bobon  Evêques 
de  Digne  , pour  les  fautes  qu’ils  ont  comrmfes* 
On  croit  qu’ils  prétendoient  tous  deux  être  Evê- 
ques de  ce  même  licge  j 8c  que  ce  fut  le  motif* 

3ui  fit  renouveller  en  ce  concile  ladéfenfed  avoir- 
eux  Evêques  en  même- ville. 

Le  concile  écrivit  à Thcodofe  Evêque  d’Ar^ 
les,  en  ces  termes:  Nous  nous  attendions  que 
vous  viendriez  au  concile , fâchant  que  vous  étiez 
déjadans  cette  ville.  Mais  nous  voions  bien,  que 
vousavez  été  retenu , par  ce  que  l’on  publieide  vô- 
tre vie  indecente  8c  de  vos  excès  contre  les  canons^ 
Nous  avons  même  vû  un  écrit  de  vôtre  main  , 
foulcrit  de  vos  comprovinciaux  , portant  que 
vous  vous  êtes- engagé  à la  pcnitence  : apres  quoi* 
vous  lavez  qu’on  ne  peut  plus  garder  la  chaire 
épifcopale.  C’eft  pourquoi  nous  vous  déclarons  * 
que  vous  devez  vous  abftenir  de  vos  fondions  8c 
dej’adminiftration  des  biens  de  vôtre  E^lifè,  juf- 
ques  à ce  que  vous  vous  foiez  prefenté  à un  autre 
concile. 

Le  concile  de  Challon  eft  foulcrit  par  trente- 
oeuf  Evêques,  fix  députez  d’abfens  , lix  Abbea 
êc  un  Archidiacre.  Les  dix  premiers  font  des 
Archevêques:  lavoir  Canderic  de  Lion  , lâint- 
Landalen  ou  Dodolen  de  V ienne , famt  Oüen  do 
Roiien,  Armentarius  de  Sens,  lâint  -Vulfolend 
de  Bourges,  faint  Donat  de  Befànçon.  Saint 
Vulfolend  avoit  luccedé  à lâint  Sulpice  II.  qui 
ne  pouvant  plus,  à caulè  de  fon  grand  âge, 
fufhre  aux  travaux  de  l’épilcopat  , le  demanda 
pour  coadjuteut  > 8c  mourut  quelques  années 
apçès.  L’Eglilè  honore  lâint  Sulpicele  dix-feptié- 
me  de  Janvier.  Les  autres  Evêques  les  plus  re- 
marquables, font  Deodat  de  Mâcon  > Pallade 
d’Auxerre-,  Malardde  Chartres , Gratu?  dcChol- 
. . j ' S-'  Ion, 
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Ion,  Magnus  d’Avignon  , Chadoind  du  Mans  y 
honorez,  comme  Saints  dans  leurs  diocefes.  Bet- 
ton  y eft  qualifié  Evêque  de  Juliobone,  qui  eft 
Lillebonnc  danslepaïs  de  Caux:  mais  cet  évêché 
eft  un  de  ceux  qui  n’ont  fubfifté  que  peu  de  tems. 

.Ce  concile  de  Challon  étoit  aflèmblé  de  toutes 
des  provinces  du  roiaume  de- Clovis;  mais  il  n’y 
avoit  perfonne  del’Auftrafie,  où  regnoit  Ion  frcre 
Sigebert. 

On  voit  par  une  lettre  de-  ce  Prinee  , com- 
bien  les  Rois  étaient  dès-lors  jaloux  * qu’il  ne 
{ c tint  point  de  Concile  fans  leur  permifiïon.  hors.  > .-v 
Elle  eft  adreflee.  à feint  Difier'  Evêque  de  Ca-  .An  • \ 

hors,  & conçue  à peu  près-en  ces  termes:  Nous  to.  j\c»*v 
avons  appris  que  vous  avez,  été  appellé  par  l’Eve-?' 
que  V utrolend , pour  le.  premier  de  Septembre,- 
.dans  nqt£e  rQiaurrçp  : mais  nous  ne  iavonveiv 
quel  lieu.  Quelque  defir  que.nous  aions  de  con- 
ferver  les  caopns , nous  fommes  convenus  avec 
les  Seigneurs , qu’il  ne  le  tiendra  point  de  Cont 
pile  dans -nôtre  roiaume,  fens  nôtp-e-  participa-  ’ • 

tion.-  Nous  ne  refufons  pas  de  l’accorder-,  quand' 
il  fera  jugé  neceflaire,  pour  le  bien  de.l’Eglifeou  ; 
de  l’Etat  pourvu  que  nous  en  ferions  avertis. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  de  ne  point  vous 
trouver  à cette  aftèmblée , que  vous  ne  connoif- 
liez  nôtre  volonté.  Tejle  eft  la  lettre  du  Roi  Si- 
gebert. , - -.j.  r f.  • < «'» 

Saint  Difier-  avoit  pafle-  là  jeunefîe  à la  Court  S<*P  /«'• 
de  Clotaire  II.-  8c  de  Dagobert.  Il  y ayoit  fait 
amitié  avec  feint  Eloi,;  feint  Qüen,  iàint  Faron^J  ^ 
8c  Paint  Sulpiçe  , depuis  Archevêque  de-  Bour-T«.  z'.&âf. 
ges  : qui  l’ordonna  Evêque  de  Cahors  , aprèsC«»nf.f«.  i. 

Ruftique  fon  frere,  tue  par  des  citaient  im- 
pies.  Nous  avons  les  lettres  que  Dagobert  écri- 
vit  au  fujet  de  l’ordination  de  feint  Dilier,  à.  feinta. ^.ro.  r, 
Sulpice  8c  aux  autres  de-  la  province , où  le  Roi  c* Uu). 
jaarque  le  confentement  du,  peuple.  Elfes  fiant 

‘ dé?- H*. 
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de  ia  huitième  année  de  fon  régné  , qui  eft  Tàft 
619.  Saint  Difier  enrichit  fon  Eglifè,  lui  laiflàat 
Can.  dn.  par  ^>n  tellament  dix  terres  en  Quercy  & vingt- 
M-  ».  z 7 .quatre  en  Albigeois  , outre  une  maifôn  magni- 
fique qu'il  avait  dans  lu  ville  d’Alby  fi  patrie.  Fl 
donna  phis  de  quarante  terres  à divers  morte- 
Acres  dans  ces  deux  provinces  f 8c  ob  tient!  que 
l’Eglilè  câthedtfde  de  Cahorf  , eft  encore  laf  mê- 
me qu’il  fit  bâtir.  Il  mourut  vers  l’an  6fo.  t 8c 
fon  Eglifè  ^honore  le  quinziéme  de  Novembre. 
, H relie  plôfiewfs  de  lès  lettres  à dés  Evêques  8t 
t\  î.  tàftkà  diverfés  pewfonftes.  Notls  àvons  âuffil  le  télla- 
Fr.  Dnch.  rnenf  de  Çhidoind  Evêque  du  Mans  , eft  efatç 
- du  fixiémfe  de  Février  , là  cinquième  année  dfc 
Af,  do»»f.  Clovis  ; qui  éft  l'an  , pùr  lequel  if  inftitue 
an.6^.n.i.fon  Egtife' héritière , faille  à divérfes  Eglift  tf  par1- 
liculiercs  , dix-fopt  terres,  qui  y foftt-fpecifiées1, 
8t  dont  quelques-unes  a voient  été  dorinées  eit 


XXXUI.  Le  Pape  Théodore  aïânt  reçu  les'  lettres  fync* 
Lettre  du  dales  de  Eâul:  nouveau  patriarche  dé  €?¥.  8crde$ 
^af^.apaul  Evêques  qui  Pavoient  ordonné  , écrivit  £ Phitf 
to.  5.  cône,  po  des1  termes  t 'La  leéïikè  dé  vos  lettres 1 noùs 
f.  1777.  a fait  connoître  , que  vôtre  foi  eft*  pure  8i  cbn- 
f.  1778.3. forme  à fa  nôtie.  "'D’où  viéntf  ddnc  que  vOiiî 
n’avez  point  ôté  des  lieu»  publics  , Pécrit  qui  y 
étoit  affiché,  au  grand  fcandaledes  Eglifes?  C’ëfl 
• ' Peéthdè  tTHeraclius.  Le  Pipe  continué  : St  vous 

; » . approuvez  jcet  écrit , pourquoi  ne  lriods'Pàvtei£à 
vous  pas  dedàré  par  vos  lettres  lynpdàfëf?  Si  fa 
. s foi  confirmée  par  tant  de  Conciles , ellcbrrigéè 
‘ 1 par  Heraclius  8c  par  Pyrrus:  c’élb  en- vain  qud 
les  PétèS  l’oflt  examinée  avec  tSiit  dé  foin,’  8c'feé 
’ n , morts  ont  été  frullrez  de  fa 

- .tdoienr.  ' : 1 :v  f ‘ 

1 Au  relie  nous  Fômrrics  étc 
ques  qui  vous' ont  üon&cre’, 

rus 
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rus  le  tître  de  très-Saint  ; déclarant  qu’il  avoitre-  Jty.  ».a 4. 

' noncé  à l’Eglife  de  C.  P.,  à caufe  du  trouble  8c 
de  la  haine  populaire.  Ce  qui  nous  faifoit  douter 
fi  nous  ne  devions  point  différer  à recevoir  vos 
lettres,  jufques  à ce  que  Pyrrus  fut  dépofé.  Car 
le  tumulte  8c  la  haine  du  peuple,  n’ôte pas l’épi£ 
copat.  Tant  que  Pyrrus  eft  vivant  8c  n’eft  point 
condamné  , on  doit  craindre  un  fchifmej  8c 
pour  affermir  vôtre  ordination,  il  faut  affembler 
contre  lui  un  Concile  des  Evêques  les  plus  pro- 
ches. Nous,  avons  donné  nos  ordres  pour  cet  effet 
à l'Archidiacre  Sericus,  8c  à Martin  Diacre  8c  , 

Apocrifiaire,  que  nous  avons  déléguez,  pour  te- 
nir nôtre  place,  8c  examiner  canoniquement  avec 
vous  la  caufe  de  Pyrrus.  Car  fi  prefencc  n’eft  pas 
neceilaire,  puifque  l’on  a fès  écrits,  8c  que  iès 
excès  font  notoires.  ■ 

Premièrement  il  a donné  de  grandes  louanges 
à Hcraclius,  qui  a condamné  la  foi  des  Peres: 
il  a approuvé  par  fi  foufeription  la  lettre  fb- 
j>hiftique , qui  contient  un  prétendu  fymbole  , 
c’eft  l’edihcfc  : il  l’a  fait  fouferire  feparément 
chez  lui  par  quelques  Evêques  qu’il  a furpris } il  . 
l’a  fait  infolcmment  afficher  en  public:  8c  n’a  . . 
tenu  compte  de  l’admonition  de  nôtre  prédecef- 
fèur,  pour  reparer  ce  fcandale.  Tout  cela  étant 
examiné  dans  vôtre  Concile , vous  devez  le  dé- 
pouiller du  facerdoce:  non  feulement  pour  la  ^ 
couler nation  de  la  foi , mais  pour  la  fureté  de 
vôtre  ordination.  Que  fi  les  partifins  de  Pyrrus 
apportent  du  retardement  à cette  affaire,  8cveu-  N 

lent  exciter  un  fchifme:  on  peut  rendre  vains 
leurs  artifices,  en  obtenant  uu  ordre  de  l’Em- 
pereur, pour  envoier  Pyrrus  à Rome,  comme 
nous  l’en  avons  déjà  prié,  afin  qu’il  y foit  jugé 

Ïar  nôtre  Concile.  On  voit  par  cette  lettre , que 
yrrus  n’avoit  encore  été  condamné  par  aucun  v Ctmbtf. 
jugement  canonique.  Le  Diacre  Martin  Apo-  hifl. Mo-' 

criîiaire  noth.6.  ij. 
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tm.  . ..  crifiaire  à C.  P.,  eft  celui  qui  fut  depuis  Papffi 
An.  645*.  Le  Pape  Théodore  écrivit  en lubftanceles mê- 
Epi/}.  i.  mes  choies  aux  Evêques,  qui  avoient  ordonné 
/•  1 7 * r.  Paul  j & envoia  à C.  P.  un  decret  pour  être  pro- 
/•  '78o*  poie  publiquement:  par  lequel  il  rejette  tout  CS 
que  Pyrrus  a avancé  de  nouveau  contre  la  foi,  St 
anathemati  le  l’écrit  affiché  publiquement , c’eft-à- 
dire  l’eéthelè,  qu’il  affeéte,  ce  lèmble,  de  ns 
point  nommer. 

SXXIV.  Le  patriarche  Paul  ne  profita  point  des  avis  dû 
Plaintes  Pape  , à qui  il  en  vint  des  plaintes  de  divers  lieux. 
» contre  Sergrus  Métropolitain  de  l’île  de  Chipre,  luiprc- 
Paul  de  fenta  une  requête  pendant  la  première  indiffion  , 

* ' c’eft-à-dire  l’an  64p.,  par  laquelle  il  reconnaît 
fi"r  x 4f"  l’autorité  du  Paint  Siégé,  fondée  fur  le  pouvoir 
i lu’.  £.  donné  à làint  Pierre,  & déclaré  fon  attachement 
à la  foi  de  faint  Leon.  Il  anathematilé  l’etthele; 


St  le  plaint  de  ce  qu’elle  eft  toujours  affichée  pu- 
bliquement à C.P.julqucs  ici,  ajoûte-t-il,  nous 
avons  ufé  de  ménagement  Sc  gardé  le  filence: 
efperant  qu’ils  reviendroient  à la  faine  doétrinc. 

S»p.  Uv.  Mais  nous  voulons  de  tout  nôtre  pouvoir , fuivre 
Hxxril.  ]es  traces  d’Arcade  nôtre' faint  oncle,  en  nous 
*‘4°'  conformant  à la  doctrine  orthodoxe  de  vôtre  fain»- 


teté.  Ce  font  les  fentimens  de  toute  nôtre  pro- 


vince. 


Etienne  Evêque  de  Dore , 8t  premier  fuffira- 
gant  dc  Jtrufalcm , qui  avoit  été  envoié  à Rome 
par  làint  Sophrone,  porta  aufli  ces  plaintes  au 
Pape  Théodore,  du  détordre  que  caufoit  en  Pa- 
C<mc.  Lat.  leftine  le  parti  de  Paul  de  C.  P.  Car,  difoit-il , 
(.109.3,  Sergius  Evêque  de  Joppe,  après  la  retraite  des 
Perles,  s’eft  emparé  du  vicariat  duliegede  Jeru- 
fàlem,  tans  aucune  forme  ecclefiaftique , mais 
feulement  par  la  puiflànce  féculiere , Sc  il  a or- 
donné contre  les  canons , quelques  Evêques  de 
h dépendance  de  Jerulàlem.  Ceux-ci  connoiflant 
bien  l’invalidité  de  leur  ordination , fe  font  atta- 
' ches 


1 


Digitized  by  Google 


Uvrt  trente-huitième.  J7$ 

efcea  à Paul  de  C. P. 8c  ont  approuvé  par  écrit, 
k nouvelle  doctrine  qu’il  foutient;  ahn  d’être 
maintenus  par  fon  créait.  Sur  cette  remontrance 
d’Etienne  de  Dore,  le  Pape  le  fit  lui-raeme  fon 
vicaire  en  Paleftine;  8c  lui  en  donna  fes  lettres 
portant  pouvoir  de  regler  les  affaires  ecclcfiafti- 

?ues,  8c  de  dépofor  les  Evêques  que  Sergius  de 
oppé  avoit  irrégulièrement  ordonnez,  s’ils  ne 
fe  corrigeoicnt.  Etienne  exécuta  fa  commiflion 
8c  ne  reçut  que  ceux  qui  renonceront  par  écrit  à 
l’erreur.  Ilelt  vrai  que  des  gensmal-intcntionnez 
lui  cachèrent  le  pouvoir  que  le  Pape  lui  donnoif, 
de  faire  élire  des  Evêques  à la  place  de  ceux  qu’il 
avoit  dépofoz  : ainli  plufieurs  Eglifcs  demeurèrent 
vacantes.  Les  Evêque  d’Afrique  fo  plaignirent 
au (li  au  Pape  Théodore,  8c  fe  déclarèrent  contre 
les  Monothclites  : à l’occafion,  comme  l’on 
croit,  de  la  difpute  de  Pyrrus  avec  Paint  Maxi- 
me; mais  avant  que  de  la  rapporter,  il  faut  dire 
qui  étoit  ce  Saint. 

Saint  Maxime  naquit  à C.  P.  d’une  ancienne 
nobleffe,  8c  fes  parens  avoient  peu  de  perfonnes 
au-deffus  d’eux.  Ils  le  firent  baptifer  dès  l’enfan- 
ce, 8c  l’éleverent  fi  bien,  qu’il  devint  un  des 
plus  favans  hommes  de  fon  liécle,  couvrant  fà 
capacité  d’une  linguliere  modeftie.  L’Empereur 
He  aclius  l’engagea  malgré  lui  à fon  forvice,  8c 
le  fit  le  premier  de  fes  leerctaircs.  Mais  l’amour 
de  la  retraite,  8c  peut-être  auffi  les  commencc- 
mens  de  la  nouvelle  herefie,  l’obligerent  à quit- 
ter la  cour  ; 8c  à fe  renfermer  dans  le  monartere 
de  Chryfopolis  , près  de  Calcédoine:  où  après 
avoir  pratiqué  exactement  les  obfervanccs  régu- 
lières, il  en  fut  élu  Abbé.  La  crainte  des  barba- 
res, qui  tenoient  l’Orient  en  des  allarmes  con- 
tinuelles, foit  des  Perfea  foit  des  Arabes,  le 
fit  paffer  en  Occident , 8c  il  s’arrêta  en  Afrique. 
11  connoiffoit  depuis  long-tems  Pyrrus , qui  étant 
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■—  encore  Abbé , lui  envoya  un  fort  long  écrit , bù 
An.  6+/.  ^ tiaitoit  la  queftion  d’une  ou  de  deux  opera- 
tion s,  par  maniéré  d’examen,  fens  rien  déci- 
/iw.9,343.  der.  Saint  Maxime  lui  répondit,  par  une  lettre» 

. * où  il  lui  donne  de  grandes  louanges , fie  à Ser- 

gius,  qui  tenoit  encore  le  fiege  de  C.  P.  mais  il 
sexeufe  de  décider  ce  qu’il  entendoit  par  le  ter- 
me d’operation,  fie  en  combien  de  fensonlepou- 
voit  emploier.  ; 

xXXVl.  Saint  Maxime  fe  trouvant;  donc  en  Afrique 
avec  Pyrrtu , le  patrice  Grégoire  gouverneur  de 
la  province , les  engagea  à une  conférence , qui 
fe  tint  en  fe  prefence  Sc  des  Evêques  qui  s’y 
trouvèrent,  devant  piutieurs  perfonnes  confidc- 
rablcs,  au  mois  de  Juillet  de  la  troiliéme  indi- 
ûion:  c’eft  à-dire,  l'an  64)-.  Pyrrus  commen- 
ça, fie  parla  ainii:  Quel  mal  vous  avons- nous 
fait,  Seigneur  Abbé  Maxime;  mon  predeceifeur 
fie  moi,  pour  nous  décrier  par  tout,  en  nous 
rendant  iufpeéts  d’herelie;  ôc  qui  vous  a plus 
honoré  Sc  plus  refpeété  que  moi , fens  connoî- 
tre  vôtre  vifege?  Saint  Maxime  répondit Puii- 

2ue  Dieu  nous  entend,  j’avoue  pour  me  fervir 
e vos  paroles , que  perionne  ne  m’a  plus  hono- 
ré ni  plus  refpeété  que  vous.  Mais  voiant  main- 
tenant, que  vous  avez  rejette  la  foi  Chrétien- 
ne ; il  m’a  paru  terrible  de  preferer  vos  bonnes 
grâces  à la  vérité.  Et  en  quoi,  dit  Pyrrus,  avons- 
nous  rejette  la  foi  Chrétienne?  G’cft,  dit  feint 
Maxime,  que  vous  croiez  une  feule  volonté  de 
la  divinité  de  J e s u s-C  hrist,  8c  de  ion  hu- 
manité; 8c  non  content  de  la  croire,  vous  la- 
vez propofée  publiquement  par  une  nouvelle 
expolition,  au  préjudice  de  toute  ,1’Egûfc.  11  en- 
tend l’eéUxefe  d’Hjeraciius.  Pyrrus  reprit:  Quoi 
donc , en  croyant  une  volonté,  trouvez-vous 

3 uc  l’on,  ébranle  quelque  article  dê  foi?  Sans 
oute , dit  feint  Maxime.  Cor  y a-t-il  une  plus 
. . ' * gran- 
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grande  impiété,  que  de  dire:  C’eft  par  une  feule  J 

& même  volonté,  que  le  même  , avant  l’incar-  an  64c  v 
ration,  a tout  fait  de  rien,  le  çonlèrve  5c  le  * 
gouverne  : 8c  qu’après  l’incarnation  il  a déliré  •*j1  ■ » . 

de  boire  8c  de  manger,  de  palier  d’un  lieu  à un 
autre , & de  faire  toutes  les  autres  a étions  inno-  ' 
centes  , qui  prouvoient  la  réalité  de  fon  incarna- 
tion. . • • 

Pyrrus  demanda  : Jesus-Christ  eft-il  un‘ 
ou  non  ? Un  fans  doute  , répondit  fàint  Maxi- 
ihe.  Si  donc  il  eft  un,  ajoûta  Pyrrus,  il  vou- 
loit  comme  une  feule  perfbnnc,  5c  par  confè-’ 
quent  il  n‘avoit  qu’une  volonté.  Saint  Maxime  ré-J 
pondit:  Quand  on  avance  une  propofition,  fans 
en  diftinguer  les  fèns , on  ne  fait  que  confondre 
& embrouiller  la  queftion  : ce  qui  eft  indigne 
d’un  homme  inftruit.  Dites-rUoi  donc;  J e s u s- 
Christ,  qui  eft  un,  eft-îl  feulement  Dieu  ou 
foule  menthomme  : ou  Dieu  5c  homme  tout  en- 
femble  ? Affiirément  , dit  Pyrrus,  il  eft  Dieu  ' 

& homme.  Saint  Maxime  ajouta:  Etant  donc 

Ear  nature  Dieu  5c  homme  , vouloit-il  comme 
lieu  8c  comme  homme,  ou  feulement  comme 
Chrift?  S’il  vouloir  comme  Dieu  8c  comme 
homme,  il  eft  clair  qui  vouloit  en  deux  maniè- 
res , 8c  non  pas  en  une  feule  , quoiqu’il  ne  fût 
qu’un.  ' Car  li  J t s u s-Ç  h r i s t n’eft  autre  cho- 
ie, que  les  natures  dont  il  eft  compofé  : il  eft 
éviden  tqu’il  vouloit  8c  qu'il  operoit  conformé- 
ment à fes  natures  : puifqu’aucune  n’étoit  fans  . 
volonté  ou  fans  operation.  Or  il  J e s u s-C  u g i s t ’ 
vouloit  8c  operoit  conformément  à fes  natures; 
comme  elles  font  deux,  ii  faut  abfclumcnt  qu’il 
ait  auffi  deux  volontez  naturelles , 8c  autant  d’ope- 
rations eiTentielles.  Car  comme  le  nombre  de  fes 
natures,  bien  entendu,  ne  le  divifè  point  : ainfi 
le  nombre  des  volontez  & des  operations , qui 
conviennent  efiéntieifement  a fes  natures , n’induit 

e * • 
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n point  de  divifion  : mais  fait  voir  feulement 

An.  64;.  qu’elles  febiiflent  en  leur  entier  , même  étant 
unies. 

f.160.  Pyrrusdit:  Il  eft  impoflible,  qu’il  n’y  ait  au- 
tant de  perfonnes  qui  veulent,  que  de  volontez.  ' 
Saint  Maxime  dit:  Vous  avez  mis  cette  abferdi- 
té  dans  vos  écrits , 8c  l’avez  fait  dire  à Heraclius. 
Mais  li  l’on  accorde , qu’il  y a autant  de  perfon- 
ncs  qui  veulent , que  de  volontez , réciproque- 
ment il  y aura  autant  de  volontez  que  de  periôn- 
nes.  Ainfi  , félon  vous , il  n’y  aura  en  Dieu 
qu’une  perfonne , fuivant  Sabellius , puifqu’il  n’y 
a qu’une  volonté  : ou  bien  puifqu’il  y a trois  per- 
fonnes  il  y aura  trois  volontez  -,  8c  par  confé- 
quent  trois  natures , fuivant  Arius:  puifque  fé- 
lon les  réglés  des  Peres  , la  différence  de  volon- 
tez emporte  auffi  la  différence  des  natures.  Pyr- 
rus  ajouta:  Il  eft  impoffible  que  deux  volontez 
febfiftent  cnfémble  en  une  même  perfbnne,  fans 
contrariété.  Saint  Maxime  répondit:  Elles  peu- 
vent donc  y être  avec  contrariété  : 8c  nous  fom- 
mes  d’accord  fer  le  nombre  des  volontez.  Ilrefte 
à chercher  qu’elle  eft  la  caufé  du  combat.  Diriez- 
vous  que  c’eft  la  volonté , ou  le  péché  ? Mais 
nous  ne  connoiffens  point  d’autre  auteur  de  U 
volonté  naturelle  , que  Dieu  : il  fera  donc , fe- 
«.  Pet. n. Ion  vous,  l’auteur  de  ce  combat.  Si  vous  dites 
aa.  " que  ç’eft  le  péché:  Jesus-Christ  n’en  a 
point  fait.  Il  n’a  donc  eu  aucune  contrariété  en 
fés  volontez  naturelles.  Car  ôtant  la  caufc  on  ôte 
l'effet. 

Pyrrus  dit:  Puifque  la  volonté  appartient  à 
la  nature , 8c  que  les  Peres  les  plus  célébrés  ont 
dit,  que  les  Saints  n’ont  point  d’autre  volonté 
que  Dieu , ils  n’auront  donc  point  aufli  d’autre 
nature.  J’ai  déjà  dit,  reprit  faint  Maxime,  que 
quand  on  cherche  la  vérité,  il  faut  diftinguer 
les  fignifications  des  mots,  pour  éviter  les  equi- 

yoquçs. 
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roques.  Je  vous  demande  à mon  tour  : Quam 
les  Peres  ont  dit  que  les  Saints  avoient  la  même  An. 64^. 
▼olonté  que  Dieu  , avoient-ils  en  vûë  la  volon- 
té fubftantielle  8c  toutc-pui liante  de  Dieu  ; ou 
l’objet  de  là  volonté  ? Car  il  y a grande  diffé- 
rence: l’une  eft  au  dedans,  l’autre  au  dehors. 

S’ils  ont  eu  égard  à la  volonté  fubftantielle , 
ils  auront  fait  les  Saints  de  même  nature  que 
Dieu  , 8c  créateurs  comme  lui  -,  8c  fc  feront 
contredits  eux- mêmes  : puifqu’ils  ont  dit,  que 
les  choies  de  diverfe  nature  ne  peuvent  avoir 
une  volonté  commune.  Mais  s’ils  ont  parlé  de 
l’objet  de  la  volonté , ils  l’ont  nommé  volonté 
improprement,  comme  on  donne  à l’effet  le  nom 
de  là  caufe. 

' Après  quelques  autres  objections , Pyrrus  con-  XXX VIT. 
vint  que  J e s ü s-C  urist  avoit  des  volontez 
naturelles}  puis  il  ajoûta:  Comme  nous  dilbns,  J,nc  V(^C 

3u’il  y a un  compofé  des  deux  natures:  on  peut  lonté 
ire  auffi , qu’il  y a un  compofé  des  deux  vo-  comDofec. 
lontez  naturelles.  Afin  que  ceux  qui  dilènt  deux  f’  ,®+* 
volontez , à caufe  de  la  différence  des  natures } 

& ceux  qui  dilent  une  volonté,  à caufe  de  l’union 
parfaite,  ne  loient  plus  divifez  pour  de  Amples 

Jüarolcs.  Car , comme  dit  làint  Grégoire  le  Theo- 
ogien , la  vérité  n’eft  pas  dans  les  mots , mais 
dans  les  chofés.  Saint  Maxime  répondit  : Voiez 
comme  vous  vous  trompez  tous  , pour  ne  fà- 
voir  pas,  que  les  comportions  fe  font  de  ce  qui* 
fubfifte  par  foi- même  , 8c  non  dans  un  autre 
fujet  : ce  qui  eft  une  opinion  communément  re- 
çue de  tous  } non-feulement  des  Philolbphes 
païens,  mais  des  Doéteurs  eeelefiaftiques.  Que 
ïî  vous  admettez  une  compofition  de  volontez , 
vous  ferez  auffi  forcez  d’admettre  une  compofi- 
tion de  toutes  les  proprietez  naturelles , fi  vous 
voulez  parler  confequcmment  : c’eft-à-dire  du 
créé  8c  de  l’incréc  , du  fini  8c  de  l’infini , du 

mor- 
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mortel  & de  Pim  mortel  -,  8c  vous  tomberez  dans 
de  grandes  abfurditez.  Mais  comment  nommera- 
t-on  volonté  le  compofë  de  deux  volontez.  Car 
le  compofé  ne  peut  pas  avoir  le  même  nom  que 
lès  parties.  Ou  tout  de  même  on  nommera  natu- 
re le  compofé  des  natures  , fuivant  les  anciens 
heretiques.Deplus,  vous feparerez  Jesus-Christ 
delà  volonté  defon  Pere,  en  marquant  par  cette 
volonté  compofée  , une  nature  compofee  8c  fin- 
guliere. 

Pyrrus  dit  enfuite  Quoi  donc,  les  mouve- 
mens  de  la  chair  ne  dépenJoient-ils  pas  du  Verbe 

3ui  lui  étoit  uni?  Saint  Maxime  répondit  : Vous 
ivilèz  Jes  u s-C h r i s t en  parlant  ainfi.  Car  il 
gouvernoit  suffi  Moife  8c  David  , 8c  tous  ceux 
qui  ont  reçu  l’operation  divine  , en  renonçant, 
aux  proprietez  humaines  8c  charnelles.  Mais  pour 
nous,  fuivant  les  Peres»  nous  dilons  que  Dieu 
s’étant  fait  homme  , vouloit  non-feulement  par 
fe  divinité , mais  encore  par  fon  humanité , ce 
qui  étoit  convenable  à l’une  8c  à l’autre  nature. 
Car  comme  il  eft  naturel  à la  créature  de  cher- 
cher fe  confervation,  le  Verbe  aiant  pris  l’huma- 
nité , a pris  auffi  la  puiffence  de  la  conferver , 8c 
l’a  fait  voir  par  les  operations  : tantôt  par  les  ap- 
pétits naturels  8c  innocens  , qui  faifoient  croire 
aux  infidèles,  qu’il  n’étoit  pas  Dieu  : tantôt  par 
l’averfion  , comme  dans  le  tems  de  fe  paffion. 
L’Eglife  n’a  donc  rien  fait  d’étrange , en  recon- 
noiflant  en  lui  avec  la  nature  humaine , les  pro- 
prictez  qui  en  font  infeparables. 

Pyrrus  reprit  : Si  la  crainte  nous  eft  natu-, 
relie , 8c  fi  elle  eft  blâmable  : donc  » félon  vous  • 
ce  qui  eft  blâmable  nous  eft  naturel , 8c  par  con- 
fisquent le  péché.  Vous  vous  trompez  encor» 
par  un  équivoque  , dit  feint  Maxime.  Car  il  y 
a une  crainte  naturelle  8c  une  qui  ne  l’eft  pas. 
La  naturelle  n’eft  qu’un  reflerrement  pour  la 

confer- 
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confèrvation  de  l’être,  l’autre  eft  unreflerrement  - 
fans  raifon.  Nôtre  Seigneur  n’a  point  admis  cette  An. 64./. 
derniere  efpece  de  crainte  , qui  trahit  la  railon  : 
mais  il  a reçu  volontairement  la  première,  com- 
me un  effet  de  la  faculté  , qui  eft  en  la  nature  * 
pour  la  confèrvation  de  fon  être.  Car  en  lui  les 
appétits  naturels  ne  prevenoient  pas  la  volonté , 
comme  en  nous  : il  avoit  faim  8c  l'oif  véritable- 
ment, mais  d’une  maniéré  plus  excellente  que 
nous;  car  c’étoit  volontairement.  Ainli  il  crai- 

fnoit  véritablement,  mais  non  pas  comme  nous. 

t en  general,  tout  ce  qui  étoit  naturel  en  J.  C. 
avoit  une  maniéré  furnaturelle  jointe  à fon  eflèn- 
ce  : afin  que  l’elfence  prouvât  la  nature  , Sc  que 
la  maniéré  prouvât  le  myftere. 

Donc,  reprit  Pyrrus  , laifïons  ces  fubtilitez  xxxvirr. 
que  le  commun  n’entend  point;  8c  difons  qu’il  .Ne  dire 
eft  Dieu  parfait,  8c  tout  enfemble  homme  par-  ”*  une  ni 
• fait , fans  nous  cmbaraflèr  de  tout  le  refte.  S’il 
eft  ainli,  dit  làint  Maxime , il  faut  anathématilèr 
les  conciles  8c  les  Peres  , qui  nous  ont  ordonné 
de  confeifer  non  feulement  les  natures , mais  les 
proprietez  de  chacune  ; comme  d’être  vifible  8c 
invilible,  mortel  8c  immortel,  créé  8cincréé.  Ils 
nous  ont  enfeigné  de  même,  qu’il  y a deux  vo- 
lontez , 8c  qu’elles  font  differentes , l’une  divine 
8c l’autre  humaine.  Contentons-nous  , dit  Pyr-  p,i6j: 
rus,  de  ce  qu’ont  dit  les'  conciles;  8c  ne  parlons 
ni  d’une  ni  de  deux  volontez.  Saint  Maxime  ré- 
pondit entre  autres  choies;  Les  conciles  ont  con- 
damné Apollinaire  8c  Arius  , à caulè  du  terme 
d’une  volonté  : dont  chacun  le  Icrvoit  pour  éta- 
blir fon  herefie.  Apollinaire,  pour  montrer  que 
la  chair  étoit  conlubftantiellc  au  Verbe  ; Arius 
pour  montrer  que  le  Fils  étoit  d’une  autre  fub- 
ftance  quelePere.  Comment  donc  pouvons- nous 
être  Catholiques  , fi  nous  ne  confeffons  le  con- 
traire de  ce  qu’ont  dit  les  heretiques  ? 

Tome  VIII.  * R r En- 
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...  Enfuite  pour  montrer  que  J e s o s-C  h r i s T 

An.  64 a une  volonté  humaine  , qui  lui  eft  naturelle  : 
fàint  Maxime  fit  voir  , que  la  différence  elien- 
tielle  de  l’ame  raifonnabl* , eft  ic  libre  arbitre , 
qui  enferme  neceflâirement  la  volonté  : fit  par 
f.  168.  confequent  , que  le  Verbe  , lorlqu’ii  s’eft  fait 
chair  animée  d'une  ame  raisonnable,  s’elt  nccel- 
fâirement  fait  capable  de  vouloir  en  tant  qu 'hom- 
me. Pyrrus  fut  obùgé  d’en  convenir.  Mais,  ajoû-~ 
ta-t-il,  les  Bylàntins  ne  pouvant  îeconnoître  des 
volontez  naturelles , ont  dit  que  les  Peres  avoient 
attribué  à J e s u s-C  h k 1 s T la  volonté  humaine 
par  appropriation.  Saint  Maxime  l’ayant  fait  ex- 
pliquer fur  cette  appropriation  , lui  fit  avouer , 
qu’ris  ne  la  mettoient  que  dans  l'affeCtion  j com- 
me les  amis  s’approprient  les  biens  & ies  maux 
les  uns  des  autres  , iàns  les  fentir  effectivement 
* l8  eneux-même.  Enfuite  il  lui  prouva  facilement, 

* que  la  volonté  eft  naturelle  à l’homme,  puifqu’il 
n’apprend  point  à vouloir  , & qu’il  eft  libre , 
comme  étant  créé  à l’image  de  Dieu  j d’où  il 
conclut  ainfi:  Puifque  la  volonté  eft  naturelle  i 
l’homme  , ii  J e s u s-C  hrist  ne  s’eft  appro- 
prié la  volonté  humaine  , que  par  fimpie  affe- 
ction, il  s’enfuit  neceflâirement  , qu’il  n’a  pris 
les  autres  proprietez  de  la  nature  humaine , que 
de  la  même  manière  } & par  confequent  , que 
tout  le  mvftere  de  l’incarnation  eft  imaginaire. 
De  plus , la  Sentence  de  Sergius  condamne  ceux 
qui  difent  deux  volontez  , en  quelque  maniéré 
que  ce  foit  : or  ils  en  admettent  deux  par  cette 
appropriation.  De  plus  , ils  foûtiennent  qu’en 
mettant  deux  volontez  , on  met  deux  perfonnes  : 
or  ils  mettent  deux  volontez  , quoique  fauffe- 
ment  par  cette  appropriation}  donc  ils  mettent 
auffi  deux  perfonnes. 

Pyrrus  dit  enfuite  : Ce  n’eft  pas  à mauvaife 
intention,  qu’ils  ont  ainfi  parlé,  mais  pour  mon- 
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trer  l’union  parfaite.  Saint  Maxime  répondit  : T^cs 
Severiens  diront  aufli,  que  ce  n’eft  pas  à mau-  . J 
■vailc  intention  , qu’il  lôûtiennent  une  feule  na-  An* 
ture  , mais  pour  montrer  l’union  parfaite  , 8c 
vous  combattront  avec  vos  propres  armes.  Après  />•  I7J?  • 
quelques  autres  difcours , il  preilà  Pyrrus  par  ce 
raiibnnement.  En  foûtenant  qu’il  n’y  a qu’une 
volonté,  il  faut  qu’ilsla  reconnoiifent  ou  divine, 
ou  angelique  , ou  humaine  : 8c  par  confèquent , 
qu’iis  reconnoiflènt  Jesus-Christ  ou  Dieu 
feulement,  ou  d’une  nature  angelique,  ou  pure- 
ment homme.  Pour  fe  tirer  de  cet  embarras, 
dit  Pyrrus  , ils  dilènt  que  la  volonté  n’eft  pas 
naturelle  , mais  feulement  que  Ja  nature  en  eft 
capable.  Ils  ne  gagnent  rien  à ce  détour  , dit/-  *74- 
iàint  Maxime.  Car  la  volonté  fera  donc  une  ha- 
bitude qui  peut  s’acquérir  : Jesus-Christ 
l’aura  donc  acquife  en  l’apprenant  8c y profitant, 

& ils  retombent  dans  l’erreur  de  Neftorius.  Puis  - 
pour  montrer  que  la  volonté  eft  le  fond  de  h 
nature,  il  ajouta:  je  leur  demanderois  volontiers, 
iî  le  Pere  éternel  veut  en  tant  que  Pere  , ou  en 
tant  que  Dieu.  Si  c’eft  en  tant  que  Pere , & vo- 
lonté eft  autre  que  celle  de  fon  Fils  ; que  s’il  veut 
en  tant  que  Dieu  , la  volonté  appartient  donc  à 
la  nature. 


Après  quelques  obje&ions  tirées  des  Peres,  8c 
jefoluespar  fiant  Maxime,  Pyrrus  lui  dit:  Peut-  p. 
on  prouver  cette  doÛrrine  par  l’ancien  8c  le  nou-  7' 
veau  Teftament?  Sans  doute,  reprit  faint  Maxi- 
me. Car  les  Peres  n’ont  pas  parlé  d’eux- mê- 
mes, mais  par  la  grâce  du  Saint- Efprit  , dont 
ils  étoient  remplis.  Puis  il  apporta  ces  partages 
<ie  l’Evangile:  Le  lendemain  Jésus  voulut  aller  Juh.I1 
«n  Galilée.  Je  veux  que  ceux-ci  foient  où  je  fuis.  43/ 

Il  dit  : J ai  loif  : on  lui  donna  du  vin  mêlé  de  7°*** 
fiel , 8c  en  aiant  goûté , il  ne  voulut  pas  en  boire. 

J e s u s marchoit  en  Galilée  j car  il  ne  vouloit  xxwil 
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— pas  marcher  en  Judée.  Et  quelques  autres  païïa- 
/n.  64 ges  femblablcs:  qui  prouvent  la  volonté  humai- 
ne : puifque  ce  que  J e s u s-C  h r 1 s t vouloit 
Je  an.  VII.  en  ces  occafions , comme  de  boire , de  marcher , 

1‘  d’être  en  un  lieu  plutôt  [qu’en  un  autre,  ne  con- 

?•  l79>  vient  qu’à  la  nature  humaine.  Il  apporta  enfuite 
ThiU  I cc  Pa^a£e  ^a’nt  Paul  : Il  s’eft  rendu  obéïflànt 
^ 'P'  • juiques  à la  mort.  Or  l’obei  fiance  appartient  à la 

Pfatm  volonté.  Et  celui  de  David  , appliqué  par  làint 
XXXIX.  Paul  à J es  u s-C  h r 1 s T : Je  luis  écrit  à la  tête 
du  livre  pour  faire  vôtre  volonté:  Je  le  veux, 
eMur.9’  m°n  Dieu.  Pour  la  volonté  divine:  Jerulalem 
XXI  11.17.  combien  de  fois  ai-je  voulu  rafifembler  tes  en- 
luc.  XIII.  fans,  comme  une  poule  raflemble  fes  pouiïins? 

3*4-  comme  le  Pere  reflufeite  les  morts , ainfi  le  Fils 
y JJ’*"'  donne  la  vie  à qui  il  veut.  Etilinlïfia  fur  \c  com- 
me : qui  marque  la  même  nature  8t  la  même  vo- 
lonté du  Pere  & du  Fils. 

XXXIX.  Pyrrus  avoua  que  rien  n’étoit  plus  clair,  pour 
Defenfc  montrer  que  les  volontez  en  J e s u s-C  h r i s t 
d’Hono-S*  ^ont  natureHes'  Comment  donc , ajoûta-t-il , le 
nus  fc  de  Pape  Vigile  reçut-il  l’écrit  qui  lui  fut  prefente  par 
S.  Sopliro-  Menas  Evêque  de  C.  P.  contenant  une  volonté  i 
oc-  8t  cela  dans  la  laie  fècrete  de  l’Empereur  , 8c  en 
f.iii.  prefcnce  du  Sénat  ? Saint  Maxime  répondit  : Je 
m’étonne  comment  vous  ofez  dire  des  fauflètez, 
vous  qui  êtes  des  Patriarches.  Vôtre  predecefièur 
v-  écrivant  à Honorius  , a dit  , que  ce  libelle  fut 
* adrefle  à l’Empereur,  mais  non  pas  prelcnté  ni 
publié  i 8c  vous  dans  vôtre  lettre  au  Pape  Jean , 
vous  avez  dit,  qu’il  fut  prefenté  8c  publié,  étant 
lû  par  le  Quêteur  Conftantin.  A qui  croirons- 
nous  donc  ? à vous  , ou  à vôtre  predecefièur  ? 

Car  vous  ne  pouvez  avoir  dit  vrai  tous)  deux. 

Mon  predecefièur  l’a-t-il  écrit,  dit  Pyrrus?  Ilia 
écrit,  dit  Maxime. 

Pyrrus  reprit  : Soit  pour  Vigile  ; qu’avez- vous  à 
dire  pour  Honorius,  qui  en  écrivant  à mon  pré  de- 
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ce. leur  , a eniéigné  clairement  une  volonté  en  ... 
Jesus-Christ?  Saint  Maxime  répondit:  A An. 647. 
qui  faut-il  plutôt  croire , touchant  l’explication  de 
cette  lettre , à celui  qui  l’a  compofée  fous  le  nom 
d'Honorius;  à lui,  dis-je,  qui  vit  encore  8c  qui 
éclaire  tout  l’Occident  par  là  lâinte  doctrine  : ou 
à ceux  qui  parlent,  comme  il  leur  plaît,  àC.  P.? 

Pyrrus  dit:  Il  en  faut  croire  celui  qui  acompofé 
la  lettre.  Saint  Maxime  reprit:  Le  même  donc 
a écrit  ainli  à l’Empereur  Conftantin  d’heureufe 
mémoire  , au  nom  du  Pape  Jean  : Nous  avons 
dit , qu’il  y a une  volonté  de  J e s u s-C  hrist, 
non  de  là  divinité  8c  de  fon  humanité  feule.  Car 
Sergius  ayant  écrit  j que  quelques-uns  admettent 
en  J e s u s-C  hrist  deux  volontez  contraires, 
nous  avons  répondu  : que  J e s u s-C  hrist  n’a  p,  1g2> 
point  eu  deux  volontez  contraires  de  la  chair  8c  * 
de  l’efprit  comme  nous  les  avons  depuis  le  péché: 
mais  une  foule  volonté  , qui  caraéteriforoit  ion 
humanité.  Et  ce  qui  le  prouve  clairement , c’ell 
qu’il  parle  de  membres  &.  de  chair  , ce  qui  ne 
convient  point  à la  divinité.  Puis  prévenant  l’oh>- 
jeélion,  il  dit  : Si  quelqu’un  demande  pourquoi, 
en  parlant  de  l’humanité  de  J esus-Chr  1 sT» 
nous  n’avons  point  fait  mention  de  1a  divinité  : 
nous  dirons  premièrement  , que  nous  avons  fait 
réponfe  fuivant  la  queftion  : enfuite,  que  nous 
avons  fuivi  la  coutume  de  l’Ecriture  ,1  qui  parle 
tantôt  de  là  divinité,  8c  tantôt  de  fon  humanité. 

C’ell  ainli  que  làint  Maxime  exeufe  le  Pape  Ho- 
norius.  Le  focretaire  de  ce  Pape  8c  de  Jean  IV.» 
dont  làint  Maxime  parle  ici , étoit  un  Abbé  nom- 
mé Jean. 

Pyrrus  fombla  fo  contenter  de  cette  réponfo, 
en  difant  : Mon  predccelfour  a pris  cela  trop 

limplcmcnt  , en  s’attachant  aux  paroles.  A quoi 
faint  Maxime  répondit  : Je  vous  dis  en  vérité, 

rien  ne  m’a  tant  aliéné  de  vôtre  predeceflcur , 
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. - g.»-  ffr  variations.  Tantôt  il  approuvoît , que 

4&K.  64c  l °n  nommât  divine  cette  unique  voionté  , 8c 
faiioit  ainli  le  Verbe  incarné  Dieu  feulement. 
Tantôt  il  dii'oit  , que  c’étoit  une  volonté  con- 
fiiltative;  ëc  foppofoit  un  pur  homme,  qui  dé- 
Hberoit  comme  nous,  ëc  ne  dirferoit  en  rien  de 
vous  8c  de  moi.  Tantôt  ildifoit,  que  cetce  vo- 
lonté étoit  hypoftatique  : ainli  luivant  la  diffe- 
rence  des  hypottaiès  , il  introduifoit  differentes 
volontez  entre  les  perfonnes  confubftantiel.es. 
Tantôt  approuvant  que  l’on  nommât  cette  vo- 
lonté proteftative , il  introduifoit  une  union  ha- 
bituelle. Car  la  puilfonce , l’autorité,  la  liberté, 
viennent  du  choix  , ëc  non  pas  de  la  nature. 
Quelquefois  fe  joignant  à ceux  quidifoient,  que 
cette  volonté  elt  non  feulement  libre , mais  ar- 
g bitraire  , il  faiioit  de  Jesus-Christ  un  pur 
homme  , 6c  même  un  homme  changeant  Sc 
pecheur  : puifque  le  libre-arbitre  fait  juger  des 
contraires,  chercher  ce  que  l’on  ignore,  8c  dé- 
libérer fur  ce  qui  eft  incertain.  D’autres  fois  , 
trouvant  bon  que  l’on  nommât  cette  volonté 
«Economique  : il  donnoit  lieu  de  dire  qu’avant 
l’œconomiej  c’eft-à-dire  l’Incarnation,  le  Verbe 
n’a  voit  point  de  volonté,  8c  d’autres  abfurditet 
femblables. 

Pyrrus  voulut  enfuite  rejetter  la  foute  de  cet- 
te divifion  fur  foint  Sophrone  de  Jerufàlem, 
comme  ayant  remué  à contre-tems  la  queftion 
des  deux  operations  : à quoi  foint  Maxime  ré- 
pondit ainfi  : Je  ne  comprcns  pas  quelle  ex- 
eufe  vous  pouvez  apporter  , d’accufor  fi  aigre- 
ment un  innocent.  Car  dites- moi , par  la  vérité 
. même  , quand  Sergius  écrivit  à Théodore  de 
x$xm.  p^ran  » 8c  lui  envoia  l’écrit  prétendu  de  Me- 
«.40.  nas»  Par  moien  de  Sergius  Macaronas  Evê- 
que d’Arlinoé  : lui  demandant  fon  avis  , tou- 
chant la  doctrine  d’une  operation  8c  d’une  vo- 
lonté 
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lonté  contenue  en  ce  libelle  , 8c  en.  reçut  une 
réponfe , oui  l’approuvoit } où  étoit  alors  So- 
phrone  ? Et  quand  il  écrivit  de  Theodoiiopole, 
a Paul  le  borgne  Severien  , lui  envoiant  l’écrit 
de  Menas  8c  l’approbation  de  Théodore  de  Pha- 
ran  ? Ou  quand  il  écrivit  à George  Arlàn  Pauli- 
nilte,  de  lui  envoier  des  paflâges  touchant  l’uni- 
que operation  : ajoûtant  dans  là  lettre  , qu’il 

s'en  ferviroit  pour  réunir  l’Eglife  avec  eux  ? Ou  p.  184.’ 
quand  il  écrivit  à Cyrus  de  Phalls,  qui  l’avoit 
confulté  fur  la  quellion  d une  ou  deux  opera- 
tions, 8c  lui  cnvoia  l’écrit  de  Menas?  Etquan<l 
Sergius  aiant  commencé  à publier  fon  erreur  , 

& a pervertir  la  plus  grande  partie  de  l’Églilp 
le  bien-heureux  Sophrone  l’avertit  avec  l’humi- 
lité convenable  à la  profeflion  , fe  jettant  à lès 
pieds  , le  conjurant  par  la  padion  de  Jésus- 
Christ,  de  ne  pas  renouveller  un  diicours  des 
heretiques  , que  les  Peres  avoient  eu  tant  de 
raifon  d’-étoufîer  : Sophrone  étoit-il  l’auteur  du 
fcandale?  . , 

Pyrrus  reconnut  que  la  quellion  des  volon-  XL* 
tez  étoit  fuffifamment  éclaircie ; 8c  qu’enfuite  il  ^e“vc> 
étoit  inutile  d’examiner  celle  des  operations.  ope,^* 
Mais  làint  Maxime  lui  reprefenta  , que  la  cha-  taons, 
rité  demandoit  d’examiner  quelques  paflàges, 
qui  pouvoient  tromper  les  limples.  Il  com- 
mença par  les  écrits  de  Pyrrus  lui-même , 8c  • 
montra , qu’il  ne  devoit  pas  dire  que  Jésus- 
Chr  1 st,  confîderé  comme  un  tout,  n’a  qu’une 
operation.  Pour  rendre  cette  vérité  feniible , il 
emploia  la  comparailon  d’un  couteau  rougi  au 
feu  , qui  coupe  8c  brûle  tout  enlèmble  : ainfi 
ce  font  dans  un  même  fujet  deux  operations  di-  P*1**.? 
Itinétes,  quoiqu’inlèparables.  Il  expliqua enfuite  7^; 
un paflage défont  Cyrille,  où  il  dit  que  Jesus- 
Christ  montroit  une  lèule  operation  par  lès 
deux  natures.  Car  il  fit  voir  que  làiat  Cyrille 
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— . ne  parle  que  des  operations  divines , comme  les 

An.  645'.  miracles , aufquels  la  nature  humaine  concou- 
roit  : puifqu’il  parloit,  ou  touchoit  les  malades, 
f.  191.  ou  faifoit  quelque  mouvement  du  corps.  Enfin 
làint  Maxime  vient  au  fameux  païïâge  de  fàint 
Denis,  touchant  l’operation  nouvelle  8c  thean- 
drique.  Il  ne  contefte  point  l’autorité  de  cet 
écrivain;  8c  il  en  étoit  fi  bien  perfuadé  , qu’il  a 
fait  un  commentaire  fur  tous  fes  ouvrages.  Mais 
il  montre  que  le  mot  de  nouvelle  lignifie  feule- 
ment , que  la  maniéré  en  laquelle  J esus-Chr  i st 
operoit  étoit  extraordinaire , 8c  au-deffus  du 
cours  de  la  nature  : 8c  que  le  mot  de  theandri- 
que  eu  fermant  les  deux  natures  , enferme  aufix 
les  deux  operations réünies en  J esus-Chr  ■ st. 
Autrement , dit-il , fi  cette  operation  eft  unique, 
Jfsus-Christ,  comme  Dieu  aura  une  ope- 
ration differente  de  celle  du  Pere,  qui  n’eft  pas 
theandrique;  8c  par  conféquent  il  fera  d’une  autre 
nature.  • * ’ , 

f.  194,  Enfin  Pyrrus  fe  rendit , 8c  parla  ainfi  : En 
vérité  il  paroit  abfurde  , de  n’admettre  en  J e- 
s v s-C  h r 1 s t , qu’une  operation  : mais  je  de- 
mande grâce,  8c  pour  moi  8c  pour  ceux  qui 
m’ont  précédé.  On  peut  , dit  faint  Maxime  , 
condamner  l’erreur  lans  parler  des  perfonnes. 

Mais  par  ce  moicn  , dit  Pyrrus  , on  condam- 
Suf.  n.  ai.  nera  Sergius  8c  mon  Concile  ? J’admire  , dit 
fàint  Maxime , comment  vous  appeliez  Con- 
cile une  affemblée  faite  contre  toutes  les  réglés. 

Car  la  lettre  circulaire  n’a  point  été  écrite  du 
confentement  des  Patriarches  : ni  le  jour  , ni 
le  lieu  n’ont  été  marquez.  Il  n’y  a eu  ni  pro- 
/.19J.  moteur,  ni  accufateur.  Les  Evêques  qui  com- 
pofoient  cette  affemblée , n’avoient  point  de  pou- 
voirs de  leurs  Métropolitains  , ni  les  Métropo- 
litains de  leurs  Patriarches  ; 8c  n’avoient  envoie 
ni  lettres , ni  députez.  On  voit  ici  les  formalitez 
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neceflfaires  pour  un  Concile  légitime.  Pyrrus  dit:  - . . ». 

S’il  n’y  a point  d’autre  moien  , je  fuis  prêt  à An. 64/. 
vous  donner  là-defïùs  toute  fetisfaCiion.  Car  rien 
ne  m’eft  plus  cher  , que  mon  felut.  Je  vous 
demande  ièulement  une  grâce;  premièrement, 
que  j’aille  adorer  les  feints  Apôtres,  enfuite  que 
je  voie  le  vifege  du  très-feint  Pape  , 8c  que  je  lui 
prefente  le  libelle  de  ma  rétractation.  Saint  Maxi- 
me 8t  le  patrice  Grégoire  lui  accordèrent  ce  qu’il 
deliroit.  Ainti  la  conférence  fut  heureufement  ter- 
minée. 

Pyrrus  tint  parole,  8c  pafla  d’Afrique  à Ro- 
me  , où  il  alla  faire  fes  prières  aux  Eglifes  des  j-lelph. 
Apôtres;  8cprefenta  au  Pape  Théodore,  en  pre-  an.xo.Hm 
fènee  du  clergé  8c  du  peuple,  un  libelle  fouicrit  f-  *7/- 
de  fe  main  : ou  il  condamnoit  tout  ce  que  lui  ou 
fès  predeceflèurs  avoient  écrit , ou  fait  contre  la 
foi.  Apès  quoi  , le  Pape  lui  fit  faire  largeflè  au 
peuple,  8c lui  fit  mettre  un  fiege  près  de  l’autel, 
l’honorant  commepatriarche  de  C.  P.  Car  iln’a- 
voit  point  été  dépofé  légitimement.  Il  lui  fournit  Abu. 
aufli  tout  ce  qui  étoit  needfeire  pour  fbn  entre-  Mart.p.t «. 
tien,  aux  dépens  de  l’Eglife Romaine.  tz™'  P' 

La  retraâation  de  Pyrrus  donna  occafion  à 7Zxlt. 

1>lufieurs  conciles , qui  furent  tenus  en  Afrique  Conciles 
'an  646.  indiCtion  quatrième.  Les  trois  primats  d'Afrique. 
Colomb  de  Mumidie,  Etienne  de  Byzacene  8c  Cont.La.- 
Reparat  de  Mauritanie,  écrivirent  en  commun  nr.ficr.  t 
une  lettre  fynodale  au  Pape  Théodore  , au  nom  »**• 
de  tous  les  Evêques  de  leur  province  : où , après 
av*ir  reconnu  l’autorité  du  feint  Siégé  , ils  lé 
plaignent  de  la  nouveauté  qui  a paru  à C.  P., 
c’eft-à-dire  la  publication  de  l’cCthefe.  Nous  pen- 
fions,  ajoûtent-ils,  que  vous  l’aviez  abolie:  mais 
nous  avons  connu  qu’on  la  foûtenoit  opiniâtré- 
ment,  en  lifent  ce  libelle  que  nôtre  frere  Pyrrus 
vous  a preiènté.  C’eft  pourquoi  nous  avons  écrit 
à Paul,  qui  occupe  maintenant  le  fiege , deC.  p.» 

- ; , R r • le 


à 


Digitized  by  Google 


394  Uiftoirè  Eccle(i*fti<\ue. 

k ■ 1 le  priant  inftamment  de  rejetter  cette  nouveauté.. 
An. 6+6.  Et  parce  que  quelques  malicieux  ont  voulu  ren- 
dre fofpeére  à C.  P.  nôtre  province  d'Afrique*, 
nous  vous  envoions  nôtre  lettre  à Paul  , & nous 
vous  prions  de  l’envoier  par  vos  Légats  •."afin  que 
nous  puiflions  voir  s’il  reviendra  à la  foi  ortho- 
doxe. Ques’ilufedediflimulation,  vous  prendrez 
les  moiens  de  le  retrancher  du  corps  de  l'Egiiie. 
Au  relie  nous  iorames  obligez,  de  vous  repreièn- 
ter , qu’après  avoir  aflèmble  nés  conciles  en  cha- 

Ste  province'  : nous  voulions  vous  envoier  une 
eine  députation  d’Evêques  : mais  il  eft  arrivé  des 
accidens  qui  nous  en  ont  empêchez.;  8c  nous  avons 
été  contraints  de  vous  envoier  cette  lettre  gene- 
rale , vous  priant  d’exeufer  ce  que  nous  failons 
par  neceflite.  Ces  accidens , dont  parlent  les  Evê- 
ques d’ Afrique,  font  apparem  ment  les  mou vemens 
TZetph.  eau  fez  par  le  patrice  Grégoire  gouverneur  de  la 
p.aSf.  province:  qui  fe  révolta  cette  même  année  646. 
cinquième  de  l’ Empereur  Confiant. 
ta.  6.  c4mc.  Nous  n’avons  point  la  lettre  des  ces  conciles  à 

f1'  ‘Si*  pauj  jjç  q . majs  nous  avons  cene  du  concile 
de  Byzacene  à l’Empereur  , par  laquelle  il  efl: 
prié  d’ôter  le  fcandale  de  la  nouvelle  erreur , 8c 
de  contraindre  Paul  de  C.  P.  à fe  conformer  à 
2a  foi  de  toute  l’Eglife.  Cette  lettre  eft  fouferite 

gir  le  primat  Etienne  , 8c  quarante-deux  autres 
vêques. 

Les  Evêques  de  la  province  proconfulaire , où 
étoit  Carthage , écrivirent  aufti  à Paul  de  C.  P. 
*#.6^.137.  une  lettre  , où  après  avoir  condamné  l’eéthaéè, 
ils  font  une  profeiTion  de  foi  abrégée  for  la  Tri- 
nité 8c  l’incarnation , qu’ilsconcluentainfi:  Nous 
reconnoillbns  en  J esus-Chrj  st  la  nature  hu- 
maine, la  volonté  8c  l’operation  très-pleine  : c’eft- 
à-dire,  qu’il  y a en  lui  deux  natures  8c  deux  vo- 
lontez  naturelles , comme  l’Fglife  catholique 
yenfeigne,  & l’a  toujours  enfcigné,  Ils  ajoutent 

plu*. 
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plufieurs  paflàges  des  Peres , pour  prouver  cette  < 
do&rine  : c’eft-à-dire,  de  laint  Ambroife  6c  de  Am.  646. 
bint  Auguftin.  Cette  lettre  eft  foufcrite  par  fi- 
xante 6c  nuit  Eyêques , entre  lefquels  on  ne  voit 
point  l’Evêque  de  Carthage  j ce  qui  fait  croire 
que  le  iiege  étoit  vacant,  par  la  mort  ou  b dé- 
pofitiondeFortunius,  qui  avoit  embrafTe  le  parti 
des  Monothelitcs.  Du  moins  il  eft  certain,  qu’il 
alla  à C.  P.  du  tems  de  Paul  , 8c  qu’il  célébra  k cm.S.tff 
Méfié  dans  b grande  Eglife,  commeétant  dans  b 14.^84! 
communion.  Il  eft  certain  encore  , que  Victor  -«*. 
fut  ordonné  Archevêque  de  Carthage  , le  dix- 
feptiemc  des  calendes  a Août,  inditüon  quatriô-  t0'  7* 
xna  c’eft-à-dire  cette  même  année  646.  le  feiiié- 
me  de  Juillet.  Il  en  donna  aulïi-tôt  avisau  Pape 
Théodore , par  b lettre  lÿnodique , dont  il  chargea 
l'Evêque  Mellofus  de  Gifipe.le  Diacre  Redemptus , 

& le  Notaire  Crebiturus  : priant  .le  Pape  de  les 
renvoicr  avant  l’hiver.  Par  cette  lettre , il  fe  dé- 
claré comme  les  autres  contre  les  Monothelites-: 

& prie  le  Pape  de  remédier  à ces  maux  , prote- 
fiant  d’être  toujours  uni  à lui.  Puis  Ai  ajoute: 

Nous  aurions- pu  écrire  b même  choie  à nôtre 
frere  Paul  de  C.  P.,  fi  nous  ne  bvions  que  des 
gens  mal-iatentâonnez  ont  calomnié  nôtre  pro* 
vince  d’Afrique.  Il  veut  parler  bns  doute  de  b 
révolte  dupatrice Grégoire.  Ilajoûte*.  Nousvous 

Eions  d’ertvoier  à Paul,  par  vos  Légats,  ce  que 
Evêqueade  nôtre  province  lui  ont  écrit.  Par 
où  l’on  voit  aue  cette  lettre  de  Viétor  fuivit  de 
près  k précédente.  - ~xi  tr  " 

Les  Mufulmans  profitant  de  b di  vifion  où  étoit  M UJ-U  j. 
l’Afrique,  par  b révolté  du  patrice  Grégoire , y rua  ns  en 
entrèrent  l’année  £ui vante  647.  vingt-feptiéme  Afrique, 
de  l’Hcgire.  Leur  calife  étoit  alors  Othman:  car  Abuifar. 
Omar  avoit  été  tué  à k fin  de  l’an  13.  de  l’He-  Elmac . 

gire  64».  de  J ksus-Cbh  ist.  Il  fut  tué  par  i.t.  3. 

tua  Pcrba  pendant  b prière  publique , après  avoir  4* 


régné 
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w»  - i régné  dix  ans  8c  deux  mois.  On  choifit  pour  fon 
An.  646.  fucceflêur  Othman,  fils  d’Affrn  de  la  même  fa- 
mille de  Mahomet , âgé  de  foixante  8c  dix  ans, 
grand  jeûneur  , 8c  qui  meditoit  beaucoup  l’Al- 
coran  : mais  avare  8c  trop  attaché  à lès  pa- 
. rens. 

Il  ôta  le  gouvernement  d’Egypte  à Amrou,  8c 
le  donna  à Abdalla  fils  de  Saad  ion  frere  Utérin, 
qui  lui  demanda  la  pcrmiflion  d’entrer  en  Afri- 
que , 8c  l’obtint , avec  un  fecours  confiderable  de 
• • troupes , qu’Othman  lui  envoia  de  Medine.  Ab- 
dalla  s’avança  au-deià  de  Tripoli  dans  l’ Afrique 
proconfulaire  5 8c  après  avoir  exhorté  le  patrice 
Grégoire  à fe  faire  Mufùlman,  ou  àpaier  tribut: 
il  iè  donna  plufieurs  combats,  8c  enfin  Grégoire 
fut  défrit  8c  tué  ; 8c  les  Mufulmans  impoferent 
un  grand  tribut  à l’Afrique  , 8c  en  rapportèrent 
un  riche  butin.  Othman  en  aiant  reçu  la  nouvelle 
* à Medine,  mena  ,à ‘la  mofquée  celui  qui  4a  lui 

avoit  apportée,  le  fit  monter  fur  la  tribune;  8c 
après  la  priere  il  rendit  compte  au  peuple  de  cette 
Jheureufe  expédition,  qui  n’avoit  duré  que  quinze 
mois.  Cependant  Moavia  fils  d’Aboufofian  j qui 
commandoit  toujours  en  Syrie  , y prit  plufieurs 
villes  fur  les  Romains  ; 8c  attaqua  l’île  de  Chipre 
en  648. 

ÏLIII.  En  Efpagne  on  tint  un  concile  national  la 
Septième  cjnquiéme  année  du  Roi  Chindafùind , Ere  6844. 
Tolède.  ' c’eft-à-dire  l’an  646;  C’eft  le  feptiéme  concile  dé 
Tolede,  où  afiifterent  vingt-huit  Evêques  , 8c 
tt.f.p.  1 8.  onze  députez  pour  les  abfens.  • U y avoit  quatre 
ïIjé.I  Métropolitains , Oronce  de  Merida , Antoine ’ de  • 

Seville,  Eugene de  Tolede,  8c  Protais  de  Tarra- 
gone.  On  y fit  fix  canons  ; dont  le  premier; 
aufli-bien  que  la  prefr.ee,  eft  contre  les  Clercs  qui 
prennent  parti  dans  les  révoltés  : car  la  puiflân- 
. « • ce  de  ces  Rois  Goths  étoit  mal  affermie.  Ces  re- 
belles, depuis  les  Evêques  jufques  aux  moindres 
i.  1.  Clercs, 
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Clercs,  font  déclarez  excommuniez  pour  toute  « 

leur  vie  ; Sc  on  permet  feulement  de  leur  donner  An.  646. 
la  communion  a la  mort,  s’ils  ont  perfeveré  dans 
la  penitence.  On  prie  même  le  Roi  de  ne  pas 
empêcher  l’execution  de  ce  decret. 

Si  le  célébrant  tombe  malade  en  confecrant  les  Can.  ». 
feints  Myfteres , un  autre  Evêque  ou  un  Prêtre  , 
pourra  continuer  6c  foppléer  à fon  défaut:  à la 
charge  toutefois  , que  perfonne  ne  célébrera  la 
Meflè  qu’à  jeun  , 8c  ne  la  quittera  jamais  après 
l’avoir  commencée.  Ces  accidehs  étoient  alors 


plus  frequens,  particulièrement  les  jours  de  jeûne, 
a caufe  de  la  longueur  de  la  liturgie,  6c  du  grand 
âge  de  plulieurs  Evêques;  8c  de  là  eft  venul’ufege 
des  Prêtres  afliftans.  L’Evêque,  qui  étant  averti , Ct  3. 
aura  tardé  à venir  faire  les  funérailles  de  fon  con- 


frère, fera  privé  de  la  communion  pour  un  an: 

& les  Clercs  qui  auront  négligé  fie  l’avertir  , fe- 
ront enfermez  un  an  dans  des  monafteres,  pour 
faire  penitence.  Sur  la  plainte  des  Prêtres  de  Ga-  ^ 
lice,  contre  les  exa&ions  de  leurs  Evêques  , il 
leur  eft  défendu  de  prendre  plus  de  deux  ioüs  d’or 
de  chaque  Eglife,  8c  rien  des  monafteres.  Il  eft 
au (Ti  défendu  aux  Evêques  de  viiiter  à plus  grand 
train  , que  de  cinquante  chevaux;  8c  de  fejour- 
ncr  plus  d’un  jour  en  chaque  Eglife.  Au  lieu  de 
cinquante  chevaux,  d’autres  exemplaires  portent 
cinq  ; ce  qui  paroît  plus  conforme  à la  modeftie 
des  Evêques.  Onnefouffrirapointd’heremitesva-  c.  j. 
gabons , ni  de  reclus  ignorans  : mais  on  les  en- 
fermera dans  les  monafteres  voifins  , 8c  à l’avenir 
on  ne  permettra  de  vivre  en  folitude,  quà  ceux 
qui  auront  paife  du  tems  dans  des  monafteres  , 
pour  s’inftruirc.  Pour  le  refpeéï  du  Roi , 8c  la 
confolation  du  Métropolitain , les  Evêques  voifins  c.,6. 
de  Tolede,  viendront  y palier  un  mois  chaque 
année,  quand  il  les  en  priera.  Tels  font  lesregle- 
mens du feptiéme conci]ede.'J'olede.; ..  1/ 

R 7 Paul 
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y...  — ...  Paul  patriarche  de  C. P,  fe  fentoit  prefTé , tané 

An.  64,6.  jpar  les  lettres  de6  Evêques  d’Afrique  , que  par. 
XLiV.  les  inftances  de  Sericus  6c  de  Martin  Légats  au  Pape 

Lettre  de  Théodore.  Ils  eurent  plusieurs  conférences , ou 

p3au  Pa  C<i.  ne  ce^°ient  ^ l’exhorter  à expliquer  en  quel 
.au  ape. £ns  ^ entendoit,  qu’iln’yaen  Jesus-Chr  1 st 
qu’une  volonté.  Enfin  il  écrivit  au  Pape  une  let- 
Conr.  La-  tre  dogmatique  : où  d’abord  il  fe  vante  de  gar- 
ur.  ft'cr.  +.  der  toujours  la  charité , 8c  de  fouffrir  patiem- 
f.  212.  E.  ment  les  injures  8c  les  calomnies  : car  il  traite 
ainû  les  reproches  des  Catholiques  , 8c  c’eft  le 
prétexte  dont  il  £e  fert  pour  exeufer  fon  lïleace. 
Mais  enfin  il  s’explique , 8c  au  nom  de  toutes  les 
Eglifes  de  fa  dépendance  , il  déclare  fa  foi  fur 
f,  ix 6.  C.  l’incarnation , 8c  ajoûte  à la  fin  : C’eft  pourquoi 
nous  croions  qu’en  J e s u s-C  hrist  il  n’y  a 
qu’une  volonté  : de  peur  d’attribuer  à là  perfori- 
ne unique,  une  contrariété,  ou  différence  de  vo- 
, lontez  : ou  enfeigner  qu’il  fe  combat  lui-même  , 

8c  introduire  deux  perfonnes.  Non  que  nous  vou- 
lions effacer  ou  confondre  fes  deux  natures ou 
en  établir  une  au  préjudice  de  l’autre  : mais  nous 
difons.  feulement,  que  fa  chair  animée  d’uncarae 
raifonnaWe , 8c  enrichie  des  dons  divins  par  l’é- 
troite union , avoit  une  volonté  divine  8c  inlè- 

r râble  de  celle  du  Verbe  , qui  la  conduifoit  8c 
mouvoit  abfolument  : enforte  que  la  chair  ne 
fàifoit  jamais  aucun  mouvement  naturel,  fépa- 
rément  & par  là  propre  impulfion , contre  l’or- 
■i  dre  du  Verbe:  mais  quand,  autant  8c  en  la  ma- 
niéré que  le  Verbe  l’ordonnoit.  Car  nous  ne  vou- 
lons pas  proférer  cet  horrible  blafphême  , que 
l’humanité  de  Jésus-Christ  fût  violentée 
Matth.  P31  la  necelfité  de  la  nature  ; 8c  qu’elle  méritât 
jyi. 23.  la  même  reprimendeque  faint  Pierre,  en  rejet- 
tant  la  paffion  comme  lui.  Voici  comme  nous 
y »an.  XL  entendons  cette  parole  de.  l’Evangile  : Je- fuis 
* * defeendu  do  ciel,  non  pour  faire  ma  volonté, 

mais 
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nais  celle  de  celui  qui  m’a  envoie,  8c  le  refus  de  — — 
la  paffion.  Nous  n’admettons  point  en  J es  us-  An. 64.6, 
Christ,  qui  eft  un , des  volontez  différentes  & Matth. 
oppol'ées-  mais  nous  prenons  ces  mots  négative-  XXVlw» 
ment,  8c  nous  croions  que  Jesus-Christ 
dit  feulement  ce  qu’il  n’eft  pas , comme  en  ce  paf- 
fage  : Je  n’ai  commis  ni  péché  ni  uiquité.  Paul  Pf*lm, 
allégué  pour  garands  de  cette  explication  làint  ^VUI. 
Grégoire  de  Nazianze,  laint  Athanafe  8c  làint 
Cyrille.  Il  fbûtient  que  tous  les  Peres  enfèignent 
une  volonté,  8c  ajoute:  Du  même  fentiment 
étoient  les  Evêques,  d’heureufè  mémoire,  Ser- 
gius  8c  Honorius , l’un  de  la  nouvelle , 8c  l’autre 
de  l’ancienne  Rome. 

Le  Patriarche  Paul  ne  contenta  par  cette  let-  XLV. 
tre,  ni  le  Pape,  ni  les  Evêques  d’Occident:  par-  Type  de 
•ticulierement  les  Africains , qu’il  étoit  impor-  l’Empe- 
tant  d’appaifèr,  même  pour  l’intérêt  de  l’Etat.  Con' 
L’eéthefe  affichée  publiquement , faiioit  toujours  Ceni.La-' 
crier  les  Catholiques.  Il  re&lut  donc  de  l'ôter,  ter.  fe  r.4.. 
& perfuada  à l’Empereur  de  publier  un  édit,  p.ai*. 
pour  impofcr  filence  aux  deux  partis.  On  le 
nomma  Type,  c’eft-à-dire  forme  ou  formulaire, 

& il  fut  publié  pendant  ia  fixiéme  indication , l’an 
^48.  L’Empereur  Confiant  y met  d’abord  l’état  -48a 
de  la  queftion , 8c  rapporte  fommairement  les  s% 
raifons  des  deux  partis}  jjuis  il  ajoûte:  C’eft  ^ ’ fglCcr7C. 
pourquoi  nous  défendons  a tous  nos  fujets  Ca-  p.ijt.J/. 
tholiques,  de  difputer  à l’avenir  en  quelque  ma- 
niéré que  ce  foit  touchant  une  volonté  ou  une 
operation , deux  operations  ou  deux  volontez  : 
fans  préjudice  de  ce  qui  a été  une  fois  décidé 
par  les  Peres  approuvez,  touchant  l’incarnation 
du  Verbe.  Nous  voulons  que  l’on  s’en  tienne 
aux  fàintes  Ecritures,  aux  cinq  conciles  œcu- 
méniques, 8c  aux  fïmples  paflages  des  Peres: 
dont  la  doétrine  eft  la  réglé  de  rEgiifè}  fans  y 
ajouter,  en  ôter,  ni  les  expliquer  félon  des  fen-  „ 

timens 
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„ timens  particuliers.  Mais  que  l’on  demeure  en 

An.  648.  l’état  où  l’on  étoit  avant  ces  difputes,  comme 

• ' ii  elles  ne  s’étoient  point  émues.  Et  pour  pro- 

• curer  i’union  parfaite  des  Eglifès,  8c  ne  laiflèr 

aucun  pretexte  à ceux  qui  veulent  difputer  fans 
fin  : nous  avons  ordonne  d’ôter  les  papiers  affi- 
chez au  veftibule  de  la  grande  Eglife  de  cette 
ville  impériale  , touchant  cette  queltion  : Ceux 
qui  oferont  contrevenir  à cette  ordonnance , fe- 
ront premièrement  fournis  au  jugement  terrible 
de  Dieu,  en  fuite  à nôtre  indignation:  enforte, 
que  s’ils  font  Evêques  ou  Clercs , ils  feront  de- 
pofez:  les  Moines  excommuniez  8c  chaiTez  de 
leurs  demeures.  Le  gens  conftituez  en  dignité 
ou  en  charge , en  feront  privez  : les  particuliers 
notables  , dépouillez  de  leurs  biens , les  autres 
punis  corporellement  8c  bannis.  Tel  eftletypede 
Confiant. 

xLV1  Le  Pape  Théodore  voiant,  que  ni  fès  lettres 
Condam-n*  les  avertiflèmens  de  fes  Légats,  n’avoient  pu 
nation  de  ramener  le  patriarche  Paul  à la  Foi  de  l’Eglifè 
Paul  & de  Catholique , prononça  enfin  contre  lui  la  icn- 
pyyus-  in  tence  de  dépoiition:  on  croit  que  ce  fut  dans 
The"!  * un  concile,  8c  dans  le  même,  où  il  condamna 
Conc.  La-  Pyrrus.  Car  celui-ci  s’étant  retiré  de  Rome 
ter.fecT,  2..  après  fà  rétractation , vint  à Ravenne , où  il 
î'  profefTa  de  nouveau  le  Monothelifme.  Apparem- 

«n  ->o C°Har.  ment  qu’il  fut  gagné  par  l’Exarque,  fous  l’efpe- 
f,  27  j.  d’ rance  de  rentrer  dans  le  liege  de  C.  P.  ; 8c  cette 
rechuté  fi  prompte  fait  douter , que  fa  rétracta- 
tion eût  été  fincere.  Le  Pape  Théodore  l’aiant 
appris,  aflembla  dans  l’Eglilè  de  faint  Pierre  les 
Evêques  8c  le  Clergé,  8c  prononça  contre  Pyr- 
rus  la  dépofition  avec  anathème.  11  fe  fît  même 
apporter  le  calice,  8c  aiant  pris  du  fàng  précieux 
de  f e s u s-C  h R 1 s t il  en  fouferivit  la  lènten- 
Conc  La-  ce-  ^yrrus  retourna  en  Orient.  Mais  le  patriar- 
têr. fier.  1.  che  Paul  aiant  appris  là  propre  dépofition,  ren- 
„ , • verfà. 
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3 ver  là  l’autel  que  le  Pape  avoit  à C.  P.  dans  l’ora-  - . , 

toire  du  palais  de  Placidie:  défendant  aux  Légats  An.  649. 
> qui  y demeuraient  d’y  celebrer  le  làint  Sacrifice. 

Même  il  les  perfecuta  avec  plufieurs  Evêques,  8c 
d’autre3  Catholiques:  les  uns  furent  mis  en 
priion,  d’autres  bannis,  d’autres  déchirez  de 
corps. 

1 Le  Pape  Théodore  mourut  peu  de  tems  après, 

8c  fut  enterré  à faint  Pierre  le  quatorzième  de 
Mai  649.  aiant  tenu  le  fiege  lix  ans  8c  près  de 
iix  mois.  Il  étoit  très-doux , très-charitable  8c  li- 
beral envers  les  pauvres.  Il  fit  transférer  les  corps 
des  faints  martyrs  Primus  8c  Felicien,  du  cime- 
tière où  ils  étoient,  en  l’Eglilè  de  làint  Etienne, 
gc  y donna  de  grands  prefens , aufli-bien  qu’à  l’E- 
gliic  de  làint  Vaicntin,  qu’il  fit  bâtir  entièrement. 

11  fit  aufii  un  oratoire  de  làint  Silveftrc  dans  le 
palais  de  Latran , 8c  un  oratoire  du  faint  Martyr 
Euplus , ou  plutôt  Euplius  hors  la  porte  de  faint 
Paul  j 8c  orna  l’un  8c  l’autre  de  grands  dons.  Eu 
une  ordination  au  mois  de  Décembre,  il  fit  vingt- 
un  Prêtres  8c  quatre  Diacres  ; 8c  d’ailleurs  qua- 
rante-lix  Evêques.  Le  làint  Siégé  vaqua  environ 
lix  lèmaines,  puis  on  élut  au  mois  de  Juillet, 

Martin,  qui  avoit  été  Légat  à C.  P.  Il  etoit  de 
Tudertum  ou  Todi  en  Tofcane.  8c  gouverna 
l’Eglilè  Romaine  plus  de  lix  ans.  „ 

Incontinent  après  Ion  ordination,  fon  zele  coneilede 
pour  la  foi  étant  encore  excité  par  faint  Maxi-  Latran , 
me,  qui  étoit  à Rome,  il  aficmbla  un  concile  première 
dans  l’Eglilè  du  Sauveur,  nommée  Conflan-  ieflîon. 
tieniene , au  palais  de  Latran  : où  fe  trouvèrent  Theopk. 
cent  cinq  Evêques  le  Pape  compris.  Ils  étoient  p.  276.  A . 
de  la  partie  d’Italie,  qui  obéilfoit  à l’Empereur;  t». 
c’eft-à-dire  des  dépendances  de  Rome  8c  de  Ra-  7Î* 
venne  : de  Sicile , de  Sardaigne , 8c  quelques-uns 
d’Afrique;  8c  entre  tant  d’Evêques,  u n’y  a 
pas  un  nom  barbare,  comme  dans  le  relie  de 

l’Oc- 
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»-  -■  l’Occident.  Ce  concile  dura  plulieurs  jours ? & U ) 
An. 649.  y eut  cinq  feûions,  dont  chacune  efi  nommée 
y.  O â.fecretarius  dans  le  ftile  du  tems,  foit  à caufe  du 
lieu,  ou  de  ce  qu’il  n’y  aiTdloit  que  lesperfonnes 
neceflâires. 

La  première  feffion  le  tint  le  troiliéme  des  No- 
ues d’O&obre,  la  neuvième  année  de  l’Empereur 
Confiant,  indiétion  huitième:  c’eft-à-dire  le  cin- 
quième jour  d’Oètobre  6+9.  Theophyiaéte , le 
premier  des  Notaires  de  l’Egiilè  Romaine,  ou- 
vrit l’action  i & pria  le  Pape  d expliquer  le  fu jet 
du  concile.  Le  Pape  Martin  dit  en  fubltance: 

Vous  lavez  les  erreurs  qui  ont  été  introduites  _> 
par  Cyrus  Evêque  d’Alexandrie , Sergius  de  C.  P. 

Smp.  liv.  & lès  lucceiïèurs  Pyrrus  8c  Paul.  Il  y a dix-huit 
Xi xxvi.  ans  que  Cyrus  fit  publier  fur  l’ambon , neuf  ar- 
*•4*»  ticles  ou  il  décidoit,  qu’en  J e süs-Chu  s t ii 
n’y  a qu’une  operation  de  la  divinité  8c  de  l’hu- 
manité, conformement  à l’heieue  des  Acépha- 
les: avec  anathème,  à quiconque  ne  croiroit 
pas  ainli.  Sergius , par  une  lettre  écrite  à -yi  u* 
approuva  cette  doctrine  d’une  feule  operation; 

& de  plus,  quelques  années  après  l’cntreprife  de 
Cyrus,  c’eft-à-dire  pendant  la  derniere  indiétion 
douzième , il  compolà  une  expolition  hcretique, 
lôus  le  nom  d’Heraclius,  qui  regnoit  alors:  où 
fmp.n.21.  jifôûtient,  fuivant  l’impic  Appolinaire,  qu’il  n’y 
a en  J e s u s-C  h r 1 s r , qu’une  feule  volonté  , 
comme  étant  une  conlèquence  d’une  feule  ope- 
ration. Sergius  a publié  Ion  céthefe,  en  la  fai- 
lànt  afficher  aux  portes  de  fon  Eglife:  8c  l’a  fait 
approuver  par  écrit  à quelques  Evêques,  qu’il  a 
Cetn.p. 50.  Surpris.  Pyrrus  Ion  fuccelfeur  en  a encore  léduit 
3.  plulieurs,  par  terreur  ou  par  carefiès,  8c  les  a 
tait  iouferire  à cette  impiété.  Dequoi  étant  con- 
fus , il  s’eft  prelfé  de  venir  ici  -,  8c  pour  reparer 
là  faute,  il  a prefenté  à nôtre  faint  Siégé  un  li- 
„.i0.  belle  iouferit  de  là  main,  où  il  a condamné  ce 
* que 
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que  lui  & fes  predecefieur6  avoicnt  écrit , ou  fait  — .. 
contre  la  foi.  Mais  enfuite  il  eft  retourné  com-  An.  649, 
me  un  chien  à fon  vomilfement , 8c  a reçu  la  p.Odtv 
peine  de  fon  crime,  par  une  depoiition  cano- 
nique. 

Paul  voulant  lurpaflèr  Ces  predecciïeurs,  ne 
s’eft  pas  contenté  d’approuver  f’e&heiè,  par  une 
lettre  écrite  à nôtre  iaint  Siégé,  mais  encore  il 
o entrepris  d’en  défendre  les  erreurs  : c’elt  pour- 
quoi il  a aulTi  été  juftement  dépofé  par  le  iàint 
Siégé.  De  plus,  à l’imitation  de  Sergius,  il  a 
furpris  le  Prince,  8c  lui  a perfuadé  de  publier 
un  Type,  qui  détruit  la  Foi  catholique  : en  de- 9*, 
.fendant  de  dire  ni  une  ni  deux  volontez,,  com- 
me fi  J e s u s-C  h r 1 s t étoit  lins  volonté  8c 
làns  operation.  Le  Pape  rapporte  enfuite  les  vio- 
lences de  Paul,  l’autei  renverfé  au  palais  de  Placi- 
die,  les  Légats  pcrlécutez,;  puis  il  ajoute:  Tout 
le  monde  lait  ce  que  lui  8c  les  predecelfeurs  ont 
fait  contre  les  Catholiques,  qui  en  ont  porté  de 
divers  lieux  leurs  plaintes  au  iàint  Sicge,  8c  par 
écrit  8c  de  vive-voix.  Nos  predecelfeurs  n’ont 
point  cefle  d’ecrire  en  divers  tems  à ces  Evêques 
de  C.  P.,  uiànt  de  prières  8c  de  reproches,  8c les 
faiiànt  avertir  par  leurs  Légats  envoies  exprès  : 
mais  ils  n’ont  voulu  rien  ecouter.  C’eft  pour-. 
quoi  j’ai  cru  neceilàire  de  vous  aiTembler  : atin  ' 
que  tous  enfcmble  enprefencc  de  Dieu, qui  nous 
voit  8c  qui  nous  juge , nous  examinions  ce  qui 
regarde  ces  perfonnes  8c  leurs  erreurs.  ^ on  fuie-  AO.XXi 
rant  principalement  le  précepte  de  l’Apôtre,  de  18. 
prendre  garde  à nous  8c  au  troupeau  iiir  lequel 
le  Saint-Efprit  nous  a établis  Evêques  i 8c  de 
nous  garder  des  loups  8c  des  mauvais  ouvriers  : 
puifque  nous  en  rendrons  compte  à Dieu.  Que 
chacun  dile  donc  avec  le  iècours  de  Dieu,  ce  qu’il 
lui  infpirera. 

Alors  Maur  Evêque  de  Ccfene,  & le  Prêtre 

Deu£> 
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m — — ■ Deufdedit , prefenterent  la  lettre  de  Maur  Evê- 

An. 649. que  de  Ravenne,  dont  ils  étoient  députez,  8c 
8 . Oét.  le  Pape  en  ordonna  la  leéture.  Maur  de  Ravenne 
Conc.p.$j.  Y dit,  qu’il  a été  retenu  par  l’armée  8c  le  peuple 
de  là  ville,  8c  de  la  Pentapole,  à cauiè  des  in- 
ondions des  barbares,  que  l’on  craignoit,  c’é- 
toit  les  Sclaves}  8c  de  l’ablènce  de  l’Exarque, 
qui  n’étoit  pas  encore  arrivé.  Au  refte  il  décla- 
ré, qu’il  tient  la  même  créance  que  le  fàint 
Sicge:  qu’il  condamne  l’eéthefè  8c  ce  qui  vient 
d’être  écrit  pour  la  foûtenir  : qu’il  reconnoît  en 
J e s u s-C  h r 1 s t deux  operations  8c  deux  vo- 
iontez.,  Enfuite  Maxime  Evêque  d’Aquilée  dit,  , 
que  pour  éviter  la  confufion,  il  fuffiioit  qu’une 
ou  deux  perfonnes  accufaflent  les  coupables  -,  fà- 
voir  Cyrus,  Sergius,  Pyrrus  8c  Paul:  d’au- 
tant plus,  que  leurs  écrits  fuffifoient  pour  les 
convaincre.  Deufdedit  Evêque  de  Caillari  en  Sar- 
daigne, demanda  la  même  chofè,  8c  tous  les 
Evêques  en  furent  d’avis.  Ainfi  finit  la  première 
felïïon. 

XLVIIï.  La  fécondé  fut  tenue  trois  jours  après,  c’eft- 
_ Seconde  à-dire  le  huitième  d’Oétobre.  Le  Pape  ordonna, 

*eaion*  que  la  dénonciation  contre  les  accufez  feroit  pro- 
/.  100.  pofec,  ou  par  les  parties  interreffées , ou  par  le 
Primicier  8c  les  Notaires  de  l’Eglifc  Romaine, 

. qui  retiroient  les  pièces  de  lès  archives.  Theo- 
phylafte , Primicier  des  Notaires  du  faint  Siégé , 
dit:  Je  déclaré  à vôtre  Béatitude,  qu’Etienne 
Evêque  de  Dore,  premier  Suffragant  de  Jerula- 
lem , eft  à la  porte  de  la  laïc , 8c  demande  à en- 
p,  ior.  trer.  Le  Fape  ordonna  qu’il  entrât:  il  prelenta 
une  requête,  8c  le  Notaire  Anallafe  la  lut,  tra- 
duite de'Grecen  Latin.  Elle  étoit  adreflee  au  Con- 
cile , 8c  contenoit  l’origine  du  trouble,  les  arti* 

Sud  n 8 c^es  Peliez  Par  Cyrus  à Alexandrie  , l'ordre  don- 
p.  104.  C.  par  fiiint  Sophrone  à Etienne  de  Dore,  d’aller 
p.  icy.c.  à Rome,  8c  comme  il  l’avoit  exécuté:  les  plan- 
tes 
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tes  qu’il  avoit  portées  au  Pape  Théodore , contre , 

Sergius  de  Joppe,  8c  le  pouvoir  qu’il  en  avoit  An.  649. 
reçu,  pour  reconcilier  les  Schilmatiques.  Je  l’ai  8.üét. 
exécuté,  ajoûtoit-il*  8c  comme  iis  avoient  aban- 
donné la  vérité  volontairement,  je  n’ai  reçu  que 
ceux  qui  ont  donné  leur  retraéfation  par  écrit. 

J’en  ai  depuis  peu  donne  les  libelles  au  très-iaint 
Pape  Martin.  C’eft  pourquoi  je  vous  fupplic  de 
ne  pas  méprifër  ma  baüeilê,  ni  tous  les  Evê- 
ques 8c  les  peuples  catholiques  d’Orient,  8c  les 
inffantes  prières  de  Paint  Sophrone:  mais,  d’ef- 
facer par  vos  lumières  les  refies  de  l’herelie 
d’Apollinaire  8c  de  Sevcrc , que  l’on  veut  renou- 
velier.  La  requête  étoit  datée  du  lixiéme  du 
même  mois  d’Oétcbre,  deux  jours  avant  la 
féance.  Le  Pape  ordonna  qu’elle  fût  inférée  aux 
aftes. 

Enfuite  le  primicier  Theophylaébe  dit:  Il  y a/>.  112.  D. 
plulieurs  Abbez. , Prêtres  8c  Moines  Grecs  à la 
porte  de  la  laie , dont  les  uns  demeurent  depuis 
plulieurs  années  en  cette  ville  de  Rome,  les  au- 
'tres  font  arrivez,  depuis  peu.  Ils  entrèrent  par 
l’ordre  du  Pape,  8c  on  lut  leur  requête,  où  ils 
parloient  au  nom  de  tous  les  Moines  Grecs , * ’ x , , c 
qui  étoient  à Rome,  8c  marquoient,  qu’ils  avoient  y 
paflë  en  Afrique.  Ils  demandoient  que  l’on  con- * u6.  D. 
damnât  non  feulement  les  dogmes,  mais  les 
perfonnes  : foûtenant  que  telle  eft  la  loi  de  l’E- 
glifé,  quand  il  y a une  accufàtion  par  écrit  8c 
perfonnelle.  Ils  ajoûtoient:  Nous  demandons 
aufli,  que  vous  anathématifiez  le  Type,  qui 
vient  d’être  fait  à la  fuggeflion  importune  de 
Paul,  dépofe  par  vôtre  prédecelïéur  Théodore 
de  fàinte  mémoire.  Car  en  ce  Type  on  fait 
J e s u s-C  h r 1 s t fùns  operation  8c  fans  volon- 
té: c’eft-à-dire , fans  entendement,  fans  ame, 
iàns  mouvement , comme  les  idoles  des  Païens. 
Confirmez,  donc  la  doctrine  catholique:  enfei- p.  1 17. 

gnant 
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»■<- — ■ gnant  deux  operations  en  Je  s u s-C  u r i s T , 
An. 649.  deux  volontés,  comme  deux  natures;  8cfechez, 
S.Oét.  que  fi  vous  décidez  autrement,  ce  que  nous  ne 
pouvons  croire:  nous  proteftons  que  nous  n’y 
prenons  point  de  part.  Et  pour  nôtre  entière  feu- 
reté  , nous  vous  prions  de  faire  traduire  en  Grec, 
avec  toute  l’cxa&itude  poilibie , tout  ce  que  vous 
faites  8c  décidez  prefentement:  afin  qu’après  en 
avoir  pris  connoiflance , nous  publions  y donner 
nôtre  confentcment.  Il  eft  remarquable  que  ces 
Abbez  ne  prétendent  pas  iouferire  aveuglement  à 
la  décilion  des  Evêques  ni  du  Pape , encore  qu’au 
commencement  de  leur  requête,  ils  reconnoifi- 
fent  le  feint  Siégé  pour  le  chef  de  toutes  les  Egü- 
fes,  dont  tout  le  monde  attend  la  décifion.  Cette 
requête  eft  fouferite  par  cinq  Abbez  8c  trente- 
deux  Moines , entre  lefquels  il  y a plufieurs  Prê- 
tres 8c  plufieurs  Diacres.  Le  premier  eft  Jean, 
Prêtre  8c  Abbé  du  monaftere  de  feint  Sabas  en 
Paleltine;  le'  fecond,  Thalaffius  Abbé  de  feint 
f.tio.  André  des  Arméniens  à Rome.  Après  la  leéture. 
de  cette  requête,  Deufdedit  Evêque  de  Caillari, 
remarqua  qu’elle  contenoit  une  accufetion  for- 
. melle  contre  Cyrus,  Sergius,  Pyrrus  8c  Paul, 

8c  une  confeifion  de  foi  orthodoxe  des  deux  vo- 
lontez  8c  des  deux  operations;  8t  ordonna  qu’elle 
fut  inferée  aux  aftes. 

#•* ai.  Le  primicier  Theophylafte  ayant  reprefenté, 
qu’il  y avoit  dans  les  Archives  de  l’Eglife  Romai- 
ne, plufieurs  requêtes  prefentées  au  feint  Siégé 
contre  Cyrus,  Sergius  8c  leurs  adherens:  le  Pa- 
pe en  ordonna  la  le&ure;  8c  premièrement  de  celle 
Sup.  »•  5+-  que  Sergius  Archevêque  de  Chipre  avoit  prefen- 
p.125-.  c.  tee  au  Pape  Théodore  en  6+3.,  puis  des  plaintes 
portées  au  même  Pape  en  64 6.  par  les  Evêques 
p.  11#.  d’Afrique.  Toutes  ces  pièces  furent  inférées  aux 
Sup.  n.  41*  a£tes;  8c  le  Pape  feint  Martin  ajoûta:  C’eft  afiejj 
de  plaintes  contre  les  coupables.  Carletcmsnous 
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manqueroît,  fi  nous  voulions  produire  toutes  cel-  ... 

les  qui  nous  ont  été  portées  par  les  Catholiques.  An.  6+9. 
Maintenant  il  eft  tems  d’examiner  canonique-  17. Oit. 
ment  les  écrits  de  chacun  des  accufez.  C’eft  ce  160.  D, 
que  nous  ferons  dans  la  feifion  fui  vante.  Ainfifinit 
la  fécondé. 

La  troifiéme  fut  tenue  le  dix-feptiéme  du  mê-  XLIX. 
me  mois  d’Oitobre , neuf  jours  après  la  prece-  Troifiéme 
dente.  Le  Pape  propofa  d’examiner  les  écrits  des  ^*on* 
accufez  j 8c  Sergius  Evêque  de  Temple  demanda 
que  l’on  commençât  par  ceux  de  Théodore  jadis 
Evêque  de  Pharan , comme  ayant  été  le  premier 
auteur  de  cette  nouveauté,  fiiivant  la  requête 
d’Etienne  de  Dore,  8c  la  notoriété  publique.  On 

Î>roduifit  donc  le  livre  de  Théodore , 8c  on  y lut 
es  endroits  qui  avoient  été  marquez , traduits  de 
Grec  en  Latin.  Premièrement  un  paflàge  de  l’é- 
crit adrelfé  à Sergius  Evêque  d’Arhnoïte  en  Egy- 
pte, où  il  difoit:  Donc  tout  ce  que  l’on  rappor- 
te , que  le  Seigneur  a dit  ou  fait  ; il  l’a  dit  8c  l’a 
fait  par  l'entendement  8c  par  les  fens?  ainfi  le 
tout  doit  être  nommé  une  feule  operation  du  Verbe, 
de  l’entendement,  des  fens  8c  du  corps  organifé. 

Et  enfuite  : Fuifque  c’eft  par  une  conduite  très- 
fàge  8c  toute  divine,  qu’il  s’eft  fournis,  quand il 
a voulu , au  fommeÿ , au  travail , à la  faim  8c 
à la  fi>if  : c’eft  avec  grande  raifon , que  nous  at- 
tribuons à l’operation  toute  puilfante  8c  toute  làge 
du  Verbe,  le  mouvement  ou  le  repos,  qui  fe 
rencontre  en  ces  fonctions:  8c  que  nous  difons 
que  J es  us-Ch  r 1 s t étant  un,  il  n’y  a en  lui 
qu’une  operation. 

On  lut  encore  trois  autres  paflàges  du  même 
écrit  qu’il  avoit  fait,  pour  expliquer  les  autori- 
tez  des  Peres.  Il  y enieignoit  par  tout  la  même 
do&rine,  d’une  feule  operation,  dont  le  Verbe 
divin  étoit  la  fource,  8c  l’humanité  feulement 
i’inftrument»  8c  difoit  entre  autres  choies:  Nô-  p.  155.fr 

• tre 


Digitizi 


Google 


p.iyo. 


408  Hijloire  Ecclejîajlique. 

. ■■  ■ tre  amc  n’a  pas  la  vertu  d’éloigner  d’elle  & de  Ion 

An.  679.  corps  les  propriétés  naturelles  du  corps.  Elle  n’en 
i7,Oét.  eft  pas  même  tellement  maîtrefle,  qu’elle  puific 
le  délivrer  de  ce  qui  lui  convient:  comme  la  lo- 
lidité , la  fluidité,  la  couleur:  mais  tout  cela  eft: 
rapporté  du  divin  Corps  de  Jesus-Chr  i st. 
Car  il  eft  forti  du  fein  de  là  mere , làns  divifion 
comme  étant  làns  mafle,  8c,  pour  ainfi  dire, 
incorporel:  il  eft  forti  de  même  du  tombeau, 
8c  entré  au  travers  des  portes,  8c  a marché  fur 
la  mer. 

Après  la  le&ure  de  ces  palfages  le  Pape  en  re- 
leva les  erreurs:  particulièrement  cette  dernic- 
re,  qui  rend  l’incarnation  imaginaire  : en  lup- 
polànt  que  J e s u s-C  h s 1 s t n’a  pas  eu  un  corps 
véritablement  folide,  comme  les  nôtres.  Elle 
détruit  même  le  miracle:  puilqu’il  n’eft  pas  mer- 
veilleux que  ce  qui  n’étoit  pas  lolide  ait  péné- 
tré des  corps,  ou  marché  lur  l’eau.  Enfuite  le 
Pape  oppola  aux  erreurs  de  Théodore  l’autorité 
des  Peres,  dont  il  rapporta  les  palTages.  Savoir 
de  làint  Cyrille,  de  laint  Grégoire  de  Nasianze, 
de  faint  Denis , de  làint  Bafile , 8c  du  concile  de 
Calcédoine. 

. Benoît  Evêque  d’Aïace  en  l’île  de  Corlè,  de- 
theandri-11  manc^a  qu’on  lut  les  neuf  articles  de  Cyrus  d’A- 
qUC<  lexandrie,  principalement  le  lèptiéme:  puis  la 
p 7+i  lettre  par  laquelle  Sergius  de  C.  P.  les  approuva. 
Sup.Hv.  On  lut  donc  le  lèptiéme  article  de  Cyrus,  por- 
XXXUl.  tant  anathème  à quiconque  ne  reconnoît  pas  en 
”'*1*  J es us-Christ  une  leule  operation  theandri- 
D que:puis  la  lettre  de  Sergius  de  C.P.  Sergius  Evêque 
‘ de  Temple,  demanda  la  leéturedupaflage  defamt 
Denis  Evêque  d’Athenes,  cité  par  Cyrus.  Il 
étoit  tiré  de  la  lettre  à Gaïus,  8c  il  fut  lu  en 
ces  termes:  Enfin  il  n’a  fait  ni  les  aftions  divi- 
nes en  Dieu , ni  les  humaines  en  homme  : mais 
il  nous  a fait  voir  une  nouvelle  elpece  d’opéra- 
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fion  d’un  Dieu  incarné , que  l’on  peut  nommer  - 
Theandrique.  Comme  perfonnene  doutoit alors,  An.  649. 
que  ces  paroles  ne  fulïènt  de  làint  Denis  l’Areo-  1 
pagite:  le  Pape  làint  Martin  prit  grand  loin  dep.  183.  B, 
les  expliquer.  Premièrement  il  accula  Cyrus  8c 
Sergius,  d’avoir  fallîfié  le  paflàge  de  làint  Denis; 

Cyrus,  en  mettant  dans  fon  icptiéme  article  une 
operation  theandrique , pour  nouvelle  operation  : 

8c  Sergius , en  fupprimant  dans  la  lettre  le  mot 
de  theandrique , 8c  difant  feulement  une  operation. 

Pour  montrer  d’où  ils  avoient  pris  cette  maniéré  ilï* 
d’expliquer  làint  Denis,  il  fit  lire  cinq  paflàges 
de  Themiftius  heretique  Severien;  où  il  foûte- 
noit , qu’il  n’y  avoit  en  J e s ü s-C  h r i s t qu’une 
operation  , & que  par  cette  raifon  làint  Denis 
l’avoit  nommée  theandrique:  que  Severe  l’avoit 
enfeigné  ainfi  ; 8c  que  ce  n’étoit  pas  alfcz  d’ap- 
pcller,cette  operation  thcoprepe  j c’eft-à-dire  con- 
venable à Dieu. 

Au  fonds  le  Pape  foûtint  , que  le  mot  de 
theandrique  enferme  necelfairement  deux  opera- 
tions. Car,  dit-il,  s'il  n’en  lignifie  qu’une,  elle  P-  i87*  *• 
eft  limple  ou  compofée  , naturelle  ou  perfon- 
nelle.  Si  elle  eft  limple,  le  pere  l’aura  donc  auffi: 
s’il  a l’operation  theandrique , il  fera  donc  auffi 
Dieu  8c  homme.  Si  cette  operation  eft  compo- 
sée, le  fils  eft  d’une  autre  fubftance  que  le  peret 
car  le  pere  n’a  point  d’operation  compofée.  Si 
cette  operation  cil:  naturelle  , la  chair  eft  con- 
fubftantielle  au  Verbe,  puifqu'elle  a la  même  .f 
operation:  ainfi  au  lieu  de  la  Trinité,  il  y a qua- 
ternité.  Si  l’operation  theandrique  »eft  perion- 
nelle  ,‘  ils  fcparent  le  Pere  d’avec  le  Fils  , lèlon 
l’operation  : puifqu’ils  font,  diftinguez  par  les 
operations  perfonnelles.  Que  fi,  eiqbarrailèz  par 
ce  s difficultez  , ils  dilènt  que  l’operation  thean- 
drique eft  une , à caulè  de  l’union  des  natures: 
donc  avant  l’union  le  Verbe  avoit  deux  opera- 
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——  - tions , 8c  après  l'union  il  n’en  a fait  qu’une  des 
AK.  649.  deux,  en  retranchant  l’une , ouïes  confondant  en- 
/ 7.  Oct.  &mble. 

Ces  abfurditez  , où  ils  tombent  de  toutes 
parts  , montrent  certainement  que  faint  Denis 
a voulu  lignifier  les  deux  operations , par  le  mot 
compofé,  dont  il  s’eft  fervi  pour  marquer  leur 
union  en  une  même  perfonne.  C’eft  pourquoi  il 
dit  très-fàgement , qu’il  ne  fait  ni  les  aétions 
divines  en  Dieu  , ni  les  humaines  en  homme: 
nous  marquant  l’union  parfaite  des  operations 
naturelles  , comme  des  natures.  Car  le  propre 
de  cette  union  eft  de  faire  humainement  les 
actions  divines  , 8c  divinement  les  actions  hu- 
maines. II  faifoit  les  miracles  par  là  chair,  ani- 
mée d’une  ame  raifonnable,  8c  unie  à lui  per- 
fonnellement  : 8c  par  fa  vertu  toute-puilfante  > 
il  fe  foumettoit  volontairement  aux  fouffrsnces, 
qui  nous  ont  donné  la  vie.  Ainfi  il  avoit  ce  qui 
nous  eft  naturel  d’une  maniéré  plus  éminente  8c 
f.  ijo.  C.  furnaturelle  à nôtre  égard  : 8c  c’eft  ce  que  dit 
faint  Leon,  que  chaque  nature  opéré  en  lui  ce 
. qu’elle  a de  propre , mais  avec  la  participation 
de  l’autre. 

Deufdedit  Evêque  de  Caillari  approuva  cette  ex- 
plication de  l’operation  theandrique  de  faint  De- 
nis; 8c  ajouta,  que  Pyrrus  avoit  reconnu  lui- 
même  l’alteration  du  texte  , faite  par  Cyrus. 
p.  i£i.  D,  Car  répondant  à faint  Sophrone  , il  dit  : Il  eft 
vrai  qu’il  a mis  «72e,  au  lieu  de  nouvelle : mais 

je  fuis  perfuadé , qu’il  l’a  lait  fans  malice  : c’eft 

qu’il  a cru  , qu’on  ne  pouvoit  entendre. autre- 
• ment  le  mot  de  nouvelle.  Enfuite  il  demanda , 

J* p.  n.  n comme  le  Pape  avoit  déjà  fait , la  ledture  de 

Peélhefe  d’Heraclius. 

f.  203. lof..  Après  qu’elle  eut  été  lue,  on  lut  aulfi  les  ex- 
”•  2Î*  traits  des  deux  conciles  de  C.  P.  tenus  par  Ser- 
gias  8c  par  Pyrrus,  pour  l’approuver.  Puis  la 

lét- 


al by  Gbogté 


Livre  trente-huitième.  41 1 

lettre  de  -Cyrus  à Sergius,  tendant  à même  fin. , 

Comme  elle  marquoit  que  l’eélhefe  avoit  été  en-  A n.  649. 
voiée  au  Pape  Severin,  le  Pape  Martin  dit  après  ip.Odt. 
cette  leéture:  Ils  ont  été  trompez  dans  leur  ef-  p.  207". 
perance;  car  leur  eéthefe  n’a  jamais  été  approu-  ^‘p-^-zë. 
vée  ni  reçue  par  le  laint  Siégé:  au  contraire,  il/'*  ZIP* 
l’a  condamnée  Scanathematifëe.  Ainfi  finit  la  troi- 
fiéme  feffion. 

La  quatrième  fut  tenue  le  dix-neuviéme  d’O-  Lï. 
£tobre,  deux  jours  après  la  précédente.  Le  Pape  Quatrième 
Martin  releva  les  contradiftions,  qui  reiultoient lciîlon- 
des  pièces  lues  dans  la  fclTion  précédente  Cyrus  ^ Zll.  'p^> 
en  fes  articles , prononce  anathème  contre  qui- 
conque’ ne  dira  pas  que  Jesu-s -Christ  agit 
par  une  feule  operation,  Sergius  8c  Pyrrus  l’ap-p-  2.14 .C, 

Îjrouvent  : 8c  toutefois  ils  approuvent  tous  trois 
’eéthefe , qui  défend  de  dire  une  ni  deux  opera- 
tions. Ils  encourent  donc  eux- memes  leur  ana- 
thème; 8c  ils  fe  contredifent , puifqu’il  eft  contra- 
dictoire de  dire  une  operation  8c  de  ne  le  dire  pas. 

Le  Pape  releve  enfuitc  la  nullité  de  leurs  proce-  £•  218.  C. 
dures , où  l’on  ne  voioit  aucune  perfbnne  cei  tai- 
ne  ; ni  acculàteur  ni  acculé  -.  ils  ufoient  feule- 
ment de  termes  vagues,  en  difant  que  quelques- 
uns  parloient  ainfi,  8c  jettant  des  foupçons  con- 
fus. Enfin  le  Pape  propofa,  comme  il  avoit  fait 
à la  fin  de  la  feffion  precedente,  de  lire  pour  leur 
entière  conviction  les  decrets  des  cinq  Concile s^.  239.  A* 
generaux. 

Mais  Benoît  d’AïaCe  remontra,  qu’après  Ser- 
gius 8c  Pyrrus , il  falloit  auffi  examiner  Paul  leur 
Succefleur  , défenfeur  de  la  même  herefie  ; 8c  _ 

«ncore  plus  déclaré,  parla  perfecution  qu’il  avoit 
faite  aux  Catholiques.  Tous  les  Evêques  fe  joi- 
gnirent à Benoît,' 8c  demandèrent  au  Pape  Marr 
tin,,  qu’il  fît  lire  la  lettre  de  Paul  au  Pape  Theo-p,  222. 
dore,  8c  le  type,  dont  Paul  étoit  le  véritable  au-  Sup.  n.  44. 
teur.  Après  la  leCture  de  la  lettre  de  Paul  de  C.  P.f*  23°* 

$ 2 Deut- 
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— - ■ Deufdedit  Evêque  de  Caillari,  dit:  Pauhaconfir- 

An.  -64 9.  mé  par  cette  lettre,  ce  que  vôtre  Sainteté  vient 
jp.Oét.  de  dire,  8c  ce  qu’ont  avancé  fès  accufàteursj 
favoir,  que  vos  predeceflêurs  l’ont  averti  félon  les 
canons,  par  écrit  8c  de  vive  voix  par  leurs  Lé- 
gats, 2c  qu’il  eft  toujours  demeuré  opiniâtre  8c 
incorrigible  : prenant  à injure  ces  avertiflèmens 
falutaires  , 8c  montrant  qu’il  n’avoit  aucune  ex- 
cufe.  Au  contraire  il  a approuvé  l’eéthefè , com- 
me fès  predeceflêurs  : jufques  à en  emploier  les 
propres  paroles. 

/.13t.  D.  On  lut  enfuite  le  type  de  l’Empereur,  8c  le 
s«p.  ». 49.  Concile  dit:  11  paroît  avoir  été  fait  à bonne  in- 
1 3 tention,  mais  l’effet  n’y  répond  pas.  Il  eft  bon, 
fans  doute , de  faire  ceflcr  les  difputes  fur  la  foi  : 
mais  il  n’eft  pas  bon  d’ôter  le  bien  avec  le  mal , 
8c  les  dogmes  des  Peres  avec  ceux  des  heretiques. 
C’eft  allumer  les  difputes,  plutôt  que  les  étein- 
dre : car  perfonne  ne  veut  renoncer  à la  Foi  en 
renonçant  à l’herefie.  Le  Seigneur  nous  a ordon- 
né d’éviter  le  mal  8c  de  faire  le  bien  : mais  non 
pas  de  rejettcr  le  bien  avec  le  mal.  Il  ne  faut  donc 
^>as  faire  fentir  indifféremment  fon  indignation  , 
a ceux  qui  reconnoiflènt  en  J e s u s-C hrist 
une  ou  deux  operations  ou  volontez  : mais  feu- 
. lement  à ceux  qui  ne  confeflènt  pas  ce  que  les 
f.  138.  peres  del’Eglifé  confeflènt.  C’efl:  pourquoi  nous 
lofions  la  bonne  intention  du  type  , mais  nous 
en  rejettons  la  maniéré.  Car  elle  ne  s’accorde 
point  avec  la  réglé  de  l’Eglifè,  qui  ne  condamne 
au  filence,  que  ce  qui  eft  contraire  à fà  doétri- 
ne } 8c  défend  d’affirmer  ou  de  nier  enfèmble 
la  vérité  8c  l’erreur.  Le  concile  releve  enfuite  les 
contradictions  de  Paul,  femblables  à celles  de  fès 
predeceflêurs  :’  en  ce  qu’après  avoir  foûtenu  une 
volonté,  il  fait  défendre  dans  le  type  de  la  fbûte- 
nir.  Enfin  on  ordonne  la  leéture  des  définitions 
des  Conciles, 

On 


Digitized  by  ( 


Livre  trente-huitième.  4 1 5 

On  lut  donc  premièrement  les  Symboles  de  Ni-  — ■■  ■ .« 
cée  & de  C.  P.  Pour  le  concile  d’Ephefè,  on  lut  An.  649. 
les  douze  anathèmes  de  ûint  Cyrille:  la  défini-  ji.Oét. 
tion  du  concile  de  Calcédoine,  8c  celle  du  cin-P*  14-* 
quiéme  Concile,  c’eft-à-dire,  les  quatorze  ana-  liv' 
thèmes.  Après  quoi  Maxime  Evêque  d’Aquilée,  / xnil.  \\ 
dit  : On  voit  maintenant  la  calomnie  des  hereti-  6. 1.  xxy. 
ques  contre  les  cinq  Conciles,  à qui  ils  ont  vou-  ».  22. 

* lu  imputer  leurs  erreurs,  quoiqu’ils  n’ayent  rien 
dit  de  fcmblablc  : au  contraire,  les  Conciles  les  xxxtll. 
ont  condamnez  par  avance,  en  condamnant  les „.  ^0, 
herefies,  qu’ils  font  revivre , & en  défendant  de  p.  1*8. 
faire  aucune  nouvelle  expofition  de  foi.  Il  refie  p.  z6z. 
de  produire  dans  la  prochaine  ièflion , les  livres 
des  Pcres,  pour  achever  de  les  convaincre.  Ainiip.  167. 
finit  la  quatrième  feflion. 

La  cinquième  8c  dernierc  fut  tenue  douze  LT7. 
jours  après,  fàvoir  le  dernier  du  même  mois  d’O-  Cinquième 
étobre.  Le  Pape  Martin  fit  apporter  les  livres  des  '■C^10D* 
Peres , 8c  lire  les  paflàges  que  l’on  y avoit  mar- 
quez. Mais  auparavant  Leonce  Evêque  de  Na- P- 
pies  , demanda  que  l’on  relût  l’endroit  du  cin- 
quième Concile , qui  établilfoit  l’autorité  des  Pe- 
res j & on  le  lut  en  ces  termes:  Outre  les  qua-P*  l7l* 
tre  Conciles , nous  fuivons  en  tout  les  iàints 
Peres  8c  Dofteurs  de  l’Egiife  , Athanalè  , Hi- 
laire, Baille,  Grégoire  le  Théologien,  Grégoire 
de  Nyfiè  , Ambroife  , Auguftin  , Théophile  , 

Jean  de  C.  P. , Cyrille , Leon  £t  Proclus.  Nous 
recevons  aufii  les  autres  Peres  orthodoxes,  qui 
ont  cnièigné  dans  l'Eglife  fans  reproche , jufqucs 
à la  fin. 

On  commença  enfuite  à lire  les  paflages  des  p-  a74» 
Peres:  premièrement  de  faint  Ambroife  , puis 
de  faint  Auguftin,  de  faint  Grégoire  de  Nylfe, 
de  faint  Cyrille,  de  faint  Bafile  , de  faint  Gré- 
goire deNazianze,  de  làint  Amphiloque:  pour 
montrer  que  la  volonté  du  Fils  de  Dieu , ell  la 

S j même. 
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...  ■ même,  que  celle  du  Pere,  & que  de  Punité  de 

A n.  649.  volonté  & d’operation,  on  conclut  l’unité  de  na- 
3 1 . Oft.  turc.  Puis  on  montra , qu’outre  la  volonté  divi- 
* ne,  Jésus  Christ  a une  volonté  humaine  , 

P-  182.  par  pluiieurs  autres  pallàges  des  mêmes  Peres  , 

& de  quelques  autres;  lavoir  Paint  Hippolyte 
Evêque  & Martyr,  iàint  Leon,  Paint  Athanafe, 

Piint  Jean  t hailoRome,  Théophile  d’Alexandrie  , 
^187.294. Sevcrien  deGaballc,  Paint  Cyrille.  Ilyenadeuxj 
Pavôir  Iàint  Athanaiè  8c  Severien,  quidiPent  ex- 
p.  297.  E.  prelPément  , deux  voiontez.  Pour  montrer  les 
p.  302.  deux  operations,  on  cite  Piint  Hilaire,  Paint  De- 
■ nis  l’Areopagite  , Paint  Juicin  Martyr,  en  Ion 

}uZ'cCy  troilicme  livre  de  la  Trinité.  C’eftl’ouvrage , qui 
Ti/ww  ! ’ porte  au  (Pi  le  titre  d’expolition-de  la  vraie  Foi,  • 

8c  que  l’on  convient  n’etre  pas  du  grand  iàint' 
p.  6 89.  Juftin.  Le  concile  cite  aufli  Iàint  Amphiloque, 

Iàint  Cyrille  de  JcTuiàlem,  laint  Ephrem  d’Au- 
ticche  , jean  de  Scythopolis  8c  Iàint  AnaÛate 
d’Antioche. 

p 507.  Après  toutes  ccs  lectures,  le  Concile  dit  : 11 
ePt  clair , 8c  il  faut  le  faire  connoître  à toute  la 
terre,  que  les  Novateurs  ont  calomnié  les  Peres 
comme  les  conciles;  8c  que  les  Peres  ont  enfei- 
gné  deux  voloutez  ik deux  operations  en  J esus- 
Christ,  auûi-bien  que  deux  natures.  Us  ne 
l’ont  pas  feulement  décidé,  ils  l’ont  prouvé  8c 
Pont  exprimé  par  le  nombre,  par  les  noms  , les 
pronoms,  les  qualitez, , les  propriété!  ; en  toutes 
les  maniérés  pollibles.  C’eit  pourquoi  nous  nous  en. 
tenons  à leur  doétrine , Pans  y rien  ajouter  ni  en 
rien  ôter.  Maintenant,  pour  achever  de  couvrir  les  • / 

novateurs  de  confulion,  8c  mettre  en  évidence 
leur  turpitude:  il  faut  produire  les  pallàges  des 
herctiques,  conformes  à leurs  fentimens. 
p.  314.  On  lut  premièrement  un  pailàge  de  Lucius 
Evêque  Arien  d’Alexandrie  , où  pour  montrer 
que  Jesus-Christ  n’avoit  point  d’autre  ame 
y , que  j 
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que  le  Verbe  , crée  félon  lui , il  dit  que  s’il „ 

avoit  une  ame,  il  s’enfuivroit , qu’il  auroitdeux  An. 640. 
operations.  On  lut  plufieurs  pallages  d’Apollinai-  5 r.  Oct, 
re  , de  Pollcmon  lbn  difeipie  , de  Severe,  de 
Themiftius  , de  Colluthus  , de  Théodore  de- 
Mopfueüe , de  Neilorius  , de  Paul  Nefcorien, 
de  Julien  d’Halicarnalle,  de  Theodolc  d’Alexan- 
drie, de  Theodule  Neflorien;  qui  tous,  quoique 
par  ditîcrens  principes , ioûtenoient  qu’il  n’y  avoit 
en  J E s u s-C  hrisï,  qu’une  operation  6c  une 
volonté. 

Enfuite  de  ces  lectures,  pour  rendre  plus  len- />•  îsC 
üb!e  la  conformité  des  novateurs  avec  les  héréti- 
ques, le  Pape  Martin  compara  fur  plusieurs  ar- 
ticles les  paroles  des  uns  6c  des  autres:  8c  con-P*-324* 
dut  que  les  novateurs  étoient  encore  plus  coupa- 
bles} en  ce  qu’ils  vouloient  perluader  aux  lim- 
ples,  qu’ils  Envoient  les  Peres , au  lieu  que  les 
hérétiques  faifoient  profeflion  de  les  combattre. 

Maxime  d’Aquilée  parla  enfuite,  6c  répondit  àP*  £ 

1 objeétion  des  Monothelitcs  : qui  prétendoient 
qu’en  admettant  deux  volontés  , on  les  fuppo- 
loit  contraires.  Deufdedit  de  Sardaigne  appuiap-  3 35"* 
la  meme  vérité,  par  l’autorité  de  làint  Cyrille: 

6c  moncra,  que  croiant  Jesus-Chuist  Dieu 
6c  homme,  on  ne  doit  pas  être  feandalifé  de  ce 
qu’il  a dit  ou  fait  comme  Dieu  } 6c  par  conie- 
quent  , que  les  Monothelitcs  avoient  tort  , de 
vouloir  tout  rapporter  à la  volonté  divine.  En- 
fin le  Pape  laine  Martin  apporta  encore  l’autori- 
té de  faint  Cyrille  6c  de  faint  Grégoire  de  Na- p-  343* 
zianze  , «pour  montrer  que  J e s u s-C  hrist  a 
pris  la  nature  humaine  toute  entière  ; par  con- 
icquent  la  volonté',  qui  efi  cflèntielie  à l’ame  rai- 
fonnablc. 

Le.  concile  aiant  ainfi’  examiné  la  matière  à LUT. 
fonds  , donna  lbn  jugement  en  vingt  canons  , Jugement 
où  il  condamne  quiconque  ne  confcile  pas  la  du  concile. 

S 4 1 rini- 
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ym  i ..  Trinité  & l’Incarnation  du  Verbe»  que  Marie 
An.  649.  eft  mere  de  Dieu:  que  J es  us-Chr  r 1 st  elt 

3 i.Oét.  confubftantiel  à Dieu  fon  pere  , 8c  à la  Vierge 

р.  3 jo.  là  mere  : que  c’eft  une  nature  du  Verbe  in- 
*•!*• 3-  carné  : que  les  deux  natures  fubfiftent  en  lui 

c‘  **  diftindes  , mais  unies  hypoftatiqucment , qu’el- 
c,  \\  les  conlèrvent  leurs  propriétés  , qu’il  a deux  vo- 

с.  7.  8.  lontes  8c  deux  operations,  la  divine  8c  l’humai- 
‘•9-  ne.  Par  conlèqucnt  on  condamne  ceux  qui  ne 

1.10.  “«reconnoiflènt  en  J es  ü s-Ch  r ist  , qu’une  vo- 
c.  12.  lonté  8c  une  operation  : ceux  qui  rejettent  les 
t.  13.  deux  volontés  , qui  ne  veulent  dire  ni  une  ni 
t.  14.  deux  volontés:  qui  expliquent  l’operation  thean- 
t • ij*  drique  d’une  feule  operation  ; qui  prétendent 
*.  1 6.  que  les  deux  volontés  induilènt  de  la  divilion  en 
t.  17.  Jesus-Christ:  qui  ne  reçoivent  pas  tout  ce 
qui  a été  enfèigné  par  les  Peres  8c  par  les  cinq 
conciles  generaux,  jufques  à la  moindre  fyllabe. 
*.  18.  On  condamne  quiconque  n’anathematife  pas  tous 
les  heretiques  : particulièrement  ceux  qui  ont 
attaqué  la  Trinité  . 8c  l’Incarnation,  8c  qui  font 
ici  nommes  depuis  Sabellius  8c  Arius  julques  à 
Origene,  DidymeSc  Evagre.  On  y joint  ceux  qui 
ont  fuivi  leurs  erreurs;  lavoir  Théodore  de  Pha- 
ran,  Cyrus  d’Alexandrie,  Sergius  de  C.  P.  8c  lès 
fuccefTeurs , Pyrrus  8c  Paul  : quiconque  reçoit 
l’e&helè  impie,  8c  le  type  impie:  quiconque  a 
égard  aux  dépofitions  prononcées  par  les  hcreti- 
t.  19.  (lues  contre  les  catholiques.  Enfin  on  condamne 
ceux  qui  oient  dire,  que  la  doctrine  des  hereti- 
ques elt  celle  des  Peres  8c  des  conciles;  8c  ceux 
qui  font  de  nouvelles  expolitions  de  fdt  ou  for- 
ment de  nouvelles  queltions. 

f.  361.  Le  Pape  foulcrivit  en  ces  termes  : Martin 
par  la  grâce  de  Dieu , Evêque  de  la  làinte  Egli- 
lè  catholique  8c  apoftollque  de  la  ville  de  Rome, 
j’ai  fouferit  , comme  juge,  à cette  définition, 
qui  confirme  la  foi  orthodoxe  ; 8c  à la  condam- 
nation 


Livre  trentt- huitième.  - 417 

nation  de  Théodore,  jadis  Evêque  de  Pharan,  de  ■ 

Cyrus  d’Alexandrie,  deSergiusdcC.P.dePyrrus  An.  64,9. 
8c  de  Paul  fes  fucceflèurs,  avec  leurs  écrits here-  ji.Oéi. 
tiques,  6c  de  l’edlhefe  impie  6c  du  type  impie, 

Su’ils  ont  publiez.  Tous  les  autres  Evêques  feu- 
:rivirent  de  mémo  au  nombre  de  cent  cinq  en 
tout.  Jean  Evêque  de  Milan,  6c  quelques  autres',  3 ^7* 
qui  n’avoient  pas  affilié  au  concile , y fouferivi- 
rent  enfuite  : exprimant  dans  leurs  loufcriptions 
la  condamnation  des  cinq  perfbnnes,  de  l’edlhefe 
6c  du  type. 

Les  adles  de  ce  concile  furent  auffi-tôt  traduits 
en-  Grec  , fuivant  la  requête  des  Moines  de  Pa- 
leftine  : ainli  cette  verlion  ell  de  pareille  auto- 
, rité  que  l'original.  11  y a même  des  pièces  dans 
ce  concile  , dont  le  Latin  fèmble  être  lait  fur 
le  Grec.  Car  ces  adles  ne  font  pas  du  llile  des  f'317' 31** 
anciens,  rédigez  mot  pour  mot  par  des  notai- 
res, à mefure  que  l’on  parloit.  On  ne  voit  ici 
ni  exclamations,  ni  interruptions  , ni  difeours 
vifs  8c  naturels  : ce  font  des  difeours  étudiez , 
ordinairement  très-longs , remplis  de  quantité  de 
partages  de  l’Ecriture , dont  l'application  ell  lou- 
vent  tirée  de  loin  : ainli  il  ell  vraifemblable  , que 
l’on  apportoit  ces  difeours  tout  écrits,  8c  qu’on 
les  lifoit  dans  le  concile.  Les  études  étoient  alors 
fort  tombées  à Rome  : on  ne  favoit  plus  parler 
Amplement  8c  précifément.  Peut-être  même  l’art 
d’écrire  en  notes  y étoit-il  perdu  : 8c  peut-être  r 
auffi  le  Latin  vulgaire  étoit-il  déjà  A corrompu , 
que  l’on  avoit  honte  de  l’écrire  tel  qu’on  le  par- 
loit. 

Le  Pape  envoia  ces  adles  de  tous  côtez  , en  LTV. 
Orient  8c  en  Occident  avec  plufieurs  lettres  , Lettres  du 
tant  au  nom  du  Concile,  qu’au  lien.  La  pre-  ^Pe.Ilint 
miere , ell  la  lettre  circulaire  adrelTée  à tous  les  orient*.  Cn 
fidèles , ou  il  les  inllruit  de  l’erreur  des  Mono-  Anàfl.  in 
thdites,  de  la  neceffité  d’allèmbler  le  Concile,  M*rt.  to.  6. 

S f &twc.p.  367. 
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8c  de  ce  qui  s’y  eft  pâlie  : dont , ajoûte-t-il 

A k 6 s o nous  envo'ons  ^es  a&es  a tout  Ie  monde;  afin  de 
p ' j.  c.nous  j ufti ri er devant  Dieu,  8t  rendre inexculàbles 
j>'  378.  D.ceux  qui  n’obéiflènt  pas.  C’eft  pourquoi  n’écou- 
tez point  les  novateurs , 8c  ne  craignez  point  le? 
hommes  dont  la  vie  pafîê,  comme  l’herbe  qui  le 
fane , 8c  dont  aucun  n’a  été  crucifié  pour  nous. 
C’eft  qu’il  prévoioit  bien  quelle  feroit  la  colere 
de  l’Empereur , pour  la  condamnation  de  Ion 
type. 

Epift.  3.  11  ne  laillâ  pas  de  lui  écrire  ce  que  le  concile 

P’  s"  avoit  fait  : même  la  condamnation  de  l’e&hele 
f.  7.  D.  & du  type,  par  laquelle  il  prétend  , que  l’on  a 
juftifié  l'Empereur.  Car,  ditla lettre,  nosadver- 
làircs  ont  olé  écrire  aux  Evêques  d’Afrique,  que 
vous  avez  publié  ce  type  de  vôtre  propre  mou- 
vement : pour  ordonner  de  le  relâcher  un  peu  de 
la  rigueur  exceflive , fans  préjudice  de  la  vérité. 
En  quoi  ils  n’ont  pas  écouté  lès  Peres,  qui  di- 
fent , qu’à  l’égard  des  veritez  divines , le  moindre 
changement  eft  important.  Nous  vous  envoions. 
t • 8.  B.  les  aâes  de  nôtre  concile,  avec  leur  traduction 
en  Grec:  vous  priant  de  les  lire  attentivement, 
8c  par  vos  pieulès  loix  condamner  les  heretiques, 
^ 8c  maintenir  la  doctrine  des  Peres,  8c  des  Con- 
ciles, pour  la  profperité  de  vôtre  régné.  Le  Pape 
£c  tous  les  Evêques  du  concile  avoient  fbuferit 
cette  lettre. 

Le  Papelàint  Martin  écrivit  auflî  plufieurs  let- 
tres pour  l’Orient,  une  adreflee  aux  Eglifes  dé- 
pendantes des  fieges  de  Jerufalem  8c  d’Antioche: 
par  laquelle  il  les  exhorte  à demeurer  dans  la  foi. 
de  l’Eglife  Romaine,  8c  à éviter  les  heretiques, 
particu  ierement  Macedonius  ufurpateur  du  lïege 
d’Àntioche  , 8:  Pierre  d’Alexandrie.  Il  leur  dé- 
tyift.f.  clare  enfùiie,  qu’il  a établi  fon  vicaire  Jean  Evê- 
10*  que  dé  Philadelphie:  dont  il  explique  les  pouvoirs 
dans  une  lettré , qu’il  lui  adreflè  en  particulier. 

- Il 


Livre  trente-huitième.  41  p 

H témoigne  premièrement,  qu’il  a appris  fou  ■ . 

mérite  8c  ion  zèle  pour  la  foi , par  le  rapport  An.  64p. 
d’Eftienne  Evêque  de  Dore,  8c  des  moines  du 
monaftere  de  faint  Theodofè.  C’cft  pourquoi  il 
L’établit  fon  vicaire  par  tout  l’Orient}  c’cft-à-dirc 
dans  toutes  les  Egüfes  dépendantes  de  Jeruiàlem 
8c  d’Antioche.  Et  cela,  ajoûte-t-il,  en  vertu  du 
pouvoir  que  nous  avons  reçu  deiàint  Pierre,  8c à 
caufè  du  malheur  du  tems  Sc  de  l’oppreflxon  des 
gentils  : de  peur  que  l’ordre  fàcerdotal  ne  periflc 
en  ces  quartiers,  8c  que  nôtre  fainte  Religion  n’y 
ioit  ignorée.  C’eft  pourquoi  rempliffez  inceflàm-P* 
ment  les  F.glifes  catholiques,  d’Evêques,  de  Prc.- 
tres  8c  de  Diacres.  Car  j’aurai  le  cœur  preflë 
d’une  douleur  continuelle,  jufques  à ce  que  je 
voie  cette  œuvre  achevée  par  vos  foins.  Exhortez  ?•  21* 
ceux  qui  font  déjà  dépotez  àfe  convertir,  faites- 
leur  donner  leur  profefiion  de  foi  par  écrit:  après 
quoi,  vous  les  rétablirez  chacun  dans  leur  ordre, 

{30urvu  qu’il  n’y  ait  rien  d’ailleurs  , qui  empêche 
eur  confirmation.  En  quoi  nous  ne  prétendons 
point  donner  atteinte  aux  canons.  Car  ils  ufent 
d’indulgence  dans  les  tems  de  perfecution  8c  de 
neceflîté , où  on  ne  s’en  difpenfe  pas  par  mépris. 

Quant  au  faux  Evêque  d’Antioche  Macedonius, 
mépritez  courageufcment  i es  lettres  menaçantes 
8c  fes  proteftations:  car  l’Eglife  catholique  ne  le 
reconnoît  point  pour  Evêque  i non  feulement , 
parce  qu’il  en  ufurpe  le  titre  contre  les  canons 
dans  un  pais  étranger  fans  contentement  du  peu- 
ple 8c  fans  decret  : mais  encore  , parce  qu’il  eft 
uni  aux  heretiques,  qui  l’ont  élû  pour  récom- 
penfe  de  fon  crime.  11  en  eft  de  même  de  Pierre,?-  a3» 
qu’ils  prétendent  avoir  fait  Evêque  d’Alexandrie , 
pour  fortifier  leur  parti  par  le  plus  grand  nom- 
ore. 

Nous  vous  envoions  les.aétes  de  nôtre  conci- 
le, avec  nos  lettres  circulaires,,  par  l’Abbé  Theo- 

S 6 dore  . 
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rWc  Prêtre,  8c  nôtre  apocriliaire,  8t  les  moi- 
An. 64.0.  nesdefaint  Theodofe,  Jean,  Eftienne,  & Leon- 
- * CCj  qUi  ont  aflifté  au  concile.  Fai  tes- en  obier  ver 
les  decrets  à tous  les  fidèles  de  vos  quartiers.  Nous 
avons  exhorté  Théodore  Evêque  d1  Esbunte  & An- 
toine de  Bacate , à vous  aider  en  tout , pour  l’exé- 
cution de  vôtre  commiflion;  &.  avec  eux  George 
Prêtre  8c  Archimandrite  , Pierre  d’Andraé , 8t 
tous  ceux  du  pais , qui  ont  un  véritable  zèle  pour 

. la  foi.  . 

Théodore  d’Esbunte  8c  Antoine  de  Bacate  , 
étoient  deux  Evêques  de  Paleftine,  dont  le  pre- 
mier s’étoit  déclaré  hautement  contre  les  héréti- 
ques , en  publiant  fà  confefifion  de  foi  par  écrit  : 
le  fécond  aiant  quitté  leur  parti , avoit  envoie  au 
Bfijl.  6.7.  Pape  fa  retra&ation.  C’eft  pourquoi  il  leur  écri- 
vit à l’un  8c  à l’autre,  les  exhortant  à perfevercr 
Epift.  8.  8c  à s’unir  avec  jean  de  Philadelphie.  U écrivit 
Efifl»  10.  de  même  à George  Abbe  de  fàint  Theodofe,  8t 
à Pierre  , qui  portoit  le  titre  d’illuftre,  8c  qui 
fans  doute  avoit  l’autorité  temporelle  dans  le 
pais. 

Ceux  qui  avoient  empêche  Eftienne  Eveque  de 
Smp  »,  34.  Dore,  d’établir  des  Evêques  fuivant  la  commif- 
fion  du  Pape  Théodore , avoient  envoié  des  plain- 
tes contre  lui , qui  fe  trouvèrent  fans  fondement. 
Etift.  ?.  C’eft  ce  que  le  Pape  écrit  à Pantaleon , qui  lui  en. 
Mpifl.lS’E.  avoit  envoié  une  relation.  Et  il  ajoute:  Ils  font 
caufe,  qu’il  n’y  a plus  en  ces- quartiers-là  d’Evê- 
ques  ni  de  Prêtres , qui  offrent  continuellement 
des  facrifices  pour  le  peuple  : quoi  qu’ils  fufïènt 
plus  neceflàires  , maintenant  que  le  tems  des 
■>  fcandales  eft  proche:  comme  un  vaiflèau  agité- 
de  la  tempête  a hefoin  de  plus  de  pilotes  8c  de 
mariniers. 

LV<  • Ces  lettres  font  voir  le  pitoîable  état  des  Egli- 
Etatc’es  fes  d’Egvpte  8c  d’Orfent,  depuis  les  conquêtes 

jtgiifes  (fes  Mufulmaas.  Plufieurs  étoient  &ns  pafteurs  8c 
d’Qncnt,  • , latv? 
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fins  miniftres  > 8c  ceux  qui  y reftoient , étaient  _ 

la  plupart  heretiques.  Car  outre  les  Monothelites , g 

qui  ne  faifoient  que  commencer,  tous  les  anciens  * 
heretiques  reprirent  le  deflus,  à mefure  que  la 
domination  des  Grecs  s’affoiblit.  Les  Neftoriens 
le  relevèrent  en  Syrie  ; les  Jacobites  ou  Euty- 
quiens , en  Egypte.  Il  importait  peu  aux  Muful- 
mans , de  quelle  feéte  étaient  les  Chrétiens  leurs 
fujets  : mais  ceux  qui  étaient  en  communion 
avec  les  fieges  de  C.  P.  8c  de  Rome,  leur  étoient 
les  plus  fufpeéts,  comme  les  plus  affectionnez  à 
l’Empereur  leur  ennemi  perpétuel.  Aufli  depuis 
ce  tems  nous  avons  peine  à trouver  la  fuite  des 
Patriarches  catholiques  d’Alexandrie,  d’Antioche 
& de  Jerufàlcm.  Les  catalogues  de  fàint  Nice- 
phore  de  C.  P.  finifiènt  pour  Alexandrie  à Pierre, 

3u’il  compte  le  cinquantième,  8c  qui  fut  le  pre-  ' 
eceiïèur  de  Cyrus : pour  Antioche,  à Anaftafè, 
qu’il  compte  le  foixante  8c  unième,  8c  qui  fut 
tué  par  les  Juifs  l’an  610.  Pour  Jerufalem , fàint  -S**».  ffcv 
Nicephore  compte  fàint  Sophrone  le  lbixante  8c  xxxru. 
deuxième  8c  le  dernier.  2* 

Mais  nous  avons  dans  plufieurs  auteurs,  la  Elmac. 
-fuite  des  patriarches  Jacobites  d’Alexandrie  de-  Cfr.Orîcnt, 

Î)uis  Benjamin,  qui  en  portoit  le  titre,  lors  de^" 
a conquête  des  Mufulmans  ; 8c  Eutychius  mar-  s»p.  n.  î'3. 
que  la  fuite  des  patriarches  Melquites  de  ces  trois 
lieges,  avec  les  années,  par  rapport  au  régné  des 
califes:  jufques  à fon  tems,  c'eft-à-dire  vers  le 
milieu  du  dixiéme  lïecle.  Dans  le  fiege  d’Alexan-  rt,2>A32+. 
drie  il  donne  pour  fucceflêur  à Cyrus  Pierre  Mo- 
nothelite  comme  lui  la  quatrième  année  d’Oth- 
man,  qui  revient  à l’an  de  J esus-Ch  rtst  648. 

A Antioche,  après  Anaftafe,  il  met  une  vacan-  1 
ce  de  vingt-deux  ans:  puis  Macedonius  ordon- 
né patriarche  d’Antioche  à C.  P.  la  cinquième  p,  171. 
année  du  calife  Omar  : qui  revient  à l’an  639. 
Macedonius  ne  vint  point  a Antioche:  non  plus P • 323-3140 
S 7 % que 
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3ue  George , qui-  lui  fucceda  , la  froifiéme  année 
’Othman  647.  8c  Macaire,  qui  fuccedaà  Geor- 
ge l’an  6y  4.  dixiéme  d’Othman.  Ces  trois  furent 
Monothelites  , 8c  demeurèrent  à C.  P.  A Jeru- 
falem , après  faint  Sophrone , Eutychius  met  une 
f.  35-0.  vacance  de  vingt-neuians  : puis  Jean  élu  patriar-  < 
che  , la  feptieme  année  de  Moavia,  qui  lèroit 
l’an  668.  . 

En  même  tems  que  le  Pape  làint  Martin  écri- 
EV1.  vit  en  Orient:  il  écrivit  aufîî  à l’Evêque  de  Car- 
thage. 8c  à tous  les  Evêques  8c  les  peuples  de  là 
dépendance,  témoignant  comme  il  avoit  approu- 
vé la  confeflion  de  foi , contenue  dans  leurs  let- 
tres fynodales  : 8c  leur  envoiant  les  aétes  du  con- 
cile avec  la  lettre  circulaire. 

LVT.  Paul  Evêque  de  Theflàlonique , étant  ordon- 
Lettres  à né  de  nouveau  , envoia  au  Pape  làint  Martin  , 

Thcilàîo  ^on  k coutume , fes  lettres  fynodales  , conte- 
nique.  " nant  ^a  ptofeflion  de  foi , dont  le  Pape  ne  fut  pas 
Efiji.i a. content,  parce  qu’elle  favorifoit  les  Monotheli- 
tes. Mais  les  députez  de  Paul  l’aflïïrerent , que 
l’erreur  qui  paroiifoit  dans  fes  lettres,  s’y  étoit  • 
gliffée  par  inadvertance,  8c  que  Paul  le  corrige- 
roit  fi-tôt  qu’on  l’en  avertiroit  charitablement. 

Le  Pape  Martin  fe  lai/Tà  fléchir  , 8c  n’ufa  pas 
même  de  fon  droit  : fuivant  lequel  il  pouvoit. 
obliger  Paul  , comme  particulièrement  foûmis 
au  làint  Siégé,  à venir  à Rome  le  juilifier  cano- 
niquement. Il  fe  contenta  donc  de  lui  faire  voir 

J>ar  les  légats  du  làint  Siégé,  qui  étoient  lur  les 
ieux  , en  quoi  il  avoit  failli  , lui  donnant  par 
écrit  la  profeflion  de  foi , qu’il  devoit  fuivre. 

Mais  Paul  trompa  les  légats,  8c  leur  donna  une 
profelïion  de  foi , où  en  parlant  de  la  volonté  8c 
de  l’operation  de  J e s u s-C  h r i s t , il  avoit 
omis  le  mot  de  naturelle  8c  l’anathême.  Les  le-  * 
gat£  féduits  par  fes  artifices  8:  lès  flateries,  fe 
contentèrent  de  cet  écrit.  Mais  le  Pape  l’aiant 
• * reçu , 
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reçu , leur  ordonna1  de  faire  penitence  dans  le  fac  — ■ 
fit  la  cendre,  8c  prononça  anathème  contre  Paul  An.  649.. 
de  Theflàlonique. 

Il  le  lui  déclara  par  une  lettre  du  mois  de  No- 
vembre 649.  dans  laquelle  après  lui  avoir  repro- 
ché tous  fes  mauvais  artifices  : il  dit:  Sachez  que  Lnfi.ir. 
vous  êtes  dépofé  de  toute  dignité  facerdotale  8t  de 
tout  miniftere  dans  l’Eglifè  catholique,  jufquesà 
ce  que  vous  confirmiez  par  écrit , fans  aucune 
omiffion,  tout  ce  que  nous  avons  ici  décidé  en 
concile , 8c  que  vous  anathematiliez  tout  ce  que 
nous  anathematifons  : particulièrement  les  nou- 
veaux heretiques , avec  leur  etthefè  8c  leur  type. 

Vous  devez  encore  reparer  la  faute  que  vous  avez 
faite  contre  les  canons , en  ne  vous  rcconnoiflànt 
pas  dans  voslettfes,  pourfujet8c  vicaire  du  Paint 
Siégé.  Le  Pape  écrivit  en  mêmetems  à l’Egli le  Lpift,  13, 
de  Theflàlonique,  de  n’avoir  plus  de  communion 
avec  Paul  ; 8c  de  faire  celebrer  l’office  par  les 
Prêtres  8c  les  Diacres  catholiques , jufqucs  à ce 
qu’il  fût  rentré  en  fon  devoir,  ou  qu’on  eût  élu 
un  autre  Evêque  à là  place. 

Saint  Amand  Evêque  de  Maflric,  avoit  écrit  LVH. 
au  Pape  faint  Martin,  pour  le  confultcr  fur  les  Leure  du 
clercs  criminels  , 8c  fur  l’herelie  des  Monothe-  Amand nt 
lites.  Le  Pape  fe  fervit  de  cette  occalion , pour 
envoier  en  Gaule  les  aétes  de  f*n  concile  ; 8c  en 
chargea  le  député  de  faint  Amand  , avec  une  tn.  6.  com. 
lettre,  où  il  le  félicité  de  lès  travaux,  8c  le  P-  38  3- 
plaint  du  dérèglement  de  fon  clergé.  Car  nous 
avons  appris , dit- il , que  les  Prêtres  , les  Dia- 
cres 8c  les  autres  Clercs  > tombent  dans  des  pé- 
chez honteux  , 8c  que  vous  en  êtes  tellement 
affligé  , que  vous  voulez  quitter  les  fondions 
paftorales , 8c  vivre  dans  la  retraite  8c  le  lilence. 

Il  l’exhorte  à demeurer  en  place  , mais  à n’a- 
voir point  de  compaffion  pour  ces  pécheurs,  au 
préjudice  des  canons.  Car,  dit- il , celui  qui  eft 

une 


Digitized  by  Google 


414  Hiftoire  Ecclefiajîiquei  . 

..  une  fois  tombé  de  la  forte  , après  fon  ordin*- 
Ak.  640  t‘on  » doit  être  dépofé  fins  efperance  de  promo- 
tion , 8c  palier  le  refte  de  fi  vie  en  penitence  : 
puifque  nous  cherchons  pour  les  ordres , des 

?erfonnes  dont  la  vie  ait  toujours  été  pure.  Le 
ape  lui  explique  enfuite  ce  que  les  Monothelites 
avoient  fait  depuis  environ  quinze  ans,  8c  ce 
qu’il  venoit  de  faire  contre  eux  dans  fon  concile. 
Nous  vous  en  envoions,  dit-il , les  aéfes  avec 
nôtre  lettre  circulaire,  que  vous  aurez  foin  de 
faire  conpoître  à tout  le  monde,*  8c  tous  les  Evê- 
ques de  vos  quartiers  étant  aftemblez  en  concile, 
confirmeront  par  leur  contentement , ce  que  nous 
avons  fait  pour  la  foi . 8c  nous  envoieront  leurs 
fouferiptions.  On  voit  ici,  comme  dans  la  lettre 
à Paul  de  Theflàlonique , que  le  Pape  même  nom- 
moit  confirmation  le  contentement , que  les  au- 
tres Evêques  donnoient  à tes  dédiions.  11  ajoûte: 
Priez  le  Roi  Sigebert  de  nous  envoier  des  Evê- 
ques , pour  te  charger  de  la  légation  du  fiint  Sié- 
gé, 8c  porter  à l’Empereur  les  aétes  de  nôtre 
Concile  avec  ceux  du  vôtre.  Nous  avons  fait  don- 
ner au  porteur  les  Reliques  qu’il  a demandées. 
Car  pour  les  livres  , nous  n’avons  pû  lui  donner  r 
parce  que  nôtre  bibliothèque  eft  vuide:  6c  il  étoit 
ti  preflé  de  s’en  retourner , qu’il  n’a  pû  en  tran- 
ferire.  Ces  dernieres  paroles  font  voir,  qu’il  re- 
ftoit  des  livres  dans  la  bibliothèque  du  Pape , mais 
qu’il  n’y  avoit  pas  aftez  d’exemplaires  du  même 
auteur,  pour  en  donner  ou  en  prêter  aux  étran- 
Fj/4  gers.  Il  eft  à croire  que  cette  lettre  fut  accompa- 
S.  Elig.  1.  gnée  d’une  lettre  au  Roi  Sigebert;  car  pour  le 
"•  33*  Roi  Clovis  fon  frere , il  eft  certain  d’ailleurs, 

Sue  le  Pape  lui  écrivit , 8c  le  pria  de  lui  envoier 
es  Evêques,  pour  travailler  avec  lui  à étouffer 
l’herefie.  Saint  Eloi  8c  fiint  Oüen  y feroient  vo- 
lontiers allez:  mais  il  y eut  quelque  raifon  qui  les 
en  empêcha. 


Saint 
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Saint  Amand , après  avoir  été  long-tcms  Evê-  Suo.  liv, 
que , fans  avoir  de  liege  certain , avoit  enfin  été  Xxxm. 
fixé  à celui  de  Maftric,  vers  l’an  647.  Ce  fiege”' 4^'  u 
étoic  originairement  à Tongres , mais  cette  ville  f,ij}  ’cf'f.  * 
aiant  été  ruinée  par  Artillà,  vers  l’an  4fo.  il  fut  J ' 
transféré  à Maftric.  Après  la  mort  de  Jean,  fur-  Vîtac.  17. 
nommé  l’Aigncau,  le  Roi  Sigebert  fit  venir  faint*?-  2- 
Amand}  8c  aiant  aftèmblé  plulieurs  Evêques  , 8c  1 ’ 
une  grande  multitude  de  peuple , il  l’obligea  mal- 
gré là  refiftance  à fe  charger  de  cette  Eglife.  Mais 
au  bout  de  trois  ans  il  la  quitta,  8calla  une  fécon- 
dé fois  à Rome  accompagné  de  Nicaifè  Moine, 

8c  de  làint  Humbert,  depuis  Abbé  de  Maroilles 
près  de  Valenciennes.  Le  Pape  approuva  le  de£ 
fein,  qu’avoit  faint  Amand  de  travailler,  comme 
auparavant  à la  converfion  des  infidèles,  fans  être 
attaché  à aucun  fiege.  Il  vécut  jufques  à Tafti  67p. 

8c  mourut  le  fixiéme  jour  de  Février  , auquel  6’  ‘ * 
l’Eglifè  honore  là  mémoire. 

Il  fut  enterré  au  monaftere  d’Elnon  -,  près  de 
Tournay  , qu’il  avoit  fondé  , & qui  porte  au-  rcs  de  ]a 
jourd’hui  fon  nom.  Il  en  avoit  fondé  deux  au-  Belgique, 
très  à Gand , dont  l’un  a gardé  le  nom  de  faint 
Bavon , l’autre  de  la  montagne  de  Blandin  , où 
il  fut  bâti.  Saint  Bavon  étoit  de  Brabant  > 8c 
aiant  été  converti  par  làint  Amand , devint  fon  -Aa-  B**, 
difciple  , 8c  pratiqua  la  vie  monaftique  avec  de  P’  4°6, 
grandes  aufteritez.  Il  mourut  vers  l’an  8c  R" 

F Eglife  honore  fa  mémoire  le  premier  d’Oéfo-  TJj^ap,oa 
bre.  L’un  8c  l’autre  monaftere  de  Gand  , eut  3 
pour  premier  Abbé  faint  Florbert  , qui  reçut 
ïàint  Livin  Evêque  d’Irlande,  pour  prêcher  dans 
le  même  pais  : mais  faint  Livin  fut  martyrifé 
près  de  Gand  par  les  barbares  , vers  l’an  6f6. 

Après  que  faint  Amand  eut  quitté  le  fiege  de 
Maftric,  on  y mit  à fa  place  làint  Remacle  en 
6fi.  Il  étoit  né  en  Aquitaine,  8c  avoit  été  quel-  viu  t0-  *• 
que  tems  à la  cour  avec  faint  Eloi:  qui  le  fit  Aa'  48  ** 

Abbé 
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Abbé  de  fon  nouveau  monaftere  de  Solignac.  Le 
Roi  Sigebert  connoiflànt  fon  mérite,  l’appel  la 
auprès  de  lui , Sc  fonda  par  Ton  confeil  deux  rao- 
nafteres  dans  la  forêt  d’Ârdenne,  nommez  alors 
Stabulaiis  8c  Malmundarium , aujourd’hui  Stavelo' 
8c  Malmedie.  Fendant  qu’on  les  bâtifloit,  làint 
Remacle  entra  dans  le  iiege  de  Maftric,  8c  y tra- 
vailla avec  grand  zèle  , à prêcher  8c  à foulager 
les  pauvres  8c  tous  les  malheureux  , gardant  tou- 
jours une  profonde  humilité.  11  donna  le  gouver- 
nement des  deux  monafteres  à faint  Theodard. 
Mais  au  bout  de  dix  ans  il  quitta  l’épifcopat  , 8c 
fc  retira  dans  Stavelo  , où  il  finit  faintement  là 
vie  , après  avoir  fait  ordonner  à là  place  làint 
Theodard  dans  le  iiege  de  Maftric. 

Les  difciples  de  faint  Amand  fondèrent  plu» 
fieurs  autres  monafteres  dans  la  Gaule  Belgique 
8c  la  Germanie  inferieure,  faint  Guillain  fut  du 
Vita  te.  2.  nombre  ; 8c  on  croit  qu’il  établit  en  6yi.  l’Ab- 
p.  788.  baye  qui  porte  encore  fon  nom  dans  le  Hainaut. 

Jonas  , autre  difciple  de  faint  Amand,  fut  le 
premier  Abbé  de  Marchiennes.  L’Abbaye  de 
Nivelle  fut  fondée  par  les  confeils  de  faint  Amand 
en  faveur  de  fainte  Gertrude  , fille  de  l’iiluftre 
Pépin  de  Landin  maire  du  palais,  fous  Clotaire 
fécond , Dagobert  premier  , 5c  Sigebert  troifié- 
me.  Pépin  avoit  époufé  ltta,  foeur  de  làint  Mo- 
doald  Archevêque  de  Trêves:  dont  il  eut  trois 
enfans  ; Grimoald  , qui  fut  après  lui  maire  du 
palais  : fainte  Bege  8c  làinte  Gertrude.  Sainte 
Begeépouià  Anfegifile  fils  de  faint  Arnoul  , 8c 
fut  mere  de  Pépin  d’Heriftal.  L’ancien  Pépin 
fon  aycul  mourut  l’an  640.  8c  eft  honoré  com- 
me faint  dans  le  Brabant,  le  vingt  8c  unième  de 
Février.  Gertrude  étoit  âgée  de  quatorze  ans; 
8c  avoit  déjà  déclaré  qu’elle  ne  vouloit  point 
d’autre  époux  que  Jesus-Christ.  Comme 
elle  demeuroit  chez  là  mere  , faint  Amand  y 
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vint  dans  le  cours  de  fa  prédication  : 8c  l’exhorta 
à faire  un  monaftere  pour  elle  8c  pour  fa  fille. 

Quoique  cette  maniéré  de  1er  vir  Dieu  fût  incon- 
nue à cette  fainte  Veuve,  elle  s’y  refolut  aulîi- 
tôt  : 8c  lè  confacra  à Dieu  avec  tous  les  biens , 
nonobflant  de  très-grandes  oppolitions.  Crai- 
gnant même  qu’on  ne  lui  enlevât  fa  fille  , elie 
lui  coupa  les  cheveux  en  forme  de  couronne , 8c 
lui  fit  donner  le  voile  par  les  Evêques , avec  plu- 
sieurs autres  filles:  ce  qui  montre  qu’on  n’obfer- 
voit  plus  les  canons , de  ne  voiler  les  vierges  qu’à 
quarante  ans.  Tels  furent  les  commencemens  de 
l’Abbaye  de  Nivelle  en  Brabant,  entre  Mons  8c 
Bruxelles. 

La  mere  de  làinte  Gertrude  lui  en  donna  le 
gouvernement,  quoiqu’elle  n’eût guercs que  vingt 
ans  ; 8c  elle  s’en  acquita  parfaitement  , par  les 
foins  8c  lès'  bons  exemples.  Elle  fit  venir  de  Ro- 
me des  Reliques  8c  des  livres  laints  : 8c  attira 
d'outremer  de  favans  hommes , pour  inftruire  la 
communauté  dans  le  chant  des  Plèaumes  8c  la 
méditation  des  choies  faintes.  C’étoit  des  Irlan-  s»p.  n.zs. 
dois,  entre  autres  faint  Foillan  8c  làintUltanfre-  Afla.to.z, 
res  de  faut  Furlx , qui  pafièrent  en  Gaule  après £.308.785.. 
là  mort,  Sc  fainte  Gertrude  leur  bâtit  un  mona- 
llere  à Fofiè  près  de  Nivelle:  ou  piûtôt  un  hof-  Com.  Meld. 
pice  deftiné  à recevoir  les  Hibernois,  qui  paf-  <*”•  ?45'-c» 
foient  en  Gaule  par  dévotion.  Il  y en  avoit  plu-  4°‘  g0;^’ 
ficurs  en  divers  lieux,  que  l’on  nommoit  hôpi-  1 
taux  des  EcolTois.  Sainte  Gertrude,  après  la  mort 
de  là  mere,  fe  déchargea  du  foin  de  fes  affaires 
du  dehors  fur  les  moines,  8c  de  celles  du  dedans 
fur  les  filles,  pour  le  donner  toute  entière  à la 
contemplation.  Puis  le  fentant  épuilee  par  fes 
abftinences  8c  lès  veilles  : elle  fit  élire  Abbefle 
à là  place  fa  niece  , nourrie  auprès  d’elle  dès 
l’enfance,  quoiqu’elle  n’eût  que  vingt  ans.  Elle 
n’en  avoit  elle-même  que  trente-trois  quand  elle 
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Martyr.  R.  mourut , le  dix-huitiéme  de  Mars  6y8.  L’Eglife 
17.  Mart. honore  là  mémoire  le  jour  precedent. 

Les  difciples  de  làint  Oüen  fondèrent  aulïi 
des!ouen!^ulieurs  nionalteres,  dont  je  marquerai  les  plus 
A8* "Ben. fameux.  Saint  Germer  né  près  de  Beauvais,  de 
*». a^/y.parens  nobles  & riches,  fervit  quelque  tems  de 
lès  conlèils  le  Roi  Dagobert , qui  l’avoit  appelle 
auprès  de  lui , pour  fa  vertu  & là  fagefTc.  Etant 
à la  cour  il  fe  maria , 6c  eut  un  fils , à qui  par 
le  confeil  de  làint  Oüen  il  laiflà  fon  bien,  8c  le 
retira  dans  un  monaflere.  Enfin  il  en  fonda  un 
près  de  Beauvais  , au  lieu  nommé  Flaviac  ou 
Flay  : 8c  y mit  toutes  les  commoditez  necefîài- 
Bf  res  , afin  que  les  Moines  n’euflent  aucun  befoin 
de  lortir,  conformément  à la  réglé  de  làint  Be- 
Martyr.  s.noît.  C'étoit  environ  l’an  6y 4.  8c  làint  Germer 
S*?1-  mourut  quatre  ans  après  , le  vingt-quatrième  de 
Septembre»  jour  auquel  il  eft  honoré.  11  fut  en- 
terré dans  ce  monaltere , qui  a conlèrvé  foa 
•Aaa  'B«  nom.  Saint  Vandregifile  avoit  aufii  été  élevé  à la 
COHr  du  Roi  Dagobert,  8c  y avoit  exercé  une 
charge  confiderable.  Il  perfuada  à là  femme  de 

garder  la  continence , 8c  embraflà  la  vie  mona- 
ique.  Après  avoir  demeuré  en  divers  lieux  ,*  il 
paili  en  Neuflrie , 8c  fe  rendit  auprès  de  làint 
Oüen,  qui  le  fit  Soûdiacrc  malgré  là  répugnan- 
ce , puis  Diacre , 8c  enfin  Prêtre.  Cependant 
Vandregifile  cherchant  un  lieu  de  retraite,  trou- 
• va  à cinq  lieues  au-defious  de  Rouen  , Fonte- 
nelle,  ainli  nommé  , à caufe  d’une  fource  abon- 
dante. A iant  obtenu  ce  lieu  de  la  libéralité  du  Roi, 
il  y fonda  vers  l’an  648.  un  monaflere,  qui  s’ac- 
crut tellement  en  peu  de  tems,  qu’il  y vit  juf. 
ques  à trois  cens  Moines.  11  y avoit  quatre  Egli- 
les  au-dedans , 8c  quelques  Oratoires  au-dehors. 
Saint  V andregifile  travailloit  de  fes  mains , mê- 
me dans  là  vieillcflè  pour  montrer  l’exemple  à 
fes  difciples.  11  prêchoit  dans  le  voilinage,  c'eû- 
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à-dire  dans  le  pais  de  Caux , pour  la  converfion 
des  pécheurs  8c  des  idolâtres  ; car  il  y en  reftoit 
encore.  Il  vécut  julques  à quatre-vingts-feize 
ans,  8c  mourut  l’an  667.  le  vingt-deuxième  de  Martyr.  R. 
Juillet,  jour  auquel  PEglilè  honore  là  mémoire.22, 

Le  monaftere  n’eft:  plus  connu  , que  fous  l'on  2,7 ' 
nom.  Entre  fes  difciples  les  plus  illuflres,  font 
faint  Lambert  8c  làint  Ansbert  , qui  furent  tous 
deux  Abbez  de  Fontenelle,  8c  eniùite  Archevê- 
ques. Lambert  de  Lion , Ansbert  de  Rouen  : 8c 
làint  Erembert , qui  ayant  été  fait  Evêque  de 
Touloufe  , revint  douze  ans  après  cafte  de  jt(ta  B. 
vieillelfe  mourir  en  ion  monaftere  , vers  Pan  to.  z.p.604. 
67 1. 

Saint  Filbert  avoit  aufli  contraété  amitié  avec 
làint  Oiien,  à la  Cour  du  Roi  Dagobert.  Il  étoit 
natif  d’Eaufe  en  Guienne  , 8c  Ion  pere  en  fut 
depuis  Evêque.  Il  quitta  le  monde  dès  Page  de 
vingt  ans  , 8c  embraflà  la  vie  monaftique  dans 
l’abbaïe  de  Resbais  , que  faint  Oiien  venoit  de 
fonder.  Après  la  mort  de  làint  Aile , il  en  fut 
élu  Abbé  : puis  il  viiita  Luxeu , Bobio , 8c  les  au- 
tres plus  célébrés  monafteres  de  France  8c  d’Italie; 

8c  lifoit  âflidûment  les  réglés  de  faint  Bafile  , de 
faint  Macaire , de  faint  Benoît  8c  de  faint  Colom- 
ban.  Enfin  il  refolut  de  fonder  un  nouveau  mona- 
fîere:  8c  obtint  pour  cet  effet,  du  Roi  Clovis, 

8c  de  la  Reine  jfainte  Batilde , la  terre  nommée 
alors  Gemmetique  , aujourd’hui  Jumieges;  8c  y 
bâtit  Pabbaïe , qui  en  porte  encore  le  nom  , dans 
le  diocefe  de  Rouen,  à’ trois  lieues  de  Fontenelle. 

C’étoit  environ  Pan  6? 4.  , làint  Filbert  mit  d’a- 
bord à Jumieges  foixante  8c  dix  Moines,  mais 
il  y en  eut  bien-tôt  lèpt  fois  autant,  c’eft-à-dire 
près  de  cinq  cens. 

C’eft  environ  le  tems  de  la  tranflation  des  re-  LX. 
liquesde  faint  Benoît  en  France.  Leodebode  Abbé  $ 
de  làipt  Aignan  d’Qrkans  fonda  le  monaftere  deBenoît< 
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jfüa  rB.  ^eury  fur  Loire  : dont  l’Abbé  Mummole  lifant 
to.i.p.vi.  un  jour  dans  les  dialogues  de  feint  Grégoire,. 
& t>74-  la  prédiélion  de  feint  Benoît,  touchant  la  ruine 
s'lyjJ>v'àc  Ion  monaftere  du  Mont  Caffin , conçût  le 
iJ^X1  ' de  faire  apporter  fes  reliques.  Il  envois 

pour  cet  effet  un  de  fes  Moines  nommez,  Aigul- 
fe , à qui  fe  joignirent  des  hommes  venus  du 
Mans , qui  paffoient  à Fleury , dans  le  même 
deffein  d’aller  en  Italie,  pour  en  apporter  des  re- 
liques. Etantarrivez.au  Mont-Callian,  ils  cher- 
chèrent fi  bien  dans  les  ruines  du  monaftere  aban- 
donné depuis  plus  de  foirante  & dix  ans,  qu’ils 
trouvèrent  le  tombeau , ou  repofoient  enfemble , 
les  corps  de  feint  Benoît  8c  de  fe  fœur  feinte 
Scholaftique.  Ils  les  apportèrent  à Fleury,  où 
les  os  de  feint  Benoît  furent  mis  avec  grande 
folemnité  dans  l’Eglife  de  feint  Pierre:  8c  ceux 
de  feinte  Scholaftique  emportez  au  Mans  : où 
l’Evêque  feint  Berar  les  mit  dans  un  monaftere 
de  filles , qu’il  avoir  fondé.  • Cette  tranflation  de 
feint  Benoît  fe  fit  l’onzième  de  Juillet,  auquel 
l’Eglife  en  célébré  la  mémoire,  8c  comme  l’on 
croit  l'an 

Vers  le  même  tems,  feint  Emmeran  ou  Hei- 
Saint  Em-  merane  quitta  la  Gaule , pour  aller  prêcher  la  foi 
™era?  _ en  Bavière.  Il  étoit  né  à Poitiers;  8c  s’étant  don- 
ne. 15  °n'  né  à Dieu  dès  fon  enfance , il  fut  ordonné  Evê- 
Vita  ap.  que  dans  la  même  province  d’Aquitaine  : mais 
Snr.  2i.  on  ne  fait  pas  de  quel  fiege.  Ayant  appris  que  les 
Sept.  Coint* peuples  de  Pannonie  étoient  encore  idolâtres,  il 
prit  la  refolution  d’y  aller.  Il  mit  donc  un  autre 
Evêque  à fe  place  , quitta  fon  pais , fe  famille 
8c  fes  biens , qui  étoient  grands  : paffe  la  Loire 
8c  le  Rhin,  8c  entra  dans  la  Germanie.  Comme 
il  ne  favoit  pas  la  langue , un  Prêtre  nommé  Vi- 
tal lui  fervoit  d’interprête.  Il  alla  julques  à Ratis- 
bonne,  où  réfidoit  Theodon,  Duc  ou  Gouver- 
neur de  Bavicre , pour  le  Roi  Sigebert  III,  Saint 
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Emmeran  lui  communiqua  Ion  deflêin  d’aller  prê- 
cher la  foi  aux  Avares  ; à s’il  étoit  befoin , fouf- 
frir  le  martyre.  Theodon  lui  dit:  Nous  fommes 
en  guerre  continuelle  avec  ces  peuples , tous  les 
environs  de  la  riviere  d’Ens  font  ravagez  : enfor- 
te,  qu’il  n’y  a aucune  fureté  d’y  paflêr,  quelque 
làuvegarde  que  l’on  puifiê  avoir.  Je  vous  prie  de- 
meurez ici;  apres  avoir  ouï  vos  laines  inftru- 
âions , je  ne  confentirai  point  que  Vous  nous 
quittiez.  Soiez  nôtre  Evêque,  ou  ii  vôtre  humi- 
lité ne  le  permet  pas gouvernez  comme  Abbé 
les  monafteres  de  cette  province.  Nous  vous  don- 
nerons des  terres. pour  vôtre  liibfiftance.  Saint 
Emmeran  voiant  qu’il  ne  pouvoit  exécuter  fon 
premier  deflêin,  fe  rendit  aux  prières  de  Theo- 
don. D’autant  plus  que  les  habitans  du  pais  nou- 
vellement convertis,  n’avoient  pas  encore-  entiè- 
rement déraciné  l’idolâtrie,  8c  mêloient  le  culte 
des  démons  avec  le  Chriftianifme.  Il  y demeura 
donc  trois  ans,  prêchant  par  toutes  les  villes,  les 
bourgs  & les  villages.  11  inftruifoit , autant  qu’il 
étoit poflible,  chaque .perfonne  en  particulier;  & 
ne  gardant  que  le  neceflaire  de  ce  qu’on  lui  don- 
noit , il  diftribuoit  le  refte  aux  pauvres.  Au  bout 
de  trois  ans  il  demanda  congé  d’aller  en  pèlerina- 
ge à Rome , 8c  partit  accompagné  de  quelques 
ecclefiaftiques. 

11  avoit  fait  trois  journées,  quand  Lambert 
fils  du  Duc  Theodon  le  pourfuivit  8c  le  joignit. 
Sa  foeur  s’étant  abandonnée  au  fils  d’un  Juge  du 
pais , étoit  devenue  groflê  ; 8c  ne  pouvant  plus 
cacher  fon  crime  avoit  accufé  le-faint  Evêque. 
Lambert  courut  donc  après  lui , pour  vanger  cet 
affront.  Saint  Emmeran  dit,  qu’il  alloit  à Rome, 
8c  que  l’on  pouvoit  envoier  quelqu’un , pour  l’ac- 
eufer  devant  le  Pape  8c  le  juger  canoniquement: 
mais  Lambert  ne  vouloit  rien  écouter,  8c  le  fit 
prendre  par  fes  foldats.  Us  l’attacherent  à une 
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echelle , lui  coupèrent  les  doigts  l’un  après  l’au- 
tre , lui  arrachèrent  les  yeux , lui  coupèrent  le 
nez  & les  oreilles,  puis  les  pieds  8c  les  mains; 
& après  l’avoir  mutilé  en  toutes  maniérés , lui 
coupèrent,  enfin  la  langue  : 8c  le  lailTerent  ainfi 
couvert  de  fang.  Ses  Clercs , que  la  peur  avoit 
difperfez  étant  revenus,  on  le  porta  à douze  mil- 
les de  là  en  un  lieu  où  il  mourut , 8c  y fut  d'a- 
bord enterré.  Depuis  fes  reliques  furent  transfé- 
rées à Ratisbonnc,  8c  il  s’y  fit  quantité  de  mira- 
cles. Sa  vie  a été  écrite  par  Cirin  Evêque  de  Fri- 
V.  Coïnt. fingue,  du  tems  de  Charlemagne,  avec  quelques 
sn.  Vji.  autres  circonftances , qui  ne  paroifient  pas  vrai- 
n.  14.  femblables.  L'Eglife  l’honore  comme  Martyr  , 
Martyr.  Rqcvingt;-deu'xiéme  de  Septembre;  8cfon  épitaphe 
aa.  Stpt.  p0rte  mourut  l’an  6yi. 
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LE  Pape  faint  Martin  fèntit  bien-tôt  les  effets 
de  l'indignation  de  l’Empereur  Confiant.  t! 

Avant  que  1 on  eut  nouvelle  a C.  P.  du  concile  jc  papC 
de  Latran  , l’Empereur  envoia  pour  Exarque  en  faint  Mat» 
Italie  Olympius  Ion  chambellan  , avec  ordre  de  dn* 
faire  foulcrire  le  type  à tous  les  Evêques  8c  les 
proprietaires  des  terres.  Si  vous  pouvez , ajoûta-  Anafi,  & 
t-il , vous  affurer  de  l’armée  d’Italie,  vous  3rrê- 
ferez  Martin  , qui  a été  Légat  ici  à C.  P.  Que 
li  vous  trouvez  de  la  reiiltance  dans  l’armée, 
tenez-vous  en  repos  jufques  à ce  que  vous  foies 
maître  de  la  province  : & que  vous  aïez  gagné 
les  troupes  de  Rome  8c  de  Ravenne  , pour  faire 
exécuter  nos  ordres. 

Olympius  arriva  à Rome  , trouva  le  Concile 
affemble  j il  voulut  d’abord  exciter  un  fchifme 
dans  l’Eglifè,  par  le  moïen  des  troupes  qu’il  ame- 
noit  : à quoi  il  travailla  long-tems  , mais  inuti- 
lement : 8c  ne  pouvant  réüffir  par  la  violence, 
il  eut  recours  à la  trahifon.  Comme  le  Pape  lui 
prefentoit  la-  communion  dans  l’Egliié  de  fainte 
Marie  Majeure , il  voulut  le  faire  tuer  par  Ion 
écuïer.  Ce  qui  étoit  d’autant  plus  facile  , que  le 
Pape  ailoit  communier  chacun  à û place  : com- 
me il  a été  obfèrvé.  Mais  l’écuïer  alîura  depuis  Sup.  lh^ 
avec  ferment  , qu’il  avoit  été  frappé  d’aveugle-  XXXPZ, 
ment,  8c  n’avoit  point  vû  le  Pape,  quand  il  vint”'  *** 
donner  la  communion  à l’Exarque.  Celui-ci  voiant 
la  protedlion  de  Dieu  fur  le  Pape , lui  déclara  les 
ordres  qu’il  avoit  reçus  : fit  la  paix  avec  lui , 8c 
pafiâ  en  Sicile  avec  Ion  armée  contre  les  Sarra- 
sins , qui  s’y  étoient  déjà  établis.  Mais  J’armée 
Romaine  y périt , 8c  l’Exarque  mourut  enfuite 
de  maladie. 

Terne  VUI.  TÇ*  L’Era-j 
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• . . L’Empereur  envoïa  pour  lui  fucceber  Theo- 

An.  6/3.  dore,  furnommé  Calliopas,  avec  un  de  fèscham- 
bellans  , nommé  auflî  Théodore  , 8c  furnommé 
Pellure  , 8c  leur  donna  ordre  d’enlever  le  Pape , 
l’accufant  diierefic  , parce  qu’il  avoir  condam- 

Mart  eptû.n^  ^ T)'Pe-  °n  aufli  de  ne  pas  hono- 

‘ F * rer  la  fainte  V ierge  , comme  Mere  de  Dieu  : ce 
tôt  6.  tant,  qui  étoit  une  fuite  de  la  calomnie  precedente. 
?•  63-  Car  les  Monothelites  , comme  les  Eutyquiens, 
accufoient  les  Catholiques  de  Neftorianifme.  On 
V chargcoit  encore  le  Pape  de  crime  d’état  , 8c 

d’avoir  envoié  des  lettres  8c  de  l’argent  aux  Sarra- 
Eoîjï.  15.  fins.  I-e  Pape  averti  des  deflèins,  que  l’on  avoit 
fur  lui  , s’étoit  retiré  avec  fon  clergé  dans  l’E- 
glifè  de  Latran  : quand  l’exarque  Calliopas  arri- 
va à Rome , avec  le  chambellan  Théodore  8c  l’ar- 
mée de  Ravenne..  C’étoit  le  iimedi  quinziéme 
de  Juin  6y 3.  Le  Pape  , qui  étoit  conliderable- 
rnent  malade  depuis  le  mois  d’Oétobre  , envoïa 
au-devant  de  l’Exarque  quelques  perfonnes  de 
fon  clergé  : 8c  l’Exarque  les  reçut  dans  le  palais , 
croïant  que  le  Pape  étoit  avec  eux.  Mais  ne  l’y 
trouvant  pas  , il  dit  aux  premiers  du  clergé  : 
Nous  voulions  l’adorer  : mais  demain  , qui  efl: 
Dimanche  , nous  l’irons  trouver  , 8c  le  ialuer  : 
car  aujourd’hui  il  ne  nous  a pas  été  poifible.  On 
voit  ici  les  mots  d’adorer  8c  de  faluer  emploies 
indifféremment:  8c  il  y avoit  long-tems  que  l’on 
difoit  adorer  l’Empereur. 

L.fxn.ctd.  Le  lendemain  dimanche  , feiziéme  de  Juin, 
Tbcoii.de  la  Me  (Te  fut  celebrée  dans  la  même  Eglife  de 
* fyr'  Latran  , 8c  l’Exarque  craignant  la  multitude  du 
‘oothofr'61  Pcuple  envoïa  dire  au  Pape  ; Je  fuis  fi  fatigué  du 
voïage,  que  je  ne  puis  vous  aller  voir  aujour- 
d’hui , mais  j’irai  demain  fans  faute  adorer  vô- 
tre fainteté.  Le  lundi  matin  il  envoïa  fon  cartu- 
laire  , 8c  quelques^  autres  de  fa  fuite  , dire  au 
Pape  ; Vous  avez  préparé  des  armes  8c  amaffé 
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des  pierres  pour  vous  défendre,  8c  vous  avez  des 
gens  armez  là  dedans.  Le  Pape  les  envoïa  viiitcr  An.  6 y 3. 
toute  la  maifon  epiicopale  : pour  rendre  eux- 
mêmes  témoignage  ; s’ils  y auroient  vû  des  ar- 
mes ou  des  pierres.  Ils  revinrent  fans  avoir  rien 
trouvé  , 8c  il  leur  dit  : Voilà  comme  on  a tou- 
jours agi  contre  nous  , par  des  fauifetcz-St  des 
calomnies  : quand  Olympius  vint,  il  y avoitaulTi 
des  menteurs,  qui  difoient,  que  je  pouvois  lerc- 
poulfer  à main  armée. 

Ils  s’en  allèrent  avec  cette  réponfe  , mais  une  1 1. 
demie  heure  n’étoit  pas  encore  palfée  , quand  LePapccfl 
ils  revinrent  avec  des  troupes.  Le  Pape  malade  dc 
étoit  couché  fur  l'on  lit  à la  porte  de  l’Eglilè. 

Les  loldats  entrèrent  armez  d’écus , de  lances  8c 
d’épées,  avec  leurs  arcs  bandez.  Us  briferent  les 
cierges  de  l’Eglilè  , 8c  en  jonchèrent  le  pavéj 
avec  un  bruit  effroïable  , joint  à celui  de  leurs 
armes.  En  même  tems  C'alliopas  prefenta  au* 

Prêtres  8c  aux  Diacres  , un  ordre  de  l’Empereur 
pour  dépolèr  le  Pape  Martin  , comme  indigne 
8c  intrus  , 5c  de  l’envoier  à C.  P.  après  avoir  or- 
donné un  autre  Evêque  à fa  place.  Alors  le  Pape 
fortit  de  l’Eglilè  , 8c  le  clergé  s’écria  en  prefence 
de  l’exarque  8c  du  chambellan  Théodore  : Ana-  I4- 
thème  à qui  dira  ou  croira  , que  le  Pape  Martin 
a changé  un  feul  point  dans  la  foi  : 8c  à quicon- 
♦ que  ne  perlèvere  pas  jufques  à la  mort  dans  la 
Foi  Catholique.  C'alliopas  voulant  le  juif  i fier  de- 
vant les  affiftans  , commença  à dire  : il  n’y  a 
point  d’autre  foi  que  la  vôtre  , 81  je  n’en  ai  pas 
d’autre  moi-même. 

Le  Pape,  lè  livra  donc  làns  refiftance  , pour  1 S'- 
étire mené  à l’Empereur.  Quelques-uns  du  cler--9*  6* 
gé  lui  crioient  de  n’en  rien  faire  : mais  il  ne 

les  écouta  pas  : aimant  mieux  mourir  dix  lois , 
comme  il  dit  lui-même  , que  d’être  caufe  qu’on- 
répandit  le  làng.  de  qui  que  ce  fût.  Il  dit  ièule- 
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i ....  ment  à l’exarque  : Laiflèz  venir  avec  moi  ceux 
An.  éyj.du  clergé  , que  je  jugerai  à propos.  Calliopas 
répondit  : Tous  ceux  qui  voudront,  qu’ils  vien- 
nent , à la  bonne  heure  : nous  ne  contraignons 
perfonne.  Quelques-uns  des  Evêques  s’écrièrent: 
Nous  vivrons  8c  mourrons  avec  lui.  Enfuite 
Calliopas  dit  au  Pape  : Venez  avec  nous  au  pa- 
lais. 11  y alla  donc  le  même  jour;  8c  le  lende- 
main mardi  dix-huitiéme  de  Juin  , tout  le  cler- 
gé vint  le  trouver  avec  plufieurs  autres  , qui  s’é- 
toient  préparez  à s’embarquer  avec  lui,  8cavoient 
déjà  mis  leurs  hardes  dans  les  barques.  Mais  la 
nuit  luivante , vers  la  fixiéme  heure , c’eft-à-dire 
à minuit  , on  tira  le  Pape  du  palais,  8c  l’on  ren- 
ferma tous  ceux  de  fa  fuite  , 8c  diverfès  choies 
qui  lui  étoient  ncceflâires  pour  fon  volage  : on 
lui  laiflà  feulement  lix  jeunes  lèrviteurs  8c  un  pot 
à boire. 

On  le  fit  ainfi  fortir  de  Rome  , dont  on  re- 
ferma les  portes  aufli-tôt , de  peur  que  quelqu’un 
ne  le  fuvît  : 8c  on  l’emmena  dans  une  barque 
fur  le  Tybre.  Ils  arrivèrent  à Porto,,  vers  la  qua- 
trième heure  du  jour  , la  quatrième  ferie , le 
treiziéme  des  calendes  de  Juillet  : c’eft-à-dire  le 
mercredi  dix-neuviéme  de  Juin  à dix  heures  du 
matin.  Ils  en  partirent  le  même  jour  , 8c  arri- 
vèrent à Mifene  le  premier  de  Juillet.  De  là  ils 
paflèrent  en  Calabre  , puis  en  plufieurs  ifles , où 
ils  furent  arrêtez  pendant  trois  mois.  Enfin  ils 
arrivèrent  à l’ifle  de  Naxe,  où  ils  demeurèrent  un 
an.  Pendant  tout  ce  voiage  le  Pape  fut  travaillé 
_ d’un  cours  de  ventre  , qui  ne  lui  donnoit  point 
de  repos  , avec  un  dégoût  effroiablc  ; toutefois 
on  ne  lui  accorda  aucun  foulagement  , excepté 
à Naxe  , où  il  fe  baigna  deux  ou  trois  fois  , 8c 
logea  dans  une  maifon  de  la  ville.  Hors  de  là 
il  ne  fortit  point  du  vaiifeau,  qui  étoit  fà  prifbn: 
quoique  ceux  qui  le  conduifoieat  prilfent  terre 
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a toute  occafion  pour  fe  repofer.  Cependant  à 
Rome , Eugene  tut  établi  Pape  par  autorité  de 
l’Empereur.  Ii  étoit  Romain  fils  de  Rutinicn,  8t 
Clerc  dès  Ion  bas  âge  : il  ne  fut  élû  que  le  neu- 
vième de  Septembre  6/p.  8c  tint  le  l'aint  Siégé 
près  de  trois  ans. 

La  même  année  mourut  Honorius  Ar- 
chevêque de  Cantorberi , le  dernier  jour  de  °ep- 
tembre  , 8c  l’F.glilè  célébré  là  mémoire  le  même 
jour.  11  avoit  tenu  ce  fiege  dix-neuf  ans;  8c  après 
dix-huit  mois  de  vacance  Deufdedit  fut  éiû  fixié- 
me  Evêque  de  Cantorberi.  Ithamar  Evêque  de 
Rochefter  , vint  l’ordonner  le  lèiziéme  de  Mars 


d’Anglc- 


6fr.  8c  il  gouverna  cette  Eglife  neuf  ans  qua-  Martyr,  K. 
tre  mois  3c  deux  jours.  11  étoit  de  la  nation  des  30* 

Saxons  occidentaux  ; au  lieu  que  les  cinq  Arche- 
vêques fes  predecefleurs  étoient  étrangers' , 8c 
apparemment  Italiens. 

En  ce  tems  là  les  Middelangles  , ou  Anglois' 
du  milieu  des  terres  , fe  convertirent  fous  Pen- 
da  , que  le  Roi  fon  Pere  , nommé  aufii  Penda, 
avoit  fait  gouverneur  de  cette  nation  : quoi- 

qu’il fût  encore  jeune.  Ce  Prince  al'a  trouver 
Ofui  Roi  de  Northumbre  , 8c  lui  demanda  là' 
fille  en  mariage;  mais  Ofui  ne  la  lui  accorda, 
qu-’à  condition  qu’il  fe  feroit  Chrétien  avec  tou- 
te là  nation.  Penda  s’étant  fait  inltruire,  8c  aïant 
conçu  l’efperance  de  la  refurreftion  8c  de  l’immor- 
talité: déclara  qu’il  vouloit  être  Chrétien,  quand 
même  on  ne  lui  donneroit  pas  la  PrincelTe.  11 
Fut  principalement  perfuadé  par  Alfiid  fils  du 
Roi  Ofui , qui  avoit  époufé  fa  fueur.  Le  Prince 
Penda  fe  fit  donc  baptifier  par  Finan  Evêque  de 
Lindisfarne  , fucccllèur  de  faint  Aidan  , avec 
tous  les  lèigneurs  8c  les  loldats  , qui  l’avoient 
accompagne  , 8c  tous  leurs  domeltiques  : ils 
furent  baptifez  dans  la  maifon  roïale  , qui  étoit- 
prêt  de  la  grande  muraille  , bâtie  autrefois  par 
* T 3 les 
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les  Romains.  Le  Prince  Penda  s’en  retourna 
avec  grande  joie  , menant  avec  lui  , pour  in- 
ftruire  8c  baptifer  lès  fujets  , trois  Prêtres  An- 
glois  8c  un  quatrième  Ecoflbis  , c’eft-à-dire  Hi- 
bernois. 


Ces  quatre  Prêtres  étant  arrivez  avec  le  Prin- 
ce , dans  la  province  de  Middclangle  , furent  (i 
bien  écoutez  , que  tous  les  jours  plulieurs  , tant 
des  nobles  que  du  petit  peuple  , renonçoient  à 
l’idolâtrie  8c  recevoient  le  baptême.  Le  Roi  Pen- 
da pere  du  Prince  , n’empéchoit  pas  que  l’on  ne 
prêchât  l’évangile  , même  à fa  nation  des  Nler- 
ciens.  Au  contraire,  il  méprifbit  ceux,  qui  après 
avoir  reçu  la  foi  de  Jesus-Christ  , n’en 
pratiquoient  pas  les  œuvres  : dilant  que  c’etoit 
des  miferables  de  ne  pas  obéir  à leur  Lieu  , au- 


quel ils  croïoient. 


, "}' •*  Ofui  ne  regnoit,  que  fur  une  partie  delà  Nor- 
tbumbre,  mais  il  fc  rendit  maître  du  relie,  après 
Sa».  i;v.  la  mort  du  Paint  RoiOliiin,  qu’il  fit  tuerentrahi- 
xxxnn.  Ion  le  vingtième  jour  d’Août  6 p 1 . Saint  Aidan 
».  19.  17.  Evêque  de  Lindisfûrne  , mourut  douze  jours 
après  , le  dernier  du  même  mois  , auquel  jour 
Ifjrtyr.  r,  l’Eglilè  honore  fa  mémoire.  11  eut  pour  fuccefi- 
3 *„■  -f*.?-  feur  Finan  , qui  bâtit  dans  l’ifle  de  Lindisfarne 
hit' tî if  une  catnedrale  , non  de  pierre  , mais  de 

bois  , à la  manière  des  Irlandois  , 8c  la  couvrit 


de  cannes.  Le  Roi  Ofui , en  réparation  de  fon 
crime  , fonda  depuis  un  monaltere  au  lieu  où 
Ofuin  avoit  été  tué,  nommé  aujourd’hui  Gilling 
vers  Richenrond  , 8c  qrdonna  que  les  Moines 
prieroient  tous  les  jours  pour  les  âmes  des  deux 
Rois , du  mort  8c  du  meurtrier. 

Ofui  ne  laillà  pas  d’être  fort  zélé  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi.  Car  aiant  procuré  la  conver- 
lion  des  Middclangles  , deux  ans  après  il  procu- 
'Rtda  ni,  ra  celle  des  Merciens.  Il  ne  pouvoir  plus  foulffir 
r.  24.  jes  infuses  de  leur  R0j  penda  , qui  lui  avoit  tué 

fon 
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fon  frere  , pilloit  continuellement  fon  pais  , 8c 
-vouloit  exterminer  fa  nation.  Après  lui  avoir 
offert  de  très-grands  prefens  pour  racheter  la  paix, 
fans  le  pouvoir  appailèr  : il  fit  vœu  , s’il  venoit 
à le  vaincre  , de  conficrer  à Dieu  fi  fille  , qui 
n’avoit  qu’un  an,  & de  donner  douze  terres  pour 
bâtir  des  monafteres.  Après  ce  vœu  il  marcha 
avec  très-peu  de  troupes  contre  Penda  , qui  en 
avoit  trente  fois  autant  : 8c  toutefois  il  défit  l’ar- 
mée des  Païens  , 8c  remporta  une  pleine  victoi- 
re le  dix- neuvième  de  Novembre  , la  treiziéme 
année  de  fon  régné  , 6f $■.  de  J e s u s-C hrist. 
Penda  fut  tué  , 8c  le  roïaume  de  Northumbre 
non  feulement  mis  en  fureté  , mais  augmenté 
par  la  jonélion  de  celui  des  Merciens,  dont  Ofui 
devint  le  maître.  Il  accomplit  fidèlement  fon  voeu , 

8c  donna  douze  terres  ; dont  chacune  ccmpre- 
noit  dix  familles,  c'eft -à-dire  fix-vingts  en  tout: 
la  fille  fut  mile  fous  la  conduite  de  la  fiinte  Ab- 
belfe  Hilde  j 8c  en  fi  faveur  le  Roi  donna  une 
terre  de  dix  familles , au  lieu  nommé  Streneshal , 

8c  y fonda  un  monafiere  avec  une  Eglife  de 
fiint  Pierre , qui  fut  le  lieu  de  fa  lèpulture , de  la 
Reine  fa  femme  , 8c  de  plulîeurs  autres  Princes. 

Ce  monafiere  etoit  double  ; 8c  de  celui  des  hom- 
mes , fortirent  plufieurs  fiints  Prêtres  8c  plulîeurs 
fiints  Evêques. 

Le  Roi  Ofui  , après  fi  viétoire  , s’appliqua  à 
la  converfion  des  Merciens  fes  nouveaux  fujets. 

Leur  premier  Evêque  fut  Diuma  , l’un  des  qua- 
tre Prêtres  , que  le  Prince  Penda  avoit  amenez ;Ct  zl# 
8c  Finan  Evêque  de  Landisfarne,  l’ordonna  Evê- 
que des  Middelangles  8c  des  Merciens  : car  la 
rareté  des  Evêques  obligeoit  d’en  donner  un  à 
deux  peuples.  Le  Roi  Olùi  procura  aufii  la  con-c  22* 
verfion  des  Saxons  Orientaux  , dont  la  capitale 
étoit  Londres  , 8c  qui  avoient  autrefois  chafi’é 
fiint  Mellit  leur  Evêque  , 8c  renoncé  à la  foi. 

T 4 • Leur 
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9nt>-  Hv.  Leur  Roi  etoit  alors  Sigebert  ami  du  Roi  OÇuh, 
"XX xviL  qu’il  venoit  fouvent  voir  en  Northumbre  ; 8c  ce- 
lui-ci  l'exhortoit  à quitter  l’idolâtrie  , en  lui  di- 
lànt  : on  ne  peut  faire  un  Dieu  de  pierre  ou  de 
bois  , dont  on  fait  des  uftenciles  pour  l’ufage  de 
la  vie,  8c  dont  on  brûle  les  relies.  Il  faut  plutôt 
croire  que  Dieu  eft  incomprehcnfible , tout-pui£- 
lànt  , éternel  : qu’il  jugera  tous  les  hommes,  5c 
donnera  des  récompenlês  éternelles  à ceux  qui 
feront  là  volonté.  Ces  difeours  perluaderent  Si- 
gebert Roi  d’Elfex  , 8c  il  fut  baptifé  par  l’Evê- 

3ue  Finan,  dans  la  maifon  roïale  près  de  la  gran- 
e muraille.  En  retournant  chez  lui , il  pria  le 
Roi  Ofui  de  lui  donner  des  Doéleurs  capables 
de  convertir  8c  de  baptilèr  là  nation  ; 8c  Ofui 
envoia  en  Middclangle  , d’où  il  fît  venir  un  làint 
Prêtre  nommé  Cedde  , avec  un  autre  Prêtre. 
& les  envoia  prêcher  çn  Eflêx.  Après  avoir  par- 
couru tout  le  païs  , 8c  formé  une  grande  Egli- 
iè  , Cedde  retourna  chez  lui , 8c  vint  à Lindis- 
farne  voir  l’Evêque  Finan  : qui  aïant  appris  de 
lui  le  progrès  de  l’évangile  chez  les  Saxons  Orien- 
taux , l’en  ordonna  Evêque , étant  affilié  de  deux 
autres. 

IV.  Cedde  étant  Evêque,  retourna  en  Eflex  tra- 
Saim  Ced-  yailler  avec  plus  d’autorité.  Il  fonda  des.  Eglifcs 
ri»F.fl~f»5UC  en  divers  lieux  , 8c  ordonna  des  Prêtres  8c  des 
Diacres  , pour  lui  aider  à prêcher  8c  à baptifer. 
Il  alTembla  même  à Tilabourg  fur  la  Tamile, 
une  communauté  où  il  failoit  pratiquer  la  vie 
religieulè  , autant  que  ces  nouveaux  Chrétiens 
en  étoient  capables.  11  excommunia  un  des  pa- 
ïens du  Roi , pour  avoir  contraire  un  mariage 
illicite  ; 8c  défendit  à qui  que  ce  fût  d’entrer 
dans  là  maîlon  , ni  de  manger  avec  lui.  Le  Roi 
Sigebert  étant  prié  à manger  chez  cet  excom- 
munié , ne  laillà  pas  d’y  aller.  Mais  comme  il 
en  fortoit , il  rencontra  le  faint  Evêque.  Il  fut 

épou^ 
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épouvanté  , defcendit  de  fon  cheval  , fe  jetta  à! 
fos  pie’ds,  & lui  demanda  pardon.  L’Evêque  qui 
étoit  aulTi  à cheval  , mit  pied  à terre  : mais 
étant  irrité  il  toucha  le  Roi  d’une  verge  , qu’il 
tenoit  à la  main  , 6c  lui  dit  avec  l’autorité  pon- 
tificale : Parce  que  vous  n’avez  pas  voulu  vous 
abftenir  d’entrer  dans  la  maifon  de  cet  homme 
perdu  , -vous  y mourrez.  En  effet , ce  même 
homme  6c  fon  frere  , quoique  parens  du  Roi,  le 
tuerent.  Et  quand  on  leur  en  demanda  la  caufe, 
ils  ne  purent  en  dire  d’autre  , finon  , qu’ils  ne 
pouvoient  foufhir  , qu’il  pardonnât  li  facilement 
à fes  ennemis.  Car  ii-tôt  qu’ils  lui  demandoient 
grâce,  il  la  leur  accordoit,  lùivant  le  precepte  de- 
l’evangilc.  • 

Quoique  Ccdde  fût  Evêque  d’Eflêx,  il  ne  laif-  , Ü& 
foit  pas  de  retourner  quelquefois  en  fon  pats  h'"’  e‘  2’5*' 
de  Northumbre  , pour  y exhorter  les  Fideles.- 
Edilvard  fils  du  Roi  Oluald  , qui  regnoit  dans' 
la  province  de  Dcïre  , avoit  auprès  de-  lui  un 
frere  de  l’Evêque  nommé  Ce’in  , qui  étoit  Prê- 
tre , l’infixuiibit  lui  6c  fa  famille  , 6c  leur  admi- 
niftroit  les  Sacremens.  Le  Roi  par  le  moïen 
de  ce  frere  , -comioiflânt  la  vertu  de  l’Evêque, 
l’excita  à lui  demander  quelque  terre  pour  bâtir' 
un  monallcre  , où  le  Roi  lui-même  pût  venir 
faire  fes  prières  6c  ouïr  les  inftruêlions , 6c  où'- 
l’on  enterrât  les  morts.-  Car  il  croïoit  , qy’ils-yr  • 

foroient  fort  aidez  par  les  prières  des  Moines.- 
L’Evêque  choilit  un  lieu  dans  des  montagnes  ru- 
des 6c  écartées  -,  6c  demanda  permiffion  au  Roi 1 
d’y  demeurer  en  priere  durant  le  carême,  qui- 
étoit  proche.  Pendant  tout  ce  tems  , iljeûnoit-' 
jufques  au  foir  tous  les  jours  , hors  les  diman-~ 
ches  ; 6c  ne  prenoit  qu’un  peu  de  pain  avec,  un- 
oeuf  , 6c  un  peu  de  lait  mêle  d’eau.  Par  où  l’on 
voit , qu’en  ce  Païs-là  les  laitages  , ni  même  les 
ceufs,  n’étoient  pas  défendus  en  carême.  C’etoit- 
T y,  l’ufa-- 


Digitized  by  Googl 


44^  Hijloire  Ecclejiajlique. 

______ l’ufage  des  Moines,  chez  qui  le  iàint  Evêque  avoit 

An  65-4.^  e^cv^  > de  confacrer  par  des  prières  8c  des 
} jeûnes,  le  lieu  où  ils  dévoient  bâtir  un  monaftere 
ou  une  Eglife.  Comme  il  reftoit  encore  dix  jours 
du  carême  le  Roi  le  fit  appcller  ; 8c  il  pria  le 
Frêtrc  Cymbellc  lonfrere,  d’achever  cette  prépa- 
ration du  lieu.  Car  ils  étoient  quatre  freres  tous 
Prêtres  , Cedde  , Cymbelle  , Celin  8c  Ccadda, 
dont  le  premier  8c  le  dernier  furent  Evêques. 
Ainli  fut  fondé  le  monaftere  de  Leftington  , fùi- 
vant  la  réglé  de  Lindisfarne  , où  l’Evêque  Cedde 
avoit  été  élevé.  Il  y mit  pour  Abbé , après  lui , 
fon  frère  Ccadda. 

V.  • Cependant  le  Pape  Iàint  Martin  étoit  dans  Pîle 
Saint  Mar-dc  Naxe  , où  les  Evêques  8c  les  Fidèles  du  pats 
tin  à C.  P.]uj  enVr0ïoient  fouvent  , 8c  en  grande  quantité. 
Commet 1.  dequoi  foulager  lès  belbins.  Mais  aufli-tôt  fes 
én.  te.  6.  gardes  pilloient  tout  en  là  prefence  , le  char- 
oDt,^f.  ““•geanl;  de  reproches  injurieux.  Ils  maltraitoient 
même  de  paroles  8c  de  coups  , ceux  qui  appor- 
toient  les  prefens  , 8c  les  chafloient , en  dilànt  : 
Quiconque  aime  cet  homme  , eft  ennemi  de 
l’état.  Le  faint  Pape  lèntoit  .plus  vivement  les 
injures  de  fes  bienfaiteurs  , que  les  douleurs  de 
là  goûte  8c  lès  autres  incommoditez.  Etant  par- 
tis de  Naxe  8c  arrivez  à Abydc , ceux  qui  le  con- 
duiraient envoïerent  à C.  P.  donner  avis  de  Ion 
* arrivée  : le  traitant  d’heretique  , d’ennemi  de 

Dieu  8c  de  rebelle  , qui  foulcvoit  tout  l’empire. 
Enfin  faint  Martin  arriva  à C.  P.  le  dix-feptiéme 
jour  de  Septembre  4.  On  le  laiftà  au  port  de- 
puis le  matin  julques  à quatre  heures  après  midi: 
dans  le  vaiflèau  couché  fur  un  grabat,  expofé  en 
tpectacle  à tout  le  monde.  Pluiieurs  infolens,  8c 
même  des  païens,  s ’ap prochoient,  8c  luidifoient 
des  paroles  outrageantes.  Vers  le  coucher  du  fo- 
leil,  vint  un  feribe  nommé  Sagoleve  , avec  plu- 
iieurs gardes,  On.  tira  le  Pape  de  la  barque , on 

i’em- 


Digitized  by  Googl 


Livre  trente-neuvième.  445 

l'emporta  fur  un  brancard  , on  le  mena  dans  la 

prifon  nommée  Prandearia  -,  8c  Sangoleve  défen-  An.  6/4. 
dit,  que  perfonne  de  la  ville  ne  fçut  qu’il  y étoit. 

Le  Pape  demeura  donc  enfermé  dans  cette  prifon, 
fans  parler  à perfonne , pendant  quatre-vingt-treize 
jours,  qui  font  trois  mois:  c’cft-à-dire  depuis  le 
dix-fcptiéme  de  Septembre,  jufques au  quinziéme 
de  Décembre. 

Ce  fut  apparemment  de  là  , qu’il  écrivit  les 
deux  lettres  à Théodore.  Dans  la  première  , il  EpîJ}.  14. 
fe  juftifie  contre  les  calomnies  dont  on  le  char-  ta’^'  c0,a‘ 
geoit  j premièrement  par  le  témoignage , que  le  5' 
clergé  de  Rome  avoit  rendu  de  là  foi  en  prefen- 
ce  de  l’exarque  Calliopas , enfuite  par  la  protefta-  Snp.  ».  2; 
tion  qu’il  fait  lui-même , de  la  défendre  jufques 
à la  mort.  Puis  il  ajoute  : Je  n’ai  jamais  envoie 
aux  Sarrafins,  ni  argent,  ni  lettres,  ni  l’écrit  que 
l’on  dit  , pour  leur  marquer  ce  qu’ils  doivent 
croire.  J’ai  feulement  donné  quelque  peudecho- 
fe  à des  ferviteurs  de  Dieu  , qui  venoient  cher- 
cher des  aumônes  : mais  ce  n’étoit  pas  pour  les 
Sarrafins.  Quant  à la  glorieufè  Vierge  Marie  Me- 
re  de  Dieu  , ils  ont  porté  faux  témoignage  con- 
tre moi.  Car  je  déclare  anathème,  & en  ce  mon- 
de 8t  en  l’autre,  à quiconque  ne  l’honore  pas  au - 
delfus  de  toutes  les  créatures  , excepté  fon  Fils 
Nôtre-Seigneur. 

Dans  l’autre  lettre,  il  raconte  comme  il  fut  1 
enlc’-é  de  Rome  , 8c  comme  l’exarque  Calliopas  Su?'  2‘ 
prefenta  un  ordre  de  l’Empereur,  pour  faire  élire 
un  autre  Pape  à fa  place.  Sur  quoi  il  dit:  on  ne 
l’a  encore  jamais  fait*  Scj’efpere,  qu’on  ne  le  fera 
jamais  : car  en  l’abfènce  de  l’Evêque  , l'Àrchi- 
diacre , J’Archiprêtre  8c  le  Premicier  tiennent  zo.  1 
place.  Aïant  raconté  ce  qu'il  a ibufifert  dans  le 
voiage  , il  ajoûte  à la  fin  : Il  y a quarante-fept  p.  65.  C. 
jours,  que  je  n’ai  pû  obtenir  de  me  laver  ni  d’eau 
chaude  ni  d’eau  froide  : je  luis  tout  fondu  8c 
T 6 rci 
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* — ■ refroidi.  Car  ce  flux  dé  ventre  ne  m’a  point  don— 

A**.  6f 4..  né  de  repos  jufques  à prêtent  , ni  fur  mer  , ni: 
fur  terre  : j’ai  le  corps  tout  brifé  , 8t  quand  je 
veux  prendre  de  la  nourriture,  je  manque  de  celle 

3ui  me  pourroit  fortifier  , & je  fuis  entièrement 
égoûté  de  celle  que  j’ai»  Mais  j’efpere  en  Dieu, 
qui  voit  tout , que  quand  il  m’aura  tiré  de  cette - 
vie,  il  recherchera  ceux  qui  me  perfecutent,  pour 
les  amener  à penitence. 

Saint  Mar-  ven<^re<^  quinziéme  de  Décembre  674.  le 
tin  eft  in-~PaPe  ^a‘nt  Martin  fut  tiré  de  fa  prifon  dès  le  ma- 
teiiogé..  tin  , 2c  amené  dans  la  chambre  de  Bucoleon  fà- 
cellaire  ,*  c’eft-à-dire  grand  treforier  : où  dès  la 
* *68™%”'  vc*^e  > on  avoit  donné  ordre  à tout  le  tenat  de 
s’aflëmbler.  Saint  Martin  y fut  apporté  dans  une 
chaifè:  car  la  navigation  8c  la  prilon  avoient aug- 
menté- tes  maladies.  Le  fàcellaire  le  regardant 
de  loin  , lui  commanda  de  fe  lever  de  la  chaite, 

& de  te  tenir  debout.  Quelques  officiers  repreten- 
tvrent , qu’il  ne  pouvoit  j & le  facellaire  cria  en 
colere-,  qu’on  le  foûtînt  des  deux  cotez,  ; cc  qui. 
fiit  fait; 

Alors  le  fàcellaire  lui  parla  ainfr:  Dis:,  mitera— 
ble  , quel  mal  t’a  fait  l’Empereur  ? T’a-t-il  ôté 
quelque  chote?  t’a-t-il  opprimé  par  violence?  Le 
Pape  ne  répondit  rien.  Le  fàcellaire  lui  dit  d’un 
ton  d’autorité;  Tu  ne  répons  pas?  tes  accufateurs . 
vont  entrer.  A'ufli-tôt  on  les  fit  entrer  au  nom- 
bre de  vingt,  la  plû^rt  foldats8t  gens  brutaux,, 
quelques-uns  avoient  étéavcc  l’exarque  Olympi us , 
entre  autres  , André  fon  fecretairc..  Le  Pape  les 
voïant  entrer , dit  en  foûriant  : Sont-ce  là  les  té- 
moins? eft-ce  là  vôtre  procedure?  Puis,  comme 
on  les- fit  jurer  fur  les  Evangiles  , il  dit  aux  Ma- 
giftrats  î Je  vous  prie,  au  nom  de  Dieu,  ne  les 
faites  point  j urer  : qufils  difent  fàns  ferment  ce 
qu’ils  voudront,  & faites  ce  que  vous- voudrez; 
Qu;cfl-il  beloin  qufils  perdent  ainfi  leurs. âmes.. 

Le. 
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Le  premier  de  fes  accufatcurs  , fut  Dorothée  - 

Îjatrice  de  Ciiicic,  qui  dit  avec  ferment,  par-  An.  6/4.. 
ant  du  Pape:  S’il  avoit  cinquante  têtes,  il  incri- 
toit  de  les  perdre  pour  avoir  foui  renverlé  8c 
perdu  tout  l’Occident.  Il  étoit  de  concert  avec 
Olympius,  8c  ennemi  mortel  de  l’ Empereur  8c  de 
l’état.  Un  des  témoins  dit  au fiï  que  le  Pape  avoit 
conjuré,  avec  Olympius  , 8c  pris  le  ferment  des 
foldats.  On  demanda  au  Pape,  s’il  étoit  ainfi. 

11  répondit  : Si  vous  voulez  entendre  la  vérité, 
je  vous  la  dirai.  Quand  le  Type  fut  fait  8c  en- 
voié  à Rome  par  l’Empereur..,.  Alors  le  préfet 
Troïle  l’interrompit  , en  criant:  Ne  nous  par- 
lez point  ici  de  la  foi*  il  ell:  quc'lion  du  crime 
d’état.  Nous  fommes  tous  Chrétiens  Sc  Ortho- 
doxes les  Romains  8c  nous.  Plût  à Dieu,  dit  le 
Pape!  toutefois  au  jour  terrible  du  jugement,  je 
rendrai  témoignage  contre  vous  fur  cet  article 
même. 


Troïle  lui  dit  en  colere:  Quand  vous  voïicz 
le  malheureux  Olympius  former  de  tels  projets 
contre  l’Empereur  , que  ne  l'empêchiez  vous , 
loin  d’y  confentir  ? Le  Pape  répondit  : Dite  s- 
moi,  Seigneur  Troïle,  quand  George,  qui  avoit 
été  moine,  8c  depuis  magiftrat , vint  ici  du  camp, 

Sc  fit  ce  que  vous  favez:  où  étiez-vous,  8c  ceux 
qui  font  avec  vous  ? non  feulement  vous  ne  re- 
filâtes point":  mais  il  vous  harangua , 8c  chaflà 
du  palais  qui  il  voulut.  Et  quand  Valentin  fe re- 
vêtit de  la  pourpre  , avec  un  ordre  de  l’Empe- 
reur , 8c  s’allït  avec  lui:  où  étiez-vous?' que  ne 
l’empêchâtez-vous?  pourquoi  au  contraire  prîtes- 
vous  tous  fon  parti?  Et  moi,  comment  pou  vois- 
je  réfilïer  à Olympius,  qui  avoit  toutes  les  for- 
ces de  l’Italie?  Eft-cc  moi,  qui  l’ai  fait  exarque? 

.Mais  je  vous  conjure  , au  nom  de  Dieu',  faites 
au  plutôt  ce  que  vous  avez  refolu  dé  moi.  Car  s.Nïcrph. 
Jùieu  fait , que  vous  me  procurez  une  grande  hifî.p.zo, 

T.  7,  rc- 
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- recompenfe.  Je  ne  voi  point  qui  étoit  ce  Géor- 

An.  6eA,.ge  » dont  parle  le  Pape:  mais  pour  Valentin  il 
! rut  le  chef  du  parti  contraire  à l’Imperatrice  Mar- 
tine. Le  Pape parloit  Latin,  8c  ce  qu’il  difbit  était 
expliqué  en  Grec , par  le  conful  Innocent  fils  de 
Thomas,  qui  étoit  d’Afrique.  Mais  le  facellaire 
ne  pouvant  fouftfir  les  réponfes  du  laint  Pape , dit 
en  colère  à Innocent  : Pourquoi  nous  expliquez- 
vous  ce  qu’il  dit  ? Puis  il  demanda  au  feribe  Sa- 
goleve , s’il  y avoit  encore  dehors  d’autres  témoins. 
Oui,  Seigneur,  dit  le  feribe,  il  y en  a plufieurs. 
Mais  ceux  qui  prefidoientàl’aflèmblée  dirent,  que 
ç’en  étoit  allez. 

' Vif.  Le  facellaire  le  leva,  8c  entra  au  palais , pour 
S.  Martin  fa;re  apport  à l’Empereur.  On  fit  fortir  le 
«ïUraite.  papC  ja  c|jambre  du  confej^  toujours  porté 
fur  une  chaife  , 8c  on  le  mit  dans  la  cour  , qui 
étoit  devant,  près  de  l’écurie  de  l’Empereur,  où 
tout  le  peuple  s’afïèmbloit,  pour  attendre  l’en- 
trée du  facellaire.  Le  Pape  étoit  environné  de  gar- 
der, 8c  c’étoit  un  fpe&acle  terrible.  Peu  de  tems 
après  on  le  fit  apporter  fur  une  térralfe , afin  que 
l’Empereur  pût  le  voir  par  les  jaloulies  de  la 
chambre.  On  leva  donc  le  Pape  en  le  loûtenant 
des  deux  côtez  au  milieu  de  la  terraflè,  en  pre- 
fence  de  tout  le  fenat  : 8c  il  s’amalfa  une  gran- 
de foule  autour  de  lui.  Alors  le  facellaire  fbrtit  de 
la  chambre  de  l'Empereur  , 8c  fendant  la  prefle, 
vint  dire  au  Pape  : Regarde  comme  Dieu  t’a  li- 
vré entre  nos  mains.  Tu  faifois  des  efforts  con- 
tre l’Empereur  : avec  quelle  efperance  ? Tu  as 
abandonné  Dieu , 8c  Dieu  t’a  abandonné.  Auffi- 
tôt  il  commanda  à un  des  gardes  de  lui  déchirer 
fbn  manteau,  8c  la  courroie  de  fàchauflure:  puis 
il  le  mit  entre  les  mains  du  Prefet  de  C.  P.  en  lui 
difant  : Prenez-le  , Seigneur  prefet , 8c  le  met- 
tez en  pièces  tout  maintenant.  Il  coin  manda  aux 
affiftans  de  l'anathematifer.  Mais  il  n’y  eut  pas 
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vingt  perfonnes  qui  crieront  anathème  : tous  les  , - 
autres  bailfoient  le  vilage  , 8c  fe  retiroient  acca- An.  6 y 4. 
blez  de  triftelfe. 

Les  bourreaux  le  prirent , lui  ôterent  fon  pal-  1 
lium  facerdotal  -,  8c  le  dépouillèrent  de  tous  lés 
habits  , ne  lui  laiflant  qu'une  feule  tunique  fans 
ceinture:  encore  la  déchirerent-ils  des  deux  cô- 
tez  depuis  le  haut  jufques  en  bas , enforte,  que 
l’on  voioit  fon  corps  à nud.  11  lui  mirent  un 
carcan  de  fer  au  cou  , 8c  le  traînèrent  ainli  de- 
puis le  palais  par  le  milieu  de  la  ville,  attaché 
avec  le  geôlier  , pour  montrer  qu’il  étoit  con- 
damné à mort  ; 8c  un  autre  portoit  devant  lui 
l’épée , dont  il  devoit  être  exécuté.  Malgré  les 
fouffrances,  il  confervoit  un  vilàge  ferrin:  mais 
tout  le  peuple  pleuroit  8c  gémilfoit  ; hors  quel- 
que peu  qui  lui  infultoient.  Etant  arrivé  au  pre- 
toir  , il  fut  chargé  de  chaines  8c  jetté  dans  une 
prifon  avec  des  meurtriers.  Mais  environ  une 
heure  après  on  le  transfera  dans  la  prifon  de 
Diomede.  On  le  traînoit  fi  violemment,  qu’en 
montant  les  degrez,  qui  étoient  hauts  8c rudes, 
il  s’écorcha  les  jambes  8c  les  jarrets , 8c  enlàn- 
glanta  i’efcalier.  Il  fembloit  prêt  à rendre  Famé, 
tant  il  étoit  épuife  ; 8c  en  entrant  dans  la  prifon , 
il  tomba  8c  fe  releva  plulieurs  fois.  On  le  mit 
fur  un  banc , enchaîné  comme  il  étoit,  8c  mou- 
rant de  froid  : car  l’hiver  étoit  infupportable,  8c 
c’étoit  comme  il  a été  dit  , le  quinziéme  de  Dé- 
cembre. Il  n’avoit  perfonne  des  liens  , qu’un 
jeune  Clerc  qui  l’avoit  fuivi,  8c  fe  lamentoit  au- 
près de  lui. 

Deux  femmes  qui  gardoient  les  clefs  de  la 
prifon  , la  mere  8c  la  fille , touchées  de  com- 
paffion , vouloient  foulager  le  feint  Pape } mais 
elles  n’ofoient  à caufe  du  geôlier  , qui  etoit  atta- 
ché avec  lui  : 8c  elles  croïoient  , que  l’ordre  al- 
loit  venir  pour  l’executeràmort.  Quelques  heu- 
res 
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1 rcs  après  un  officier  appella  d’en  bas  le  geôlier. 

An.  64p.  & quand  il  tut  defcendu,  une  de  ces  femmes 
emporta  le  Pape,  le  mit  dans  un  lit , 8c  le  cou- 
vrit bien  pour  le  rechauffer.  Mais  il  demeura 
jufques  au  loir  fans  pouvoir  parler.  Alors  l'eu- 
nuque Grégoire,  qui  de  chambellan  étoit  deve- 
nu préfet  de  C.  P.  lui  envoia-fon  maître  d’hôtel, 
avec  quelque  peu  de  vivres  ; 8c  lui  en  aiant  fait 
prendre  il  lui  dit  : Ne  fuccombez  pas  à vos  pei- 
nes $ nous  efperonscn  Dieu , que  vous  n’en  mour- 
rez pas.  Le  iâint  Pape,  qui  deliroit  le  martyre, 
n’en  fut  que  plus  affligé  aufli-tôt  on  lui  ôta  les 
fers. 

Le  lendemain  l’Empereur  a’ia  voir  le  patriar- 
che Paul  , qui  étoit  malade  à la  mort , 8c  lui 
compta  tout  ce  que  l’on  avoit  fait  au  Pape.  Paul 
foûpira , 8c  fe  tournant  vers  la  muraille , il  dit-; 
Helas  ! c’efl  encore  pour  augmenter  ma  con- 
damnation. L’Empereur  lui  demanda  pourquoi 
il  partait  ainfi  ; Paul  répondit  : N’eft-ce  pas  une 
chofe  déplorable  de  traiter  ainfi  un  Evêque?  En- 
fuite  il  conjura  inftamment  l’Empereur,  de  fe 
contenter  de  ce  que  le  Pape  avoit  fouffert.  Paul- 
mourut  en  effet , après  avoir  tenu  le  fiege  de 
S»p.  lit. C.  P.  treize  ans } 8c  Pyrrus,  qui  étoit  prei’ent, 
XXXriIl.  voulut  y rentrer.  Mais  plalîeurs  s’y  oppofoient,., 
"•i*’  & publioient  dans  le  palais  le  libelle  de  rétracta- 

tion, qu’il  avoit  donné  au  Pape  Théodore:  loû- 
”'4°’ tenant  qu’il  s’étoitpar  là  rendu  indigne  du  facer- 
doce , 8c  que  le  patriarche  Paul  l’avoit  anathe- 
matifé. 


VI TI.  Comme  le  trouble  étoit  grand  à cette  occa- 
Second  i'n-  » l’Empereur  voulut  être  éclairci  . de  ce 
terrogatoi-  que  Pyrrus  avoit  fait  à Rome  : 8c  pour  cet  ef- 
te  duTape.fet,  il  envoia  Demofthene  commis  du  iàcellaire, 
avec  un  greffier- , pour  interroger  le  Pape  dans 
Iaprifon.  Quand  ils  furent  entrez , ils  lui  dirent: 
•Voiez  en  quelle  gloire  vous  avez  été,  8c  en  quoi  - 

état* 
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état  vous  êtes  réduit.  C'eft  vous  feul,  qui  vous 
y êtes  mis.  Le  Pape  répondit  feulement:  Dieu 
loit  loiié  de  tout.  Demofthene  dit  : L’Empe- 
reur veut  {avoir  de  vous  , ce  qui  s’eft  palfé  ici  8c 
à Rome  à l’égard  de  Pyrrus  , ci  devant  Patriar- 
che. Pourquoi  alla- 1- il  à Rome?  Fut-ce  par  or- 
dre de  quelqu’un , ou  de  fon  mouvement  ? De 
fon  propre  mouvement , répondit  le  Pape.  De- 
mofthene dit  ^ Comment  fit-il  ce  libelle:  Y fut- 
il  contraint?  Le  Pape  répondit:  Non,  il  le  fit 
de  lui-même.  Demofthene  dit:  Quand  Pyrrus 
vint  à Rome,  comment  le  Pape  Théodore , vô- 
tre predecefteur,  le  reçut-il;  comme  un  Evêque? 
Le  Pape  répondit  : Et  comment  donc  ? Puif- 
qu’avant  que  Pyrrus  vint  à Rome,  Théodore 
avoit  écrit  nettement  à Paul  , qu’il  n’avoit  pas 
bien  fait  d’ufurper  le  fiege  d’un  autre.  Pyrrus  ve- 
nant enfuite  de  lui-même  aux  pieds  de  faint  Pier- 
re , comment  pouvoit-il  s’empêcher  de  le  rece- 
voir, 8c  de  l’honorer  commeEvêque?  lleft  vrai, 
dit  Demofthene.  Mais  d’où  tiroit-illafubftance? 
Le  Pape  répondit  : Sans  doute  du  palais  patriar- 
cal de  Rome.  Demofthene  dit  : Quel  pain  lui 
donnoit-on  ? Le  Pape  répondit  : Vous  ne  con- 
noift’ez  pas  l’Eglüe  Romaine.  Je  vous  dis  , que 
quiconque  y vient  demander  l’hofpitalité , quel- 
que miferable  qu’il  foit  , on  lui  donne  toutes  les 
choies  neceflaires , faint  Pierre  ne  refu/è  perfon- 
ne.  On  lui  donne  du  pain  très-blanc , 8c  des  vins 
de  diverfos  fortes  : non  feulement  à lui , mais 
aux  liens.  Jugez  par  là  comme  on  doit  traiter 
un  Evêque. 

Demofthene  dit  : On  nous  a dit,  que  Pyrrus 
a fait  ce  libelle  par  force  , qu’on  lui  a mis  des 
entraves  8c  fait  foufirir  beaucoup  de  maux.  Le 
Pape  répondit  : On  n’a  rien  fait  de  femblable. 
Vous  avez  à C.P.plufieurs  perfonnes,  qui  étoient 
alors  à Rome,  8c  qui  iâvent  ce  qui  s’y  eft  pafie., 
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~ ' ■ fi  la  crainte  ne  les  empêche  de  dire  la  vérité. 
An.  6pp.  Vous  avez  entre  autres  le  patrice  Platon  , qui 
étoit  Exarque  , & qui  envoia  fies  gens  à Pyrrus. 
Mais  à quoi  bon  tant  de  queftions  ? Me  voilà 
entre  vos  mains  , faites  de  moi  ce  qu’il  vous 
plaira.  Quand  vous  me  feriez  hacher  en  pièces 
comme  vous  avez  ordonné  au  préfet , je  ne  com- 
munique point  à l’Eglife  de  C.  P.  Eft-il  encore 
quefiion  de  Pyrrus  , tant  de  fois  dépofé  8c  ana- 
thématifé?  Demofthene  8c  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient , étonnez  de  la  confiance  du  Pape  , ie 
retirèrent  après  avoir  mis  par  écrit  toutes  fies  ré- 
ponfies. 

Ix  Le  Pape  fiaint  Martin  demeura  donc  dans  la 
Exil  du  prilôn  de  Diomede  quatre-vingts  cinq  jours , 
Tape  fiaint  qui  font  près  de  trois  mois  , 8c  avec  les  trois 
Martin  8c  mois  delà  première  prifion , prèsdefix:  c’eft- 
ù.  mort.  à-dire  depuis  le  dix-feptiéme  de  Septembre  6p4* 
jufques  au  dixiéme  de  Mars  6pp.  Alors  le  Scribe 
Sagoleve  lui  vint  dire  : J’ai  ordre  de  vous  trans- 
férer chez  moi , 8c  de  vous  envoier  dans  deux 
jours  où  Je  Sacellaire  commandera.  Le  Pape 
demanda  où  on  le  vouloit  mener  : mais  il  ne 
voulut  pas  lui  dire,  ni  lui  permettre  de  demeurer 
dans  la  même  prifion,  jufques  à fon  exil.  Vers  le 
fioir,  le  Pape  dit  à ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui:  Venez,  mesfreres,  dilons-nous  adieu , on 
va  m’enlever  d’ici.  Alors  il  burent  chacun  un 
coup  ; 8c  le  Pape  fie  levant  avec  une  grande 
confiance,  dit  à un  desafliftans,  qu’il  aimoit  : 
Venez,  monfrere,  donnez-moi  la  paix.  Celui- 
ci  , qui  avoit  déjà  le  cœur  ferré , ne  put  rete- 
nir fia  douleur , 8c  fit  un  grand  cri  ; les  autres 
s’écrièrent  aufli.  Le  feint  Pape  les  regardant  d’un 
vifege  fcrein,  les  en  reprit  -,  8c  mettant  les  mains 
fur  Ta  tête  du  premier,  il  dit  en  loûriant:  Tout 
ceci  eft  bon  , mon  frere  , il  eft  avantageux: 
faut-il  en  ufer  ainfi  ? Vous  devriez  plûtôt  vous 

ré- 
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réjouir  de  mon  état.  Celui-ci  lui  répondit.  Dieu 

le  fçait,  ferviteur  de  J e s us-Chri  st,  je  me 
réjouis  de  la  gloire  qu’il  vous  prépare  : mais  je 
m’afflige  de  la  perte  de  tant  d’autres.  Après 
donc  l’avoir  falué  tous,  ils  Te  retirèrent.  Auffi- 
tôt  vint  le  Scribe  , qui  l’emmena  dans  fa  mai- 
fon  : 6c  il  fut  dit  , qu’on  l’envoïoit  en  exil  à 
Cherfone, 

En  effet , on  le  fit  embarquer  fecretement  le 
jeudi  faint , qui  cette  année  6 yy.  étoit  le  vingt- 
fixiémc  de  Mars  -,  6c  après  avoir  paflë  en  divers 
lieux  , il  arriva  à Cherione  le  quinziéme  de  Mai. 
C’eft  lui-même  qui  le  dit  ainii  , dans  une  lettre 
qu’J  écrivit  à un  de  fes  plus  chers  amis  à C.  P. 
où  il  ajoûte:  Le  porteur  de  cette  lettre  eft  ar- 
rivé un  mois  après  nous  de  Byzanze  à Cherfo- 
ne. Je  me  fuis  réjoui  de  fon  arrivée,  croïantquc 
l’on  m’auroit  envoie  d’Italie  quelque  fecours, 
pour  ma  fubfiftance.  Je  le  lui  ai  demandé,  8c 
aiant  appris  qu’il  n’apportoit  rien,  je  m’en  fuis 
étonné,  mais  j’en  ai  loüé  Dieu,  qui  mefure  nos 
fouffrances  comme  il  lui  plaît.  Vû  principale- 
ment , que  la  famine  6c  la  difette  eft  telle  en  ce 
pais,  que  l’on  y parle  de  pain,  mais  fans  en  voir'. 

Si  on  ne  nous  envoie  du  fecours  d’Italie  ou  de 
Pont , nous  ne  pouvons  abfolument  vivre  ici. 

Car  on  ne  peut  y rien  trouver.  Si  donc  il  nous 
vient  de  là  du  blé , du  vin  , de  l’huile  , ou  quel- 
que autre  chofe , envoïez-les  nous  promptement , . 
comme  vous  pourrez.  Je  ne  croi  pas  avoir  fi 
maltraité  les  Saints  qui  font  à Romes  , ou  les 
Ecclefiaftiques  , qu’ils  doivent  ainii  méprifer  à 
mon  égara  le  commandement  du  Seigneur.  Si 
làint  Pierre  y nourrit  fi  bien  les  étrangers,  que 
dirai-je  de  nous  , qui  fommes  fes  ferviteurs  pro- 
pres , qui  l’avons  fervi  du  moins  quelque  peu , 

6c  qui  fommes  dans  un  tel  exil  8c  une  telle  affli- 
ction? Je  vous  ai  fpecifié  certaines  chofes,  que 
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l’on  peut  acheter  par  de  là,  8c  que  je  vous  priff 
de  m’envoïer  avec  vôtre  foin  ordinaire:  à caulc 
de  mes  grands  befoins  8c  de  mes  frequentes  ma- 
ladies. 

Il  écrivit  encore  une  lettre  au  mois  de  Sep- 
tembre , où  il  dit  : Nous  fommes  non  feule- 
ment feparez  de  tout  le  relie  du  monde,  mais 
privez  même  de  la  vie.  Les  habitans  du  pais  font 
tous  païens;  8c  ceux  qui  y viennent  d’ailleurs  en 
prennent  les  mœurs  : n’aiant  aucune  charité, 
pas  même  la  compalfion  naturelle,  qui  fe  trou- 
ve entre  les  barbares.  Il  ne  nous  vient  rien  que 
de  dehors  , par  les  barques  qui  arrivent  pour 
charger  du  Ici,  8c  je  n’ai  pû  acheter  autre  cho- 
fe,  qu’un  boillèau  de  bled  pour  quatre  fous  d’or. 
J’admire  le  peu  de  fènlibihté  de  tous  ceux  qui 
a voient  autrefois  quelque  rapport  avec  moi;  8c 
qui  m’ont  ii  abfolument  oublié  , qu’ils  ne  veu- 
lent pas  feulement  l'avoir  11  je  fuis  encore  au 
monde.  J’admire  encore  plus  ceux  qui  appar- 
tiennent à l’Egüfe  de  faint  Pierre  , du  peu  de 
foin  qu’ils  ont  d’un  homme  , qui  ell  de  leur 
corps.  Si  cette  Eglifc  n’a  point  d’argent , elle  ne 
manque  pas,  Dieu  merci  , de  bled,  de  vin  8c 
d’autres  provifions  : pour  nous  donner  au  moins 
quelque  petit  fecours.  Avec  quelle  confcience 
paroîtrons-nous  au  tribunal  de  J e s u s-C  H R i s T, 
nous  qui  fommes  tous  formez  de  la  même  ter- 
re? Quelle  crainte  a faifi  tous  les  hommes , pour 
les  empêcher  d’accomplir  les  commandemens 
de  Dieu?  Ai-je  paru  fi  ennemi  de  toute  l’Eglife, 
8c  d’eux  çn  particulier  ? Je  prie  Dieu  toutefois, 
par  L’intercciTion  de  faint  Pierre,  de  les  confer- 
ver  inébranlables  dans  la  foi  orthodoxe,  princi- 
palement le  Pallcur  , qui  les  gouverne  à prefent: 
c’ell-à-dire  le  Pape  Eugène.  Pour  ce  miferable 
corps,  le  Seigneur  en  aura  foin.  Il  ell  proche, 
de  quoi  fuis  je  en  peine  ? Car  j’efpcrc  en  fa  mi- 
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ïcricorde  , ' qu’il  ne  tardera  pas  à terminer  ma 
carrière.  / An.  6t f. 

Le  Pape  faint  Martin  ne  fut  pas  fruftré  de  ion  çommtm 
efperance;  car  il  mourut  le  jour  de  fàinte  Ëu-pi7f  g** 
phemie,  fèiziéme  du  même  mois  de  Septembre, 
indittion  quatorzième,  l’anôyy.  llavoit  tenu  le  dnaft.  in 
faint  Siégé  , à compter  depuis  fon  ordination  Mau. 
jufques  à fa  mort , fix  ans , un  mois  & vingt-lix 
jours.  En  deux  ordinations,  au  mois  de  Décem- 
bre, il  fit  onze  Prêtres  8c  cinq  Diacres;  8c  d’ail- 
leurs trente-trois  Evêques.  11  fut  enterré  dans 
une  Eglifè  de  la  Vierge,  à une  ftadedela  ville 
de  Chcrfone  ; 8c  il  y eut  depuis  un  grand  con- 
cours de  peuple  à Ion  tombeau.  L’Églilè  Grcque  Epl/l.Gr/g 
l’honore  comme  Confeflêur  le  quatorzième  jour  II  to.  7. 
d’ Avril  ; 8c  l’Eglifè  Latine,  comme  Martyr,  le  19. 
douzième  de  Movembre.  On  prétend  que  fes^^  f R 
reliques  ont  été  depuis  rapportées  à Rome,  dans  ’ 

l’Eglife  dédiée  long-tems  auparavant  à faint  Mar- 
tin de  Tours. 

Il  y eut  vers  le  même  tems  deux  Conciles  à x. 
Tolede,  que  l’on  compte  pour  le  huitième  8c  le  Huitième 
neuvième.  Le  huitième  fut  tenu  dans  l’Eglifèdes  concile  de 
Apôtres,  par  l’ordre  du  Roi  Recefuinte,  la  cin-  r°ie;le* 
quieme  annee  de  ion  régné,  Ere  691.,  celt-a*  . 
dire  l’an  65-5.  Le  roi  étoitprefent  , 8c  il  fit  lire 
un  écrit  daté  du  feiziéme  de  Décembre  de  la  mê- 
me année,  contenant  là  prafeflion  de  foi,  où  il 
reçoit  les  quatre  Conciles  generaux.  Enfuite  il  Snp.  ifo; 
prie  les  Evêques  d’abolir  le  ferment , que  toute  XXX VIIj>, 
la  nation  avoit  fait  au  quatrième  concile  de  Tôle- 4-9* 
de  , de  condamner  fans  efperance  de  pardon , 
ceux  qui  auraient  confpiré  contre  le  Roi  ou  con- 
tre l’Etat  : comme  étant  la  fource  d’un  grand 
nombre  de  perjures.  11  exhorte  les  Grands,  qui 
étoient  prefens  au  Concile , de  confentir  à ce  que 
les  Evêques  ordonneraient,  & de  l’executer  ioi- 
gneufement. 

Les 
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..  ■ — Les  Evêques  firent  enfùite  douze  canons  , fi 

An.  6yy.  l’on  peut  nommer  ainfi  des  rcglcmens  écritsd’un 
ftilc  li  diffus  8c  fi  figuré  , qu'il  n’cft  pas  aifé  de 
les  entendre.  Le  premier  contient  leur  profeifion 
de  foi:  c’eft-à-dire  le  Symbole  de  Nicée  , tel 
qu’on  le  difoit  à la  Mefle  avec  l’addition  Filïo , 
en  parlant  de  la  proceilion  du  Saint-Efprit.  Le 
fécond  article  porte  la  difpenfe  du  iêrmcnt  con- 
tre les  rebelles , 6c  la  faculté  de  leur  pardonner. 
(. 4. y. 6.7.  Le  troiiiéme  eft  contre  la  fimonie  : Les  quatre 
fuivans , contre  l’incontinence  des  Clercs  ; parti- 
culièrement contre  les  Soûdiacres  , qui  préten- 
doient  pouvoir  fe  marier  après  leur  ordination: 
8c  contre  ceux  qui , fous  prétexté  d’avoir  été 
ordonnez  par  force,  fbùtenoicnt,  qu’il  leur  étoit 
permis  de  quitter  l’état  ecclefiallique,  8c  de  re- 
tourner avec  leurs  femmes.  Le  concile  leur  op- 
pofèl’exemple  du  baptême,  qui  ne  lailfe  pasd’en- 
eager  ceux  qui  l’ont  reçu  malgré  eux,  ou  fans 
le  lavoir  , comme  les  enfans.  Ce  qui  eft  dit  ici 
de  ceux  qui  reçoivent  le  baptême  malgré  eux, 
fembie  difficile,  fi  on  ne  l’entend  des  enfans,  qui 
font  quelquefois  de  vains  elforts  contre  ceux  qui 
les  baptifent , fuivant  la  remarque  de  làint  Au- 
Epifl.  187.  guftin.  Le  Concile  défend  d’ordonner  ceux  qui 
ad  Dard.  ne  f^vent  pas  le  pfautier  tout  entier,  avec  les 
*7*  n't.  8.  antiques  8c  les  hymnes  d’ufage  8c  la  forme  du 
baptême. 

Ceux  qui  fans  une  évidente  necefiité  auront 
mangé  de  la  chair  pendant  le  Carême , n’en  man- 
gerons point  pendant  toute  l’année,  8c  ne  com- 
munieront point  à Pâque.  Ceux  que  le  grand 
/ âge  ou  la  maladie  oblige  à en  manger , ne  le  fe- 
, ront  que  par  permiffion  de  l’Evêque.  Le  roi 

* . 10.  fera  élu  dans  la  capitale,  c’eft-à-dire  à Tolede, 
ou  dans  le  lieu  où  fon  predecefieur  fera  mort: 
& l’éleétion  fe  fera  du  confentement  des  Evêques 
5c  des  Grands  du  palais.  Le  roi  protégera  la 
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Foi  Catholique,  contre  les  Juifs  8c  les  Hercti-  - , 
ques  , 8c  ne  fera  point  d’exadions  fur  les  fujets.  An#  6yj, 
Tous  fes  acquêts  paflèront  à fon  fucceilcur , 8c 
il  ne  lai  fiera  à fes  heretiers , que  les  biens  qu’il 
avoit  avant  d’être  roi.  Il  fera  ferment  de  tout 
cela,' avant  que  de  prendre  poflelllon  du  royau- 
me. A l’égard  des  Juifs,  on  obier vera  les  de-«. n. 
crets  du  concile  de  Tolède  , fous  le  roi  Sifè- 
nand  : c’eft  le  quatrième.  Deux  mois  après  ce- 
lui-ci,  c’cft-à-dire  le  dix- huitième  de  Février  63-4.  ^XX^lLn, 
les  Juifs  convertis  de  toute  PEfpagne  , donne-4  * 
rent  au  roi  une  déclaration,  par  laqiïelle  ils  pro-^,.  7^’ 
mirent  de  vivre  en  vrais  Chrétiens,  8c  de  re- 
noncer à leurs  anciennes  fuperftitions  : de  brûler 
eux-mêmes,  ou  lapider  les contrevenans , ou  les 
abandonner  avec  leurs  biens  à la  dilcrction  du 
roi. 

Ce  Concile  fut  fouicrit  par  cinquante-deux  Evê- 
ques , dont  les  quatre  premiers  etoient  Métropo- 
litains : lavoir  Oronce  de  Merida  , Antoine  de 
Seville,  Eugene  de  Tolede,  Potamius  de  Brague. 

Entre  les  Evêques,  les  plus  fameux  eft  Taïon  de 
Saragofle.  Il  y a aufiTi  les  iouicriptions  de  dix 
Abbez»  entre  leiquels  eft  iaint  lldefoniè;  de  l’ar- 
chiprêtre  8c  du  primicier  de  Tolede  : 8c  de  dix 
Vicaires  des  Evêques  abièns.  Enfin  l’on  voit  les 
Iouicriptions  de  ieize  Comtes,  d’entre  les  princi- 
paux officiers  du  roi.  Enfuite  des  fouferiptions, 
eft  un  decret  du  Concile , touchant  la  difpoütion 
des  biens  des  rois,  8c  un  édit  du  roi  qui  le  con- 
firme. Ainfi  l’on  voit  , que  les  Evêques  d’Efpa- 
gne  prenoient  part  avec  les  Grands  au  gouverne- 
ment temporel. 

Le  neuvième  concile  de  Tolede  fut  tenu  deux  XI. 
ans  après  : le  fécond  jour  de  Novembre , la  Neuvième 
feptiéme  année  de  Recefuinte  , .Fre  693.  c’eft-  . C 
à-dire  l’an  6j-y.  Il  n’y  eut  que  feize  Evêques  au  tt.è.f.+fi. 
Concile,  qui  s’aflembla  dansl’Eglifc  delà  fàinte 
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t — — Vierge  5c  fit  dix-fept  canons  , la  plupart  pour 
‘An.  .reprimer  les  abus  que  les  Evêques  commettoient 
Putjat.  dans  l’adminiftration  des  biens  eccleliaftiques  : - 
aufii  dilent  ils  d’abord,  qu’ils  doivent  commen- 
cer par  fe  juger  eux-mêmes,  afin  de  donner 
c,  i.  plus  d’autorité  à leurs  jugemens.  Ils  ordonnent 
donc , que  fi  les  Evêques  ou  les  autres  Eccleiia- 
fliques  veulent  s’approprier  les  biens  des  Eglilès  : 
ceux  qui  les  ont  tondees  ou  enrichies , pourront 
s'en  p.aindre  à l’Evêque,  au  Métropolitain  , ou 
ir.  2.  au  roi.  Ils  veilleront  aufii  aux  réparations:  afin 
* que  les  Eglifes  ou  les  Monafteres  de  leur  fonda- 
tion ne  tombent  pas  en  ruine  ; 5c  ils  auront 
droit  de  prefènter  a l’Evêque  des  Prêtres,  pour 
les  deficrvir,  fans  qu’ils  puiiïe  y en  mettre  d'au- 
tres à leur  préjudice.  Voila  le  patronage  bien 
établi. 

c.  j.  L’Evêque  fondant  un  monaftere,  ne  pourra 
lui  donner  plus  de  la  cinquantième  partie  du 
bien  de  fon  Églifè  : ou  la  centième  , s’il  fonde 
*•  une  Eglifc  lâns  monaftere.  Si  l' Evêque avoit  peu 
de  bien,  ce  qu’il  a acquis  depuis  fon  épifeopat 
appartiendra  à l’Eglife:  s’il  en  avoit  autant,  ou 
plus  que  fon  F.glife,  fes  heritiers  partageront  avec 
l’Eglife  à proportion.  L’ Evêque  pourra dilpofer 
de  ce  qui  lui  aura  été  donné  performellement  : 
t,  7 . s’il  n’en  difpofe  il  appartiendra  à l’Eglife.  Les 
parens  de  l’Evêque  ou  du  Prêtre  ne  pourront  le 
mettre  en  poflèfiion  de  là  fucceifion  , fans  la 
participation  du  Métropolitain,  ou  de  l’Evêque. 

«•  La  prefeription  de  trente  ans  ne  courra  contre 
l’Eglife,  que  du  jour  de  la  mort  de  l’Evêque  qui 
a aliéné  ; 5c  non  du  jour  de  l’aéte  d’alienation. 
t-  F*  L’Evêque  qui  a pris  foin  des  funérailles  de  Ion 
confrère,  5c  de  l’inventaire  des  biens  de  l’Eglife: 
ne  pourra  prendre  plus  d’une  livre  d’or , li  elle 
eft  riche  > 5c  une  demie  livre , fi  elle  eft  pau- 
vre. 

- Les 
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Les  cnfans  illégitimes  des  Clercs,  depuis  l’E-  - ■ 
vêque  jufques  au  Soûdiacre,  feront  efclaves  de  AN.6yp. . 
l’Eglife,  que  les  Peres  fervoient.  Les  Evêques  ne  1. 10. 
peuvent  appellcr  dans  le  clergé  des  ferfsdei’Egii- M*» 
fr,  fans  les  affranchir.  Les  affranchis  de  l’Eglife 
ne  peuvent  époulèr  des  perfonnes  ingénues , c’eft-  c.  13.  iij* 
à-dire  libres  de  naiffance:  autrement  ils  feront  if- 1 6. 
tous  traitez  également  comme  affranchis;  Sc  par 
confcquent  engagez  eux  Sa  toute  leur  race,  à 
rendre  à l’Eglilè  les  mêmes  devoirs,  que  les  af- 
franchis dévoient  à leurs  patrons;  iàns  pouvoir, 
difpofer  de  leurs  biens,  qu'en  faveur  de  leurs  en- 
fans  , ou  de  leurs  païens  de  pareille  condition.  Lesf.  Xj, 

Juifs  baptifez  fe  rendront  aux  principales  fêtes 
dans  la  cité,  pour  affilier  à l’offee  lblemnelavcc 
l’Evêque:  afin  qu’il  puillè  juger  de  la  iinccriré 
de  leur  converlion.  Le  Concile  ne  fut  terminé, 
que  le  vingt-huitième  de  Novembre  ; 8t  il  en 
indiqua  un  pour  le  premier  jour  de  Décembre  de 
l’année  fui  vante!  , . . __  . 

A l Conllantinoplc , après  la  mort  de  Paul,;;  xn. 
Pyrrus,  rentra  dans  le  iiege  patriarcal  la  même.  Premier 
année  6y y.  mais  il  ne  le  garda  que  quatre  mois  *nlcrro6a* 
Sa  vingt  trois  jours,  8c  eut  pour  iùcceflcur  Pierre Maxime5* 
Prêtre  de  la  même  Eglilè,  qui  la  gouvernadouze  Kicepb.d'r. 
ans  Sa  fèpt  mois.  De  fon  tems  faint  Maxime  fut  y,ta  Max, 
enlevé  8c  amené  à C.  P.  avec  Anaftafe  fon  difei-  n.17.  ja* 
pie,  8c  un  autre  Anaftafe,  qui  avoit  été  apocri-  Max.p.2s>. 
iiaire  de  l’Eglife  Romaine.  Le  jour  qu'ils  arrive^ 
tpnt  à C.  P.  vers  le  foleil  couchant , il  vint  deux 
offeiers  nommez  mandatcurs,  avec  dix  excubi- 
teurs,  ou  loldats  de  la  garde  de  l'Empereur,  qui 
les  tirent  du  vaiftèau  nuds  8c  déchauilèz,  les 
fèparerent  & les  gardèrent  en  differentes  prifons. 

Quelques  jours  après , on  les  mena  au  palais , 

Sa  on  fit  entrer  faint  Maxime  dans  le  lieu  où  le 
•Sénat  étoit  affemblé,  avec  une  grande  foule 
d’autres  perfonnes.  On  prefenta  iàint  Maxime  . •.  ^ 

Tome  Vi  U.  " V " ' au  , 
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i - — »■-  au  milieu  de  l’aflèmblée  , & le  làcellaire  lui  dit, 
Ajn.  tfyy.tranlporté  de  colere  : Etes-vous  Chrétien?  Saint 
Maxime  répondit  : Par  la  grâce  de  J es  us- 

Chris  t nôtre  Dieu  , je  le  luis.  Le  làcellaire 
•reprit  : Et  comment , il  vous  êtes  Chrétien, 

• : haiïfez-vous  l’Empereur?  Saint  Maxime  répon- 

dit : D’où  le  lavez-vous  ? Car  la  haine  elt  une 
difpofitfon  cachée  de  l’ame  , aufli  bien  que  l’a- 
mour. Le  làcellaire  dit  : Tout  le  monde  voit 
par  vos  aârions  , que  vous  haïflez  l’Empereur  & 
Ion  état.  Car  c'eft  vous  feul,  qui  avez  livré  aux 
Sarrafins  l’Egypte,  Ale>.andrie  , la  Pentapole, 
Tripoly  & l’Afrique.  Quelle  en  ell  la  preuve,  dit 
làint  Maxime.  • • 

Alors  on  produifit  Jean  , qui  avoit  été  làcel- 
laire ou  trelorier  de  Pierre  gouverneur  de  N u- 
midie  ; 8t  il  dit,  adreffànt  la  parole  à làint  Maxi- 
me : Il  y a vingt-deux  ans , que  l’ayeul  de  l’Em- 
pereur commanda  à Pierre  de  prendre  une  ar- 
mée , 8c  d’aller  en  Egypte  contre  les  Sarrafins. 
Il  vous  écrivit  , par  la  confiance  qu’il  avoit  en 
vous  , comme  en  un  ferviteur  de  Dieu  , peut 
lavoir  fi  vous  lui  confeilliez  d'y  aller.  Vous  lui 
répondîtes  de  n’en  rien  faire  : parce  que  Dieu 
n’avoit  pas  agréable  de  fàvorilèr  î’empîre  Ro- 
main , fous  le  régné  d’Heraclius  8t  de  là  race. 
Saint  Maxime  répondit  • Si  vous  dites  vrai , vous 
devez  avoir  la  lettre  que  Pierre  m’écrivit  , 8c 
ma  réponfe  : qu’on  les  reprefente,  8c  je  me  foû- 
mets  aux  peines  de  la  loi.  Jean  reprit-.  Je  ri'ai 
point  de  lettre  , je  ne  fai  pas  même  :s’il  vous  a 
écrit  : mais  en  ce  tems-là  tout  le  monde  le  dilbît 
au  camp.  Si  toute  l’armée  le  difoit  , dit  faiut 
Maxime  , pourquoi  êtes-vous  foui  à me  calom- 
nier? m’avez-vous  jamais  vû  ? Non  , répondit 
Jean.  Alors  làint  Maxime  fo  tourna  vers  le  Sé- 
nat, 8c  dit  : Jugez  s’il  eft  jufte  de  produire  de 
M4rith.ni  tels  acculàteurs , ou  de  tels  témoins;  car  Dieu  dit, 
• vous 
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vous  fer cz  jugez  comme  vous  aurez  juge.'  — ^ 

Enfuite  on  produifit  Sergius  Magopda , qui  a*j,  6pp. 
dit  : Il  y a neuf  ans  que  l’abbé  Thomas,  venant 
de  Rome  , me  dit  , que  le  Pape  Théodore  l’a- 
voit  envoié  au  Patrice  Grégoire,  pour  lui  dire: 

Ne  craignez  perfonoe  ; car  l’Abbé  Maxime  a vû 
en  fonge  des  troupes  d 'Anges  à l'Orient  & à l’Oc- 
cident. Ceux  d’Orient  crioient  : Viétoirç  à l’Em- 
pereur Conftantin  ; ceux  d’Ocçident Victoire 
a l’Empereur  Grégoire  ; & les  cris  des  Occiden- 
taux l’ont  emporté.  Ce  Grégoire  étoit  le  gou-  $UP-  tn. 
verneur  d’Afrique  , qui  fe  révolta  vers  l’an  64. f.  xxxynu 
ainfi  les  neuf  ans  depuis  tombent  en  6/4..  Scies  ”-+,-42- 
vingt-deux  ans  depuis  l’incuxlion  des  Sarraûnsen 
Egypte  remontent  à 6p.  .qui  ell  ja  fécondé  an-  *5' 
née  d’Abpubecre.  Apres  cette  dépofifion  de  Ser- 
gius le  facellaire  s’écria  , parlant  à iaint  Maxi- 
me , comme  s’il  eût  été  convaincu  : Dieu  t’a 
envoié  ici  pour  être  brûlé.  Il  répondit  : Il  fal- 
loit  dire  cela  du  vivant  de  Grégoire.  Puis  vou- 
lant montrer  l’abfurdité  de  lui  oppofer  des  té- 
moins mor.ts  , qu’on  ne  pouyoit  plus  confron- 
ter , .il  ajouta  : Il  fer.oit  jufte  d’.obliger  lç  pre- 
mier acculateur  à amener  le  patrice  Pierre  Sc 
celui-ci  3 amener  l’Abbé  Thomas  , qui  am,ene* 
roit  le  Pape  Théodore.  Et  alors,  quand  ils  fe-  - 
roient  tous  pr.efens  , je  dirais  au  pau  ice  Pierre  : 

M’avez  vous  écrit  , ou  moi  à vous  , ce  que  dit 
vôtre  làcellaire  ? .&  s’il  le  foÛLcnoit  , je  lèroi$ 
punUIàble.  Je  dirois  tout  de  même  au  Pape  : 

Dites  4 Seigneur  , vous  ai-je  jamais  raconte  dp 
fonge  ? .&  s’il  le  loûtenoit  , ce  feroit  lui  qui  fê- 
tait coupable  de  l’avoir  cru , 8t  non  pas  mpi  de 
l’avoir  vu  , puifque  les  longes  ne  lont  pas  vo- 
lontaires. Alors  Troïle  lui  dit  : Vous  raillez, 

Abbé.  Ne  làvez-yous  pas  où  vous  êtes?  11  ré- 
pondit : Je  ne  raille  point , mais  je  déplore  ma 
V x mife- 
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1— — miferable  vie,  qui  m’a  été  prolongéepour  m’ex- 
An.6ff.pofcr  à de  telles  illufions.  Le  patricc  Epiphanc 
dit:  11  a raifen  de  s’en  moquer  , li  cela  n’eft  pas 
vrai.  'Le  grand  Sacellaire  lui  dit  en  colere:  Enfin 
tous  les  autres  mentent , il  n’y  a que  toi  feul  qui 
dis  vrai.  Saint  Maxime  répondit  en  pleurant: 
Vous  avez  le  pouvoir,  puifque  Dieu  le  permet, 

* de  me  donner  la  vie  ou  la  mort:  mais,  s’ils  di- 
fent  vrai,  il  faut  dire  que  Satan  eft  le  vrai  Dieu. 
Que  je  ne  fois  pas  digne  de  voir  l’avenement  de 
nôtre  Créateur  5c  nôtre  Juge,  fi  j'ai  jamais  ra- 
conté un  tel  fonge  , ou  li  j’en  ai  oüi  parler  juf- 
que  s à cette  heure. 

Le  troifiéme  témoin  ne  propolà  qu’uneaccufà- 
Ccnvcr-  tion  frivole  : mais  le  quatrième  , qui  étoit  Gre- 
faiionavec goire  fils  de  Photin,  lècretaire  de  l’Empereur, 
>Gie&oire  . parla  ainfi  : Etant  à Rome  , j’allai  à la  chambre 
de  l’abbé  Maxime,  8c  comme  je  difois  que  l’Em- 
pereur polfede  le  iicerdoce , l’abbé  Anafiafe  fon 
difciple  dit:  A Dieu  ne  plaifè,  qu’il  ait  cet  hon- 
neur. Saint  Maxime  lui  dit:  Craignez  Dieu,  Sei- 
gneur Grégoire,  mon  compagnon  neditrien  du 
tout  en  cette  converlàtion.  Puis  fe  profternant  à 
terre,  il  dit  au  Sénat:  Eeoutez-moi  en  patience, 
5c  je  vous  raconterai  toute  cette  converfation  : 
Il  me  réprendra  li  je  ments. 

Le  feigneur  Grégoire  m’étant  venu  voir  à Ro- 
me, je  me  profternai,  félon  ma  coûtume,  5c 
je  l’embraflai;  puis  quand  nous  fûmes  afiis,  je 
lui  demandai  le  liijct  de  Ion  volage.  L’Empe- 
reur, dit-il,  délirant  la1  paix  des  Egiifcs,  envoie 
une  offrande  à làint  Pierre  8c  une  lettre  au  Pape , 
Pexhortant  à le  réünir  avec  le  patriarche  de  C.P. 
& il  m’a  honoré  de  cette  commiffion.  Je  répon- 
dis: Dieu  loit  loué,  mais  de  qu’elle  manière  le 
doit  faire  .l’union?  Parle  Type,  répondîtes-vous. 
Car  faint  Maxime  adrelfa  ici  la  parole  à Grégoire* 
& continua;  Et  je  vous  dis  : je  le  croi  impol- 
* lible. 
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fibîe.  Car  les  Romains  ne  fou  ffr  iront  jamais, . ,..i 

qu’on  fupprime  les  expreffions  des  Peres  avec  An. 
celles  des  hérétiques,  8c  la  vérité  avec  le  men- 
fonge.  Vous  dîtes:  Le  Type  n’ordonne  pas  la 
fuppreffion  des  paroles  làintes,  mais  feulement  le 
lilence,  pour  procurer  la  paix.  Je  répondis:  Se-  Pf.  18.  5. 
Ion  l’Ecriture,  le  lilence  elt  une  fuppreffion  des 
paroles. 

Vous  dîtes:  Ne  me  jettez.  point  dans  des  épi- 
nes ; je  me  contente  du  fymbole.  Le  Type,  re- 
pris-je, détruit  le  fymbole;  vous  me  demandâtes 
comment  , Si  je  vous  priai  de  dire  le  fymbole. 

Vous  commençâtes  à dire  : Je  croi  en  un  lêul 
Dieu  Pere  Tout-puiilànt,  Créateur  du  Ciel  Si  de 
la  Terre,  de  toutes  les  choies  viables  ôc  inviii- 
blcs.  Arrêtez  un  peu,  vous  dis-je.  Dieu  ne  feroit 
point  Créateur,  s’il  n’avoit  une  volonté  Si  une 
operation  naturelle.  Car  c’elt  par  là  volonté , £t 
non  par  neceffité,  qu’il  a créé  le  Ciel  Scia  Terre.  , 

Que  11  l’on  prétend  par  diferction  iupprimer  u 
foi  avec  l’erreur  : cette  forte  de  difcretion  nous 
fepare  de  Dieu  , au  lieu  de  nous  réunir  entre 
nous.  Car  les  Juifs  viendront  demain  nous  dire: 
Réünilfons-nous  en  fupprimant  par  difcretion  de 
nôtre  côté  la  circoncifion , 8c  du  vôtre  le  baptê- 
me. Les  Ariens  firent  cette  propofition  par  écrit 
du  tems  du  grand  Conftantin  : Supprimons  le 
confubftantiel  îk.  le  different  en  fubilance , pour 
réiinir  les  Eglifcs.  Mais  nos  Peres  n’y  confcnti- 
rent  pas  , £c  aimèrent  mieux  fouffrir  la  perlée u- 
tion  8c  la  mort  : quoique  Confiantin  favorisât 
cette  propofition.  Et  aucun  Empereur  n'a  puper- 
fuader  aux  Peres  de  condefccndre  aux  hérétiques 
de  leur  tems,  par  des  termes  ambigus  : mais  ils 
Ce  font  toûjours  fervis  des  expreffions  claires, 
propres  8c  convenables  à la  queftion:  difant  net- 
tement , que  c’eft  aux  Evêques  à examiner  2e 
à définir  les  dogmes  de  l’Eglife. 
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— Quoi  donc  , dîtes-vous,  tout  Empereur  chré- 

6ff . t'icrt  nra-t-ii  pas  aufti  le  fàcerdoce?  Non , répon- 
dis-je, if  rie  Ta  pas.  Car  il  ne  ic  prefente  pas  de- 
vant PAuteï,  8t  après  que  le  pain  efl  confaeré , il 
ne  PéîevU  pas  en  cl i fâ rit  : Les  chofes  faintes  pour 
les  Saintç.  Il  ne  baptife  point  : il  ne  confirme 
point  avec  fe  chrême}  il  n’rmpafe  point  les  rrtarns , 
pour  faire  des  Evêques  , des  Prêtres  St  des  Dia- 
cres; il  rfe  confàcre  pdint  de  temples,  il  ne  por- 
te point  fes  marques  du  fàcerdoce  , le  pallium  8c 
l’évangile  ; comme  il  porte  la  couronne  2c  la 
pourpre,  pour  marques  de  l’empire.  Comment 
donc,  dîtes<-vous  , l’Ecriture  nomme-t-elle  Mcl- 
chiictice  Roi  8c  Prêtre?  Je  répondis  : II  était  la 
figure  de  celui  qui  étant  feul  véritable  Roi  8c  Dieu 
de  tout , s’eft  fait  pour  nôtre  falut  véritable  grand 
Prêtre.  Que  fi  vous  dites  que  quelque  autre  eft 
Roi  8c  Prêtre  félon  l’ordre  de  Melchrfedec  ; dites 
donc  auffi  le  refie  ; qu’il  eft  fins  pere  , fans  me- 
re , fans  genealogie , fans  commencement  8c  fans 
fin.  Et  voïez-en  la  confèqucnce.  Ce  fera  Un  au- 
tre Dieu  incarné  , pour  procurer  nôtre  fàlut  par 
fon  fàcerdoce , félon  l’ordre  de  Mclchilcdec  , 8c 
non  félon  l’ordre  d’Aaron.  Mais  pourquoi  tant 
de  difeours  ? A la  fainte  Table,  pendant  l’obla- 
tion facrée,  c’eft  après  les  Evêques,  les  Prêtres, 
les  Diacres  8c  tout  le  Clergé  , que  l’on  fait  mé- 
moire des  Empereurs  entte  les  laïques.  Car  le 
Diacre  dit  t Et  pour  les  laïques  deccdez,  dans  la 
foi , Conftântin  , Confiant  8c  les  autres.  C’eft 
ainii  qu’il  fait  mémoire  des  Empereurs  vlvans 
après  tout  le  clergé.  Saint  Maxime  i apportait  de 
la  forte  la  conversation  qu’il  avoiç  eue  à Rome 
avec  Grégoire  , quand  l’abbé  Menas  l’interrom- 
pit en  criant  : En  parlant  ainlî  vous  avez,  dé- 
chiré l’Ëglifè.  Saint  Maxime  répondit  : fi  on 
déchire  l’Ëglifd  en  rapportant  les  paroles  de  l’E- 
criture 8c  des  Pûtes , que  fait-on  en  l'upprimant 
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leur  doftrine  » fans  laquelle  l’Eglife  ne  peut  fub-  

lifter  ? Mais  le  facellaire  fè  tournant  vers  les  gens  An.  (*5$ 
de  l’exarque,  leur  dit  en  criant»  de  dire  à l’exar- 
que : Deviez- vous  laiftèr  vivre  un  tel  homme  dans 
vôtre  gouvernement  ? 

On  emmena  dehors  làint  Maxime.,  & on  fit 
entrer  Anaftafè  Jùn  difciple  » que  l’on  vouloir  ob- 
liger à l’acculèr  d’avoir  maltraité  Pyrrus*  11  ré- 
pondit d’une  voix  balle  : Perlonne  n’a  honoré 
Pyrrus  comme  lui.  On  lui  dit  de  parler  haut  ; 8c 
comme  il  ne  pou  voit  fedelàccoûtumer  du  tonmo- 
defte  , qu'obfcrvoicnt  les  moines  , le  faceüairc 
commanda  aux  ailiftans  de  le  frapper.  Ils  lui  don- 
nèrent tant  de  coups  de  poing,  qu’ils  le  laiflèreut 
demi  mort,  8c  on  les  renvoya  en  prilon.  Mais 
l’Abbé  Menas  prit  lâint  Maxime  , 8c  lui  dit  en 
prelènce  des  magiftrats  ; Dieu  vous  a amené  ici 
recevoir  la  recompenfe  du  mal  que  vous  avez  fait 
aux  autres  , voulant  féduire  tout  le  monde  par 
les  dogmes  d’Qrigene.  Saint  Maxime  répondit: 
Anathème  à Origene  , à lès  dogmes , 8c  à tous 
fes  adherans.  Le  patrice  Epiphane  répondit  : Sei- 
gneur Abbé  Menas  , il  s’eft  juftifié  de  vôtre  re- 
proche par  cet  anathème  , quand  même  il  auroit 
été  Origeniftej  8c  je  ne  recevrai  plus  cette  accu- 
fation  contre  lui. 

Le  même  jour  à l’entrée  de  la  nuit , le  patrice  xtv. 
Troïle  8c  Sergius  F.ucratus  maître  d’hôtel  de  l’Em-  Conferen- 
pereur  , vinrent  trouver  faint  Maxime,  8c  s’é-  £.cav,eCv 
tant  a dis  , ils  le  firent  alTeoir,  8c  lui  dirent  : Di- 
tes-nous  , Seigneur  Abbé,  les  conférences  que 
vous  avez  eues  avec  Pyrrus  en  Afrique  8c  à Ro- 
me ? 8c  comment  vous  lui  avez  perfuadé  d’ana- 
thematilèr  là  doétrine  ; 8c  d’embrafler  la  vôtre.- 
•II  leur  raconta  tout  de  fuite,  autant  qu’il  s’en  put 
iouvenir.  Puis  il  ajouta  : Je  n’ai  point  de  do- 
ârine  particulière,:  c’eft  la  dodlrine  commune  de 
l’Eglife  catholique.  Enlûite  ils  lui  demandèrent, 
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pnurqimi  il  ne  communiquoit  point  au  fiége  de 
An.  tfyy.C.  P-  Parce,  dit-il,  qu’lis  ont  rejette  lés  qua- 
J tre  conciles, -par  les' neuf  articles  d’Aiexandrie , 
par  l’Eârhefcdc  iergius,  8:  par  le  Type  publié 
en  la  iîxiéme  indiétion  ; & parce  qu’ils  ont  con- 
damné les  neuf  articles,  par  l’Eérhciè,  8<  abrogé 
l’Eéthelè  par  le  Type.  Ceux  donc  qui  fie  font 
tant  de  fois  condamnez,  eux-mêmes,  8c  qui  ont 
été  dépoicz  par  ’es  Romains,  6c  par  ie  Concile 
tenu  dans  la  huitième  inditvion  ; comment  peu.- 
ven:-iis  celebrer  les  my  itérés,  8c  comment 
peuvent-ils  y attirer  le  Saint- Elprit  ? 

C’cft  à-d-re  , répondirent-ils,  que  vous  feu) 
ferez,  làuvez  ; £c  que  tous  les  autres  iè  damnent. 
Il  dit  : Je  ne  condamne  perfonne  , Dieu  m’en 
garde  : mais  j’aime  mieux  mourir,  que  fi  ma 
continence  me  reprochoit  de  m’ètre  écarté  le 
moins  du  monde  de  la  foi.  Et  que  ferez-vous, 
lui  diient-ils,  fi  les  Romains  fe  réunifient  avec 
les  Byzantins?  Car  voilà  les apoerilîaires  de  Ro- 
me qui  arrivèrent  hier;  demain  dimanche  , ils 
communiqueront  avec,  le  Patriarche , 8c  tout  le 
monde  verra,  que  c’étoit  vous  qui  pervertilfiezt 
les  Romains,  puifque  dès  que  vous  n'y  êtes  plus 
ils  s’accordent  avec  nous,  il  répondit:  Ceux  qui 
font  venus  ne  font  aucun  préjudice  au  fiege  de 
Rome,  quand  bien  ils  communiqueroicnt  ; puis- 
qu'ils n’ont  point  apporté  de  lettre  au  Patriarche, 
Et  abfolument,  je  ne  croi  point , que  les  Romains 
communiquent  avec  les  Byzantins  : s’ils  ne  con- 
feflènt  les  deux  volontez,  8c  les  deux  operations 
en  Jesus-Christ.  Mais,  dirent-ils,  files 
Romains  communiquent  avec  ceux-ci , que  fe- 
Gal.  i.  8.  rez-vous  ? Il  répondit  : Le  Saint-bfprit , par 
la  bouche  de  l’Apôtre  anathematife  les  Anges  mê- 
mes, s’ils  enfeignent  autre  choie,  que  ce  qui  a 
efijl.  Anaft.  été  prêché.  Ces  Légats  dévoient  être  envoyez 
“ orAl‘  par  le  Pape  Eugène  ; 8c  on  les  fit  en  effet  con- 
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fentir  à reconnoître  une  volonté  outre  les  deux.  ■ 
Troïlc  8£  Sergiu^  demandèrent  enfuite  àfaint  An.  6?$ 
Maxime:  Eft-il  abfolumcnt  neceflàire  de  recon- 


noître  en  Je#üs-Chri  st  des  volontez  8c  des 
operations?  (?ui,  dit-il  > fi  nous  voulons  confèr- 
ver  la  vraie  Religion.  Car  aucun  être  ne  peut  fub»- 
filter  fans  fon  operation  naturelle;  8c  les  Peres- 
difent  clairement,  qu’on  ne  peut connoître aucu- 
ne nature  fans  fon  operation  effentielle.  Ils  ré- 
pondirent: Nous  voyons  bien  qu’il  eft  ainfi.  Mais 
ne  fâchez  pas  l’Empereur,  qui  n’a  fait  le  Type 
que  pour  la  paix.  Saint  Maxime  fè  profternaà 
terre  en  pleurant,  8c  dit:  l’Empereur  ne  devoit' 
pas  fe  fâcher  contre  moi.  Car  je  ne  puis  me 
refoudre  à irriter  Dieu , en  ne  dilant  pas  ce  qu’il 
a ordonné  de  dire.  Puis  il  montra  que  l'on  ne 
peut  rcconnoître  J E s u s-C  hiust  Dieu  8c  hom- 
me parfait,  fans  les  deux  volontez  8c  les  deux 
operations- 

Après  quelques  autres  difeours , dont  ils  témoi-"’  lx* 
gnerent  être  tort  fatisfaits,  Sergiusdit:  Il  n’y  a 
qu’une  chofe  en  quoi  vous  nous  affligez  tous-: 
c’eft  que  vous  détournez  plufteurs  perlonnesdcla 
communion  de  cette  Eglife.  Saint  Maxime  ré- 

Îiondit:  Y a-t-il  quelqu’un  qui  foûtienne , que  je 
ui  aie  dit  de  ne  point  communiquer  à l’ Eglife  de 
C.  P.  ? Sergius  reprit:  Dés  là,  que  vous- n’y 
communiquez  point , vous  dites  aifez  à tout  le 
monde  de  ne  le  point  faire.  Saint  Maxime  dit: 

Il  n’y  a ni  accufation  ni  confblation  il  forte,  que 
celle  de  la  confcience. 


Cependant  fur  ce  qui  avoit  été  dit  , que  tout 
l’Occident  anathematiioit  le  Type,  Troile  dit  : 
Eft-il  beau  de  noircir  lareputationdel’Empcreur? 
Saint  Maxime  dit:  Dieu  pardonne  à ceux  qui  ont 
pouffe  l’Empereur  à faire  le  Type,  8c  à ceux  qui 
y ont  coniènti.  Qui  font- ils  , reprit  Troïie? 
Il  répondit:  Les  Ecclefiaftiques  l’y.  ont  pouffé;,. 
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m • üc  les  Magiftrats  y ont  corifcnti  : £<  la  honte  en 
An.  6ff.ro  aillit  fur  l'Empereur  , qui  eft  innocent  8t  pur 
de  toute  herefie.  Mais  conléillefc-lui  de  faire  Com- 
me fon  ayeul  d’heureufe  mémoire#^  Làdeflus*  il 
leur  raconta  comme  Heraclius  avoit  defavouél’E- 
Sitp.  /ir/.ôhefe.  Ils  branlèrent  la  tête  , & ayant  quelque 
XXXViu.xtxM  gardé  le  filence , ils  dirent  : Tout  eit  plein 
».  a+.  de  difficulté*  infiirmontables.  Enfin  après  s’être 
faluez  do  part  8c  d’autre , ils  fe  feparerent  honnê- 
tement. 

XV.  Le  famedi  fuivaht , on  amena  encore  au  pa- 
Second  Jais  fcint  Maxime  8c  fon  difciple  Anâftafe.  D’a- 
intertoga-  ^ord  on  eMYCr  Anaftafc  dans  la  falle  du  confeil , 
où  étoient  les  deux  Patriarches;  favolr  Pierre  de 
G.  P.  8c  Macaire  Patriarche  titulaire  d’ ■'mio- 
che , refidant  a.  G.  P. , Monothelité  fort  zélé. 
On  amena  Conflarttin  8c  Menas  , qui  acculoient 
faint  Maxime  , 8c  voûtaient  qu’Anaftâfe  convînt 
de  cé  qu’ils  difoient.  Mais  il  dit  hardiment  au 
Sénat  : Vous  faites  entrer  Conftantin  dans  la  lalle 
fècrete  du  palais  ? 11  n’efl  ni  Prêtre  ni  Moine, 
c’eft  un  tribun  des  fpeftacles.  On  connoît  en 
Afrique  8c  à Rome  les  femmes  qu’il  entretenoit 
quand  il  y vint.  Tout  le  monde  lait  les  fourberies 
qu’il  employa  pour  fe  cacher.  Tantôt  il  difoit 
que  c’étoit  fes  fteurs  : tantôt  qu’il  les  avoit  ame- 
nées , de  peur  qu’elles  rte  communiquaffent  à 
l’Egliiè  de  C.  P.  Lorfqu’il  n’aura  plus  de  quoi 
fournir  à fès  débauches , 8c  qu’il  fe  ttouveradans 
Un  païs  où  il  foit  inconnu  , il  recommencera  à 
en  faire  autant.  On  demanda  à Anaftafe  , s’il 
avoit  anathematifé  le  Type  : il  lVoüa,  8c  foû- 
tint  , qü’il  avôit  eu  raifon  de  le  faire  ; 8c  après 

Su’il  eut  répondu  à plufieurs  queftions , on  le  fit 
>rtif  de  ia  falle. 

On  fit  entrer  iàint  Maxime,  8c  Troïle  lui  dit; 
Abbé  dites  la  vérité  , 8c  l’Empereur  aura  pitié 
de  voua.  Car  fi  nous  en  venons  à un  examen 
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dans  les  formes,  8c  qu’un  feul  chef  d’accu fation  ■ ■■■  - 
lbit  véritable,  la  loi  vous  condamne  à mort.  Il  An.. 
répondit  : Je  l’ai  déjà  dit,  8c  je  le  dis  encore,  ii 
un  icul  ell  véritable  Satan  eft  Dieu.  Mais  faites 
ce  qu’il  vous  plaira  : en  fervant  Dieu  on  ne  me 
peut  nuire.  Troïleluidit  : N’avez-vouz  pas  ana- 
thematifé  le  Type  ? Il  répondit  : Je  vous  ai  déjà 
dit  pluiieurs  fois,  quejel’aianathematife.  Troï- 
le  reprit  : Vous  avez anathematifé  le  Type?  vous, 
avez  donc  anathematifë  l’Empereur?  Saint  Maxi- 
me répondit  r Je  n’ai  point  anathematifé  l’Em- 
pereur , mais  un  écrit  contraire  à la  Foi  Catho- 
lique. Où  a-t-il  été  anathematifé , dit  Troïle  ? 

Au  concile  de  Rome  , répondit  fàint  Maxime, 
dans  l’Eglife  du  Sauveur  , 8c  dans  celle  de  la. 
Mere  de  Dieu.  Alors  le  Prefet  lui  dit  : Com- 
muniquez-vous avec  cette  Eglife  ici  ou  non? 
Non,  répondit-il.  Pourquoi?  Parce  qu’elle  a re- 
jetté  les  Conciles.  Comment  donc,  reprit  Trot- 
le , les  met-on  dans  les  Diptyques  ? Saint  Maxi- 
me répondit  : Et  à quoi  fervent  les  noms , quand 
on  bannit  les  dogmes  ? Pouvez-vous  le  mon- 
trer , dit  Troile  ? Saint  Maxime  répondit  : Si 
vous  m’en  donnez  la  liberté  , je  le  ferai  tdr  aifé» 
ment. 

Ils  demeurèrent  tous  en  filence,  puis  le  Sacd- 
laire  dit  à fàint  Maxime  : D’où  vient  que  vous 
aimez  les  Romains  , 8c  que  vous  haïflèz  les 
Grecs  ? Il  répendit  : Il  nous  eft  défendu  de  haïr 
perionne.  J’aime  les  Romains  , comme  tenant 
k même  foi  j 8c  les  Grecs  , comme  parlant  le 
même  langage.  Le  Sacelkire  lui  dit  : Combien 
d’années  vous  donnez-vous?  Il  répondit:  Soixan- 
te & quinze.  Combien  y a-t-il  que  vôtre  difei- 
ple  eft  avec  vous  ? Trente-fept  ans.  Alors  un  dn 
clergé  s'écria  : Le  Seigneur  vous  a rendu  ce  que 
vous  avez  fait  au  bien-heureux  Pyrrus.  A quoi 
&iut  Maxime  ne  répondit  rien.  Et  les  deux  Par 
V 6 marches- 
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» — - triarches  ne  dirent  pas  un  mot  pendant  toute  cet- 
An.  6ff.  te  conférence.  Mais  comme  on  parla  du  concile 
de  Rome,  Demofthene  s’écria:  Le  Concile  eft: 
nul  , puifque  celui  qui  l’a  affemblé  a ete  dépofé. 
Saint  Maxime  dit  : 11  a été  perlècuté  mais 
non  pas  dépofé.  Quelle  procedure  fynodalc  8c  ca- 
nonique a-t-on  faite,  qui  puilfe  prouver  la  depo- 
lition  ? Et  quand  il  auroit  été  dépofé  canonique- 
ment : ce  qui  a été  décidé  pour  la  foi , félon  les 
canons  , n’en  fuffriroit  aucun  piéjudice,  étant 
conforme  à ce  qu’a  écrit  le  Pape  Théodore  de 
làinte  mémoire.  A cela  le  Patrice  Troïle  dit: 
Vous  ne  favez  ce  que  vous  dites,  Abbé:  ce  qui 
eft  fait  eft  fait. 

XVI.  Enfuiteon  fit  fortir  làint  Maxime  delà làlle du 
Autre  con- conlcil  , on  le  remit  en  prilon.  Mais  le  jour  de 
fcrcncc.  ]a  Pentecôte  , dix-feptiéme  de  Mai  6yf . , car  il 
faut  iire  ainli , & non  pas  dix-huit,  le  Patriarche 
fit  demander  à làint  Maxime:  De  quelle  Eglile 
êtes-vous?  De  Byzance,  de  Rome,  d'Antioche, 
d’Alexandrie  , de  Jerufalem  ? les  voilà  toutes 
réiinics  , & les  p-.ovinces  qui  en  dépendent. 
Réiiniflèz-vous  donc  aulfi , fi  vous  êtes  de  l’E- 
glilè  Catholique  ; autrement  il  pourra  vous  ar- 
river ce  que  vous  n’attendez  pas.  Saint  Maxime 
répondit:  Dieu  a déclaré,  que  l’Eglifè  Catholi- 

3 uc  étoit  appuïée  fur  la  confelîion  delà  foi  ortho- 
oxe,  en  louant  faint  Pierre  de  ce  qu’il  l’avoit 
***•  *8.  confedïee.  Toutefois  , dites-moi  , par  quelle 
confefïîon  s’eft  faite  l’union  de  toutes  les  Eglifes  : 
fi  elle  eft  bonne,  je  ne  m’en  éloignerai  pas.  Ot» 
lui  dit  : Quoique  nous  n’en  aïons  point  d’ordre , 
nous  vous  le  dirons  , pour  vous  ôter  toute  ex- 
eufe.  Vous  reconnoilfons  deux  operations  à caulè 
de  la  différence  des  natures,  & une  à caulè  de 
l’union.  Saint  Maxime  reprit:  Dites-vous  que 
les  deux  operations  en  forent  devenues  une  par 
Vunicn,  ou  qu’il  y-  en  a une  autre  outre  ces  deux  ? 

Noa, 
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Non,  dirent-ils,  ce  font  les  deux  qui  n’en  font 
qu’une.  Ainii , dit  faint  Maxime,  nous  renver- 
rons tout , en  nous  forgeant  une  foi  qui  n’à  rien  ' 
de  folide,  8c  un  Dieu  qui  ne  fubfifte  point.  Car 
fi  nous  confondons  les  deux  operations  en  une  à 
caufe  de  l’union  , 8c  qu’enfuite  nous  la  divifions 
en  deux  à caufe  de  la  différence:  ce  ne  fera  plus 
ni  une  ni  deux  operations  , 8c  celui  en  quf  elles 
doivent  être  fera  fans  operation , 8c  par  confè- 
quent  fans  exiftance.  Je  ne  puis  parler  ainfi: 
ce  n’efl:  pas  ce  que  j’ai  appris  des  Peres.  Faites 
ce  qu’il  vous  plaira,  vous  avez  la  puiflàncc.  Ecou- 
tez donc,  dirent-ils,  l’ Empereur  8c le  Patriarche, 
par  ordre  du  Pape  de  Rome,  ont  relolu,  que  fi 
vous  n’obéïfïiez  pas  , vous  feriez  anathematife, 

8c  puni  de  telle  mort  qu’ils  ordonneront.  Il  ré- 

Jjondit  : Que  ce  que  Dieu  a ordonné  avant  tous 
es  liecles  s’accompliffe  en  moi.  Saint  Maxime 
écrivit  le  lendemain  celte  converfation  àfondifi 
ciple  Anaftafe  : afin  qu’il  redoublât  fes  prières, 

8c  qu’il  inftruisît  les  autres  de  ce  qui  s’étoit 
paffe. 

Nons  avons  la  lettre  qu’Anaftafè  en  écrivitaux^,  ^ 
Moines  de  Caillari  en  Sardaigne  , où  il  dit  : Nos 
adverfaircs  aiant  refolu  de  ne  pas  fuivre  ladodfri- 
ne  des  Peres , l'ont  agitez  de  diverlès  opinions. 

Et  après  avoir  foûtenu,  qu’il  ne  fâlloit  dire  ni 
une  ni  deux  operations,  ils  en  reconnoiffentdeux 
8c  une  , c’cft-à-dire  trois.  Ce  que  ni  les  Peres 
ni  les  Conciles  n’ont  dit  , ce  que  la  railbn  natu- 
relle ne  fouftre  pas , 8c  qu’aucun  des  anciens  ou 
nouveaux  heretiuues  n’a  avance.  Il  montre  en- 
fuite  l’abfurditû  de  ce  fyftême  , 8c  ajoute:  Ils.  y 
ont  fait  confcntir  les  Légats  de  l’ancienne  Rome: 

8c  après  les  avoir  ainfi  leduirs,  ils  les  renvoient 
à celui  qui  les  a envolez  : c’eft-à-dire  au  Pape 
Eugene.  Anaflaic  continue.  L’F.glilè  Catholi- 
que 8c  Apoftoiiquc  étant  donc  prefque  toute  dans 

un. 
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- . un  tel  péril  : nous  vous  prions  de  la  fecourir } 
An.  6c6.  s’ü  impoflïble  j il  «ut  que  vous  palliez  au 
plutôt  à Rome  , fous  quelque  autre  prétexte  : 
pour  vous  joindre  aux  hommes  pieux  & fermes 
qui  y font , & qui  foûtiennent  vigoureufement 
avec  nous  la  vérité.  Les  priant  avec  larmes  de 
confèrver  la  Foi  orthodoxe  fans  aucune  nouveau- 
té} 8c  de  ne  rien  approuver  , que  ce  qui  a été 
défini  par  les  Peres  8c  les  Conciles.  C’eft  ainfi 
qu’Anaftafe  efperoit  en  vertu  de  la  promeife  faite 
f.  41.  à faint  Pierre , que  la  femence  de  la  pieté , com- 
me  il  parle  , demeureroit  au  moins  dans  l’Eglife 
Romaine. 

p,  4*.  Le  lendemain  du  jour  auquel  faint  Maxime 
avoit  été  interrogé  ; les  Ecclefiaftiques  de  C.  P. 
s’aflèmblerent , 8c  jperfuaderent  à l’Empereur  de 
le  condamner  au  banniflèment,  avec  fes  difciples 
les  deux  Anaftafes.  Mais  ils  les  feparerent  6c  les 
éloignèrent  de  la  mer  , afin  que  perfonne  ne  pût 
les  viliter.  On  les  envoïa  tous  trois  en  Thrace, 
faint  Maxime  au  château  de  Bizye;  Anaflafel’A- 
pocrifiaire  à Selymbrie  : l’autre  Anaftafb  à Per- 
oere  ; tellement  à l’extrémité  de  la  province  , 
que  l’on  ne  pouvoit  faire  un  pas  au-delà  fur  les 
terres  des  Romains.  On  les  envoïa  fans  provifions 
pour  leur  fubfiftance , fins  habits , dépouillez  de 
tout. 

Pierre  patriarche  de  C.  P.  envoïa  au  faint  Sie- 
jfna/l.  in  ge  fuivant  la  coutume,  fa  lettre  fynodique,  por- 
tant  fà  confefiion  de  foi  : mais  elle  étoit  très- 

obfcure  , 8c  ne  declaroit  point  les  deux  opera- 
tions êt  les  deux  volontez.  en  J f.  s u s-Chk  ist. 
Le  peuple  &.  le  clergé  de  Rome  en  furent  irritez  -, 
8c  la  rejetterent  avec  grand  bruit  dans  l’Eglife  de 
fainte  Marie  Majeure.  Jufques-là,  qu’ils  ne  per- 
mirent point  au  Pape  Eugene  de  célébrer  la  Mef- 
fe,  qu’il  n’eût  promis  de  ne  jamais  recevoir  cette 
lettre»  • . ... 


Ce- 


Lrvrt  irente^neuvUmt.  471 

Cependant  on  envoïa  de  C.  P.  des  Commiffai-  , 

r ; r ? _ ^ a/i • 1 


fes  pour  interroger  fàint  Maxime  dans  fon  exil  : An.  6j6 » 

fàvoir  Theodofe  Evêque  de  Cefarée  en  Bithinie, 

de  la  part  du  Patriarche  ; & de  la  part  de  l’Em-  Troifié- 

rreur,  Paul  8c  Theodofe  Confuls.  Ils  arrivèrent  meintcrro- 
Bizye  , le  vingt-quatriéme’d'Août , indiâion  gatoire  de 


'Empereur  oc  rcrainarcne  veulent  ravoir ae  vous,  ,,  ^ 

pourquoi  vous  ne  communiquez,  point  au  fiegc  te.  6.’ cens, 
de  C.  P.  Saint  Maxime  répondit  : Avez-vous?.  472. 
un  pouvoir  par  écrit  de  l’Empereur  ou  du  Pa-"-  3- 
triarche?  Theodofe  reprit  : Vous  ne  deviez  pas. 

Seigneur  , vous  defier  de  nous  : tout  miferablé 
que  je  fuis  , je  porte  le  nom  d’Evéque;  8c  ces 
Seigneurs  font  partie  du  Sénat.  Nous  ne  fem- 
mes pas  venus  vous  tenter  ; à Dieu  ne  plaife. 

Saint  Maxime  répondit  : De  quelque  maniéré  que 
vous  foie z venus  , je  vous  dirai  fans  referve  ce 
que  vous  me  demandez , quoique  vous  le  fâchiez 
mieux  que  moi. 

Vous  favqz  les  nouveautez  qui  ont  paru  depui» 
la  fixiéme  indiétion  du  cycle  paffé  : c’efl-à-dire 
l’an  6 5 3.,  commençant  à Alexandrie  par  les  neuf 
articles  de  Cyrus , que  le  Siège  de  C.  P.  a ap- 
prouvez ; 8c  les  autres  changcmens  faits  par  le* 
patriarches  cergius  , Pyrrus  & Paul,  dans  leurs 
Conciles.  V oilà  pourquoi  je  ne  communique  point 
à l’Eglife  de  C.  P.  Que  l'on  ôtecesfcandales,  en- 
forte  que  je  puifTe  marcher  dans  le  chemin  battu 
de  l’Evahgile,  tel  que  je  l’ai  trouvé;  j’y  marche- 
rai de  moi-même.  Que  difbns-nous  donc  de  mau- 
vais , dit  Theodofe  ? 

Saint  Maxime  répondit  : En  difànt  qu’il  n’y  a 

Îu’une  operation  de  la  divinité  8c  de  l’humanité 
e J t s u s-C  h R 1 s T , vous  confondez  la  doéfri- 
ne  de  la  Trinité  8c  de  l’Incarnation  : puifque  fé- 
lon les  Peres , cc  , qui  a même  operation  eft  de 

mê- 
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.. — me  nature , 8c  ce  qui  n’a  aucune  puiflànce  n’eft 
An.  6 f 6.  rien.  Ce  qu’il  leur  prouva  par  plulieurs  raifons , à 
peu  près  les  mêmes  qu’il  avoir  emploies  dans  la 
conférence  avec  Pyrrus. 

Theodofe  dit  enfuite:  Ne  prenez  pas  com- 
/«‘'.me  une  décifion  certaine  , ce  qui  a été  fait  par 
XXxf'lH.  ménagement.  Saint  Maxime  répondit  : Si  le 
" Jiaàn  q Type  , qui  défend  d’attribuer  à Nôtre-Seigneur 
"aucune  volonté  ou  operation,  n’eft  pas  une  dé- 
cilion  certaine  : pourquoi  m’avez-vous  livré 
honteufement  à des  nations  barbares  8c  infidèles  ? 
Pourquoi  m’a-t-on  condamné  à demeurer  à Bi- 
zye , 8c  mes  compagnons  , l’un  à Perbere  8c 
l’autre  à Sclymbrie  Theodofe  dit:  Par  le  Dieu 
qui  me  doit  juger  , j’ai  dit  quand  on  fit  le  Ty- 
pe, 8c  je  le  dis  encore  , qu’on  l’a  mal  fait,  8c 
a la  perte  de  plulieurs.  Mais  le  prétexte  a été 
d’appaifer  les  dilputes  des  Catholiques,  touchant 
les  volontez  8c  les  operations.  Saint  Maxime  dit: 
Et  quel  fidèle  peut  recevoir  un  ménagement , 
qui  fupprime  les  paroles  des  Apôtres,  des  Pro- 
phètes 8c  des  Doéteurs , que  Dieu  ynême  a éta- 
Muttb  y“liSt  à qui  il  a dit  Qui  vous  reçoit  me  re- 
4«.  ' ’çoit,  8c  qui  vous  a rejettez  me  rejette?  Ce  dia- 

ble a aulîi  fes  faux  Apôtres  , fes  faux  Prophètes 
8c  fes  faux  Do&eurs  , qui  font  les  hérétiques. 
Comme  celui  qui  reçoit  les  vrais,  reçoit  Dieu;, 
celui  qui  reçoit  les  faux  , reçoit  le  diable.  Celui 
donc  qui  rejette  les  Saints  avec  les  heretiques , 
fouffrez  que  je  dite  ’a  veri  é,  il  rejette  Dieu  avec 
le  diable.  Ainfi  prenez  garde  , que  fous  prétexte 
de  paix  nous  ne  tombions  dans  l’apoftahe,  qui, 
félon  l’Apôtre  , doit  précéder  l’Antechrift.  Je 
vous  parle  lans  referve  , Seigneurs,  afin  que  vous 
aïez  pitié  de  vous  8c  de  nous.  Voulez- vous 
qu’aiant  de  tels  fentimens  gravez  dans  le  cœur 
je  communique  à une  Fglife , où  l’on  enfeigne 
le  contraire  ? Mon  Sauveur  m’en  préferve.  Et 

fa 


Livre  trente-neuvième.  47.3 

£c  jettant  à genoux  , ii  dit  : Pour  moi , faites  >—  ..7 
de  moi  ce  qu’il  vous  plaira,  je  ne  commuai-  A,n.  6j6. 
querai  jamais  à ceux  qui  reçoivent  de  telles  do- 
ctrines. 

Les  Commiflàires  concernez  de  ce  difcours^j^ 
baifTerent  la  tête  & gardèrent  long-tems  le  fi- 
lence  : puis  l’Evêque  Theodolè  lè  relevant  8c 
regardant  Paint  Maxime  , dit  ; Nous  vous  ré- 
pondons pour  l’Empereur,  'que  fi  vous  commu- 
niquez avec  nous  il  abolira  le  Type.  Saint  Ma- 
xime répliqua  : Nous  Pommes  encore  bien  éloi- 
gnez les  uns  des  autres.  Que  deviendra  le  ter- 
me d’une  volonté  , établi  en  Concile  par  Ser- 
gius  8c  par  Pyrrus,  pour  bannir  toute  opera- 
tion? 11  parloit  de  l’Léthefe  ; 8c  Theodoie  ré- 
pondit : Ce  papier  a été  rejetté.  On  l’a  ôté 
des  murailles  de  pierre,  dit  Paint  Maxime,  mais 
noni  pas  des  coeurs.  Qu’on  reçoive  la  condam- 
nation prononcée  canoniquement  au  concile  de 
Rome,  le  mur  de  Peparation  Pcra  abattu,  8c  il 
ne  fera  plus  befoin  de  nous  exhorter.  Theodofe 
répondit  : Le  concile  de  Rome  n’eft:  pas  vala- 
ble , puisqu’il  a été  fait  fans  ordre  de  l’Empe-* 
reur.  Saint  Maxime  dit  : Si  ce  Pont  les  ordres 
des  Empereurs,  qui  donnent  l’autorité  aux  Con- 
ciles : il  faut  donc  recevoir  ceux , que  les  Em-  gufi  j-v 
pereurs  ont  fait  tenir  contre  le  confubfiantiel  : jex/.  n\ 8.* 
veux  dire  ceux  de  Tyr,  d’Antioche,  de  Seleu- liv.  XIl.  <*. 
cie,  de  C.  P.  fous  Eudoxe  l’Arien:  de  Nice  en  10-  1 • 
Thruce  , de  Sirmium  : 8c  lon'g-tcms  après  le?'  î/l.V*1 
Pecond  d’Ephefe,  où  préfidoit  Dioicore.  Tous/’  xxyil.’ 
ces  Conçues  ont  été  allèmblez  par  ordre  des»’.  j8. 
Empereurs  j 8c  toutefois  on  les  a tous  condam- 
nez, pour  l’impieté  des  dogmes  qu’ils  autori- 
fbient.  Que  ne  rejettez-vous  aufii  le  Concile , qui^-' 
a depofé  Paul  de  Samofate  , fous  le  Pape  Denis , * 

Sc  Denis  d’Alexandrie,  8c  où  préfidoit  Paint  Gré- 
goire Thaumaturge  ? car  il  n’a  pas  été  fait  par 

ordre 
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ordre  de  ^Empereur  : Où  eft  le  canon  y qui  dé- 
•Am.  6j<5.  fend  > d’approuver  les  Conciles  faits  fans  ordre  de 
l’Empereur;  ou  qui  ordonne,  qu’ils  foientaffero- 
j.Cdn. Hic. blez  par  fon  ordre?  Vous  favez  que  le  canon  or- 
Sut.  ira  donne  de  tenir  deux  fois  l’an  le  Concile  en  chaque 
XL»! 10.  province  , fans  faire  aucune  mention  de  l’ordre 
n j,  de  l’Empereur.  11  eft  vrai  , dit  Thcodoiè,  c’cft 
i'h  faine  dottrine  , qui  fait  approuver  les  Con- 
ciles. Mais  ne  recevez-vous  pas  l’écrit  de  Me- 
nas, où  il  enfèigne  une  volonté  8t  une  operation 
en  J e s u s-C hrisï  ? A Dieu  ne  plaide  , dit 
faint  Maxime  : vous  rejetiez  tous  les  Dodfaurs, 
qui  ont  été  depuis  le  concile  de  Calcédoine,  8c 
qui  ont  combattu  contre  l’erreur  de  Severe  ; 8c 
je  recevrai  le  libelle  de  Menas  , qui  eft  pofte- 
ricur  au  Concile  , 8c  qui  défend  ouvertement 
Severe  , Apollinaire  , Macedonius  , Arius , 
tous  les  hérétiques  ; 8c  rejette  le  Concile  ? Quoi 
’ donc  , dit  Thcodole  , vous  n’admettez  point 
une  feule  operation  ? Saint  Maxime  répondit  : 

Et  qui  eft  celui  des  Doéleurs  approuvez  , qui 
la  foûtient  ? Alors  Theodofe  rapporta  de  faux 
pa{ïàges  du  Pape  Jules,  de  faint  Grégoire  Thau- 
maturge , & de  faint  Athanafe  , 8c  en  fit  la 

leéture.  Saint  Maxime  dit  : Craignons  Dieu  8c 
n’attirons  pas  fa  colere,  en  produilant  des  parta- 
ges hérétiques.  Perfonne  n’ignore , que  ceux-ci 
font  d’Apollinaire  : fi  vous  en  avez  d’autres  mon- 
trez-lcs  Theodofe  produific  deux  autres  paliges, 
fous  le  nom  de  faint  Chryfoftome;  8c  fàinc  Ma- 
xime les  aiant  lus,  dit,  qu’ils  étoient  de  Nefto- 
rius.  Aufli-tôt  Theodofe  brûlant  de  colere  , lui 
dit  : Seigneur  Moine  * c’eft  Satan  qui  parle  par 
ta  bouche.  Saint  Maxime  répondit  : Ne  vous  fâ- 
chez pas , Seigneur  ; 8c  il  lui  montra  les  mêmes 
paroles  dans  Neftorius. 

Theodofe  dit  : Dieu  fait , mon  frere  , que 
e’eft  le  Patriarche  qui  m’a  donné  ce»  pa liages , 

8c  ' 
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îc  vous  dites , qu'ils  font  les  uns  d’Apollinaire , . . 

les'  autres  de  Neftorius  : puis  il  en  produifit  un  A«.  6 fé. 
de  faint  Cyrille  . qui  fèmbloit  dire  une  opera- 
tion. Surquoi  faint  Maxime  dit  : Quelques-uns 
montrent , que  c’efl:  une  addition  de  Timothée 
Elure.  Mais  qu'il  foit  de  faint  Cyrille,  exâmi- 
nons-en  le  fens.  C'eft  ce  que  je  ne  vous  permets 
pas  , dit  Theodofe  : il  faut  que  vous  receviez  le 
texte  tout  pur.  Vous  nous  donnez  de  nouvelles 
règles  » dit  faint  Maxime  , s’il  n’eft  pas  permis 
d’examiner  les  paroles  de  l'Ecriture  8c  des  Peres. 

Puis  il  lui  montra  par  l’Ecriture  même,  qu'il 
faut  l’examiner  , pour  en  penetrer  le  fèns  } 8c 
ne  pas  s’arrêter  à la  fimple  lettre  , comme  les 
Juifs. 

Ils  difputercnt  encore  fur  les  deux  volontez  ^IIT. 
8c  les  deux  operations  , 8c  1*  Evêque  Theodofeavcc 
fut  réduit  à foûtenir  , que  les  Peres  avoient  dit  : Maxime. 
Une  volonté  fit  une  autre  ; la  divine  8c  l’humai- 
ne, double  volonté  : mais  non  pas  deux  volon- 
tez, Surquoi  faint  Maxime  dit  : Au  nom  de  Dieu, 
quand  on  dit  une  fie  une  autre  , divine  8c  hu- 
maine , ou  double  , combien  en  comprenez- 
vous  ? L’Evêque  Theodofe  dit  : Je  fai  ce  que  je 
comprens,  mais  je  ne  dis  pas  deux.  Saint  Maxi- 
me le  tourna  vers  les  confuls  , 8c  dit  : Au  nom  ». 
de  Dieu  , quand  vous  entendez  dire  une  8c  une, 
ou  l’une  8c  l’autre  , ou  deux  fois  deux  , ou  deux 
fois  cinq  , quelle  penfée  répond  en  vous  à ces 
paroles  ? Ils  répondirent  : Puifque  vous  nous 
avez  pris  à ferment , nous  entendons  deux  par 
une  8c  une  , 8c  par  l'une  8c  l’autre  : quatre  par 
deux  fois  deux,  8c  dix  par  deux  fois  cinq.  L’E- 
vôque  Theodofe  confus  de  cetre  réponfe  , dit: 

Je  ne  dis  point  ce  que  les  Peres  n’ont  point  dit. 

Alors  faint  Maxime  prit  le  livre  des  adtes  du 
concile  de  Rome  , 8c  montra  que  les  Peres  di- 
fent  formellement  deux  volontez  & deux  opera- 
tions. 
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■ - tions.  Le  conful  Theodolê  prit  le  livre  > Sc  lut 

An.  6f6 .lui-même  les  paflàges.  Surquoi  l’Evêque  Theo- 
dofe dit  : Dieu  le  iair.  Si  ce  concile  n’avoit  point 
condamné  les  perfonnes,  j’aurois  été  le  premier  à 
le  recevoir.  Mais  pour  ne  pas  perdre  ici  le  tems, 
je  dis  ce  que  les  Peres  ont  dit  j 8c  je  reconnois 
tout  à l’heure  par  écrit  deux  natures  , deux  vo- 
lontés, deux  operations.  Venez  communiquer 
avec  nous  2c  faifons  l’union. 

n.  17.  Saint  Maxime  dit:  Seigneur,  je  n’olc  rece- 
voir vôtre  confentement  par  écrit,  fur  une  af- 
faire de  cette  importance,  moi  qui  ne  fuis  qu’un 
iimple  Moine  : mais  fi  vous  êtes  véritablement 
touches  de  Dieu , envoies  à Rome  fuivant  les 
canons:  je  veux  dire,  que  l’Empereur  y envoie, 
Scie  Patriarche  avec  fon  concile.  Car  je  ne  puis 
communiquer  avec  une  Eglife,  où  l’on  pronon- 
ce au  làint  Sacrifice  les  noms  de  perfonnes  con- 
damnées : Sc  il  n’eft  plus  polïible  de  les  ablou- 
dre  après  leur  mort.  On  le  fera  , dit  l’Evêque 
Theodofe  : mais  donnes-moi  parole,  que  li  on 
m’envoie  vous  viendrez  avec  moi.  Saint  Maxi- 
me dit  : Seigneur , il  vous  ell  plus  avantageux 
de  prendre  mon  compagnon  , qui  eft  à Selym- 
brie  ; c’etoit  Analtaie  l’Apocrifiaire  ; car  il  fçait 
la  langue  , 8c  cil  rcfpeflé  à Rome  , à caulè  de 
ce  qu'il  loulfre  depuis  fi  long-tems  pour  la  Foi. 
Theodofe  dit:  Nous  avons  quelques  différends 
enlemble,  8c  je  n’irai  pas  volontiers  avec  lui. 
Seigneur  , dit  làint  Maxime  , puifque  vous  le 
voulez  , je  vous  fuivrai  par  tout  où  il  vous  plai- 
ra. Là-dcffus  , ils  fe  levèrent  tous  pleurans  de 
joie.  Ils  fe  mirent  à genoux,  on  fit  une  priere; 
puis  chacun  bailà  l’évangile  , la  croix  , l’image 
de  J e s u s-C  h r 1 s t 8c  celle  de  la  Vierge  $ 8c 
ils  les  touchèrent  de  leurs  mains  , pour  confir- 
mation de  ce  qui  avoit  été  dit.  Enfuite  l’Evê- 
que Theodofe  demanda  encore  quelques  éclair- 

ciffemena, 
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ci  {Terriens  à faint  Maxime,  qui  lui  montra  à fonds  - .«■ 

les  confequences  abfurdes  de  la  dottrine  d’une  vo-  An.  6$6. 
lonté  8c  d’une  operation  ; lui  expliquant  d’une 
maniéré  très-theologiquc , l’union  des  deux  natu- 
res en  l’incarnation.  Enfefeparantl’EvêqueTheo-  z3 • 
dofe  lui  donna  quelque  peu  d’argent , qu’on  lui 
envoïoit,  8c  deux  habits , dont  l’Evêque  de  Bizye 
prit  aufii-tôt-une  tunique. 

Le  huitième  de  Septembre  fuivant,  où  corn-  x,x* 
mençoit  la  quinziéme  indiétion  , la  même  an-  r0ll*£”d 
née  6f6.  le  Conful  Paul  vint  à Bizyc,  apportant  ». 
à làint  Maxime  un  ordre  de  l’Empereur  , pour 
le  transférer  au  monaftere  de  làint  Théodore  dé 


Rege,  près  de  C.  P.  Sc  l’executa  fur  le  champ. 

Mais  quoique  cet  ordre  portât  que  faint  Maxime 
feroit  mené  avec  beaucoup  d’honneur  8c  de  foin  : 
tant  à caulè  de  là  vieillefle  8c  de  fes  infirmitez, 
que  du  rang  qu’il  avoit  tenu  à la  Cour:  toute- 
fois on  lui  ôta  à Rege , le  peu  d’argent , qu’on 
lui  avoit  donné , les  habits  8c  le  refte  de  fès  pau- 
vres meubles.  Le  treiziéme  de  Septembre,  veille  ».  aj, 
de  l’Exaltation  de  la  Croix,  les  patrices  Epiphane 
8c  Troïle  vinrent  avec  une  grande  fuite  , 8c  l’E- 
vêque Theodofè  avec  eux.  Us  montèrent  à la 
tribune  de  l’Eglife  du  monaftere;  8c  après  les  ■ 
complimens  ordinaires  , ils  s’afiirent , 8c  obli- 
gèrent làint  Maxime  à s’aficoir.  Le  patrice  Troile 
prit  la  parole  , 8c  lui  dit  : l’Empereur  nous  a 
envoicz,  pour  vous  expliquer  fes  ordres:  mais 
dites-nous  premièrement,  ii  vous  les  exécuterez 
ou  non.  Saint  Maxime  répondit:  Seigneur,  que 
je  fâche  ce  qu’ordonne  Sa  Majefté , 8c  je  répon- 
drai. Mais  comme  ils  inliftoient,  8c  témoignoient 
par  leurs  regards  8c  par  leurs  paroles  être  aigris 
de  ce  retardement,  il  leur  dit:  Je  vous  déclare 
en  prdènee  de  Dieu  £c  de  fes  Anges,  que  fi 
l’Empereur  m’ordonne  quelque  choie  que  ce 
foit , touchant  les  affaires  de  ce  monde  8c  ce 


qui 
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«——qui  doit  périr  avec  lui , je  l’executc  volontiers. 
An. 6/6. Alors  Troile  fc  leva,  & dit:  Priez  pour  moi, 
je  m’en  vais:  cet  homme  ne  veut  rien  taire.  11 
s’éleva  un  grand  bruit  8c  une  grande  confuûon  ; 
8ç  l’Evêque  Theodofedit:  Dites-lui  la  réponfc, 
de  l’Empereur,  8c  voïez  ce  qu’il  dira.  Car  de  s’en 
aller  ainfi , fans  avoir  rien  dit  ni  r jen  entendu , 
il  n’y  a pas  de  raifon.  Le  Patrice  Epiphane  dit  : 
Voici-  ce  que  vous  mande  l’Empereur  : Puiique 
tout  l’Occident , 8c  tous  ceux  qui  font  pervertis 
en  Orient,  ont  les  yeux  fur  vous \ jefouhaiteque 
vous  communiquiez  avec  nous  fuivant  le  Type  i 
8c  nous  irons  en  perfonne  à Calçé  vous  faluer, 
vous  donner  la  main,  8c  vous  amener  dans  la 
grande  Eglife,  pour  recevoir  avec  vous  le  corps 
8c  le  fang  de  J E s us-C  h r 1 s t , 8c  vous  déclarer 
nôtre  Pere.  Car  nous  lavons  certainement,  que 
Il  vous  communiquez  avec  le  Saint  Siégé  de 
C.  P.  tous  ceux  qui  s’en  font  feparez  fe  réuni- 
ront. 

Alors  làint  Maxime  fc  tourna  vers  l’Evêque 
Thcodofe,  8c  lui  dit  avec  larmes:  Seigneur, 
nous  attendons  tous  le  jour  du  jugement.  Vous 
lavez  ce  dont  on  eft  convenu  fur  les  làints  Evan- 
.giles,  la  fainte  Croix,  l’Image  de  Nôtre-Sei- 

Êneur  8c  de  fa  fainte  Mere.  L’Evêque  baillant 
: yilàge,  dit  d’une  voix  troublée:  Et  que 
puis-je  faire,  quand  l’Empereur  eft  d’un  autre 
avis  ? Saint  Maxime  reprit  : pourquoi  donc  avez- 
vous  touché  les  làints  Evangiles,  vous  8c  ceux 
qui  vous  accompagnpient,  il  vous  n’aviez  pas 
le  pouvoir  d’executer  vos  promefiës  ? Alïüré- 
ment  toutes  les  puiflànces  du  ciel  ne  me  per- 
fuaderoient  pas  de  faire  ce  que  vous  deftrez. 
Car  , que  repondrai-je,  je  ne  dis  pas  à Dieu, 
mais  à ma  confcieoce,  n j’abjure  la  foi,  pour 
une  chofe  aufli  vaine,  que  la  gloire  des  hom- 
me%?  A ces  mots  ils  fc  levèrent  tranfportez  de 

fu- 
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fureur , 8c  commencèrent  à le  tirailler , lui  arra-  , 

cher  la  barbe  , lui  donner  des  coups  de  poing,  An. 6$  6. 
& à le  couvrir  de  crachats  depuis  les  pieds  juf- 
ques  à la  têt-e  : enforte  qu’on  en  fentit  l’infe- 
dtfon  j jufqucs  à ce  que  les  habits  euffent  été 
lavez. 

L’Evêque  & leva  auflà  , 8c  dit  : Il  ne  falloit 
pas  en  uièr  ainfi  s il  falloit  écouter  là  réponiè , 

,8c  la  rapporter  à l'Empereur.  Lesaffàiresecclelia- 
ftiques  ne  fe  traitent  pas  de  la  forte.  A peine  put- 
il  les  arrêter  8c  les  faire  raflèoir  : mais  ils  conti- 
nuèrent à charger  le  iàint  Abbé  d’injures  8c  de 
malédictions  inouïes  -,  8c  Epiphane  lui  dit  en  fu- 
reur : Dis,  mifcrable  veillard,  prétends-tu  que 
nous  foions  des  here tiques , 8c  la  ville  de  G.  P. 

8c  l’Empereur  ? Nous  fommes  meilleurs  Chré- 
tiens & meilleurs  Catholiques  que  toi.  Nouscon- 
fèflbns  que  Nôtre  Seigneur  a une  volonté  divine 
& «ne  volonté  humaine  : 8c  que  toute  nature 
intelligente,  a la  volonté  8c  l'operation.  Enfin 
nous  ne  nions  pas  les  deux  volontez  8c  les  deux 
operations. 

Saint  Maxime  répondit:  Si  vous  croïez  com- 
me l’Eglifo,  pourquoi  me  voulez-vous  contrain-  l8, 
dre  à recevoir  le  Type , qui  ne  tend  qu’à  dé- 
truire cette  créance  ? On  l’a  fait  par  condefccn- 
dancc , dit  Epïphane,  pour  ne  pas  troubler  le 
peuple  par  ces  iubtilitez.  Au. contraire,  dit  faint 
Maxime  4 .tout  Je: monde  eft  .édifié  de  la  confef- 
iion  e.vactc  de  la  foi.  Troïle  dit  enfojte  : Aiez 
dans  le  cœur  ce  que  vous  voudrez  ; perforine  ne 
vous  en  empêche.  .Saint  Maxime  répondit  : Dieu 
n’a  pas  renfermé  dans  le  cœur,  tout  cc  qui  efl 
neceilàire  pour  le  folttt.  Il  a dit  : Qui  me  con-  x 
foflé  devant  les  hommes,  je  le  conté  Aérai  de-  3a. 
vairt  mon  Perc.  Et  l’Apôtre:  On  croit  du  cœur  Rom.X, 
pour  h jultice , 8c  on  confeflé  de  la  bouche  lo% 

•pour  le  fàlut.  Alors  Epiphane  lui  demanda  d’un  **’ 

/ son 
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1 ton  très-aigre:  Avez-vous  ibufcrit  au  libelle  ? 

An.  6f6.  Il  vouloit  dire  le  decret  du  concile  de  Rome. 
Saint  Maxime  dit:  Ouï,  j’y  ai  fouferit.  Et  com- 
ment, reprit  Epiphane,  avez- vous  ofé  anathe- 
matïler  ceux  qui  croient  comme  toute  l’Eglife ? 
Apurement,  fi  j’en  fuis  cru,  vous  ferez  mené 
dans  la  ville,  attaché  au  milieu  de  la  place,  8c 
on  fera  venir  les  comédiens,  les  comédiennes  8c 
les  principales  courtifanes  avec  tout  le  peuple, 
afin  que  chacun  vous  donne  des  foufflets  8c  vous 
crache  au  vifage.  J’y  confens , dit  faint  Maxi- 
me, s’il  eft  vrai  que  nous  aïons  anathématifé 
ceux  qui  confeflènt  deux  volontezSc  deux  opera- 
tions naturelles.  Liiez  les  aétes,  Seigneur  8c 
le  decret  : 8c  fi  vous  trouvez  ce  que  vous  dites, 
faites  ce  qu’il  vous  plaira.  Ils  dirent:  Si  nous 
nous  amulbns  à l’écouter,  nous  ne  boirons  ni 
ne  mangerons.  Allons  dîner , 8c  puis  nous  en- 
trerons au  palais  pour  rapporter  ce  que  nous  avons 
oui.  Cet  homme  s’eft  vendu  à Satan.  Ils  lôr- 
tirent:  mais  ils  avoient  dit  auparavant  à faint 
Maxime:  Nous  amènerons  vos  deux  dilciples, 
nous  les  examinerons  aulfi , 8c  nous  venons  ce 
qu’ils  deviendront.  Mais  fichez,  leigneur  Abbé, 
que  fi  les  infidèles  nous  donnent  un  peu  de  re- 
lâche, par  la  fainte  Trinité,  nous  vous  mettons 
avec  le  Pape,  qui  s’en  fait  accroire,  8c  tous 
ceux  qui  difeourent  en  ce  païs-là,  8c  tous  vos 
autres  difciples;  8c  nous  vous  traiterons  tous , 
chacun  à vôtre  place,  comme  Martin  a été 
traité.  . -• 

Le  lendemain  quatorzième  de  Septembre,  jour 
Second  P Exaltation  de  la  Croix,  le  Conful  Theodolê 
exil  des  vint  dès  le  matin  trouver  fiint  Maxime,  lui  ôta 
Maxime-  tout  ce  qu’il  avoit , 81  lui  dit  de  la  part  de  l’Em- 
pereur : Puifque  vous  n’avez  pas  voulu  d'hon- 
«•3c.neur,  vous  en  ferez  privé.  Allez  au  lieu  dont 
vous  vous  êtes  jugé  digne,  avec  vos  deux  com- 
v pagnons , 


Digitizecffty 


Lèvre  trente-neuvième.  4.S  1 

pâgnons.  Le  Conful  Theodofe  prit  faint  Maxime,  

6c  le  mit  entre  les  mains  des  foldats,  qui  le  me- An.  656. 
jaerent  àSelymbrie.  Ils  y demeurèrent  deux  joursî(j 
jufques  à ce  qu’un  des  foldats  eût  été  au  camp,  ' * 
dire  à toute  l’armée , pour  l’exciter  contre  iàint 
Maxime;  Le  Moine  qui  blafphê  me  contre  la  Mere 
de  Dieu , vient  ici.  Le  foldat  étant  revenu  , le 
mena  au  camp.  Mais  le  Commandant  touché 
de  Dieu , envoia  au  devant  de  lui  les  Chefs  des 
bandes , les  Enfeignes , les  Prêtres  6c  les  Diacres. 

Saint  Maxime  les  votant  fè  mit  à genoux  : Ils 
en  firent  autant,  puis  ils  s’afiirent  6c  le  firent 
affeoir.  Alors  un  venerable  vieillard  lui  dit, 
avec  grand  refpeét  : Mon  Pere,  on  nous  a foan- 
dalifez , en  difant , que  vous  ne  nommez  pas 
Mere  de  Dieu  la  fàinte  Vierge.  C’eft  pourquoi, 
je  vous  conjure  par  la  fàinte  Trinité,  de  nous 
en  dire  la  vérité,  de  peur  que  nous  ne  foïons 
fcandalifez  injuftement.  Saint  Maxime  fe  mit  à 
genoux , fc  releva , 6c  étendant  les  mains  au  ciel, 
il  dit  avec  larmes  : Quiconque  ne  dit  pas  que 
nôtre-Dame,  la  très-fàinte  Vierge,  a été  vérita- 
blement la  Mere  de  Dieu  , Créateur  du  ciel  8c 
de  la  terre  ; foit  anathème,  de  par  le  Pere  , le 
Fils  5c  le  Saint-Efprit , §fc»toutes  les  Vertus  cele- 
iles,  8c  les  Apôtres,  les  Prophètes,  les  Martyrs, 

6c  tous  les  Saints,  maintenant  6c  toujours,  6c 
dans  tous  les  lîecles  des  fiecles.  Amen.  Alors  les 
alTi flans  dirent  en  pleurant  : Mon  Pere  , Dieu 

veuille  vous  donner  la  force  d’achever  dignement 
vôtre  courte.  Enfuite  ils  tinrent  plufieurs  dif- 
cours  fi  édifians  , que  les  foldats  s’afïèmbloient 
en  foule  pour  les  entendre.  Mais  un  des  gardes 
du  General , voïant  que  leur  nombre  croilfoit 
toûjours , 8c  qu’ils  blâmoient  la  maniéré  dont  on,  t 
traitoit  le  faint  vieillard  , le  fit  enlever  8c  mettre 
à deux  milles  du  camp,  jufques  à ce  qu’on  l'em- 
menât à Perbcre.  Les  Clercs  de  l’armée  le  lui- 
Tome  VIII.  X vircat; 
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_ virent  à pied , pendant  ces  deux  milles , & après 

AN.6f6.  avoir  pris  conge  de  lui,  le  mirent  à cheval  de  leurs 
propres  mains.  On  le  mena  à Perbere , & on  le 
mitenpriion. 

"•  3 3*  Enl'uitc  on  le  mena  à C.  P.  avec  fon  difciple 
le  Moine  Anaftafe  ; 8c  on  tint  contre  eux  un 
Concile,  où  ils  furent  tous  deux  anathématifez , 
8c  avec  eux  le  Pape  Paint  Martin,  feint  Sophrone 
de  Jerufelem  , 8c  tous  leurs  adherans,  c’elt-à- 
dire  tous  les  Catholiques.  On  amena  enl'uite 
l’autre  Anaftafe,  que  l’on  anathématife  de  mê- 
me. Et  le  Concile,  conjointement  avec  le  Sénat, 
prononça  contre  tous  les  trois  une  fentence,  où 
il  dil'oit  : Après  avoir  porté  contre  vous  le  juge- 
ment canonique , il  reftoit , que  vous  fufliez  fou- 
rnis à la  feverité  des  loix  pour  vos  impietez, 

Quoiqu’il  n’y  ait  point  de  peine  proportionnée  à 
e tels  crimes.  Toutefois,  laiflànt  au  jufte  Juge 
la  plus  grande  punition  : nous  vous  donnons  la 
vie,  en  nous  relâchant  de  l’exa&itude  des  loix  ; 
6c  nous  ordonnons,  que  le  Prefet  ici  prefent, 
vous  eramene  incontinent  dans  fon  prétoire  : 
qu’il  vous  fa  fie  battre  le  dos  de  nerfs  de  bœuf, 
6c  couper  jufqucs  à la  racine  la  langue,  qui  a été 
l’inftrumcnt  de  vos  bla^khêmes , 8c  la  main  droite 
qui  a fervi  à les  écrire.  Enfuite  vous  ferez  pro- 
manez  par  les  douze  quartiers  de  cette  ville,  8c 
condamnez  au  bannifiement , 8c  à la  prilon  per- 
pétuelle, pour  y pleurer  vos  pechez  lereftedevos 
jours.  Cette  fentence  fut  aufii-tôt  executée  : 
h Prefet  fe  faifit  de  feint  Maxime  8c  des  deux 
Anaftafes,  les  fit  foüetter , leur  fit  couper  la  lan- 
gue à chacun , 8c  la  main  droite,  les  promena  par 
toute  la  ville  de  C.  P.,  8c  les  envola  en  exil  dans 
le  pais  des  Lazes. 

XXI.,  En  Efpagne  la  même  année  6f6.  , huitième 
du  roi  Keccfuinre  , Ere  694.  le  Concile  in- 
Toïede.  C niqué  l’année  precedente  s’affembla  , mais  un 
to.6.p.  4J9.  mois 
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mois  plus  tard:  c’eft-à-dire  le  premier  jour  de———, 
Décembre.  On  le  compte  pour  le  dixiéme  con-  An.  6f6. 
cile  de  Tolede,  6c  on  y fit  fept  canons.  Le  pre- 
mier marque,  que  la  fête  de  la  Vierge,  c’eft-à- 
dirc  de  ion  Annonciation,  fè  celebroit  en  diffe- 
rens  jours  dans  les  Eglifes  d’Efpagne.  11  ajoûte, 
qu’elle  ne  doit  pas  être  celebrée  en  (on  propre 
jour,  parce  qu’il  tombe  dans  le  Carême,  ou  dans 
les  fêtes  de  Pâques  : c’eft  pourquoi,  il  ordonne, 
de  la  fixer  au  huitième  jour  avant  Noël  , qui 
eft  le  dix-huitiéme  de  Décembre.  Le  (ècond  ca- 
non punit  de  dépofition  les  Evêques  8c  les  Clercs, 
qui  auront  viole  les  fermens  faits  pour  la  fureté 
du  Prince  ou  de  l’Etat  : permettant  toutefois  SupJh 
au  Prince  de  leur  faire  grâce.  On  y voit  que  le  XXXV1I.?7, 
nom  de  Religieux  comprenoit  toutes  les  perfon  +9* 
nés  confàcrées  à Dieu  depuis  l’Evêque  juiques  au 
Moine. 

Il  eft  défendu  aux  Evêques , /bus  peine  d’un  Cm.  5, 
an  d’excommunication  , de  donner  a leurs  pa- 
rens  ou  à leurs  amis,  les  paroifiès  ou  les  mo- 
nafteres,  pour  en  tirer  le  revenu.  Plulieurs  veu-r«  4* 
ves  confàcrées  à Dieu  prétendoient  conteflcr  leur 
état  : c’eft  pourquoi  il  eft  ordonné,  qu’elles  fe- 

ront leur  profellion  par  écrit,  devant  l’Evêque 
ou  fon  Miniftre,  qui  leur  donnera  l’habit  ; 8c 
qu’elles  porteront  fur  la  tête  un  manteau  noir 
ou  violet.  Saint  Chryfoftome  marquoit  auifi  ce  ^ Chryftft. 
manteau  noir  dans  l’habit  des  vierges  de  fon  htm  2" in  1. 
tems.  Le  concile  de  Tolede  ajoûte:  t elles  qui  Tm.  II.  ÿ. 

auront  quitté  l’habit  de  veuve,  après  l’avoir  por-c>  *• 
té,  feront  excommuniées  8c  renfermées  dans  les 
monaftercs  , pour  le  refie  de  leurs  jours.  ! esc*  *• 
enfans  offerts  aux  monafteres  par  leurs  parens, 
ne  pourront  plus  revenir  dans  ie  liccle  : maisles 

Îrarens  ne  pourront  les  offrir  , que  juiques  à 
’âge  de  dix  ans.  Nous  avons  vû  cet  uiàgc  mur-  Yy$ïl,v’ 
que  dans  la  règle  de  faint  Benoît.  Enfin  il  eft 
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défendu  de  vendre  aux  Juifs  des  efclaves  chrétiens; 

An.  6y 6.2c  ce  crime  eft  particulièrement  condamné  dans 
t.  7.  les  Clercs,  qui  devroient  leç  racheter. 

On  prefenta  à ce  Concile  une  lettre  de  Pota- 
mius  Archevêque  de  Brague,  par  laquelle  il  fe 
confefloit  coupable  d’avoir  peche  avec  une  fem- 
me. Le  Evêques  le  firent  entrer , lui  firent  re- 
connoître  fon  écrit , 8c  l’interrogerent  fi  fà  con- 
feiïion  étoit  libre  8c  véritable  ; il  en  fit  ferment, 
8c  déclara  fondant  en  larmes,  que  depuis  envi- 
ron neuf  mois,  il  avoit  quitté  volontairement 
le  gouvernement  de  fon  Eglife,  8c  s’étoit  enfer- 
me dans  une  prifon  pour  faire  penitence.  Sui- 
vant les  canons , il  devoit  être  dépofé  : toute- 
fois par  compafllon , le  Concile  lui  laifla  le  nom 
d’Evêque,  le  condamnant  à une  penitence  per- 
pétuelle. L’Eglifo  de  Brague  fut  donnée  en  mê- 
me tems  par  le  Concile  à Fruéfueux  Evêque  de 
Dume  : fbit  en  le  transférant,  loit  en  unifiant 
l’un  8c  l’autre  fiege.  Car  Dume  n’ell  qu’à  trois 
milles  ou  une  lieue  de  Brague , 8c  a eu  peu  d’E- 
vêques  particuliers.  Enfoite  eft  un  autre  decret, 
par  iequel  le  Concile  réduit  les  difpofitions  du 
teftament  de  Ricimer  Evêque  de  Dume  contrai- 
re à celui  de  faint  Martin  fon  predeceflèur,  8c 
préjudiciables  à ion  Eglife.  Ces  decrets  font  datez 
du  premier  de  Décembre,  la  huitième  année  du 
roi  Recefuinte , qui  eft  l’an  6p  6.  Ils  font  fou- 
ferits  par  vingt*  Evêques,  dont  les  trois  premiers 
font  Métropolitains:  Eugène  de  Tolede,  Fugitif 
de  Seville,  auparavant  Abbé,  8c  Fruéfueux  de 
Brague.  Il  y eut  aufii  cinq  députez  d’Evêques 
abfens. 

XXII.  Saint  Fruéfueux  étoit  de  race  roïale  , fils 
Saint  Fru-d’un  General  d’armée  , qui  demeuroit  d’ordi- 
ttueux  de  najre  au  territoire  de  Vierze,  entre  les  monta- 
B gncs  de  Leon  8c  de  Galice.  Dès  fa  première 
f.a./.j8i.' jeuneffe  étant  avec  fonpere,  qui  examinoit  les 
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comptes  de  fes  troupeaux  : il  confideroit  les  - ■ 
lieux  les  plus  fauvages  , 8c  penfoit  à y fonder  An.  6j6. 
des  monafteres.  Ses  parens  étant  morts,  il  re- 
çut la  tonfure  de  Conantius  ou  Tonatius,  que 
l’on  croit  avoir  été  Evêque  de  Palencia,  6c  qui 
le  forma  dans  la  pieté.  Fru&ueux  donna  ion 
bien  aux  Eglifes  , aux  pauvres , à lès  efclaves 
qu’il  mit  en  liberté  : mais  il  en  emploïa  la  meil- 
leure partie,  à la  fondation  d’un  monaftere  nom- 
mé Complut , parce  qu’il  étoit  dédié  à faint  Juft 
8c  làint  Pafteur  Martyrs  de  cette  ville  : dont 

toutefois  ce  monaftere  étoit  fort  éloigné.  Il  y 
aflèmbla  une  nombreufe  communauté  : mais 

enfuite  fatigué  des  vilïtes,  que  lui  attiroit  là  re-  . 
putation , il  établit  un  Abbé  à Complut,  6c  s’alla 
cacher  dans  le  defert.  Il  bâtit  en  divers  lieux 
trois  autres  monafteres;  plulieurs  perfonnes  no- 
bles, même  des  Officiers  du  Roi,  lervirent  Dieu 
fous  fa  conduite,  8c  plufieurs  furent  depuis  Evê- 
ques. 

11  fonda  un  quatrième  monaftere  dans  Pille 
de  Cadis  , 6c  un  cinquième  fur  la  côte  voifine 
en  un  lieu  nommé  None  , parce  qu’il  étoit  à 
neuf  milles  de  la  mer.  Il  y vint  tant  de  Moines, 
que  le  Gouverneur  de  la  province  s’en  plaignit 
au  Roi  : craignant  qu’il  ne  reliât  perfonne  pour 
les  armées  8c  le  fervice  de  l’Etat.  Les  familles 
entières  fe  donnoient  à Dieu  : les  peres  avec 
leurs  fils  entroient  dans  les  monafteres  d’hom- 
mes, les  meres  avec  leurs  filles,  dans  ceux  de 
femmes.  La  première,  qui  en  fonda  près  de 
None,  fut  Benediéte  fille  noble  : qui  étant  pro- 
milè  à un  grand  Seigneur,  fe  retira  fècretement 
dans  le  delert  près  de  ce  monaftere , 8c  pria  faint 
Fruétueux  de  prendre  foin  d’elle.  Il  lui  fit  bâtir 
une  cellule  de  bois,  la  fàifoit  inftruire,  8c  lui 
envoïoit  de  la  nourriture.  Plulieurs  autres  filles 
fuivirent  Ion  exemple;  8c  quand  il  y en  eut  juf- 
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■ , ' • ques  à quatre-vingts , le  faint  Abbé  leur  bâtit  un 

An .6f.6.  monaftere  dans  une  autre  folitude.  11  vouloitpaf- 
fer  en  Orient , mais  le  Roi  en  étant  averti  le  fit 
arrêter,  pour  le  retenir  en  Elpagne.  Enfin  il  fut 
ordonné  Evêque  de  Dume,  8c  enfuite  de  Bra- 

Sue,  comme  il  a été  dit;  mais  il  ne  ceïïà  point 
e pratiquer  la  vie  monaftique.  11  bâtit  l’Abbaïe 
de  Montel , entre  Dume  8c  Brague , 8c  y choilit 
là  l'epulture. 

Nous  avons  la  réglé  qu’il  donna  à fon  mona- 
ftere de  Complut,  fort  approchante  de  celle  de 
faint  Benoît:  il  y nomme  converts,  tous  ceux 
Ctd.  Rt&.  qui  entrent  pour  s’engager  dans  le  monaftere, 
to.  z.p.zio. comme  qui  diroit  convertis.  Mais  il  y auneau- 
tre  Réglé  de  faint  Fruétueux,  nommée  la  Ré- 
glé commune,  apparemment  parce  qu’elle  1er  voit 
à tous  lès  monafteres  ; 8c  elle  contient  des  par- 
ticularités remarquables.  11  y condamne  d’abord 
deux  elpeces  de  faux  monafteres  :•  ceux  que  des 
particuliers  érigeoient  de  leur  autorité,  lè  ren- 
ier irant  dans  leurs  maifons  de  campagne  avec 
leurs  femmes , leurs  enfans , leurs  ferfs  8c  leurs 
■voiiins  ; 8c  s’engageant  par  ferment  à vivre  en 
commun  , mais  fans  réglé  8c  fans  fuperieur. 
C’étoit  des  gens  intereflèz,,  qui  loin  de  donner 
aux  pauvres  , pilloient  les  autres,  fous  prétexte 
2. de  pauvreté.  Ils  étoient  querelleux , 8c  fouvent 
appelloient  leurs  parens  8c  leurs  amis,  pour  les 
lecourir  à main  armée.  Il  y avoit  auffi  des  Prê- 
tres , qui  pour  s’attirer  la  réputation  de  pieté, 
ou  pour  conferver  leurs  dixmes  8c  leurs  autres 
profits,  s’érigeoient  en  fuperieurs  de  monafte- 
res : làns  avoir  pratiqué  la  vie  monaftique  j 8c 

recevoient  à bras  ouverts  , tous  ceux  qui  for- 
toient  des  vrais  monafteres , dont  ils  décrioient  la 
difeipline. 

La  Réglé  commune  de  faint Fruftueux  mon- 
tre la  maniéré  de  gouverner  les  differentes  for- 
tes 
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tes  de  perfonnes,  qui  compofoient  Tes  mona- 
fteres.  Si  un  homme  y venoit  avec  fà  femme,  c.  5, 

8c  de  petits  enfans,  au-defious  de  fept  ans  $ on 
les  recevoit  tous,  à la  charge  d’être  ioûmis  à 
l’obéï fiance.  On  permettoit  aux  enfans  , tant 
qu’ils  étoient  petits,  d’être  quand  ils  vouloient 
auprès  du  pere  ou  de  la  mere  : mais  quand  ils 
avoient  atteint  l’âge  de  raifon,  on  leur  appre- 
noit  la  réglé  , 8c  on  les  menoit  au  monaftere, 
où  ils  dévoient  demeurer  , comme  offerts  par 
leurs  parens.  On  leur  choififloit  un  maître,  que 
l’on  déchar geoit  de  tout  autre  emploi  , pour 
avoir  foin  de  leur  nourriture  8c  de  leur  inftru- 
étion,  On  avoit  une  attention  particulière , à c' 
ceux  qui  entroient  vieux  dans  le  monafiere  : afin 
de  leur  donner  les  foulagemens  nccefliires , fans 
entretenir  leurs  mauvaifes  habitudes,  8c  les  aider 
à faire  une  ferieufè  penitence.  On  la  faifoit  faire  c.  19. 
rigoureufè  à ceux  qui  avoient  commis  de  grands 
crimes  , avant  leur  converfion.  Us  commen- 
çoient  par  une  confefiion  generale  de  tous  leurs 
pechez. , puis  on  leur  faifoit  obferver  la  peniten- 
ce canonique  , 8c  mener  une  vie  plus  auftere 
que  la  communauté.  On  recommande  avec(.I fIg>17 
grand  foin  , la  fèparation  des  monafteres  des 
filles  d’avec  ceux  des  hommes  j 8c  il  y a de 
grandes  précautions  pour  les  vifites  8c  les  occa- 
fions  qu’ils  pouvoient  avoir  de  fc  rencontrer  en- 
fèmble.  Tous  les  freres  dévoient  s’aflèmbler  lec  „ 
Dimanche  pour  la  Méfie,  avec  une  grande  at- 
tention à fè  reconcilier  8c  fè  corriger  chacun  de 
fes  défauts.  Ces  monafteres  avoient  des  trou-  c. 
peaux  de  brebis , pour  fournir  dequoi  foulager 
les  enfans  8c  les  vieillards,  racheter  les  captifs 
8c  exercer  l’hofpitalité.  Un  Moine  étoit  charge 
du  foin  des  Pafteurs.  A la  fin  de  cette  réglé  eft 
la  formule  de  la  profeftion  des  Moines  conçue 
en  plurier,  8c  commençant  par  la  confefiion  de 
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. ■ foi.  Saint  Fruûueux  vécut  jufquesverWantfy*, 

An.  6j8.8c  l’Eglife  honore  fa  mémoire  lelèiziéme  d’AvrH. 

r 11  fut  d’abord  enterré  à fbn  monaftere  de  Montcl, 
1 î'Jipril.  ma's  depuis  fes  Reliques  ont  été  transférées  à 
Compoftelle. 

XXIV.  Saint  Eugene  de  Tolede  mourut  peu  de  tems 
Saint  Eu- après  ce  concile,  l’an  657.  neuvième  du  Roi 
Ç^icde  Reccfuinte.  11  fut  d’abord  Clerc  de  l’Eglife  roïale, 
°udif.  <fcfo it  la  cathédrale  de  Tolede,  foit  la  chapelle  d b 
tiluft, (.  ult.  Roi.  L’amour  de  la  vie  monaftique  l’obligea  à 
s’enfuir  à Sarragoce , où  il  s’attacha  aux  fèpulcres 
des  Martyrs , 8c  fè  fit  Moine  dans  l’Abbaye  de 
fainte  Engracia.  Le  RoiChindafuinte  lui  fit  vio- 
lence , pour  l’en  tirer  8c  le  faire  ordonner  Arche- 
vêque de  Tolede,  après  un  autre  Eugene,  l’an 
646.  11  *étoit  petit  8c  d’une  foible  complexion, 
mais  d’un  grand  zèle.  Il  corrigea  le  chant  8c  les 
. offices  ecclefiafliqucs.  Il  écrivit  un  traité  de  la 
Trinité;  apparemment  à caufe  des  refies  d’Aria- 
niiine  en  klpagne,  8c  deux  petits  livres  , l’un 
en  vers  de  differentes  mefures,  l’autre  en  profe. 
11  corrigea  8c  augmenta  l’ouvrage  de  Draconce, 
de  la  création  du  monde.  Il  tint  le  fiege  de  T o- 
. lede  environ  douze  ans , 8c  fut  enterré  à fainte 

'Martyr.  R.  Leocadie.  L’Eglilè  honore  fà  mémoire  le  trei- 
îi-Nou.  2,ieme  de  Novembre.  Son  fucceffeur  fut  faint 
lidefonfè,  auparavant  Abbé  d’Agali,  qui  tint  le 
fiege  neuf  ans.  1 

XXv.  Le  Pape  Eugene  mourut  le  fécond  jour  de  Juin 
Mort  du  6y8.  après  avoir  tenu  le  faint  Siégé  deux  ans  huit 
Pape  Eugc- mois  8c . vingt-quatre  jours  : 8c  fut  enterré  à 

^Vitalien  ^aint  P'crrc*  On  loue  fà  bonté  8c  fa  libéralité, 
jv’./xp.n.i  s.  ^ ordonna  vingt-un  Evêques  pour  divers  lieux. 

Après  là  mort  Te  fiege  vaqua  près  de  deux  mois, 
vce'int  ^ dernier.  jour  de  Juillet,  on  élut  Vitalien  fils 
an.6\8.n.p'  d’Anaftafè,  2c  natif  de  Signia  en  Campanie:  qui 
Mabtii.  gouverna  l’Eglife  Romaine  pendant  quatorze  ans 
Prtf.  to.  z.  & demi.  c.  . . j t\ . 1 
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Il  envoiafiiivant  la  coutume  des  Légats  à C.  P.  An*Jl.  1» 
avec  une  lettre  fynodiquc,  pour  faire  part  de  fon^4^ 
ordination  à l’Empereur  Confiant  au  Patriar- 
che Pierre.  L’Empereur  les  reçut,  renouvellales 
privilèges  de  l'Eglifè,  8c  envoïa  à fàint  Pierre, 
par  les  Légats  du  Pape,  un  livre  des  Evangiles 
couvert  d’or,  8c  orné  de  pierres  précieufès,  d’une 
grandeur  extraordinaire.  Le  Patriarche,  dans  fà 
réponfè  à la  lettre  du  Pape,  fembloit  témoigner 
une  grande  union  avec  lui  : mais  fa  lettre  conte- a^>nc’  6r 
noit  divers  paffages  des  Peres  tronquez  exprès  »? 
pour  établir  l’unité  de  volonté  8c  d’operation  en' 
Jesus-Christ.  ' 

En  France  faint  Eloi  mourut  Tan  6pp.  com- 
me  l’on  croit,  8c  le  premier  de  Décembre:  jourfaintF.loi. 
auquel  l’Eglifè  honore  fà  mémoire.  Il  étoit  âgéjtfcrryr  R. 
de  plus  de  fbixante  8c  dix  ans,  8c  avoit  environ  i.Dcc. 
vingt  ans  d'épifeopat.  La  veille  de  fa  mort  il  ap- 
pella  fes  ferviteurs  8c  lès  difciples,  8c  prit  congé xxx'yin' 
d’eux  : marquant  à chacun  de  fes  domefliques n.i\.Aud. 
en  particulier,  les  plus  excellens  monafteres  o ulib.  u.vit. 
ils  dévoient  fe  retirer.  Sur  la  nouvelle  de  là  ma-c*  33-  34- 
ladie,  la  reine  Batilde  étoit  partie  de  Paris  avec 
fès  enfans,  les  Grands  de  la  cour,  8c  une  nom- 
breufè  fuite.  Elle  arriva  le  matin,  qui  fuivit  la 
nuit  de  fa  mort  : 8c  fort  affligée  de  ne  l’avoir 
pas  trouvé  en  vie,  elle  accourut  auprès  du  corps 
fondant  en  larmes,  8c  fit  tout  préparer  pour  le 
porter  à Ion  monaflere  de  Chelles.  D’autres  voû- 
taient le  transférer  à Paris:  mais  le  peuple  de 

Noyon  s’y  oppofa  fi  fortement»  qu’il  retint  les 
reliques  de  fon  pafleur. 

* Comme  il  prêrhoit  fouvent , il  fe  trouve  feize  "Bill.  PP. 
homélies,  qui  portent  fon  nom,  mais  dont  lesf0*2”f>,7îI* 
critiques  doutent  : quoiqu’elles  ne  foïent  pas 

méprifables  , 8c  contiennent  de  bons  relies  de 
l’ancienne  difçipline.  Mais  on  ne  peut  douter  àtLib.  x. 
l’abrégé  de  la  doctrine  de  faint  Eloi,  que  fàint 
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Oiien  nous  a confervé  dans  fa  vie,  8c  qui  fe 
trouve  aufïi  entre  les  œuvres  de  fàint  Auguftin. 
to.<î.p.i66.  Il  comprend  les  principaux  devoirs  de  la  vie 
De  rcd.  chrétienne,  explique?,  d’un  ftile  iïmple  , mais 
c.ithol.  con-  zcié , tendre  8c  paternel  : 8c  la  plus  grande  par- 
ver’  tie  cfl:  tirce  des  fermons  de  faint  Ccfâire , dont 

les  Evêques  fc  fervoient  fréquemment,  comme 
il  a été  remarqué.  'Saint  Eloi  y condamne  tous 
XXXI.  »,2.  les  relies  d’idolâtrie;  comme  de  confulter  les 
devins  8c  les  forcicrs  ; d’obferver  les  éternuë- 
v foi»  nieils  > ou  le  chant  des  oifeaux  ; le  jour  que  l’on 
an.  6^"'  ' Ihrtdc  la  maifon  ; ou  que  l’on  y rentre.  Il  dé- 
».  28.  %c.  fend  aulTi  les  mafearades  8c  les  feftins  du  premier 
jour  de  Janvier  : les  danfes  8c  les  chanfons  à 
la  fàint  Jean , 8c  aux  fêtes  des  Saints.  Il  défend 
d’invoquer  les  noms  des  faux  dieux  ; comme 
Neptune,  Orcus  ou  Pluton,  Diane,  Hercule, 
Minerve,  le  Génie  : de  fêter  le  jeudi  en  l’hon- 
neur de  Jupiter;  ni  aucun  autre  jour  que  le  di- 
manche 8c  les  fêtes  des  Saints.  De  mettre  du 
luminaire  ou  rendre  des  vœux  à des  temples, 
des  pierres , des  fontaines , des  arbres , ou  des 
carrefours.  D’attacher  au  cou  des  femmes  ou  des 
animaux  des  ligatures,  même  faites  par  des  clercs, 
8c  avec  des  paroles  de  l’Ecriture.  De  crier  pen- 
dant l’éclipfc  de  Lune , d’appcller  feigneurs  le  So- 
leil 8c  la  Lune,  8c  jurer  par  eux  : de  croire  lede- 
fîin  , la  fortune,  la  nai  (Tance  heureufe  ou  malheu- 
reufe  : 8c  quelques  autres  fuperflitions  femblables. 
Il  eft  à croire,  qu’elles  regnoient  principalement 
chez  les  peuples  nouvellement  convertis  de  la  Bel- 
gique. 

Saint  Eloi  avoit  fait  grand  nombre  de  mira- 
cles de  fon  vivant  ; 8c  il  n’en  fit  pas  moins 
^iud.c,  35. depuis  fa  mort.  Incontinent  après,  il  apparut 
la  nuit  à un  homme  de  la  cour  ; 8c  lui  ordonna 
d’aller  aulïi-tôt  dire  à la  Reine  Batiide,  qu’elle 
quittait  pour  l’amour  de  Jesus-Christ  les 
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ornemens  d’or  8c  de  pierreries,  qu’elle  portoit 
encore.  Celui-ci  n’aïant  tenu  compte  de  cette 
vifion  , faint  Eloi  lui  apparut  jufques  à trois 
fois  j Sc  enfin  il  fut  faifi  d’une  groile  fièvre.  La 
Reine  qui  vifitoit  les  malades , le  vint  voir , 8c 
lui  demanda  la  eaufè  de  fa  maladie.  11  lui  raconta 
ce  qui  s’étoit  pafifé,  8c  auiïi-tôt  il  fut  guéri.  La 
Reine  obéit  làns  différer  , 8c  ne  garda  que  des 
bracelets  d’or.  Elle  donna  tout  aux  pauvres,  à 
la  refèrve  de  ce  qui  étoit  plus  curieux,  dont  elle 
fit  une  croix  pour  mettre  à la  tête  de  faint  Eloi  : 
elle  fit  faire  auffi  d’or  8c  d’argent  cette  efpece 
de  dais,  qu’ils  nommoient  Rcpa  , pour  mettre  .Vd.Can&' 
au  deflus  de  fon  tombeau  : difant,  qu’il  étoit & 0*' 
jufte  d’orner  la  fepulture  de  celui  , qui  avoit 
orné  celles  de  tant  de  Saints.  Les  grands,  à fon 
exemple,  y offrirent  grande  quantité  d’or  8c  de 
pierreries.  Comme  cet  ornement  avoit  un  grand 
éclat  , on  le  couvroit  pendant  le  carême  d’un 
linge  brodé  de  foye  : mais  quelques  jours  après/-  4°* 

on  s’apperçutque  ce  linge  dégoûtait  d’une  cer- 
taine liqueur.  On  le  preffa  dans  un  vafe;  8c  cette  . 
liqueur  fèrvit  à guérir  plufieurs  malades.  On 
voit  ici  la  coutume  de  couvrir  pendant  les  jours 
de  penitence,  ce  qu’il  y avoit  de  brillant  dans 
les  Eglifes. 

La  Reine  Batildc  gouvernoit  alors  le  roïaume: 
car  le  Roi  Clovis  U.  fon  époux  étoit  mort  l’an 
6f6.  après  avoir  régné  dix-huit  ans  ; 8c  en  avoir 
vécu  lèulement  vingt  8c  un.  Depuis  lui,  les  Contin. 
Rois  de  France  de  cette  première  race,  ne  firent  1.  Frtdeg. 
prefque  plus  rien  par  eux-mêmes  : laiffant  toute"-  9l- 
l’autorité  aux  maires  de  leur  palais  : ce  qui  les  a 
fait  nommer  Rois  faineans.  Clovis  avoit  rciini à 


fa  couronne  le  roïaume  d’Auftralie,  après  la  mort 
de  fon  frere  Sigebert  III.  mort  en  65-4.  le  pre- 
, mier  jour  de  Février.  Il  fut  enterré  à Mets,  Sc*®0^- 1 Ftf’' 
fa  pieté  l’a  fait  honorer  comme  faint.  llièlèrvit 

X 6 cn- 


Digitized  by  Google 


49 1 Hijîoire  EccleJîajUquel 

entre  autres  des  confeils  de  iaint  Cunibert  Evêque 
de  Cologne:  qui  gouverna  cette  Eglife  pendant 
yîartyr.R.  quarante  ans,  8c  mourut  en  664.  le  douzième  de 
1 2.  Nov.  Novembre.  Quant  à Clovis,  il  fut  enterré  à làint 
Denis  en  France. 

xxvil.  Trois  ans  auparavant,  il  avoit  accordé  à ce 
Privilège  monailere  un  privilège,  que  l’on  y conicrve  en- 
pourfaint  COrc  en  original,  écrit  fur  du  papier  d’Egypte, 
Denis.  g,  ^ont  pécriture , le  ifile  8c  l’oi  thographe  mar- 
MabiH.  quent  la  barbarie  du  iiecle.  Le  Roi  dit , qu’à  fà 
Diplo.lib.y.  prière,  Landri  Evoque  de  Paris  a accordé  unpri- 
r.i4. 17.  & vilege  à ce  monaftere  , afin  que  les  Moines  puif- 
hi.  VI.  n.  7.  pent  y prjer  pius  en  repOS-  C’eil  pourquoi  ildetènd, 
qu’aucun  Evêque  ni  autre,  ne  puille  rien  dimi- 
nuer des  terres  ou  des  lêrfs  de  ce  monaftere,  mê- 
me à titre  d’échange . fins  le  confcntement  de  la 
communauté,  8c  la  permifiion  du  Roi,  ni  en- 
lever les  calices , les  croix , les  ornemens  d’autel, 
les  livres  8c  les  autres  meubles,  8c  les  emporter 
à la  ville.  A la  charge , que  la  pfalmodie  perpé- 
tuelle jour  Sc  nuit,  y lera  celebrée,  commeellea 
Uv.  été  infiituée  du  tems  du  Roi  Dagobert,  8c  com- 
xxx VIII.  me  elle  fe  fait  à faint  Maurice  d’Agaune.  Cepri- 
*.  vilege  eft  fouferit  par  le  Roi,  par  fon  Référen- 

daire ou  clianceüer  Beroalde,  & par  vingt-qua- 
tre Evêques  dont  les  plus  connus  font  : Aune- 
mond  de  Lion,  Chaoalde  de  Vienne,  Rauracus 
de  Ne  vers,'  Etherius  d’ Embrun,  faint  Eioi  de 
Noyon  , Rigobert  de  Tours  , faint  Landri 
de  Paris  , V ulfolend  de  Bourges , Pallade  d’Au- 
xerre , Clair  de  Grenoble  , Armentarius  de 
Sens.  F.nfuite  font  les  fouferiptions  de  plulieurs 
Seigneurs  8c  grands  officiers , entre  lefquels  eft 
Ebroin,  depuis  maire  du  Palais.  La  datte  eft 
de  Clicoi  le  dixiéme  des  Calendes  de  Juillet,  la 
iixiéme  année  du  règne  de  Clovis  : c’eft-a-dire 
le  vingt- deuxieme  de  Juin  6;j.  Et  l’on  voit  par 
ces  fouferiptions  , qu’il  y eut  en  ce  lieu  une 

gran- 
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grande  aflfemblée  d’F.vêques  & de  Seigneurs  de  u glClnCr  1 
tout  le  roïaume.  Aufli  la  compte-t-on  entre  les^.489. 
conciles. 

La  conformité  de  ce  privilège,  avec  celui  que  XXVIII. 
rapporte  Marculfe,  confirme  l’opinion  commu-  Formules 
ne , qu’il  vivoit  en  ce  même  tems  ; 8c  que  PE-  de  Marcul- 
vêque  Landri , à qui  il  adrefle  ion  livre,  eft  celui 
de  Paris.  Marculfe  étoit  un  moine  âgé  de  plus  de 
foixantc  8c  dix  ans , qui  par  l’ordre  de  cet  Evê- 
que , fit  un  recueil  de  formules  des  aéfes  les  plus 
ordinaires  , fuivant  la  coûtume  du  lieu  où  il  de- 
ineüroit,  8c  le  divifa  en  deux  livres:  dont  le  pre- 
mier contient  principalement  les  chartes  roïales, 
c’eft-à-dire  les  aétes  qui  venoient  du  palais  ; 8c 
le  fécond  contient  les  aétes  qui  fe  paiïoient  entre 
particuliers  en  chaque  pais,  connus  alors  fous  le 
nom  de  charte  pagenfes.  On  peut  beaucoup  ap- 
prendre dans  ce  recueil,  pour  les  antiquités  eccle- 
liaftiques. 

La  première  formule  eft  d’un  privilège  accor- 
dé à un  monaftere  par  l’Evêque  dioceiâin  , à 
l'exemple  des  privilèges  de  Lerins , d’Agaune,. 
de  Luxeu , 8c  de  tant  d’autres,  établis  dans  tout 
le  roïaume  des  François.  L’Evêque  promet  de 
donner  les  ordres  à celui  que  l’Abbé  8c  la  com- 
munauté lui  prefèntera  , pour  en  exercer  les 
fondions  dans  le  monaftere.  D’y  bénir  un  auteL, 

8c  envoïer  aux  moines  tous  les  ans  le  faint  Chrê- 
me , s’ils  le  demandent.  De  leur  donner  pour 
Abbé  , celui  qu’ils  auront  choiii:  le  tout  gra- 
tuitement. L’Evêque  ni  les  Archidiacres , ou  les 
autres  adminiftrateurs  de  l’Eglife,  n’auront  au- 
cun autre  pouvoir  fur  le  monaftere  8c  les  biens 
qui  lui  appartiennent,  meubles  ou  immeubles, 
ni  furies  offrandes  de  l’autel.  L’Evêque  n’entre- 
ra dans  le  monaftere  , qu’à  la  priere  de  l’Abbé 
8c  des  moines  , pour  l'oraifon  : & après  les 

fiints  Myfteres  , il  fe  contentera  d une  iimple 
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benedi&ion,  c’eft-à-dire,  d’un  repas  modeftej 
8c  fe  retirera  pour  ne  point  troubler  leur  repos. 
Les  moines  feront  corrigez  par  l’Abbé,  fuivant 
la  règle,  s’il  le  peut:  linon  l’Evêque  y tiendra 
la  main.  Ce  privilège  porte  pour  peine  trois  ans 
d’excommunication,  & devoit  être  loufcrit  par 
pluiieurs  Evêques;  Il  tend  plûtôt  à garantir  les 
V.  Ceint. moines  des  entreprîtes  injuftes  des  mauvais  Evê- 
*"•  g5,2,  ques  , qu’à  les  fouftraire  à la  jurifdiétion  des 
3 ‘ ^c'  bons  : 8c  c’eft  toutefois  l’origine  de  leurs  exemp- 
tions. 

Sup.  liv.  J’ai  marqué  celle  du  monadere  de  Lerinsàl’oc- 
XXXIX.  calion  du  troifiéme  concile  d’Arles,  où  elle  fut 
«•  *9-  confirmée.  Le  privilège  d’Agaune,  que  l’on  rap- 
(0Gal'  ’r’porte,  ne  paroît  pas  lùr  ; 8c  l’on  ne  trouve  plus 
4'  celui  de  Luxeu.  Saint  Bcrtulfe  troifiéme  Abbe  de 
Bobio,  obtint  du  Pape  Honorius  un  privilège 
Vitu  S.  pour  Ion  monadere  : afin,  dit  Jonas,  qu’aucun 
'Bcrt.  ».  7.  Evêque  n’entreprît  d’y  exercer  aucune  domina- 
ro.  a-  tion.  Enfuite  du  privilège  de  l’Evêque,  Marculfe 
met  la  confirmation  du  Roi  : qui  tend  principa- 
^ K.  Pr»vi/Jement  à défendre  l’ufurpation  des  biens  du  mo- 
te.Af.haL  nadere  , comme  nous  venons  de  voir  dans  la 
Jacr.Ltb.  i. charte  de  Clovis  II.  pour  faint  Denis.  Latroilié- 
f-2*  me  formule  ed  l’immunité  accordée  par  le  Roi 
c'  3‘àune  F.glilè.  Elle  porte  défenlè  à tous  les  Juges, 
d’entrer  dans  aucun  lieu  de  fa  dépendance,  pour 
y tenir  leur  audiance,  ou  exiger  des  amendes: 
d’y  prendre  aucun  droit  de  gîte  ou  de  repas  : ni 
de  rien  lever  fur  les  habitans  de  fes  terres,  libres 
ou  fbrfs.  Le  Roi  fait  don  de  tous  ces  droits  à 
l’Eglife. 

Il  y a trois  aftes  touchant  l’ordination  des 
r.  j Evêques.  Premièrement  l’ordre  ou  precepte , 
car  on  le  nommoit  ainli,  par  lequel  le  Roi  dé- 
claré au  métropolitain,  qu’aïant  appris  la  mort 
d’un  tel  Evêque,  il  a relolu  de  l’avis  des  Evê- 
ques S;  des  grands,  de  lui  donner  un  tel  pour 
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fucceffeur.  C’eft  pourquoi  , ajoûte-t-il , nous 
vous  ordonnons  , qu’avec  les  autres  Evêques, 
qui  auront  reçu  nos  lettres , vous  aïez  à le  con- 
facrcr  félon  les  réglés.  Enfuite  eft  une  autre  let-f  g 
tre  , qui  femble  être  pour  un  des  Evêques  de 
la  province.  Enfin  l’on  voit  la  requête  des  ci-  7* 
toyens  de  la  ville  épifcopale,  par  laquelle  ils 
demandent  au  Roi  de  leur  donner  pour  Evêque 
un  tel,  dont  ils  connoi fient  le  mérité.  Ce  der- 
nier aête  fait  voir , que  l’on  attendoit  le  choix , * 
ou  du  moins  le  confentement  du  peuple  j & les 
deux  autres  peuvent  exprimer  le  confentement 
du  Roi , fi  l’on  veut  les  accorder  avec  le  conci- 
le de  Paris  ious  faint  Germain  , & avec  tant  !’v' 
d’autres,  qui  maintiennent  la  liberté  des  élevions. „,XXgXI11' 
Ou  bien  il  faudroit  dire , que  ces  formules  mar-  * * 
quent  moins  le  droit,  que  le  fait  : 8c  ce  qui  fe 
pratiquoit  effectivement  , même  contre  les 
réglés. 

On  voit  dans  Marculfe  la  permilfion  du  Roi.f-1?* 
neceiïàire  à un  homme  libre , pour  entrer  dans 
le  clergé  : comme  il  eft  marqué  dans  le  pre- 
mier concile  d’Orléans.  Il  faut  non  feulement,  Conc’  Aur' 
que  l’homme  foit  libre,  mais  qu’il  ne  fbit  point [,'J'xxxr 
inferit  dans  le  poulierou  regiftre  public  des  hom-  ».  $. 
mes  fujets  au  cens:  8c  en  ce  cas,  on  lui  permet 
de  fe  faire  couper  les  cheveux,  pour  fervir  à 
une  telle  Eglife,  ou  à un  tel  monaftere,  Unc-  *6. 
Evêque  étant  acculé  de  retenir  le  bien  d’autrui, 
le  Roi  lui  ordonne  de  le  reftituer  , ou  de  venir 
dire  fes  raifons  en  fa  prefence,  foit  en  perfbnne  27 
foit  par  un  député.  La  même  plainte  étant  por-£’  ”* 
tée  contre  un  Abbé  ou  un  clerc,  le  Roi  ordon- 
ne à l'Evêque  de  l’obliger  à venir  fe  défendre  à fa 
cour. 

Un  mari  8c  une  femme  aïant  donné  une  terre  A/i.  ii.e.y* 
s a l’ Eglife,  l’Evêque  leur  en  accorde  l’ufufruit, 

'ou  au  furvivant  d’eux  deux.  Cette  demande  s’ap- 
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t.  4o.pelloit  precaria,  8c  la  concelïîon  de  l’Evêque  prd- 
Jlarix  : 8c  elle  devoit  régulièrement  être  renouvel- 
le de  cinq  ans  en  cinq  ans.  Les  donations  faites 
aux  Eglifcs,  dévoient  être  inlinuées  comme  les 
autres , 8c  l’on  voit  ici  la  forme  de  l’infinuation, 
fuivant  la  loi  Romaine.  Les  Evêques  aux  princi- 
pales  fêtes,  comme  à Pâques  8c  à Noël,  en- 
'voïoient  des  eulogies  aux  autres  Evêques,  aux 
Rois,  ou  à leurs  amis:  8c  ces  eulogies  étoient 
’ du  pain  qu’ils  avoient  béni,  ou  quelque  autre  pe- 
«.41  43  tit  prêtent.  Marculfe  rapporte  la  formule  des  let- 
44.  4/.  très  qui  les  accompagnoient  Enfin  il  rapporte  les 
c.  4$. 47.  lettres  de  recommandation  , que  les  Evêques 
jo.  ji.  donnoient  à ceux  qu’ils  envoioient  loin,  ou  qui 
alloient  en  pèlerinage  à Rome,  ou  ailleurs  : 8c 
g une  recommandation  à l’Abbé,  pour  celui  qui 
’ vouloit  s’engager  dans  Ibn  monaftere.  C’elt  ce 
qui  m’a  paru  de  plus  remarquable  dans  les  formu- 
les de  Marculfe.  Son  exemple  fait  voir  qu’il  y 
avoit  dès-lors  des  moines  emploiez  dans  les  affai- 
res temporelles,  du  moins  pour  en  écrire  les 
aéies  : car  la  plupart  de  lès  formules  font  de  ce 

fenre.  C’étoit  l’effet  de  l’ignorance  des  laïques, 
arbares  ou  ferfs,  pour  la  plupart.  Depuis  ce  tem  s, 
c’eft-à-dire  environ  l’an  660.  l’Eglilc  de  France 
EpiJl.'B»-  tomba  dans  un  grand  relâchement.  Pendant  plus 
z’  de  quatre-vingts  ans  il  nefe  tint  prelque  point  de 
to.  6.  conc.  conciles , 8c  les  Archevêques  exercèrent  peu  d’au- 
f.  149 /.  torité , pour  maintenir  8c  renouveller  la  difei- 
pline. 

XXXI.  Le  Roi  Clovis  IL  biffa  trois  fils,  Clotaire, 
Sainte  Ba-  Childeric , 8c  Thcodoric,  tous  en  bas  âge.  Les 
tilde.  François  reconnurent  pour  Roi  l’aîné  Clotaire  III. 

Fredeg.  ^ Reine  Batilde  là  mère  gouverna  le  roïaume 
««rw.  1.  avec  je  confe|]  d’Erchinoald  maire  du  palais  ; 8c 
' 9 . ’ de  quelques  Evêques  ; entre  autres  faint  Eloi, 
"BaU  r/j.  ^a’nt  Dlien,  làint  Leger  d’Autun,  8c  Crodebert , t 
Àa.  3.  de  Paris.  Batilde,  ou  comme  on  la  nommoit' 
t • 77  J.  alors 
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alors  Baldechilde,  avoit  été  vendue  en  France, 
comme  eiclave  , bien  qu’elle  fut  née  de  race 
roïale  , chez  les  Anglois  Saxons.  Elle  plut  telle- 
ment à fon  maître  Erchinoald , qu’il  la  fit  ièrvir 
à fa.  chambre  pour  lui  donner  à boire;  8t  fa  fem- 
me étant  morte,  il  voulut  même  l'époufer.  Mais 
elle  fe  cacha  ii  bien,  qu’elle  l’évita.  Le  Roi  l’e- 
poufa , 8c  étant  devenue  Reine,  elle  n’ufà  de  ion 
pouvoir,  que  pour  faire  du  bien.  Elle  cherifloit 
les  Evêques , les  moines , les  pauvres  : 6c  pour 

lui  aider  dans  la  diftribution  de  les  aumônes,  le 
Roi  lui  donna  Genes,  alors  Abbé  , 6c  depuis  Ar- 
chevêque de  Lion.  Après  la  mort  du  Roi  fon 
époux  , elle  s’appliqua  par  le  confeil  des  feints 
Evêques  , à bannir  la  iimonie , qui  faiioit  tou- 
jours de  grands  progrès  ; 6c  à ôter  des  exactions, 
qui  reduifoient  les  par  ticuliers  à faire  périr  leurs 
en  fans. 

Elle  fonda  deux  monafteres  confiderables,  Sup.  liv. 
Chelles  6c  Corbie.  Sainte  Clotilde  avoit  donné  11  r* 

les  commencemens  à celui  de  Chelles  , iitué  y-('A 
près  de  la  Marne,  dans  le  dioceiè  de  Paris.  C’é-  2erf  c.  4. 
toit  originairement  unemaifon  roïale  : 8c  fainte  to.  3.  jtft. 
Batilde  augmenta  conliderablement  ce  monaftere  B.p.  zj. 
pour  s’y  retirer,  quand  le  Roi  Clotaire  pourroit 
gouverner  par  lui-même.  Aïant  tout  préparé, 
elle  demanda  à feinte  Thechilde  Abbeflè  dcjoiiar-  ~ 
re,  des  filles  pour  gouverner  la  nouvelle  maifon 
avec  Bertile,  dont  elle  connoilToit  la  vertu.  C’é- 
toit  une  fille  noble  du  Soiiîbnois,  qui  s’étant  don- 
née à Dieu  par  le  confeil  de  faint  Üüen.étoit  en- 
trée dans  le  monaftere  de  Jotiarre,  8c  foulageoit 
l’ Abbeflè  dans  fès  fondions.  Elle  fut  donc  la 
première  Abbeflè  de  Chelles,  8c  elle  gouverna 
pendant  quarante-fix  ans  cette  maifon , dont  on 
rapporte  la  fondation  à l’an  6y6.  La  réputa- 
tion de  fainte  Batilde  y, attira  des  Religieufès, 
non  feulement  du  voifinage,  mais  d’outre  mer  *. 

c’cft- 
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c’eft-à-dire  d’Angleterre.  Ce  monaftere  étoit 
double  ; 5c  outre  la  communauté  des  filles, 
qui  étoit  la  principale  , il  y en  avoit  une  de 
moines. 

f*  1 JUt  ^e  monaftere  de  Corbie  fur  la  Somme,  dans 
jr.p.  i 035.  le  diocel'e  d’Amiens,  étoit  aulfi  une  maifon  du 
domaine  du  Roi;  8c  on  croit  qu’il  fut  fondé  vers 
l’an  A j 7.  Le  premier  Abbé  fut  Theodefrid,  au- 
paravant moine  de  Luxeu,  8c  depuis  Evêque.  Le 
Roi  Clotaire  8c  la  Reine  fa  mere^  donnèrent  à ce 
u finc  monaftere , non  feulement  la  terre  de  Corbie, 
p.  iis.  ' ma's  plufieurs  autres , julques  au  nombre  de  dix, 
8c  une  partie  de  la  forêt  de  Vigogne  : avec  l’im- 
munité, telle  qu’elle  eft  marquée  dans  les  formu- 
les de  Marculfe.  Bertefrid  Evêque  d’Amiens,  ac- 
corda enluite  à ce  monallerc  un  privilège  con- 
forme aux  mêmes  formules:  dattéde  la  feptiéme 
année  de  Clotaire,  qui  eft  l’an  66z.  8c  fouferit 
par  feize  Evêques. 

Vit  an.  9 Sainte  Batilde  fit  accorder  de  femblables  pri- 
' vileges  à pluiieurs  autres  monatteres , pour  y 
conferver  la  régularité  : particulièrement  à làint 
Denis  , à làint  Germain,  faint  Medard,  faint 
Pierre,  faint  Aignan  8c  làint  Martin.  Elle  avoit 
grande  compaftion  des  captifs  : 8c  défendit  par 
toute  la  France  d’en  envoler  au-dehors.  Elle  en 
racheta  grand  nombre,  dont  elle  fit  entrer  plu- 
fieurs dans  des  monafteres  : principalement  de 

fa  nation.  Elle  envola  fouvent  des  aumônes  juf- 
ques  à Rome  , pour  les  Eglifes  de  làint  Pierre 
8c  de  làint  Paul  ’,  8c  pour  les  pauvres  Romains. 
Childeric  fon  fécond  fils , fut  déclaré  Roid’Au- 
Treclig.  Italie  par  les  Francs,  en  1660.  8c  Clotaire  Roi 
«w.i.c.ÿî.de  Neuftrie  8c  de  Bourgogne  , le  trouva  peu 
après  en  âge  de  gouverner.  Alors  Batilde  exécuta 
"Sait  n i»  la  retraite  qu’elle  meditoit  depuis  long-tems,  8c 
4 'à  laquelle  les  Seigneurs  François  s’étoient  toû- 
jours  oppofez.  Enfin  ils  y confentirent , à l’oc- 
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cafion  de  Sigobrand  Evêque  de  Paris,  comme 
l’on  croit,  qui  s’étoit  attiré  leur  haine  par  là 
hauteur,  & qu’ils  firent  mourir  malgré  la  Reine. 

Ainfi  craignant  l'on  relTentiment  , ils  cederent 
tout-d’un-coup  au  delir  qu’elle  avoit  de  fe  retirer. 

Elle  leur  fit  des  reproches  de  leur  ingratitude  -,  car 
elle  en  avoit  élevé  quelques-uns  avec  une  tendrefte 
de  mere  : mais  par  le  confeii  des  Evêques,  elle 
leur  pardonna  & fe  reconcilia  parfaitement  avec 
eux.  Elle  entra  donc  dans  le  monaltere  de  Chel- 
les, vers  l’an  664.  8c  s’y  rendit  limple  Religieu- 
fe  , Ibus  l’Abbelfe  Bertile  : fervant  à la  cuiiine  Sc 
aux  lèrvices  les  plus  bas,  comme  elle  avoit  déjà  • 
fait  étant  Pleine.  En  cet  état  elle  acheva  fainte- 
ment  fa  vie,  8c  mourut  vers  l’an  680.  le  trentiè- 
me de  Janvier,  jour  auquel  l’Eglife  de  Paris  ho-  Martyr.  R , 
norefà  mémoire.  a-6-  j*™. 

Outre  les  deux  monafteres  qu’elle  fonda,  elle 
fit  de  grandes  libéralités  à pluficurs  autres.  Elle  Vita,  n.  8. 
donna  à faint  Filibert  8c  à l’Abbaïe  de  Jumie- 
ges,  la  forêt  voiline  : à l’Abbé  Legobert  8c  au 
monaftere  de  Corbion , près  de  Chartres  , une 
terre,  beaucoup  d’or  8c  d’argent,  8c  julques  à 
fa  ceinture.  Elle  fit  des  liberalitez  au  monaftere 
de  Fontenelle  : à celui  de  Luxeu  8c  aux  autres 
de  Bourgogne  ; à Joiiarre,  à Faremouftier  : mais 
particulièrement  aux  Eglifes,  8c  aux  monafteres 
de  Paris. 

On  continua  d’en  fonder  plufieurs  en  France,  XXX. 
pendant  le  régné  de  Clotaire  III.  Il  avoit  une  ^I(Lna^ercs 
confiance  particulière  en  un  Seigneur  nomme 
Vaningue  ou  Varingon,  à qui  il  avoit  donné  le  2^.971. 
gouvernement  du  pais  de  Caux  : parce  qu’il  fe 
piaifoit  à chafter  dans  fès  forêts.  Vaningue  y 
fonda  le  monaftere  de  Fecan  du  contentement  du 
Roi , qui  y contribua  de  fes  bienfaits.  C’étoit 
une  communauté  de  filles,  8c  la  première  Ab- 
beffe  fut  teinte  Hildemarche  : qui  après  avoir 
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fou  ver  ne  quelque  tems  un  Monaftere  à Bour- 
eaux,  étoit  venue  à Roüen  vivre  fous  la  dire- 
ction de  faint  Vandregilile.  On  lui  donna,  du 
confentement  de  faint  Oüen,  le  gouvernement 
de  ce  nouveau  monaftere-  où  l’on  afïèmbla  juf 
ques  à trois  cens  foixante-fix  Religieufès  : qui 
celebroient  continuellement  l’office  divin  Après 
la  mort  d’Erchinoald , les  François  donnèrent  à 
Trtdeg.cwc. Ebroin  la  dignité  de  maire  du  palais,  fous  le 
1,c‘  91‘  Roi  Clotaire.  Ce  Seigneur  avec  là  femme  Leu- 
t trude  8t  ion  fils  Bovon  , fonda  à Soiilbns  le 
D de SoiT.' mona^ere  de  Nôtie-Dame,  où  par  les  foins  de 
‘rit  a S."  l’Evêque  faint  Draufin  ou  Drauicion  , il  y eut 
Drjnfc.  c.z. une  grande  communauté  de  filles  ; 8t  la  pre- 
Boli.  to.6.  miere  Abbelfe  fut  Etherie,  tiree  du  monalterede 
Joüarre. 

Landclin  né  d’une  famille  noble  de  François, 
jSftnto.  2.  dans  le  Cambrefis  , fut  d’abord  recommandé 
f.  873.  par  les  parens  à faint  Aubert  fon  Evêque  & ion 
parrain  , pour  l’initruire  des  lettres.  Quand  il 
fut  en  âge , le  faint  Prélat  voulut  lui  donner  la 
tonfure  cléricale.  Mais  le  jeune  hommeen  fut  dé- 
tourne par  quelques-uns  de  les  parens;  il  quitta 
le  monaftere  6c  s’abandonna  à fes  pallions,  juf- 
ques  à commettre  des  meurtres  8t  des  brigan- 
dages. La  mort  fubite  d’un  de  fes  camarades 
l’aïant  touché,  il  fe  convertit,  alla  trouver iàint 
Aubert,  ië  jetta  à fes  pieds  : lui  demandant  la 
penitence.  Le  faint  Evêque  le  mit  dans  un  mo- 
nalfere , où  il  demeura  en  habit  feculier  ; 6c 
après  avoir  travaillé  long-tems  à expier  iès  pé- 
chez , il  refolut  de  quitter  le  fiecle,  6c  demanda 
la  tonfure , que  faint  Aubert  lui  accorda  volon- 
tiers. 

11  fit  enfuite  le  voïage  de  Rome,  au  retour 
duquel  le  faint  Evêque  l’ordonna  Diacre.  Ce  qui 
montre  que  l’on  n’obfervoit  plus  dès-lors  l’an- 
cienne difeipline,  d’exclurre  à jamais  du  clergé 
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ceux  qui  avoient  commis  des  crimes  depuis  leur 
baptême.  Landelin  fut  même  ordonné  Prêtre,  :8c 
s’appliqua  à la  prédication  : puis  avec  la  permif- 
fion  du  làint  Evêque,  il  fonda  fur  la  Sambre  le 
fameux  monaftere  nommé  alors  Laubach,  depuis 
Lobbes,  qui  fut  achevé  par  làint  Urfmarfon  dis- 
ciple. On  rapporte  cette  fondation  à l’an  6^-4.  ou 
environ.  Saint  Landelin  fondadans  le  même  pais 
trois  autres  monafteres,  8c  mourut  l’an  686.  le 
quinziéme  de  Juin,  jour  auquel  l’Eglife  honore  Martyr.  K. 
la  mémoire.  1 J-  Jm- 

Saint  Guilain , difciple  de  làint  Amand , fonda 
vers  le  même  tems,  8c  du  conlèntement  de. 
làint  Aubert  le  monaftere  qui  porte  fon  nom: 
dont  l’ Eglife  fut  dédiée  par  ces  deux  Prélats. 

Par  leurs  conlèils,  un  Seigneur  nommé  Malde- 
gar,  8c  furnommé  Vincent,  quitta  là  femme 
Valdetrude,  parente  du  roi,  8c  fe  rendit  MoineP- 
lous  la  réglé  de  làint  Benoît,  à Haumont,  dont 
il  fut  le  fondateur.  Quelque  tems  après  Valde- 
trude quitta  aufli  le  monde , par  les  exhortations 
de  làint  Guilain , 8c  fe  retira  fur  une  montagne 
nommée  alors  Cafiri  locus > le  lieu  du  camp, 
parce  que  les  Romains  y avoient  campé.  Elle  y 
fonda  un  monaftere  de  femmes,  dont  on  met 
l’établilfement  vers  l’an  6 j-6.  8c  qui  a donné  le 
commencement  à la  ville  de  Mons  capitale  du 
Hainaut.  Sainte  Aldegonde  fa  fœur , fortifiée  par 
lès  conlèils,  garda  la  virginité,  8c  refula  plu- 
fieurs  partis  avantageux  Elie  lè  retira  dans  les 
bois  du  lieu  nomme  Melbode  ; 8c  aiant  reçu  le 
voile  de  làint  Amand  8c  de  làint  ‘.ubert,  elle  y 
fonda  un  monaftere  double  , pour  des  filles  8c 
pour  des  hommes:  d’où  eft  venue  enfuite  la  ville 
de  Maubeugc  fur  la  Sambre.  L'Eglife  honoie  la  Martyr.  Jî. 
mémoire  de  fainte  Aldegonde  le  trentième  de  3°-  JaoH’ 
Janvier. 

D^ns  le  même  tems  vivoient  en  France  deux 

fameux 
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.1  ■■■-  fameux  folitaires,  feint  Joflè  St  faint  Fiacre.  Le 
An.  662.  premier  étoit  frere  de  Judicaël  roi  de  la  petite 
Fredeg.  Bretagne,  fournis  aux  François:,  qui  renonçant 
c.yt.  ~4ft.au  monde,  voulut  lui  laiflèr  le  roïaume,  mais  il 
to.z.f.s6f.  ne  paccepta  pas,  Judicaël  ne  laiflà  pasde  fereti- 
rer  au  monaftere  de  faint  Jean  de  Gaël,  aujour- 
d’hui de  faint  Méen,  St  y mourut  feinteraient. 
Judoc  ou  JolTe  aïant  parcouru  pluiieurs  villes  de 
France,  fut  retenu  en  Ponthieu  par  un  Duc  nom- 
mé Haymon , qui  le  fit  ordonner  Prêtre  pour  fe 
chapelle,  où  il  fervitfeptans.  Puis  il  fe  retira  en 
folitude,  8t  changea  pluiieurs  fois  de  demeure  : 
dont  la  dernicre  cir  devenue  un  fameux  monafte- 
re , qui  porte  fon  nom.  On  met  fe  mort  vers 
todrtyr.  X.]’an  ûôS.  St  l’Eglife  l’honore  le  treiziéme  de  De- 
cembre.  Saint  Fiacre,  nommé  Pefre  par  les 
Afta,  n z anc*ens>  étoit  EfcolTois , c’eft-à-dire  Hibernois. 
t-  jÿ8.  ' Aïant  palfe  en  France,  il  s’arrêta  dans  le  diocefc 
de  Meaux;  où  faint  Faron,  qui  recevoit  volon- 
tiers ceux  de  cette  nation,  lui  donna  dans  les 
bois  un  lieu  nommé  Breüil  , pour  fe  retirer. 
Saint  Fiacre  y bâtit  un  Oratoire  de  la  fainte  Vier- 
ge , & une  maifbn  où  il  exerçoit  l’hofpitalité.  Il 
fit  grand  nombre  de  miracles  ; St  encore  à pre- 
fent  le  lieu  de  là  retraite  eft  célébré , par  les  pèle- 
rinages de  ceux  qui  font  affligez  d’ulceres.  Il  mou- 
rut vers  l’an  670.  les  Reliques  font  gardées  dans 
Martyr.  R.  l’ Eglifè  cathédrale  de  Meaux  ; St  il  eit  honoré  le 
30  Aug.  trentième  d’Août. 

xxxi.  En  Orient  feint  Maxime  aïant  été  envoie  en 

fain* Al  d'C  au  Pais  ^es  ^azcs  > avec  fes  difeiples  lesdeux 
^îm  axi-  Ana^apes  * j]s  y arrjverent  le  huitième  jour  de 

Sup.mo.  Juin,  indiftion  cinquième  , en  66 2.  St  furent 
Afta  S.  aullî-tôt  feparez.  On  leur  ôta  même  le  peu  qu  ils 
Hax.p.jé.  avoient  pour  leurs  befoins,  jufques  à du  fil  St 
une  aiguille.  Comme  feint  Maxime  ne  pouvoit 
fe  tenir  à cheval,  ni  fouftrir  les  voitures  ordi- 
naires , il  fallut  faire  un  brancard  d’olier  pour 
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le  porter,  comme  dans  un  lit}  5c  «n  le  conduiiit  ■—  - 

à un  château  nommé  Schemari  près  le  pàts  des  An.  662. 
Alains.  Les  deux  Analfafes  furent  enfermez  en 
deux  autres  châteaux,  d’où  peu  de  jours  après 
on  les  tira,  8c  on  mena  le  Moine  Anaftafe  à Su- 
mas  : mais  il  étoit  li  foible  des  tourmens,  qu’il  Hypomntjt. 
avoit  foufferts  à C.  P.  8c  des  fatigues  du  voiage 
qu’il  mourut  le  vingt-quatrième  de  Juillet  de  la 
même  année  662.  Saint  Maxime  étant  arrivé  à 
Schemari,  prédit  le  jour  de  fa  mort,  qui  fut  le 
famedi  treizième  d’Août,  indiétion  cinquième, 
la  même  année  662.  L’ h glife honore  fa  mémoire  M*rtyr.&. 
le  même  jour.  1 *•■**«• 

11  relie  de  lui  un  grand  nombre  d’écrits,  par- 
tie dogmatiques  8c  theoiogiques , partie  moraux 
& fpirituels.  Il  y a des  reponfes  fur  plulieurs 
quelfions  de  l’Ecriture  : mais  il  les  tourne  ordi- 
nairement en  allégories } 8c  comme  lui  même, 
en  les  relifant , voioit  bien  qu’elles  etoient  obfcu- 
res:  il  y fit  des  lcolies  ou  commentaires,  qu’il 
recommande,  comme  nccelfaiies  pour  enten- 
dre le  texte.  Ses  traitez  de  morale  lont  par  arti- 
cles, fans  liaifon  de  dilcou  s.  Il  a traité  les  prin- 
cipales parties  de  la  Théologie.  La  Trinité  en  t»Af.  3*1* 
cinq  dialogues,  autrefois  attribuez  à fàint  Atha- 
nalè  L’Incarnation  dans  tous  lès  autres  ouvra- 
ges dogmatiques  8c  polémiques  , particulière- 
ment la  queltion  des  deux  volontez.  Car  il  lem- 
ble  avoir  été  fulcite  de  Dieu  exprès  pour  défen- 
dre cet  article  de  la  Foi  Catholique.  On  a vû  Sup.lh. 
dans  la  dil'pute  contre  i-yrrus,  un  exemple  de XXXVIII, 
fà  maniéré  de  railonner,  8c  une  preuve  de  fon”‘ 

Jàvoir. 

■ 1 traite  les  mêmes  matières,  en  plufieurs  let- 
tres adrelfees  à diverfès  perfonnes , entre  autres 
à Mai  in  Prêtre  de  C.hipre  : 8c  dans  une  de  cel- 
Jes-ci  , il  marque  , que  les  Byzantins  repro-  t0 
choient  au  Pape  fàint  Martin,  de  dire  dans  fies  ' 

let- 


Digitized  by  Googl 


yo^.  Jiiflolre  Eccltfîaftiqtit. 

lettres  fynodiques,  que  le  Saint- Efprit  procedoit 
aufli  du  Fils.  Les  Romains,  dit  laint  Maxime, 
rapportent  des  paflàges  des  Peres  latins  , & de 
faint  Cyrille  d’Alexandrie,  en  fon  commentaire 
fur  faint  Jean:  par  lefquels  ils  montrent,  qu’ils 
ne  font  pas  le  Fils  principe  du  Saint- Efprit  : car 
ils  favent,  que  le  Pere  eft  le  feul  principe  de  l'un 
& de  l'autre  : du  Fils  par  la  génération  , du 
Saint-Efpriç  par  la  procelfion.  Ils  veulent  feule- 
ment montrer,  que  le  Saint-Efprit  vient  auifi 
du  Fils,  & par  là  établir  l’union  8c  l’infeparabilité 
de  fubftance.  Saint  Maxime  a commenté  les 
œuvres  attribuées  à feint  Denis  l’Areopagite , 8c 
ne  paroi  t pas  les  avoir  révoquées  çn  doute.  A 
l’exemple  de  la  hiérarchie  ecclefiaftique  de  faint 
tc,x.p*489. Denis;  8c  fuivant  la  même  méthode,  il  a com- 
pofé  fe  myftagogie,  qui  eft  une  explication  al- 
légorique de  la  meflè  : mais  elle  eft  au  moins 
tres-utile  pour  s’aflurer  du  fait,  8c  voir  fi  la  li- 
turgie Greque  étoit  dès-lors,  telle  qu’elle  eft  au- 
jourd’hui. 

XXXII.  Cependant  les  Mufulmans  failoient  toujours 
Ali  2c  de  grands  progrès.  Le  calife  Othman  s’étant 
Moaviaca-rcnju  otiieux , parce  qu’il  favorifoit  trop  fes 
jEÏmacin.  Pavcns>  & abuibit  du  trefor  public:  il  s’éleva  un 
parti  contre  lui , il  fut  aftiegé  à Medine  dans  fe 
^ihuifarur.  maifon , on  la  força , il  fut  maflacré , 8c  l’Al- 
Theoph.  coran , qu’il  portoit  dans  fon  foin,  fut  teint  de 
14.  Con/l.  fon  fang.  C’étoit  la  trente-cinquième  année  de 
^.287.  l’Hegire,  6fj-  de  J e s u s-  C h r i s t.  Othman 
étoit  âgé  de  quatre  vingts-deux  ans , 8c  en  avoit 
régné  douze.  \ulfi-tôt  îès  ennemis  reconnurent 
pour  calife  Ali  fils  d' \boutalib,  coulin  germain 
8c  gendre  de  Mahomet  Mais  ceux  qui  n’ap- 
prouvoient  pas  la  mort  d’Othman,  fe  déclarè- 
rent contre  li  : excitez  principalement  par 

Aïche  la  plus  cherie  des  femmes  de  Mahomet, 
que  l’on  nommoit  la  mere  desMuiiilmans.  Il  y 
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eut  une  guerre  cruelle  entre  eux,  8c  pluficurs 
langlans  combats  : le  chef  du  parti  contraire  à 
Ali  étoit  Moavia,  qui  depuis  long- tems  com- 
mandoit  en  Syrie,  y aïant  été  envoie  par  Abou- 
becre,  dès  l’an  treiziéme  de  l’Hegire,  634..  de 
J e s u s-Christ.  Enfin  Ali  8c  Moavia  firent 
la  paix  en  660.  la  quarantième  année  de  l’Hegire, 
à condition,  que  Plrac,  c’eft-à-dire  l’Arabie  8c 
l’Orient  demeureroit  à Ali  j 8c  la  Syrie  8c  l’Occi-  . 
dent  à Moavia. 

Mais  la  même  année  Ali  fut  tué  par  un  Ca-  Thetfra.dn. 
varegien.  Ainfi  nomma-t-on  certains  Mufiilmans  l8*> 
fchifmatiques , qui  iè  fèparerent  de  lui,  fi -tôt 
qu’il  entra  en  traité  avec  Moavia:  ne  pouvant 
iouffrir  , qu’il  mît  en  compromis  un  point  de 
leur  religion  aufli  important,  que  la  fuccefiion 
légitimé  du  Prophète  8c  la  qualité  d’imam.  Ali 
fut  affafiiné  pendant  la  priere,  âgé  d’environ 
foixantc  ans,  n’en  aïant  régné  que  cinq,  8c  toû- 
jours  en  trouble.  Ses  feâateurs  le  tinrent  pour 
martyr  ; 8c  le  lieu  de  fà  fèpulture  dans  un  deièrt. 
à l’occident  de  Coufa,  s’appelle  encore  Mefched- 
Ali,  le  martyre  d’Ali,  8c  eft  un  pèlerinage  fa- 
meux pour  les  Mufulmans.  11  y en  a même  ur.e 
feéte  confiderable , qui  honorent  Ali , comme  la 
créature  de  Dieu  la  plus  parfaite  après  Mahomet, 

8c  fon  feul  légitimé  fuccelfeur.  Ils  difent,  qu’A- 
boubecre , Omar  8c  Othman , n’ont  régné , que 
par  fa  tolérance.  Mais  ils  regardent  comme  des 
ufurpateurs  8c  des  impies,  Moavia  8c  tous  les 
califs  fuivans;  8c  ne  comptent  pour  légitimés 
Imams,  que  les  defeendans  d’Ali  8c  de  Fatima  là 
fem  me.  C’eft  cette  feéte  qui  regne  aujourd’hui  en 
Pcrfe. 

Si-tôt  qu’Ali  fut  mort , fon  fils  Hacen  fut  re- 
connu calife  à Coufa  ; mais  il  ne  régna  que  fix 
mois  ; 8c  dès  l’année  fuivante , quarantc-uniéme 
de  l’Hegire,  661.  de  J es  us-Curist,  il  re- 
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nonça  à l'empire,  8c  céda  à Moavia,  qui  toute- 
fois le  fit  cmpoilbnner  huit  ans  après.  Ainfi  Moa- 
via fils  d’ Aboufophian,  fut  reconnu  fcul  calife, 
âgé  d’environ  cinquante-quatre  ans.  C’étoit  le  fèp- 
tieme,  en  commençant  à Mahomet  ; mais  le  pre- 
mier de  la  famille  d’Ommia.  Il  fit  fà  refidence  à 
Damas  capitale  de  la  Syrie,  où  il  demeuroit depuis 
vingt- huit  ans.  Delà  il  gouvernoit  tout  ce  grand 
empire,  qui  avoit  pour  bornes  l’Océan,  l’Inde,  le 
. fleuve  Baie  ou  Gihon,  qui  elt  l’Oxus  des  anciens, 
les  montagnes  d’ Arménie  8c  de  Cilicie , 8c  la  mer 
Mediterranee. 

Dès  l’année  trente-uniéme  de  l’Hegire,  6y r. 
ie..  de  1 f.  s u s-C  h r i s t , Ildegerd  dernier  Roi  des 
f.  ii6.  Perles,  fut  tue,  8c  cet  empire  entièrement  eteint, 
après  avoir  duré  415-.  ans,  depuis  l’an  2x6.  de 
Sup.  Hv. Jesus-Christ,  qu’Artaxerxe  ou  Ardchir, 
V.tt.50.  ruina  la  puiflànce  des  Par  thés.  Avec  celle  des 
Perlés,  fut  abolie  la  religion  des  Mages  adora- 
teurs du  feu  : ceux  qui  ne  voulurent  pas  fe  ren- 
dre Mufulmans,  fe  retirèrent  aux  Indes  } 8c  on 
y en  trouve  encore , connus  fous  le  fiom  de  Par- 
iis  ou  Perlés.  Ainfi  dès  le  tems  de  la  mort 
d’Othman,  l’empire  des  Mufulmans  comprenoit 
l’Arabie  entière,  la  Perfe,  la  Coraiàne,  le  Diar- 
becre,  8c  l’irac  : c’eft  la  Mefopotamie  8c  la  Cal- 
dée  des  anciens:  la  Syrie,  la  Paleftine,  l’Egypte, 
une  grande  partie  de  l’Afrique.  Leurs  conquêtes 
furent  un  peu  retardées  par  les  guerres  civiles: 
mais  incontinent  après  8c  fous  Moavia  même, 
Tbeoph.  an.  ils  recommencèrent  à s’étendre.  La  vingt-uniéme 
xi.  22.  année  de  Confiant,  66x.de  Jesus-Christ, 
Crijt.p.zi 9.âiant  marché  fur  les  terres  des  Romains  , ils 
firent  un  grand  nombre  de  captifs  8c  rendirent 
plulieurs  lieux  deférts.  L’année  fuivante,  ils  rédui- 
iirent  en  captivité  une  partie  de  la  Sicile , 8c  em- 
menèrent volontairement  les  habitans  pour  s’éta- 
blir à Damas. 
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Ces  mauvais  fuccès  contribuèrent,  fans  dou-  — 

te,  à la  refolution  que  prit  l’Empereur  Confiant,  An.  6ûj. 
de  quitter  C.  P.  Il  avoit  un  frere  nommé  Théo- 
dofe,  contre  lequel  étant  irrité,  il  le  fit  tondre 
& ordonner  Diacre,  par  le  patriarche  Paul  -,  8c 
depuis  il  reçut  de  fa  main  la  communion  du 
calice  dans  les  faints  Myfteres.  Il  le  fit  mourir 
la  dix-huitiéme  année  de  fon  régné,  6fp.  de 
Jésus- Chris  t.  Mais  enfuite  il  le  vit  iouvent 
en  fonge,  avec  Ton  habit  de  Diacre,  qui  lui  pre- 
fentoit  un  calice  plein  de  fang,  en  difant  : Beu- 
vez,  mon  frere.  Epouvanté  de  cette  viiion,  il  ré- 
solut de  paflèr  en  Sicile.  Deux  ans  après,  en  66 1 . Tbcoph.  «-n. 
il  lailîà  à C.  P.  fà  femme 8c fès  trois  fils,  Conftan- 
tin,  Tibere  8c  Heraclius,  8c  s’étant  embarqué  ^ 
dans  un  de  fès  vaifTeaux  légers,  qu’ils  appelaient r 
Dromones  , il  tourna  la  tête , 8t  cracha  contre 
C.  P.  pour  lui  témoigner  fon  indignation.  11  y 
étoit  haï,  comme  Monothelite  : pour  avoir  fait 
mourir  le  Pape  fàint  Martin,  8c  faint  Maxime  le 
doéteur  de  l’Orient  : 8c  avoir  perfecuté  les  deux 
Anaftafès  fes  difciples,  8c  plufieurs  autres  Catho- 
liques. C’eft  pourquoi  il  vouloit  remettre  à Rome 
le  fiege  de  l’empire.  Dans  ce  deffein  il  envoïa  qué- 
rir fa  femme  8c  fes  enfans:  maisjes  Byzantins  ne 
les  laillèrent  pas  aller. 

Confiant  étant  abordé  à Tarante , paflà  à 
Naples , s’efforça  en  vain  de  prendre  Benevent  reur 
fur  les  Lombards  : puis  il  vint  à Rome , où  il  fiant  à Ko- 
arriva  le  mercredi  cinquième  de  Juillet  , in-  me* 
diâion  fixiéme,  l’an  663.  Le  Pape  V italien  alla  v-fa”ap'  '.u 
au-devant  de  lui  avec  fon  clergé,  jufques  à fix  ’Lo^  ’ 
milles  de  Rome , qui  font  deux  lieues.  L’Em-  lib.V. c.6. 7, 
pereur  étant  arrivé  , alla  le  même  jour  à faint  à-c. 

Pierre  faire  fa  priere  8c  fon  offrande.  Le  fàmedi 
il  en  fit  autant  à fàinte  Marie , 8c  le  dimanche 
il  alla  en  procefiion  à fàint  Pierre,  avec  fà  fuite: 
on  vint  au-devant  de  lui  avec  des  cierges , il 
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_ offrit  fur  l’autel  un  tapis  tiffu  d’or , 8c  on  cele- 

An.  663.  bra  la  meffè.  Le  fàmedi  fuivant,  il  vint  au  palais 
de  Latran,  s’y  baigna  8c  y dîna:  le  dimanche  la 
fïation  fut  à iàint  Pierre , 8c  après  la  meffè  l’Em- 
pereur 8c  le  Pape  prirent  congé  l’un  de  l’autre. 
Ainli  l’Empereur  demeura  douze  jours  à Rome: 
pendant  lclquels  il  fit  ôter  tout  l’airain , qui  fer- 
voit  à l’ornement  de  la  ville  : juiqu’aux  tuiles, 
dont  ctoit  couverte  l’Egliiè  de  finnte  Marie  des 
Martyrs,  auparavant  nommée  le  Panthéon  : 8c  il 
envoïa  'tout  à C.  P.  11  lortit  de  Rome  le  lundi 
dix-lèptiéme  de  Juillet,  8c  retourna  à Naples,  puis 
à Rege,  8c  de  là  en  Sicile:  où  il  entra  au  mois 
de  Septembre  de  la  même  année  <>63 . 8c  demeura 
à Siraculè. 

ytvtv.  Quelque  tems  après,  le  Pape  Vitalien  reçut 
Égide*  des  lettrcs  d’Ofui  Roi  de  Northumbre,  dont  il 
«l’  Angle-  faut  expliquer  l’occalîon.  On  agita  fortement  en 
icrie.  Angleterre  la  queffion  de  la  Pâque:  car  ceux  qui 
venoient  du  roïaume  de  Cant  8c  des  Gaules, 
T.cda.  I1T.  f0ûtenoient  que  les  Hibernois  la  celebroient  con- 
J,j  'c‘  s*  tre  l’ulàge  de  l’Egliiè  univerfelle.  lin  nommé 
Romain  lè  difiinguoit  entre  les  autres , pour  la 
défenfe  de  la  vraie  Paque  j car  bien  qu’il  lut  Hi- 
bernois, il  avoit  appris  les  réglés  de  l’Fglilè  en 
Gaule  8c  en  Italie.  En  difputant  contre  Finan 
Evêque  de  Lindisfarne , il  perfuada  plufieurs  au- 
tres, ou  du  moins  les  excita  à chercher  la  véri- 
té : mais  il  ne  pût  ramener  Finan  , qui  étoit 
d’un  efprit  farouche:  au  contraire,  il  ne  fit  que 
l’aigrir,  8c  l’engager  à fe  déclarer  ouvertement 
contre  la  bonne  caufe.  Jaques  Diacre  de  Iàint 
Paulin,  Archevêque  d’Yorc,  oblervoit  la  Pâque 
fuivant  l’Eglife  Catholique , avec  ceux  qu’il  avoit 
pû  ramener.  La  Reine  de  Northumbre  fuivoit 
la  même  obfervance,  aïant  avec  elle  un  Prêtre  ' 
nommé  Romain,  venu  de  Cant.  D’où  il  arri-  * 
voit  quelquefois,  qu’on  celebroit  deux  Pâques 
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en  une  année  ; 8c  que  quand  le  roi  fàilbit  la  fien- 
ne , la  reine  n’étoit  qu’au  Dimanche  des  Rameaux. 

Tant  quefaint  Aidan  vécut,  là  charité  8c  lès  au- 
tres vertus  firent  tolerer  cette  diverfité  d’ufa- 
ges.  Mais  après  la  mort  de  Finan,  qui  lui  avoit 
iuccedé,  Colman  fut  Evêque  de  Lindisfàrne;  8c  Sup.n.  iz. 
comme  il  avoit  aufli  été  envoie  d’Irlande  , la 
queftion  de  la  Pâque  8c  des  autres  points  de  dif- 
cipline,  le  réchauffa.  Pufieurs  en  furent  allar- 
mez , 8c  craignirent  de  porter  en  vain  le  nom  de 
Chrétiens.  Le  roi  Ofui  lui-même,  étoitdiyifé, 
non-feulement  de  là  femme , mais  de  ion  fils 
Alfrid  : car  le  roi  inftruit  8c  baptilé  par  les  Irlan- 
dois , dônt  il  avoit  même  appris  la  langue,  n’efti- 
moit  rien  de  meilleur,  que  ce  qu’ils  enfeignoient. 

Le  Prince  fon  fils,  avoit  été  inftruit  par  Vilfrid 
homme  très-doéte,  qui  avoit  étudié  à Rome  8c 
en  Gaule  ; 8c  le  Prince  étoit  perfuadé  , que  là 
doTrine  étoit  préférable  à toutes  les  traditions  des 
Irlandois. 

Vilfrid  étoit  né  dans  le  même  pais  de  Nort-  XXXV. 
humbre,  vers  l’an  634.  A l’âge  de  quatorze  ans,  Commen- 
il  le  retira  au  monaftere  de  Lindisfàrne,  làns  c 

toutefois  s’y  engager;  8c  dès-lors  il  reconnut , ^ B 
que  la  dilcipline  des  Irlandois,  qui  occupoient  f0. 3^.170! 
ce  monaftere,  étoit  imparfaite,  llcnfortit  donc  «Wo.  f.  />. 
de  leur  conlcntement , pour  aller  en  France  8c  ^76' 
en  Italie,  s’inftruire  de  l’oblèrvance  des  plus  ce-^‘r3^"'”* 
lebres  monafteres.  Il  eut  la  dévotion  d’aller  à 
Rome,  vifiter  le  Siégé  de  làint  Pierre,  cfperant 
y obtenir  la  remifiion  de  fes  pechez  : 8c  il  fut 
un  des  premiers  Anglois,  qui  entreprit  ce  pèle- 
rinage. D’abord  il  pafià  dans  le  roiaumedcCant, 

& commença  à s’y  inftruire  des  ufages  de  l’Egli- 
fe  Romaine  : en  apprenant  le  Plàutier  fuivant 
l’ancienne  verfion,  au  lieu  qu’il  l’avoit  appris 
fuivant  celle  de  làint  Jerôme.  Là  Vilfrid  s’alfocia 
avec  un  jeune  homme  noble  de  fon  païs  nommé 
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Bifcop  Baducing,  & depuis  furnommé  Benoît, 
un  peu  plus  âgé  que  lui,  qui  alloit  auffi  à Rome. 
C’étoit  vers  l’anôyo. 

Etant  pilez  en  France  ils  arrivèrent  à Lion  où 
l'Archevêque  Delfin , autrement  nommé  Anne- 
mond,  prit  Vilfrid  tellement  en  afïcâion  qu'il  lui 
. propofa  de  lui  faire  époufer  là  nièce , 8c  lui  procu- 
rer un  gouvernement  conliderable.  Mais  Vilfrid 
demeura  terme  dans  le  deflèin  de  fe  donner  à Dieu, 
8c  continua  Ion  voiage.  A Rome  il  fit  amitié 
avec  l’Archidiacre  Boniface,  homme  très -pieux 
8c  très-favant,  8c  du  confeil  du  Pape,  il  prit 
plailir  à inffruire  le  jeune  Vilfrid  comme  fon  en- 
tant: lui  expliqua  foigneulèment  les  quatre  Evan- 
giles, 8c  le  calcul  de  la  Pâque,  contre  l’erreur 
des  Bretons  8c  des  Irlandois , 8c  plufieurs  autres 
réglés  de  la  difeipline  eccleiiaftique.  Enfin  il  le 
prelènta  au  Pape , qui  lui  donna  là  benedi&ion, 
par  l’impofition  des  mains  8c  la  priere.  Vilfrid 
iortit  ainli  de  Rome,  dont  il  emporta  des  reli- 
ques , 8c  revint  à Lion  trouver  l’Archevêque, 
qu’il  regardoit  comme  fon  pere. 

11  y demeura  trois  ans,  8c  y apprit  beaucoup 
de  plufieurs  favans  hommes.  Il  reçut  de  iàint 
Delfin  la  tontine  à la  Romaine  en  forme  de  cou- 
ronne , 8c  le  faint  Evêque , le  vouloit  faire  fon 
heritier  : mais  il  fut  tué  quelque  tems  après  à 
Challon  fur  Saône,  par  les  ordres  d’Ebroïn, com- 
me l’on  croit,  l’an  657.  Vilfrid  l’accompagna 
jufques  au  lieu  de  fon  fupplice  refolu  de  mourir 
avec  lui  : mais  il  fut  épargné  ; 8c  après  avoir 
enterré  fon  pere  fpirituel,  il  retourna  enAngle- 
v.  Cm  ut.  terre  chargé  de  quantité  de  reliques  : fàint  Delfin 
ou  Anncmond,  ou  plûtôt  Hannemond,  eft  ho- 
noré à Lion,  comme  martyr,  le  vingt- neuviè- 
me de  Septembre,  8c  connu  fous  le  nom  de  faint 
Chaumont.  Il  fondal’abbaye  de  filles  de  faintPier- 
rc  de  Lion. 

Saint 
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Saint  Vilfrid  étant  de  retour  en  Angleterre,  le  — — _ 
Prince  Alfrid,  qui  régnoit  en  Northumbre  avec  An.  664. 
le  roi  Ofui  fon  perc,  entendit  dire,  qu’il  étoit  g 
venu  de  Rome  un  ferviteur  de  Dieu , qui  enfei-  * *'  ^ 

gnoit  la  vraie  Pâque , & étoit  inftruit  dans  la  do- 
ctrine de  l’Eglife  de  làint  Pierre.  Il  le  fit  donc  • v 1 
.venir,  le  reçut  comme  un  Ange,  fe  jetta  à fes 
pieds,  8c  lui  demanda  là  benediétion:  puis  l’aïant 
entretenu  fur  les  divers  ulàges  de  l’Eglife  Romai- 
ne, il  le  conjura  au  nom  de  Dieu  8c  de  làint 
Pierre , de  demeurer  avec  lui , pour  l’inftruire  8c 
Ion  peuple.  Saint  Vilfrid  y confentit , 8c  il  & 
forma  entre  le  Prince  8c  lui,  une  amitié  très- 
étroite.  Le  Prince  lui  donna  un  monaftere  nom- 
nié  Ripe  ou  Rcpon,  d’où  il  chaflà  des  moines  Ci 
opiniâtres,  qui  aimèrent  mieux  en  fortir,  que  de 
renoncer  aux  coutumes  des  Irlandois.  Viltrid  fc 
forvoit  des  libéralités  du  Prince,  pour  répandre 
de  grandes  aumônes,  lès  vertus  le  fàifoicnt  aimer 
de  tout  le  monde,  8c  on  le  regardoit  comme  un 
prophète. 

En  ce  tems-là  Agilbert  Evêque  des  Saxons  Eddi.  e.  9. 
Occidentaux,  vint  voir  le  roi  Ofui  8c  le  Prince  Htda-Ill. 
Alfrid.  Cet  Evêque  étoit  Gaulois  de  naiflànce, c* 
mais  étant  paffé  en  Irlande  pour  étudier  l’écri- 
ture, il  y demeura  long-tems.  Enfuite  il  vint 
en  Oüeilèx,  où  il  s’appliqua  à la  prédication;  8c 
le  roi  goûta  tellement  fa  doctrine  8c  fon  efprit, 
qu’il  l’engagea  à prendre  un  liege  épiicopal  dans 
ce  pais  : ainli  Agilbert  y fit  un  long  féjour. 

Etant  donc  venu  en  Northumbre,  le  Prince  lui 
parla  de  l’abbé  Vilfrid,  le  priant  de  l’ordonner 
Prêtre,  pour  l’avoir  toûjours  avec  foi,  Agilbert 
répondit,  qu’un  homme  d’un  tel  mérité  devoit 
être  Evêque  ; mais  fuivant  le  delir  du  Prince 
Alfrid , il  l’ordonna  Prêtre  dans  le  monaftere  de 
Ripon.  Tel  étoit  donc  l’abbé  Vilfrid,  dont  l’au- 
torité engageoit  principalement  le  Prince  àfoû- 
Y 4 tenir 
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• ■ ■■■  tenir  la  dilcipline  Romaine , contre  les  ulàgcs  des 

An.  664.  Irlandois. 

Dcxxvi.  Pour  terminer  cette  difpute,  on  convint  de 
Confcrcn-  tenir  une  conférence  au  monaftere  de  Streneshal, 
ce  iur  la  dont  ftjnte  Hilde  étoit  Abbclïè.  Le  roi  y vint 
faque.  avec  je  prjnce  ponfils;  trois  Evêques  s’y  trou- 
TUia  1IL  verent,  Colman,  Agilbert  8c  Ccddc.  Colman 
htjl.c.  a j.  avoit  avec  lui  lès  Clercs  Irlandois:  Agilbert  avoit 
*■»/.»•  3-  les  Prêtres  Agathon,  Romain  2c  Vilfrid,  2c  le 
Diacre  Jaques.  L’Evêque  Cedde,  ordonné  par 
les  Irlandois,  étoit  pour  eux,  2c  leur  fèrvoit 
d’interprete.  Sainte  Hilde  avec  là  communauté, 
étoit  du  même  parti.  Le  roi  Oliti  ouvrit  la 
conférence,  2c  dit:  que  comme  ils  lèrvoient 
tous  le  même  Dieu,  2c  attendoient  le  même 
roïaume  cclefte,  ils  dévoient  fuivre  la  même 
réglé  de  vie,  2c  les  mêmes  ceremonies  : qu’il 
n’etoit  queftion,  que  d’examiner,  quelle  étoit 
la  tradition  la  plus  véritable  j 2c  commanda  à 
ion  Evêque  Colman,  de  parler  le  premier.  J’ai 
re^u,  dit  Colman,  l’ulàgc  que  j’oblèrve  de  mes 
anciens,  qui  m’ont  envolé  ici.  Tous  nos  Peres 
l’ont  oblervé  de  même  : 2c  afin  qu’on  ne  mé- 
prile  pas  cet  ulàge  , nous  liions  , qu’il  a été 
obferve  par  làint  Jean  l’Evangelilte , le  difciple 
bien  aimé  du  Seigneur,  avec  toutes  ks  Eglilès 
qu’il  gouvernoit.  Le  roi  commanda  aufiï-tôt  à 
Agilbert  de  parler  ; mais  il  dit  : Je  vous  prie, 
que  mon  diiciple  le  Prêtre  Vilfrid  parle  pour, 
moi:  il  expliquera  mieux  nos  lèntimens  dans  la 
langue  même  des  Anglois , que  je  ne  pourrois 
faire  par  interprète.  Alors  Vilfrid  commença 
ainli  par  ordre  du  roi  : Nous  failons  la  Pâque , 
comme  nous  l’avons  vue  oblèrver  à Rome,  où 
les  Apôtres  làint  Pierre  8c  làint  Paul  ont  vécu, 
ont  enfeigné,  ont  fouffert  le  martyre,  8c  Ibnt 
enterrez.  Nous  l’avons  vue  oblèrver  de  même 
en  Gaule,  où  nous  avons  pafle  pour  nous  in- 
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ftruire.  Nous  lavons,  que  l’Afrique,  l’Afie, 

l’Egypte,  la  Grece  8c  toute  la  terre,  où  l’Eglife  An.  66+ 
s’étend,  l’obferve  de  même,  nonobftant  la  di- 
vcrfité  des  nations  8c  des  langues.  If  n’y  a que 
les  Piétés  8c  les  Bretons,  dans  une  partie  des 
deux  dernieres  ifles  de  l’Océan,  qui  s’obftincnt 
au  contraire. 

Colman  oppolbit  toujours  l’autorité  de  faint 
Jean,  à quoi  Vilfrid  répondit:  Il  oblèrvoit  à la 
lettre  la  loi  de  Moilè,  parce  que  l’Eglile  judaï- 
foit  encore  en  plufieurs  points } 8c  les  Apôtres  ne  KSupJh- 
pouvoient  rejetter  toüt-d’ un-coup  toutes  les  ob  +3- 
fèrvances  de  la  loi,  que  Dieu  même  avoit  infti-  „^3 
tuée.  Mais  à prefent,  que  la  lumière  de  l’Evar,-  /îv  xxi/ 
gile  éclate  par  tout  le  monde,  il  n'efl:  plus  necel-  n 29. 
iàire,  ni  même  permis  aux  fidèles,  de  le  circon- 
cire  ou  d’offrir  à Dieu  des  làcrifices  charnels. 

Donc  faint  Jean,  fuivant  la  loi,  commençoit  à 
celebrer  la  Pâque  le  loir  du  quatorzième  jour  du 
premier  mois  : làns  le  mettre  en  peine,  fi  c’è- 
toit  un  famedi,  ou  un  autre  jour  de  la  lèmaine. 

Mais  lâint  Pierre  prêchant  à Rome,  8c  lè  Ibuve- 
nant,  que  Nôtre-Seigncur  eh  relTul’cité  le  diman- 
che : comprit,  que  l’on  devoit  celebrer  la  Pâque 
en  telle  lorte , que  l’on  attendit  toujours , fuivant 
la  loi,  la  quatorzième  Lune  du  premier  mois» 
commençant  au  loir,  comme  failoit  faint  Jean. 

Alors  fi  le  jour  fuivant  étoit  un  dimanche,  il 
commençoit  à celebrer  la  Pâque  ce  loir  même, 
comme  nous  failons  encore:  mais  11  le  jour  fui- 
vant immédiatement  la  quatorzième  Lune,  n’è- 
toit  pas  un  dimanche,  il  attendoit  la  vingt-unié- 
me,  8c  commençoit  la  Pâque,  le  foir  du  iàme- 
di  précèdent.  Cette  oblèrvance  a été  fuivie  en 
Afie,  après  la  mort  de  faint  Jean,  par  tous  le  & 
fuccelfeurs,  8c  par  toute  PEglife  univerfelle:  8c 
Fhiltoire  Ecclefiaftique  nous  apprend,  que  le  con- 
cile de  Nicée  à déclaré , que  c’étoit  la,  vraie 
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Pâque  , 8c  la  feule  que  les  fideies  dévoient  cé- 
lébrer : non  que  ce  concile]  l’ait  ordonné  de 

nouveau,  mais  parce  qu’il  a confirmé  l’ancien 
ulagc.  Ainfi  il  eft  confiant,  que  vous  ne  fuivez 
ni  iâint  Jean,  ni  faint  Pierre,  ni  la  Loi,  ni  l’E- 
vangile» Car  faint  Jean  s’attachant  à la  loi,  ne 
s’arrètoit  pas  au  dimanche  comme  vous  faitesj 
8c  faint  Pierre  celebroit  la  Pâque  depuis  la  quin- 
ziéme Lune,  jufques  à la  vingt-uniéme , au  lieu 
que  vous  la  faites  depuis  la  quatorzième,  jufques 
à la  vingtième,  la  commençant  fbuvent  au  loir 
de  la  treiziéme  Lune  : qui  n’efl:  marquée  ni  dans 
la  Loi,  ni  dans  l’Evangile.  Et  vous  excluez  en- 
tièrement la  vingt-uniéme  Lune,  fi  recomman- 
dée par  la  Loi. 

Colman  objeéta  l’autorité  du  lavant  Anato- 
lius  , de  faint  Colomban  8c  de  fes  fuccefièurs, 
qui  avoient  fait  des  miracles.  Vilfrid répondit: 
Qu’avez-vous  de  commun  avec  Anatolius;  dont 
vous  ne  fuivez  point  les  réglés,  8c  n’avez  point 
reçu  fon  cycle  de  dix-neuf  ans.  Quant  à vôtre 
pere  Colomban  8c  lès  Seétateurs,  je  pourrois 
répondre  , qu’au  jour  du  jugement , plufieurs 
diront  à Nôtre-Scigneur,  qu’ils  ont  fait  des  mi- 
racles en  fon  nom  ; 8c  il  leur  répondra  , qu’il 
ne  les  connoît  point.  Mais  Dieu  me  garde  de 
parler  ainfi  de  vos  Peres  : il  vaut  mieux  en  ce 
qu’on  ignore,  croire  le  bien,  que  le  mal.  Je  ne 
nie  donc  pas,  que  c’étoit  des  ferviteurs  de  Dieu, 
qu’ils  lui  étoient  agréables  : 8c  qu’ils  l’ont  aimé 
dans  leur  fimplicité  ruftique  accompagnée  de 
bonne  intention.  Je  ne  croi  pas,  que  cette  ob- 
(èrvance  de  la  Pâque  leur  ait  beaucoup  nui , tant 
que  perfonne  ne  leur  a montré  les  réglés  plus 
parfaites  8c  je  croi  qu’ils  les  auroient  fuivies, 
comme  ils  ont  fuivi  les  commandemens  de  Dieu, 
qu’ils  connoilïôient.  Apparemment  Vilfrid  ne 
àyoit  pas,,  que  làint  Colomban  étoit  bien  aver- 
ti 
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ti  fur  ce  point.  11  continue  : Mais  pour  vous,  ■ '■  ■ ■ 

vous  péchez  fans  doute,"  Il  après  avoir  ouï  les  An.  664,, 
decrets  du  faint  Siégé , ou  plutôt  de  PEglife  uni-  Sup.  liv. 
verfellc,  autorifez  par  l’Ecriture,  vous  les  mé- XXXr. 
priiez.  Quelques  Saints  qu’aient  été  vos  Peres,"*  4Î* 
iont-ils  préférables  à l’Eglifé  répandue  par  toute 
la  terre  ? eux  cjui  étoient  en  il  petit  nombre,  dans 
un  coin  d’une  île  écartée.  Quelque  Saint  que  fût 
Colomban , pouvoit-il  être  préféré  au  Prince  des 
Apôtres,  à qui  le  Seigneur  a dit:  Tu  es  Pierre,  Matth,- 
& fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglife,  8c  les  .XV2.  1$; 
portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  point  contre 
elle,  8c  je  te  donnerai  les  clefs  du  roïaume  des 
deux. 

Alors  le  Roi  dit:  Efl-il  vrai,  Colman,  que  le 
Seigneur  ait  ainfi  parlé  à Pierre  ? Oui , Seigneur, 
répondit-il.  Et  le  Roi  : Pouvez-vous  montrer, 
que  vôtre  Colomban  ait  reçu  une  pareille  puif- 
fance  ? Non,  dit  Colman.  Et  le  Roi  continua: 
Convenez-vous  de  part  8c  d’autre , que  cela  ait 
été  dit  principalement  à Pierre , 8c  que  le  Sei- 
gneur lui  ait  donné  les  clefs  du  roïaume  des  deux? 

Oui,  répondirent-ils,  nous  en  convenons.  Alors 
il  conclud  ainfi:  Et  moi,  je  vous  dis,  que  je  ne 
veux  point  m’oppofer  à ce  portier  du  Ciel,  8c 
que  je  veux  obéir  à fés  ordres  de  tout  mon  pou- 
voir : de  peur  que  quand  j’arriverai  à la  porte  du 
roïaume  des  cieux,  je  ne  trouve  perfbnne  pour 
me  l’ouvrir , fi  celui  qui  en  tient  les  clefs  m’efl 
contraire.  Ce  difeours  du  Roi  fut  approuvé  de 
tous  les  afiiftans,  8c  ils  fe  rangèrent  tous  à la  meil- 
leure obférvance. 

La  difpute  étant  finie,  l’aflémblée  fè  fepara,  XXXVIT, 
Agilbert  fe  retira  chez  lui  : Colman  voïant  fon  Suke  de 
parti  méprifé  retourna  en  Irlande  , avec  ceux  d’Anefc- 
qui  le  voulurent  fuivre , refolu  de  confulter  avec  terre, 
les  fiens , ce  qu’il  devoit  faire.  Cedda  quitta  le  Beda  llL 
parti  des  Irlandois,  8c  retourna  à fon  ficge  , per-  c,  2$, 
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fuadé  qu’il  falloit  fuivre^  les  obfervances  catholi- 
ques. Cette  aiTemblée  le  tint  l’an  664.  qui  étoit 
Sub  liv.  *a  vingt-deuxieme  du  Roi  Ofui , 8c  la  treftjtiéme 
XXXVllI.de  l’epilcopat  des  lrlandois  en  Angleterre.  Car 
n.  iàint  Aidan  fut  Evêque  dix-fept  ans,  Finan  dix 

ans,  8c  Coiman  trois  ans.  Après  fa  retraite,  on 
fit  Evêque  de  Northumbre  Tuda,  qui  avoit  été 
inilruit  8c  ordonné  Evêque  chez  les  lrlandois 
méridionaux  : 8c  portoit  la  tonl'ure  comme  eux, 
mais  il  o'.u'ervoit  la  Pâque  comme  les  Catholi- 
ques. Sa  vertu  le  fit  bien- tôt  regretter,  car  il 
mourut  d’une  pelle,  qui  courut  en  Angleterre 
celle  annee  66 . 0 & la  même  année  il  y eut  une 
i"7'cc.;pfe  de  lo’eil  le  troiliéme  jour  de  Mai,  vers  les 
qu..'re  heures  du  loir. 

aC.  t olm.  n retournant  en  fon  pais,  emporta  une 
partie  des  os  de  làinr  ê idan,  lailfa  l’autre  dans 
1 fgliiè,  qu’il  avoit  gouvernée.  On  vida  fon  de- 
pj'  c , combien  lui  8c  lès  predecelîèurs  étoient 
dulinteieflèz.  Car  excepte  i’Egliib,  on  ne  trou- 
va . que  les  bâtimens  abfolument  necelfaires  pour 
la  lociute  civile.  Ils  n’avoient  ni  argent,  ni  bê- 
ta.1 , 8c  h les  riches  leur  en  donnoient,  ils  le 
diùibuoicnt  aufli-tôt  aux  pauvres.  Ils  n’avoient 
befoin  de  rien  pour  tecevoir  les  grands,  qui  ne 
venoient  à l’F.glife,  que  pour  prier  8c  entendre 
la  parole  de  Dieu.  Le  Roi  lui-même  n’y  ame- 
noit,  que  cinq  ou  fix  perfonnes  ; Que  s’il  leur 
arrivoit  d’y  prendre  quelque  repas,  ils  le  con- 
tentoient  de  la  nourriture  ordinaire  des  freres. 
Audi  étoient-ils-  en  grande  vcneiation  : quelque 
part  que  vînt  un  clerc  ou  un  moine,  on  le  rcce- 
voit  avec  joie.  Ceux  qui  le  rencontroient  en  che- 
min, accouroient,  8c  baillant  la  tête  lui  deman- 
doient  la  benediétion.  Quand  un  Prêtre  arrivoit 
dans  une  bourgade  , ks  habirans  s’alfeml  îoient 
autour  de  lui;  pour  lui  demander  de  l’inüruâion. 
Les  Prêtres  8c  les  Ckrs  de  leur  côté,  n’y  al- 
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Ioient,  que  pour  prêcher,  baptifer,  vifiter  les 
malades , en  un  mot  prendre  loin  des  âmes  : 8c 
il  falloit  que  les  Princes  les  contraigniiTent  à re- 
cevoir des  terres,  pour  fonder  des  monafteres. 

Les  Eglifès  de  Northumbre  gardèrent  quelque 
tems  cette  coûtume. 

Après  la  mort  deTuda,  le  Prince  Alfridvou-c 
lant  faire  ordonner  à fa  place  le  Prêtre  Vilfrid, 

Penvoïa  au  Roi  de  France,  qui  l’adreflà  à Agil- 
bert  Evêque  de  Paris  ; le  même , qui  étant  en 
Angleterre  l'avoit  déjà  ordonné  Prêtre.  Car  après  c.  j. 
la  conférence  de  Streneshal,  Agilbert  quitta  l’An- 
gleterre à cette  occafion.  Le  Roi  qui  l’y  avoit 
retenu,  voulut  avoir  un  autre  Evêque  de  fa  lan- 
gue, qui  étoit  la  Saxone  : 8c  en  fit  venir  un 
nommé  Oüini,  qui  avoit  aufli  été  ordonné  en 
Gaule.  11  divifà  donc  là  province  d’Oüefièx  en 
deux  diocelès»  8c  mit  le  nouvel  Evêque  dans  la 
ville  de  Venta,  que  les  Saxons  nommoient  Vin- 
taceflir,  à prefent  Vinchefter.  Agilbert  trouva 
fort  mauvais,  que  le  Roi  eût  fait  ce  changement 
fans  fa  participation  j c’eft  pourquoi  il  revint  en 
Gaule , où  on  lui  donna  l’évêché  de  Paris  : vrai-  v>  Cttnu 
fèmblablement  , après  la  mort  de  Sigobrand.  *”• 66+*  8‘ 
Agilbert  reçut  donc  avec  joïe  le  Prêtre  Vilfrid,  x”daITr 
& étant  accompagné  de  douze  autres  Evêques,  c.2  8.K.« ,ae* 
il  fit  à Compiegne  la  ceremonie  de  Ion  ordina- 
tion avec  grande  folcmnité.  11  fut  porté  dans  un 
iiege  d’or  par  les  mains  des  Evêques,  fuivant 
l’uiàge  alors  pratiqué  en  Gaule.  Vilfrid  ctoit  âgé 
de  trente  ans,  8t  c’étoit  l’an  664.  Mais  comme 
il  étoit  encore  en  France  , le  Roi  Ofui  voulut 
prévenir  fon  fils,  8c  faire  ordonner  un  autre 
Evêque  d’Yorc,  qui  fût  Hibernois  8c  de  leur  rit. 

Il  choifit  pour  cet  effet  Ceadda  ff ere  de  l’Evêque  Sup.  ».  4. 
Cedde , Pr  tre  8c  Abbé  de  Leftinghen,  lavant 
dans  les  écritures  8c  de  moeurs  exemplaires  ; 8c 
l’envoi.' a dans  le  roiaume  de  Cant,  pour  être  or- 
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donné  par  Deufdedit  Archevêque  de  Cantorberi. 
Mais  il  le  trouva  mort , 8c  on  ne  lui  avoit  point 
encore  donné  de  fiiccefièur . C’eft  pourquoi  C ead- 
da  paflà  en  Oiieflèx , 8c  fut  ordonné  par  Oüini 
Evêque  de  Vinceftre,  qui  fe  trouvoit  alors  le  feul 
. Evêque  de  la  grand’  Bretagne  canoniquement  or- 
donné} Ceadda  étoit  difciple  de  faint  Aidan,  6c 
imitateur  de  lès  vertus. 

Vilfrid  étant  revenu  en  Angleterre  ne  voulut 
Vitaptr  difputer  l’ordination  de  Ceadda,  toute  irregu- 
Eddi  f.  14.  lier e qu’elle  étoit.  Il  aima  mieux  retourner  à ion 
monaftere  de  Ripon,  8c  y demeura  trois  ans  : 
pendant  lelquels  le  Roi  des  Merciens  l’invitoit 
fouvent  à venir  chez  lui , pour  exercer  diverfes 
fondions  épifoopales } 8c  lui  donna  des  terres,  où 
il  fonda  des  monafteres.  Egbert  Roi  de  Cant,  le 
fit  au  fli)  venir  chez  lui,  où  il  ordonna  plufieurs 
Prêtres  8c  quelques  Diacres,  pendant  la  vacance 
du  fiege  de  Cantorberi.  Ainfi  Vilfrid,  quoique 
chafle  de  fon  fiege , ne  laiflbit  pas  de  travailler 
utilement  à rétablir  la  difeipline  en  Angleterre  : 
enibrte  que  tout  ce  qui  s’y  trouvoit  d’Irlandois, 
embraflerent  les  ufages  de  l’Eglife  catholique,  ou 
retournèrent  à leur  pais.  Vilfrid  avoit  apporté 
avec  lui  la  réglé  de  iàint  Benoît , 8c  amené  deux 
chantres  Eddi  8c  Eona  avec  des  Maçons , 8c  tou- 
tes fortes  d’ouvriers  neceflâires  pour  la  conftru- 
âion  des  Eglifos. 

Ceollach  ne  fut  pas  long-tems  Evêque  des 
HtlA III .Merciens  : il  retourna  à Tue  de  Hi,  chef  des 

hîfl.c.  ai.  monafteres  Hibernois  , 8c  eut  pour  focceflèur 
Suf Trumhere  Anglois  de  naiflânee  : mais  ordonné 
Evêque  par  les  Hibernois.  Les  Saxons  Orientaux 
étoient  alors  fujets  du  Roi  des  merciens , quoi- 
qu’ils euflent  deux  petits  Rois.  Mais  la  grande 
mortalité  de  l’an  66+.  fervit  de  prétexté  à l’un 
d’eux  de  renoncer  au  Chriftianifme,  avec  la  par- 
tie du  peuple  qui  lui  obéïfioit.  Ils  commencèrent 
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à reparer  les  temples  abandonnez,  8c  à adorer 
les  idoles,  comme  s’ils  en  pouvoient  tirer  du  iè- 
cours  contre  cette  maladie.  L’autre  petit  Roi  de- 
meura toujours  fidèle  à Dieu.  Le  Roi  des  Mer- 
ciens , leur  Seigneur  , apprenant  ce  defordre , 
envoïa  l’Evêque  Jaruman,  fucceflèur  de  Trum- 
here,  pour  ramener  les  apoftats;  8c  il  y travail- 
la fi  efficacement , qu’il  fit  rentrer  le  Roi  8c  Ton 
peuple  dans  le  bon  chemin.  Ils  ruinèrent  leurs 
temples  8c  leurs  autels,  rouvrirent  les  Eglifes, 

8c  confeflèrent  tout  de  nouveau  la  foi  de  J es  u s- 
Christ,  Après  quoi,  l’Evêque  8c  les  Prêtres 
qu’il  avoit  amenez , retournèrent  chez  eux  avec 
joie. 

Depuis  la  conférence  de  Streneshal,  le  Roic.  23* 

Ofui  avoit  compris,  que  l’Egliiè  Romaine  étoit 
le  centre  de  l’Egliiè  catholique  : . c’eft  pourquoi, 
comme  il  falloir  remplir  le  fiege  de  Cantorberi, 
il.  fejoignit  à Egbert  Roi  de  Cant;  8c  ces  deux 
Rois  agifiànt  de  concert,  pour  le  bien  de  l’E- 
gliiè d’Angleterre  , choifirent  un  iàint  Prêtre  VtufaR 
nommé  Vigard,  Anglois  de  naiifance,  du  Cler-B en.’Bifiopi. 
gé  de  Cantorberi , inftruit  par  les  Romains  dif-  to.  2.  Atï. 
ciples  de  iàint  Grégoire,  8c  i’envoferent  à Romcf*  I00i* 
pour  y être  ordonné  Archevêque  : afin  que  lui- 

même  pût  enfuite  ordonner  des  Evêques  dans 
toutes  les  Eglifes  des  Anglois.  Car  le  Roi  Eg- 
bert fouhaitoit  fort  d’avoir  un  Evêque  de  ià  na- 
tion, qui  pût  l’inifouire  en  ià  langue.  Vigard  ar- 
riva  à Rome,  8c  rendit  au  Pape  Vitalien,  lesjv 
lettres  8c  Jes  prefens  des  deux  Rois,  confifianten 
quantité  de  vaiès  d’or  8c  d’argent.  Mais  peu  de 
tems  après,  il  furvint  une  pefte,  dont  il  mou-jjj  ( 
rut,  lui  8c  prefque  tous  ceux  qu'il  avoit  'amenez. 

Le  Pape  confulta  quel  Archevêque  il  envoieroit 
en  Angleterre  : 8c  en  attendant,  il  fit  réponiè  au 
Roi  Ofui , louant  fon  zele , l’exhortant  à conti- 
nuer , 8t  à iè  conformer  entièrement  aux  tradi- 
. tiens 


Digitized  by  Google 


j-lo  Hijloire  ’EcclefiaJlique. 

tions  de  l’Eglife  Romaine,  foit  pour  la  Pâque, 
foit  pour  les  autres  obfervances.  Puis  il  ajoute: 
Nous  vous  envolons  des  Reliques  des  bien-heu- 
reux Apôtres  feint  Pierre  8c  iàïnt  Paul,  8c  des 
Martyrs  faint  Laurent,  feint  Jean  8c  faint  Paul, 
Paint  Grégoire  . 8c  Paint  Pancrace.  Nous  envolons 
aufli  à vôtre  époufe  une  croix,  contenant  une  clef 
d’or  des  chaines  de  Paint  Pierre. 

XXXVIIL  Anaftafe  l’apocriiiaire , diPciple  de  Paint  Maxi- 
Mort  de  me,  aiant  été  feparé  de  Ion  maître,  8c  de  l’au- 
S.  Anaftafe  tre  Anaftafe,  hit  conduit  en  divers  châteaux,  8c 
ipocnuai-  promené  pendant  Pept  mois  par  tous  les  pals  des 
IC*£p(/î.  ad  Lazes  : où  il  marchoit  à pied  8c  demi  nud, 

Theoi.  A£l.  mourant  de  faim  8c  de  froid.  Enfin  celui  qui 
S.  Max.p.  commandoit  dans  le  pals  aiant  été  chafle,  lcn 
Puccefièur  nommé  Grégoire  le  traita  mieux,  8c 
le  mit  dans  un  monaftere,  où  il  lui  donnoit 
abondamment  toutes  les  chofes  neceflàires.  Ana- 
ftafe y fut  vifité  par  Etienne  treibrier  de  l’Egli- 
fe  de  Jerufàlem;  qui  parcourut  la  Lazique  et  les 
pals  voifins  : publiant  par  tout  quelle  étoit  la 
doétrine  catholique  8c  l’herefie  des  Monotheli- 
tes,  8c  dilTipant  les  calomnies  répandues  contre 
Anaftafe  : mais  Etienne  mourut  pendant  ce 
volage,  le  premier  de  Janvier  de  la  huitième 
indiétion,  l’an  66y.  De  ce  troilïéme  exil  Ana- 
ftafe écrivit  l’année  fuivante  à Theodofe  Prêtre 
de  Gangre,  8c  moine  à Jerufàlem,  lui  racontant 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  juiques  alors;  8c  le  priant 
de  lui  envoler  les  aftes  du  concile  tenu  à Rome 
par  le  Pape  feint  Martin;  car  il  vouloit  profiter 
de  fon  exil , pour  faire  connoître  la  doélrine  ca- 
tholique. Avec  cette  lettre , il  lui  envoie  de  fon 
côté  des  pafîàges  de  faint  Hippolyte,  Evêque  de 
Porto  près  de  Rome  8c  martyr , pour  établir  les 
deux  volontez  8c  les  deux  operations  en  J es  u s- 
Christ.  Anaftafe  écrivit  lui-même  cette  let- 
tre, d’une  manière  qui  fut  tenue  four  miracu- 

: leufe* 
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leufc.  Car,  comme  on  lui  avoit  couppé  la  main,  — ■ 
il  fit  attacher  au  bout  de  Ton  bras  deux  petits  bâ-  An.  666. 
tons,  dont  il  tenoit  la  plume  ; & il  fit  de  la  mé- Hypomnejt . 
me  maniéré  plufieurs  autres  écrits.  Enfin  il  mou- p.  80. 
rut  dans  le  château  de  Thufume,  au  pied  du 
mont  Caucafè,le  dimanche  onzième  d’Üétobre, 
indiétion  dixiéme,  c’eft-à-dire  l’an  666.  après 
avoir  fait  grand  nombre  de  miracles  8t  de  con- 
venions. Il  lailTa  deux  difciples,  Théodore  8c  Eu- 
prepius  fferes,  fils  d’un  boulanger  de  l’Empereur, 
qui  après  le  premier  exil  d’AnaftafeàTrebifonde, 
vouloient  fè  réfugier  à Rome  : mais  ils  furent 
arrêtez  près  d’Abydc;  8c  ne  voulant  pas  fouferire 
au  Type  de  Confiant,  ils  furent  dépouillez  de 
leurs  biens  St  de  leurs  dignitez , 8c  foüettez  , 
puis  envoïez  en  exil  à Cherlone.  Euprepius,  qui 
étoit  le  plus  jeune  , y mourut  le  vingtième 
d’Oétobre,  indiftion  quatorzième,  qui  efi  l’an 
670.  Théodore  furvêcut  plufieurs  années j 8c  le 
Prêtre  Theodofe  de  Gangre  l’étant  venu  voir  en- 
fuite,  il  lui  donna  des  Reliques  du  Pape  Paint 
Martin  mort  au  même  lieu  , f'avoir  un  morceau 
de  fon  orarium,  8c  une  de  fes  fàndales.  Il  lui 


raconta  aufii  les  miracles  qui  fe  faifoient  à fon 
tombeau. 

En  Efpagne,  douze  Evêques  de  la  province 
de  Luiitame,  s aliemblerent  a Merida  qui  en  Merida. 
étoit  la  métropole,  le  fixiéme  de  Novembre,  la  to.6.conc. 
dix-huitiéme  année  du  roi  Recefuinte,  Ere  704. P-  497» 
c’eft-à  dire  l’an  666.  Ce  concile  fit  vingt  canons, 
dont  le  premier  efi:  une  profellion  de  foi.  Il  ellCan’  3* 
ordonné,  que  quand  le  roi  fera  à la  guerre,  on 
offrira  tous  les  jours  le  Paint  Sacrifice  pour  lui  8c 
pour  Ion  armée.  L’Evêque  qui  ne  pourra  venir  c.  j. 
en  perfbnne  au  concile , y envoïera , non  pas  un 
Diacre,  mais  fon  Archiprêtre,  ou  du  moins  un 
Prêtre  : qui  puifle  être  aifis  derrière  les  Evê- 
ques , 8c  répondre  pour  celui  qui  l’a  envoie. 

L’F.vê- 
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■ — « L’Evêque  qui  manquera  de  fe  trouver  au  concile. 

An.  666  fera  enfermé  pendant  un  tems  pour  faire  peni- 
c-  7’  tencc.  Chaque  Evêque  doit  avoir  dânsfà  cathe- 
. f*  drale  un  Archiprêtre , un  Archidiacre  8c  un  Pri- 
xxxvili  m>cier  : c’étoit  les  trois  chefs  du  clergé,  comme 
»,  io.  j’ai  déjà  obfèrvé.  L’Evêque  pourra  tirer  des  pa- 
roiflès  les  Prêtres  & les  Diacres  qu’il  jugera  pro- 
pres à le  foulagcr  ; & les  mettre  dans  fbn  Eglifè 
principale  ou  cathédrale  : mais  ils  ne  laifleront  pas 
d’avoir  inlpeûion  fur  les  Egliiès,  dont  ils  feront 
tirez,,  8c  d’en  recevoir  le  revenu.  Ils  établiront. 


avec  le  choix  de  l’Evêque,  des  Prêtres  pour  y 
ferviràlcur  place,  8c  leur  donneront  des  peniions. 
On  voit  ici  l’origine  des  chanoines,  curez  pri- 
*'  13,mitifs.  L’Evêque  pourra  donner  des  biens  de  l’E- 
c.2o.  xï.  glife  aux  clercs,  qui  le  mériteront,  pour  encou- 
rager les  autres. 

*•  Les  oblations  faites  à l’Eglilè  pendant  la  Méfié, 
fe  partageront  en  trois  ; la  première  part  fera 
pour  l’Evêque,  la  fécondé  pour  les  Prêtres  8c  les 
Diacres,  la  troiliéme  pour  les  Soudiacres  8c  les 
«.  16.  Clercs  inferieurs.  Les  Evêques  ne  prendront 
plus  le  tiers  du  revenu  des  Paroiflès;  mais  il  fera 
emploie  aux  réparations  : 8c  fi  elles  lont  pau- 

c.  5.  vrcs  , l’Evêque  les  fera  reparer.  Les  Prêtres 
n’exigeront  rien  pour  le  baptême  des  enfans  : 
mais  ils  pourront  prendre  ce  qui  fera  offert  gra- 
1. 1».  tuitement.  Les  Prêtres  des  Paroilfes  fe  feront 
des  Clercs  d’entre  les  ierfs  de  leurs  Eglifes,  8c 
les  entretiendront  félon  le  revenu  dont  ils  jouïf- 
t fent.  Quelquefois  plufieurs  Eglifes  fout  commi- 
" les  à un  feui  Prêtre;  parce  que  chacune  cil  trop 
pauvre  pour  entretenir  le  lien.  F.n  ce  cas,  le 
Prêtre  doit  offrir  le  facrificc  tous  les  dimanches 


en  chacune  de  ces  Eglifes , 8c  prier  pour  les  fon- 
dateurs. On  voit  ici,  qu’un  Prêtre,  en  cas  de 
necellité,  pouvoit  celebrer  plulïcurs  Méfiés  en 
un  jour,  C’eft  ce  qui  m’a  paru  de  plus  remar- 
quable 


Digitized  t 


Livre  trente-neuvième.  pj 

quable  dans  les  canons  de  ce  concile  de  Merida.  « — 

Saint  Hildefonfe  Archevêque  de  Tolède,  qui  An.  667, 
étoit  alors  le  plus  grand  ornement  de  l’Eglife  XL. 
d’Efpagne,  mourut  au  commencement  de  l’an-  SaintHjj* 
née  fuivante,  dix-neuviéme  du  roi  Recefuinte  :Toiede  c 
c’eft-à-dire  l’an  66j.  le  vingt-troifiéme  de  J an-  Martyr’.  R. 
vier,  jour  auquel  l’Eglife  honore  fà  mémoire.  23.  ‘Janu. 
Dès  fa  jeuneflè , il  fonda  de  fès  biens  un  mona-  Julùm. 
ftere  de  filles,  8c  fe  confacra  à Dieu  dans  celui 
d’Agali,  dont  il  fut 'Abbé  ; 8c  enfuite  ramene^ 
malgré  lui  à Tolede,  par  l’autorité  du  Prince  i 
enfin  il  en  fut  ordonné  Evêque  après  la  mort 
d’Eugene  II.  l’an  6 y 8.  Il  tint  le  fiege  neuf  ans 
8c  deux  mois,  8c  fut  enterré  dans  l’Eglife  de 
fàinte  Leocadie , aux  pieds  de  Ion  predecefièur. 

Il  laiflà  plufieurs  ouvrages  divifez  en  quatre  par- 
ties. La  première  contenoit  entre  autres  letraité 
de  la  virginité  de  la  làinte  Vierge,  qui  eft  le  feul 
que  nous  aïons  : 8c  un  traité  de  la  propriété  des 
perfonnes  divines.  La  fécondé  partie  contenoit 
les  fermons  : la  troifiéme  les  melïès,  les  hymnes 
8c  les  fermons  : la  quatrième  plufieurs  petits  ou-  _ 
vrages  en  vers  8c  en  profè:  entre  autres  des  épi-  pjrtrt0  g' 
taphes  8c  des  épigrammes.  Il  a continué  lecata-^  lô4. ’ 
logue  des  hommes  illuftres  de  fàint  Ifidore.  On  V.  Lab. 
lui  attribué  un  autre  traité  fur  la  virginité  de  hfcript.ecckf. 
làinte  Vierge,  8c  douze  fermons  pour  quelques- 
unes  de  fes  fêtes:  mais  les  fàvans  ne  croient  pas»  [l0t  ’7‘ 
qu’ils  foient  de  lui. 

La  même  année  667.  le  dix-neuviéme  de  De-  XLI. 
cembte,  Jean  Evêque  de  Lappe  en  l’ifle  deCrete,  Affaire  de 
étant  à Rome,  prefènta  au  Pape  V italien,  dansJean 
l’Eglife  de  faint  Pierre,  une  requête  par  laquelle 
il  le  conjuroit  de  lui  rendre  juftice  : en  refor-  vital. te.  s. 
mant  une  fèntence  rendue  contre  lui  par  foncwic./>.44J. 
Métropolitain  l’Archevêque  Paul,  8c  les  autres 
Evêques  de  Crete.  Quelques  jours  'après  le  Pape 
aflbmbla  un  concile , pour  examiner  cette  affaire  : 

où 


D 
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• — 1 ■ où  les  aétes  du  concile  de  Crete,  que  Paul  avoit 

An.  667. envolez,  furent  lus  8c  trouvez,  conformes  à la 
requête  de  Jean.  Les  Peres  du  concile  de  Rome, 
ne  trouvèrent  pas  que  la  lentence  rendue  contre 
lui,  fût  félon  la  crainte  de  Dieu  8c  les  canons: 
8c  ils  furent  principalement  indignez,  , de  ce 
qu’on  l’avoit  tenu  en  prifon,  d’où  on  l’amenoit 
dans  la  fàlle  du  confèil  de  l’Archevêque  , pour 
lui  faire  dire  ce  que  l'Archevêque  deiiroit:  puis 
on  le  remettoit  en  priion.  De  plus  on  le  vouloit 
obliger  à donner  caution,  contre  les  canons  & 
les  loix.  Enfin  l’Evêque  Jean  avoit  demandé  Ion 
rcnvpi  au  Pape  , 8c  l’Archevêque  Paul  le  lui 
avoit  refufé,  comme  une  demande  déraifonna- 
ble. 

Le  concile  de  Rome  caflâ  donc  la  procedure 
8c  la  fèntcnce  du  concile  de  Crete  contre  Jean 
de  Lappe,  le  déclara  innocent  , 8t  ordonna  la 
réparation  de  tous  les  dommages,  que  lui  8c  fon 
Eglife  en  avoient  foufferts.  Etant  ainfi  juftifié, 
la  Pape  le  fie  affilier  avec  lui  à la  mefle,  comme 
les  autres  Evêques,  puis  il  écrivit  à l’Archevê- 
que Paul,  pour  lui  notifier  le  jugement  du  con- 
cile de  Rome,  8c  lui  en  ordonner  l’execution. 


Et  quand  vous  aurez  lû  cet  ordre,  dit  le  Pape, 
vous  le  rendrez  au  prefent  porteur  de  l’Evêque 
Jean,  pour  fa  fureté , 8c  de  fon  Eglifè.  Comme 
l’Evêque  Jean  s’en  retournoit  en  Crete  par  la 
Sicile,  où  étoit  la  cour,  le  Pape  lui  donna  deux 
lettres  de  recommandation:  l’une  à Vaane  cham- 
bellan 8c  cartulaire  de  l’Empereur  ; l’autre  à 
George  Evêque  de  Syracufè.  La  première  eft  datée 
du  vingt-feptiéme  de  Janvier  66$.  indiction  on- 
zième. 

, Il  y avoit  déjà  quatre  ans,  que  l’Empereur 
Confiant  demeuroit  à Syracufè;  8c  il  tourmen- 
■ toit  fes  fujets  par  des  exactions  excefïives,  tant 
1 fur  les  poifelfeurs  des  terres , fuiyant  les  deferip- 
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rions  qui  en  étoient  faites,  que  fur  les  iimples. 
habitans  par  des  capitations;  8c  même  fur  les  An. 668. 
gens  de  mer.  On  lèparoit  les  femmes  de  leurs 
maris,  & les  enfàns  de  leurs  parens  : perfonne 
n’étoit  afiuré  de  là  vie.  On  ôtoit  jufques  aux 
vafes  fàcrez,  8c  aux  trefors  des  Eglil'es.  Enfin 
le  quinziéme  de  Juillet  de  cette  année  668.  in- 
diétion  onzième  , l’Empereur  étant  entré  dans 
le  bain  nommé  Daphné,  à Syracufè,  .André  fils^ 
de  Troïle  y entra  avec  lui  pour  le  fèrvir  ; 8c  7'°‘ 
lorfqu’il  commençoit  à fè  frotter  de  fàvon,  An- 
dré prit  le  valè,  dont  il  verfoit  l’eau,  lui  en 
donna  fur  la  tête,  8c  s’enfuir  aufli-tôt.  Comme 
l’Empereur  tardoit  trop  dans  le  bain  : ceux  qui 
étoient  dehors  y entrèrent  , 8c  le  trouvèrent 
mort.  Ainfi  finit  l’Empereur  Confiant,  la  vingt- 
feptiéme  année  de  fon  régné.  Après  l’avoir  en- 
terré on  déclara  Empereur  à Syracufè.  un  Arme-  *» 

nien  de  très-bonne  mine  nommé  Mez’izi  ou 
Mezzcti,  quoique  malgré  lui.  Mais  Conftantin 
fils  aîné  de  Confiant,  aïant  appris  ces  nouvelles 
à C.P.  vint  en  Sicile  avec  une  flote,  pritMez- 
zeti  8c  le  fit  mourir,  avec  les  meurtriers  de  fbn 
pere  ; puis  aïant  réglé  les  affaires  d’Occident,  il 
retourna  à C.  P.  8c  fut  reconnu  Empereur  avec 
fes  deux  freres  Tibere  8c  Heraclius.  C’efl:  ce 
Conftantin,  qui  fut  furnommé  Pogonat,  c’eft- 
à-dire  barbu  : parce  qu’étant  parti  fins  barbe  de 
C.  P.  il  en  avoit  quand  il  y revint.  Il  régna  dix- 
lèpt  ans. 

Cependant  C.  P.  avoit  changé  de  patriarche.  Suj>.  ».  1 6. 
Pierre  aïant  rempli  ce  fiege  douze  ans  8c  fèpt  Thcophaan. 
mois,  mourut  l'an  66o.  8c  eut  pour  fucceflèur 
Thomas  diacre  8c  chartophylax , ou  garde- char-  Conc.  6. 
tes  de  l’Eglife  de  C.  P.  qui  tint  le  liege  deux  ans  ad.  14. 

8c  fept  mois.  Il  écrivit  fuivantla  coûtume  une?-  964- 
lettre  fynodicjue  au  Pape  Vitalien  : mais  il  ne  la  T' 
put  envoïer  a caufè  des  incurfions  continuelles^.^  J' 

desj>.2$4. 
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- — — des  Sarrafins  pendant  ion  pontificat.  Dès  la  pre- 
An.  66 8.  miere  année  du  régné  de  Conftantin,  ils  firent 
une  courte  en  Afrique,  dont  ils  enlevèrent  quatre- 
vingts  mille  captifs:  8c  l’année  fuivante  ils  s’éta- 
blirent à Cyzique,  d’où  ils  venoient  attaquer  C.  P. 
Et  ce  fut  alors,  qu'un  nommé  Callinique  inven- 
ta le  feu  Gregeois , qui  brûloit  dans  l’eau , pour 
confumer  leurs  vaiffeaux. 

XLIII.  Le  Pape  Vitalien  cherchoit  toujours  un  fujet 
S.Theodo- digne  d’être  Archevêque  des  Anglois.  Il  fit  venir 
te  de  Can-du  monaftere  de  Niridan,  près  de  Naples,  l’Ab- 
t0^cdalV  Adrien  Africain  de  nation,  bien  inftruit  dans 
*es  tintes  lettres,  8c  dans  la  difcipline  monafti- 
Sup.n.7.  que  8c  ecclefiaftique,  8c  qui  favoit  parfaitement  le 
Grec  8c  le  Latin.  Adrien  dit,  qu’il  étoit  indigne 
de  cette  dignité;  mais  qu’il  pou  voit  indiquer  un 
homme  , dont  la  doétrine  8c  l’ùge  convenoit 
mieux  à l’épifcopat.  C’étoit  un  Moine  nommé 
André , qui  en  fut  jugé  digne  par  tous  ceux  qui 
le  connoilfoient  : mais  fès  infirmiez  corporelles 
empêchèrent,  qu’on  ne  l’en  chargeât.  On  recom- 
mença à prefièr  Adrien  de  l’accepter  : 8c  il  de- 
- manda  du  tems,  efperant  trouver  encore  un  autre 
fujet. 

Il  y avoit  alors  à Rome , un  Moine  nommé 
Théodore,  né  à Tarfe  en  Cilicie,  inftruit  des  let- 
tres divines  8c  humaines,  en  Grec  8c  en  Latin, 
de  bonnes  mœurs,  8c  vénérable  par  Ion  âge;  car 
il  avoit  fbixante  8c  fix  ans  Adrien,  qui  le  con-* 
noiflbit,  leprefentaau  Pape,  8c  obtint  qu’il  feroit 
ordonné  Evêque  : mais  à condition,  qu’ Adrien 

lui- même  le  conduiroit  en  Angleterre.  Car  il  fà- 
voit  comment  il  falloit  faire  ce  voiage,  aïantdéja 
deux  fois  été  en  Gaule.  Le  Pape  vouloit  aufti 
qu’il  travaillât  avec  Théodore  à l’inftruârion  des 
Anglois;  8c  prit  garde  qu’il  n’introduisît  rien  dans 
cette  Eglifè  de  contraire  à la  foi,  comme  faifbient 
quelquefois  les  Grecs.  Théodore  étant  ordonné 

Soû- 
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Soûdiacre , attendit  quatre  mois  pour  lailïèr  croî-  ■ 

tre  fes  cheveux,  afin  qu’on  lui  pût  faire  la  cou-  An.  668. 
ronne.  Car  les  Moines  Grecs  fe  ralbient  entière- 
ment la  tête  : prétendant  imiter  en  cela  les  Apô- 
tres faint  Jaques  8c  faint  Paul.  Enfin  le  Pape  Vi- 
talien  ordonna  Théodore  Evêque,  le  Dimanche 
vingt-fixiéme  de  Mars  66 8. 

Saint  Benoît  Bifcop  fe  trouvoit  alors  à Rome,  ViuftrTtt* 
où  il  vcnoit  d’arriver  pour  la  troiiiéme  fois.  Car  J0'2' 
outre  le  premier  voiage  qu  il  avoit  fait  avec  lamt Sup.n.  35, 
Vilfrid,  il  en  fit  un  fécond  avec  le  Prince  Al- 
frid  fils  du  Roi  Ofui.  Au  retour  de  ce  fécond 
voiage,  Bifcop  vint  à l’île  de  Lerins,  y reçut 
la  tonfure , 8c  embrafla  la  difcipline  monaftique. 

Après  y avoir  demeuré  deux  ans , il  retourna  à 
Rome}  8c  ce  fut  alors,  que  le  Pape  Vitalien,  qui 
connoilfoit  fbn  mérité,  lui  recommanda  le  nou- 
vel Evêque  Théodore  : 8c  lui  ordonna  de  quitter 
le  pèlerinage , qu’il  avoit  entrepris , par  la  confî- 
deration  d’un  plus  grand  bien  : de  retourner  en 
fon  pais,  d’y  conduire  Théodore,  de  lui  fervir 
de  guide  8c  d’interprête.  Bifcop  obéit  à l’ordre  du 
Pape  8c  partit  de  Rome  pour  l’Angleterre  avec 
l’Evêque  Théodore  8c  l’Abbé  Adrien,  le  vingt- 
feptieme  de  Mai  668. 

Etant  arrivé  par  mer  à Marfeille , 8c  de  là  par 
terre  à Arles , ils  rendirent  les  lettres  du  Pape  à 
l’Archevêque  Jean  : qui  les  retint  chez  lui,  juf- 

3ucs  à ce  qu’Ebroïn  Maire  du  palais,  leur  eût 
onné  la  permifïion  de  continuer  leur  voiage. 

Quand  ils  l’eurent  reçûë , Théodore  vint  à Pa- 
ris trouver  l’Evêque  Agilbert  , qui  aïant  été 
long-tems  en  Angleterre  , lui  pouvoit  donner 
de  bonnes  inftruétions.  Il  en  fut  très -bien 
reçu,  8c  demeura  long-tems  avec  lui.  Adrien 
alla  d’abord  chez  Emme  ou  Emmon  Archevê- 
que de  Sens  : puis  à Meaux,  chez  faint  Faron, 

St  féjourna  long-tems  auprès  d’eux.  Car  l’hiver 
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■ qui  approchoit , les  obligeoit  à le  tenir  en  repos. 
C’eft  le  même  Emmon , qui  quelques  années 
auparavant  , avoit  accordé  aux  Moines  de  faint 
Pierre  le  vif  de  Sens  , un  privilège  dans  un 
Concile  de  trente  Evêques  : où  étoient  fes  com- 
provinciaux,  Sc  d’autres  , comme  faint  Oiien, 
iàint  Faron,  faint  Eloi  Sc  faint  Amand.  Egbert 
Roi  de  Cant,  aiant  appris  que  l’Evêque,  qu’il 
avoit  demandé  au  Pape,  étoit  en  France,  en- 
voïa  aufli-tôt  au-devant  un  Seigneur  de  fà  Cour; 
qui  aiant  obtenu  la  pcrmiffion  d’Ebroïn,  l’em- 
mena au  port  de  Quentavic  en  Pontliicu,  aujour- 
d’hui faint  Joflê  fur  mer.  Théodore  étant  tom- 
bé malade,  y demeura  quelque  tems;  Sc  quand 
il  commença  à fe  mieux  porter , il  paffa  en  An- 
S.glcterre  avec  benoît  Bifcop  ; 8c  prit  poffeflTion 
de  fon  liege  de  Cantorberi,  la  fécondé  année 
après  fbn  ordination,  le  dimanche  vingt-fèptiéme 
de  Mai  669.  Il  gouverna  cette  Eglife  vingt-un  an, 
trois  mois  8c  vingt-lix  jours,  Sc  donna  d’abord 
à Benoît  le  gouvernement  du  monafterc  de  faint 
Pierre. 

Adrien  fut  retenu  quelque  tems  en  France  par 
Ebroïn,  qui  lefoupçonnoit  d’être  chargé  de  quel- 
que commiflion  de  l’Empereur  pour  les  Rois 
cf  Angleterre, contre  le  roïaumedes  Francs;  mais 
aiant  bien  vérifié,  qu’il  n’étoit  chargé  de  rien  de 
fèmblable,  il  lui  permit  de  fui vre  Théodore,  qui, 

Îuand  il  fut  arrivé,  lui  donna  le  monaftere  de 
tint  Pierre,  après  que  Benoît  l’eut  gouverné  deux 
ans.  Car  quand  ils  partirent  de  Rome , le  Pape 
avoit  ordonné  à Théodore  de  donner  dans  fbndio- 
cefè  à Adrien , un  lieu  où  il  pût  demeurer  com- 
modément avec  les  liens. 

XLIV.  La  même  année  66g.  mourut  en  France  le 
Comraen- jcune  Roi  Clotaire  III.  aiant  régné  environ  qua- 
^Leeer  torz,e  ans > Theodoric  III.  fbn  frere,  lui  luc- 
Fredtg.  con.  céda  dans  le  roïaume  de  Neuftrie  8c  de  Bour- 
in «.53.^4.  gogne. 
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gogne.  Mais  peu  de  tems  après  les  François : 

confpirerent  contre  Ebroin,  qui  gouvernoit  fous  An.  66p. 
le  nom  de  Theodoric  : 8c  reconnurent  pour  feul 
Roi  de  France,  Childeric  II.  déjà  Roi  d’Auftra- 
fie,  fous  la  conduite  de  Vulfoade  Maire  de  fon 
palais. 

Legere  ou  Leodegaire  Evêque  d’Autun,  étoit 
alors  un  des  plus  autorifèz,  entre  les  Seigneurs 
François.  Il  etoit  de  la  première  nobleiïc,  & dès  v,ta  au&. 
fon  enfance,  lès  parens  le  mirent  à la  Cour  ù\iVr[;  l0  2' 
Roi  Clotaire  II.,  qui  peu  de  tems  après  l'envoïa 
à Didon  Evêque  de  Poitiers  Ion  oncle  , pour 
l’inllruire  dans  les  lettres.  L'Evêque  lui  donna 
pour  maître  un  Prêtre  très-habile  , & quelques 

années  après  le  retint  près  de  fa  perfonne  , pour 
le  conferver  dans  la  pureté  des  mœurs , par  fon 
exemple  8c  par  fès  exhortations  ; car  il  fouhai-  " - 
toit  de  l’avoir  pour  Succeflèur.  A l’âge  de  vingt 
ans  il  l’ordonna  Diacre  , 8c  peu  de  tems  apres 
il  le  fit  Archidiacre  , lui  donnant  fous  lui  tout  le 
gouvernement  du  diocefe.  Leger  étoit  de  belle 
taille,  bien  fait,  prudent,  éloquent,  8c  s’attiroit 
l’amitié  de  tout  le  monde.  L’Abbé  de  fàint  Mai- 
xant  étant  mort,  l’Evêque  fon  oncle  lui  donna 
le  gouvernement  de  cette  Abbaïe , qu’il  conduifit 
très-fagement  pendant  fix  ans , 8c  y donna  de 
grands  biens. 

Sa  réputation  étant  venue  à la  Cour  du  Roi 
Clotaire  III.  8c  de  fainte  Batilde  fà  mere,  ils  le 
demandèrent  à l’Evêque  de  Poitiers  fon  oncle. 

En  peu  de  tems  il  gagna  les  bonnes  grâces  du 
Roi,  de  la  Reine,  des  Evêques  8c  des  Grands  ; 

8c  tousle  jugeoient  digne  de  l’épifcopat.  Ferreol 
Evêque  d’Autun  étant  mort , il  y eut  des  pré-  Vîta  a,,n- 
tendans,  qui  fe  difputerent  ce  fiege , jufques 
répandre  du  fang.  L’un  fut  tué,  l’autre  banni, 
comme  auteur  de  ce  crime,  8c  l’Eglifè  d’Autun 
demeura  vacante  près  de  deux  ans.  Pour  finir 

%ome  VIII.  Z ce 
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————ce  fcandale , la  Reine  fainte  Batilde  en  fit  ordon- 
An.  66p.  ner  Evêque  Leger  , vers  l’an  65-9.  Il  appaifà  le 
trouble  par  là  prefence , 2c  réunit  les  efprits , en 
perfuad&nt  les  uns  2c  intimidant  les  autres.  Il 
prit  grand  foin  de  la  nourriture  des  pauvres  , & 
de  l’ornement  des  Eglifcs.  Il  y mit  des  vafbs  pré- 
cieux , 2c  des  lambris  dorez  : - il  orna  magnifi- 
quement le  baptiflere  , 8c  fit  transférer  le  corps 
de  faint  Symphorien  : il  fit  même  reparer  les 

murs  de  la  ville.  Cependant  il  inftruifoit  foigneu- 
fement  fon  clergé  , 6c  prêchoit  aflidûment  a fon 
peuple. 

t ita  Vrj.  jj  étoit  Evêque  depuis  dix  ans  , quand  le  Roi 
p.  7oo.  Clotaire  111.  mourut.  Sur  cette  nouvelle  il  vint 
à la  Cour  en  diligence  , pour  traiter  avec  les  au- 
tres Seigneurs,  de  l’éle&ion  du  Roi.  Une  partie 
fè  déclara  pour  Childeric  , apprenant  .que  pour 
fon  dge.il  gouvernoit  bien  Ion  roïauraed'Auftra- 
ile.  Ebroïn  vouloir  faire  déclarer  Roi  Theodoric  ; 
qui  fut  en  effet  reconnu  pendant  quelque  tems. 
Mais  comme  Ebroïn  étoit  odieux  pour  ion  ava- 
rice 8c  là  cruauté  , les  François  craignirent  de 
l’avoir  pour  maître;  car  c’étoit  lui  qui  gouvernoit 
fous  le  nom  de  Theodoric  : ainfi  ils  le  déclarè- 
rent tous  pour  Childeric.  Alors  Ebroïn  fe  voïant 
abandonne  , fe  réfugia  dans  l’Eglife  , 6c  pria  le 
Roi  de  lui  fauver  la  vie  , 2c  lui  permettre  de  fe 
retirer  dans  un  monaftere.  Quelques  Evêques  in- 
tercédèrent pour  lui , 6c  principalement  faint  Le- 
ger : quoiqu’Ebroïn  fè  fût  déclaré  Ion  ennemi, 
parce  qu’il  s’oppofoit  à lès  injuftices.  On  lui  fit 

fracc  : il  fit  couper  fes  cheveux  , 6c  s’alla  rendre 
loinedans  l’abbaïe  de  Luxeu.  Le  Roi  Theodo- 
ric eut  aufli  ks  cheveux  coupez,  2c  fut  enfermé 
r UrA  »•  +•  dans  l’abbaïe  de  faint  Denis.  Saint  Leger  eutgran- 
v.  Ctnt.an.  ^ aut0rité  au  commencement  du  régné  de  Chil- 
..  jj^  fie  il  fè  trouve  même  qualifié  Maire  de 
fon  palais. 

On 
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On  rapporte  quelques  canons  d’un  lynode  dio-  t».  6.t*net 
çelàin  tenu  à Autun  par  feint  Leger  : dont  le  pre-/’*  *3  S- 
mier  ordonne  , que  tous  les  Prêtres  & les  Clercs 
{auront  par  coeur  le  Symbole  attribué  à làint  Atha- 
naiè.  Les  autres  canons  regardent  les  Moines,  8c 
leur  défendent  entre  autres  choies , d’avoir  rien 
en  propre  : de  venir  dans  les  villes , fi  ce  n’eft 
pour  les  affaires  du  monaftere  ; & en  ce  cas  , ils 
doivent  avoir  une  lettre  de  leur  Abbé , adreflante 
à l’Archidiacre.  Il  leur  eft  ordonné  d’oblèrver  les 
canons,  8c  la  Réglé  de  làint  Benoît:  de  travailler 
en  commun  , 8c  d’exercer  l’holpitalité  : le  tout 
fous  peine  d’être  fuftigez  ou  excommuniez  pour 
trois  ans. 

Saint  Orner  Evêque  de  Teroüane  , aïant  gou-  XLV. 
verné  cette  Eglife  trente  ans  , mourut  vers  le  Auir‘rs 
même  tems  -,  c’eft-à-dire  , comme  l’on  croit  , Fiance  C 
l’an  668.  le  neuvième  de  Septembre  : jour  au  Ctint.  an. 
quel  l’Eglilè  honore  là  mémoire.  Deux  ans;  au-  66%.  n.  7. 
paravant , il  affifta  à la  translation  des  Reliques  Martyr.  R. 
de  Saint  Vaaft.  Ce  Saint  avoit  bâti  près  la  ville  s‘ Se?t’ 
d’Arras,  une  chapelle  en  l’honneur  de  làint  Pier- 
re  , ou  il  vouloit  etre  enterre  : mais  on  crut  le  I#  z 
mettre  plus  dignement  dans  la  cathédrale  dediée 
à la  fàinte  Vierge.  Il  y demeura  cent  vingt-huit 
ans  , jufques  à ce  que  faint  Aubert,  feptiéme 
Evêque  d’Arras  , crut  avoir  reçu  ordre  du  ciel 
d’accomplir  l’intention  de  làint  Vaaft,  &de  chan- 
ger la  chapelle  de  faint  Pierre  en  une  grande  Egli- 
le , digne  de  conlèrver  fes  Reliques.  Il  y bâtit  un 
monaftere  , qui  fut  achevé  par  làint  Vindicien 
fon  Succefleur  , difciple  de  làint  Eloi.  C’eft  la 
fameufc  abbaïe  de  làint  Vaaft  d’Arras , dont  le 
premier  Abbé  fut  Hatta , tiré  du  monaftere  d cU&a’B.t*. 
Blandinberg  près  de  Gand  , qu’il  gouvernoit  en 
même  tems.  On  met  aufli  la  mort  de  làint  Au-  d,!- 
bert , l’an  668.  & il  eft  honoré  le  treiziéme  de^n^'r9’«. 
Pecembre.  1 5.  P... 
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Vit* np.Sur.  On  met  encore  la  même  année,  la  mort  de 
10,  6epr.  fajnt  Theodard  Evêque  de  Maftric,  dilciple  8c 
Ce»Mt.<in.fuccefl'cur  de  fàint  Remacle.  11  alloit  trouver  le 
6<38-”- “-Roi  Childeric  , qui  étoit  encore  en  Auftrafie, 
pour  lui  demander  la  reftitution- des  biens  de  Ion 
Eglife,  que  quelques  particuliers  avoient  ufurpez,  : 
quand  ces  mêmes  ufurpateurs  le  tuerent  dans  la 
forêt  de  Benalt , près  de  Nemerc , depuis  nom- 
mée Spire,  8c  mirent  fon  corps  en  pièces.  Tou- 
tefois il  fut  recueilli  8c  reporté  à Tongres  par 
faint  Lambert  fon  fucceflcur.  L’ Eglife  honore 
Martyr.  Æ. faint  Theodard  comme  martyr , ‘le  dixiéme  de 
jo.  iept.  Septembre. 

Saint  Lambert  ou  Landcbert  , étoit  natif  de 
-B  ’ Maftric  > Parens  n°blcs  8c  riches,  8c  d’une 

famille  chrétienne  depuis  long-tems.  Son  pere 
le  fit  inftruire  dès  l’enfance  dans  les  làintes  let- 
tres , puis  le  recommanda  à faint  Theodard  pour 
le  faire  élever  avec  plus  de  foin  : 8c  ce  fàint 

Evêque  le  prit  tellement  en  affedtion,  qu’il  l’au- 
roit  fait  élire  pour  fon  fucceflèur , fi  les  canons 
l’euifent  permis.  Après  fa  mort  il  fut  élu , lui- 
vant  le  deiir  du  peuple,  avec  l’agrément  du  Roi 
‘ Childeric  , 8c  de  ceux  qui  gouvernoient  à fa 
Cour  } 8c  il  y fut  lui-même  en  grande  coniide- 
ration. 

Dans  le  même  roïaume  d’Auftrafie  ; nous 
trouvons  vers  ce  tems-là  plufieurs  faints  Evê- 
ques, qui  renoncèrent  à l’épifeopat  , pour  em- 
isltta.  S«w  braflèr  la  vie  monaftique.  Saint  Gombert  ou  Gon- 
^,r*t/4r,a,delbert  Archevêque  de  Sens,  le  retira  dans  les 
* delbrts  de  la  Volge,  8c  obtint  du  Roi  Childeric 
une  partie  d’une  vallée , où  il  bâtit  un  monartere 
fous  la  réglé  de  faint  Benoît , 8c  le  nomma  Se- 
noncs  en  mémoire  de  là  patrie.  Après  l’avoir 
gouverné  quelque  tems,  il  mourut  vers  l’an  675*. 
f.47a.Saint  Deoaat  Evêque  de  Nevers,  renonça  aufli 
à fon  Eglife,  après  avoir  averti  Ion  peuple  de 

choi- 
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choifîr  un  autre  pafteur  ; 8c  accompagné  de  quel- 
ques difciples,  il  alla  dans  la  Vofge  8c  dans  I’Al- 
iàcej  8c  après  avoir  effeïé  diverfes  habitations: 
il  fe  fixa  enfin  dans  le  val  de  Galilée,  que  lui 
donna  le  roi  Childeric,  8c  y fonda  le  mona- 
fterc  de  Jointures,  ainli  nommé  à caufe  de  la 
jonftion  de  deux  rivières.  11  y mourut  l’an  679. 
comme  l’on  croit , 8c  laiife  pour  abbé  de  ce  mo- 
naftere faint  Hidulfe  Bavarois  d’origine,  qui  em-p-477* 
brada  la  vie  monaftique  à Treves,  8c  en  fut  fait 
Evêque  vers  l’an  666.  après  la  mort  de  faint  Nu- 
mericn,  Aïant  gouverné  ce  fiege  dix  ans.  il  fe 
retira  dans  la  Voige,  8c  y fonda  fvloyenmouftier: 
qu’il  ne  quitta  pas  pour  gouverner  le  monaftere 
de  Jointures , mais  il  fe  contenta  de  mettre  un 
Prieur  à ce  dernier.  Dans  fa  vicillefiè,  ilfubliftoit 
encore  du  travail  de  fes  mains  : il  y gouverna 
jufques  à trois  cens  moines,  8c  ne  mourut  que 
l’an  707. 

Saint  Claude  Archevêque  de  Befançon , après  t0- z 
avoir  gouverné  cette  Eglile  pendant  fept  ans,  i eP'ï0 6*' 
retira  vers  l’an  681.  au  monaftere  de  Condat,  Sup.liv. 

3ui  portoit  alors  le  nom  de  faint  Oyan,  c’eft-à-  XXIX*  » 
ire  feint  Eugende  :fon  troifiéme  Abbé  mort  vers  r^‘£}%  to  l 
l’an  y 10.  feint  Claude  y aïant  vécu  cinq  ans,  en^,. 
fut  élu  Abbé  en686. 8c s’adrelTa au  roi  Clovis  III. 
pour  faire  rendre  au  monaftere  des  revenus  qu’il 
avoit  perdus.  11  vint  à Paris  pour  cet  effet , 8c 
obtint  du  roi  les  lettres  neceflàires.  Il  mourut  la 
quatrième  année  de  Childebert  Il.c’eft-à-direl’an 
698.  L’abbaïe  de  Condat  n’efl  plus  connue , que 
fous  le  nom  de  faint  Claude:  on  y garde  encore 
fon  corps  entier , 8c  c’eft  un  pèlerinage  célébré. 

L’Eglife  l’honorc  le  fixiémede  Juin:  faint  Hidulfe  Martyr.  R. 
l’onzième  de  Juillet  : faint  Deodat,  connu  dans6-  •>uw’ 
le  pais  fous  le  nom  de  faint  Dié , le  dix-neuvié- 
me  de  Juin}  8c  feint  Gombert  le  vingt-uniéme  ^ 
de  Février.  ( • - 
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XLVI.  L’Archevêque  Théodore  aïant  pris  poflèfïioit 
de  Ton  Eglife  de  Cantorberi,  parcourut  toutes  les 
terres’ e"  habitations  des  Anglois  , étant  accompagné  de 
"Bcda  IV,  l’abbé  Adrien.  Il  fut  très-bien  reçu , 8c  favorable- 
hift.  t.  a.  ment  écouté  , 8c  établit  par  tout  un  bon  ordre 
de  vie  , 8c  l’ufage  de  l’Eglife  catholique  dans  la 
célébration  de  la  Pâque.  Ce  fut  le  premier  Arche- 
vêque à qui  toute  l’Eglife  Anglicane  le  fournit* 
&.  le  principal  auteur  de  cette  école  célébré , dont 
forment  depuis  tant  de  grands  hommes.  Car 
comme  Théodore  8c  Adrien  étoient  inftruits  , 
non  feulement  de  la  feience  ecclefiaftiquc  , mais 
encore  des  lettres  humaines  ; ils  aflèmblerent  un 
grand  nombre  de  drfcipies , qu’ils  inftruifoient 
tous  les  jours.  Ils  leur  expliquoient  l’Ecriture 
feinte,  & leur  enfeignoiént  l’altronomie , l’arith1- 
metique  ecciefiafi'ique , c’cft-à-dire  le  compute  ou 
calcul  pour  trouver  la  Pâque  , 8c  1*  compofition 
des  vers  Latins.  Plufieurs  apprirent  le  Latin  2c  le 
Grec  , auflfi  parfaitement , que  leur  langue  natu- 
relle. Jamais  la  Bretagne  n’a  voit  vu  de  tems  plus 
heureux  depuis  l’entrée  des  Anglois.  Leurs  rois 
étoient  fi  braves,  qu’ils  faifoient  trembler  toutes 
les  nations  barbares  ; 8c  fi  Chrétiens  , que  tous 
leurs  verux  étoient  pour  la  joie  celefte  , qui  ve- 
rt oit  de  leur  être  annoncée.  Ceux  qui  vouloient 
s’inftruire  dans  les  feintes  Lettres , trouvoient  fa- 
cilement de  fevans  maîtres  * 8c  le  chant  ecclefia- 
ftique,  connu  jufques-là  dans  lefeulpaïsde  Cant, 
commença  à être  enfeigné  dans  toutes  les  Eglifes 
des  Anglois. 

Théodore  dans  fes  vifites  , corrigeoit  tous  les 
abus,  8c  ordonnoit  des  Evêques  aux  lieux  conve- 
nables. Comme  il  trouva  le  liege  de  Rocheftre  va- 
cant depuis  long-tems , il  y établit  Potta , ordonné 
Prêtre  par  feint  Vilfrid.  C’étoit  un  homme  fim- 
ple , mais  bien  inftruit  de  la  difeipline  de  l’Eglife , 
8c  du  chant  Romain,  qu’il  avoit  appris  desdifei- 
ples  de  feint  Grégoire.  Théo- 
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Théodore  rétablit  Vilfrid  lui-même  dans  fon  V.S.Vlffi. 
fiege  d’Yorc,  & caflà  l’ordination  de  Ceadda  fon  Ptr- 
compétiteur,  comme  doublement  irreguliere  : JjAs,j<7, 
car  il  avoit  été  intrus  en  ce  fiege  au  préjudice  de 
Vilfrid  , & ordonné  par  des  Anglois  fchifmati- 
ques.  Ceadda  lui  dit  : Si  mon  épifcopat  n’eft  pas 
légitimé  , j’y  renonce  volontiers  , je  n’ai  jamais 
cru  en  être  digne  , 8c  ne  l’ai  accepté  , que  par  . 
obeïfiànce  : ainli  il  fe  retira  dans  fon  monaftere 
de  Leftinguen.  Mais  Théodore  8c  Vilfrid  touchez 
de  fbn  humilité,  lui  donnèrent  l’évêché  des  Mer- 
ciens,  vacant  par  la  mort  de  Jaruman  , arrivée, 
comme  l’on  croit  , l’an  6ô 9.  Saint  Vilfrid  lui  Supft.fec. 
donna  une  terre  nommée  Licefeld  , c’cft-à-dire+  P'"’- 1- 
Champ  des  corps:  à caufe  de  la  multitude  desf‘**°* 
martyrs  , qui  y avoient  fouffert  du  tems  de  Dio- 
clétien : c’eft  dans  la  comté  de  Stafford.  Le  roi 
Vulfere  avoit  donné  cette  terre  à iàint  Vilfrid, 
pour  y établir  un  iïege  épifcopal  , foit  pour  lui , r 
l’oit  pour  un  autre.  Saint  Vilfrid  la  donna  donc  à 
Iàint  Ceadda,  8c  Iàint  Théodore  8c  lui  l’ordonne- 
rent  Evêque  regulierement  par  tous  les  degrez 
ecclefiaftiques. 

Saint  V ilfrid  étant  rétabli  dans  fbn  fiege  d’Y orc , 
repara  l’Egliiè  , que  faint  Paulin  y avoit  autre- 
fois bâtie  , 8c  qu’il  trouva  fort  en  defordre.  11 
la  fit  couvrir  de  plomb  , blanchit»  les  murailles  , 
fermer  dé  vitres  les  fenêtres  : chofe  nouvelle  en 
ce  pars,  8c  neceffaire  contre  la  pluie  8c  les  oi  féaux. 

,11  bâtit  auffi  l’Eglife  de  fon  monafterede  Ripon  , 

8c  la  dédia  fblemnellement  en  prefencê  des  deux 
rois  Egfrid  8c  Elvin  fferes.  En  cette  ceremo- 
nie , il  fè  tourna  vers  le  peuple  devant  l’Autel  , 

8c  fit  publiquement  le  dénombrement  des  terres, 
que  les  rois  avoient  données  à ce  monaftere.  On 
regarda  comme  une  merveille  , un  prefènt  qu’il 
fit  à cette  Eglilè  , d’un  livre  des  Evangiles  écrit 
en  lettres  d’or , fur  du  parchemin  de  pourpre , 
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8c  couvert  de  lames  d’or  , avec  des  pierreries^ 
7W.j.  IV.  Cependant  làint  Ceadda  fut  bien  reçu  par  le  roi 
*'/'•*.  3-  Vulfere,  8c  gouverna  tout  enfemble  les  Eglifes 
de  Merce  & de  Lindisfarne,  vivant  dans  une  grande 
çcrfeérion.  Jl  avoit  accoutumé  défaire  lès  viiites 
a pied  ; mais  fàint  TJheodore  l’obligea  de  prendre 
un  cheval , quand  le  chemin  feroit  long  : 8c  pour 
vaincre  là  reiiftance,  il  le  mit  à cheval  lui-mê- 
me de  fa  propre  main.  Ceadda  s’etoit  fait  une 
demeure  près  de  l’Eglife,  où  il  le  tenoit  avec 
l’cpt  ou  huit  Moines,  quand  lès  fondrions  Juiper- 
mettoient  , pour  s’appliquer  à la  priere  8c  à la 
ledlure.  La  crainte  de  Dieu  étoit  11  vive.,  en  lui, 
que  li  pendant  qu’il  litoit,  il  s’élevoitun  coup  de 
'•  v vent,  il  avoit  recours  à la  priere.  Si  le  vent  rc- 
doubloit , il  fermoit  fon  livre , 8c  fe  profternoit 
fur  le  vifage.  Si  la  tempête  étoit  plus  forte,  ou 
qu’il  vinfi  des  éclairs  8c  des  tonnerres  : il  alloit  à 
l’Eglife,  8c  difoit  des  Pfeaumcs  ou  d’autres  priè- 
res, jufques  à ce  que  l’orage  fût  palfé.  Quand  on 
lui  en  demandoit  laraifon,  il  difoit:  Ces  mou- 
venjens  de  l’air  lont  des  avertilfcmens  queDieu  nous 
donne,  pour  nous  faire  fouvenir  de  fon  terrible 
jugement,  comme  s’il  levoit  la  main  avant  que 
de  frapper.  Le  làint  Evêque  ne  gouverna  cette 
Eglife,  que  deux  ans,  8c  mourut  l’an  671.  le  fe- 
cond  jour  de  Mars,  auquel  l’Eglife  honore  fa  mé- 
moire. U le  fit  plutieurs  miracles  à fon  tom- 
beau. Vinfrid,  qui  avoit  long-tems  exercé  fous 
lui  la  fondrion  de  Diacre , fut  ordonné  à fa  place 
par  Théodore,  pour  gouverner  les  deux  Eglifes 
de  Merce  8c  de  Lindisfarne. 

T>-Ja.  IV.  O fui  roi  de  Northumbrc,  étoit  mort  deux 

r ans  auparavant:  fa  voir  l’an  670.  le  quinziéme 

de  Février  , à l’âge  de  cinquante-huit  ans.  Il 
aimoit  tellement  la  difeipline  de  l’Eglife  Romai- 
ne , qu’il  avoit  refolu , s’il  fut  revenu  de  la  ma- 
ladie dont  il  mourut,  d’aller  à Rome  vifiter  les 

faints 


Digitized  by  Google 


Livre  trente-neuvième.  3*37 

fàints  lieux,  8c  y finir  fes  jours  : 8c  prioit  Vil- 
frid  Evêque  d’Yorc,  de  vouloir  bien  le  conduire  An.  673. 
en  ce  voïage  : comme  Benoît  Bifcop  y avoit  con- 
duit fon  fils  Alfrid.  Il  laiflâ  pouf  fucceflcur  Ec- 
frid,  qui  étoit  aufli  fon  fils.  Trois  ans  après 
mourut  Ecbert  Roi  de  Cant,  8c  eut  pour  fuccefleur 
Ion  frere  Lotaire. 

La  première  année  de  fbn  régné , 8c  la  troifié-  IT- 
me  d’Ecfrid673.  de  J es  us- Ch  ri  st,  le  vingt- d’H^rford 
quatrième  [de  Septembre,  Théodore  tint  à Her- 
ford  un  concile  general  de  toute  l’Angleterre,  où 
toutefois  il  ne  fe  trouva  que  quatre  Evêques  avec  tg  6 rt 
lui-}  fàvoir  Bill  Evêque  des  Anglois  Orientaux,^,.  } j’7> 
Poutta  de  Rochefter,  Leuther  dçs  Saxons  Oc- 
cidentaux, Vinfrid  des  Merciens.  Vilfrid  Evê- 
que d’Yorc  ou  de  Northumbrc,  y envoïafes  dé- 
putez. Théodore  exhorta  ces  Evêques,  à main- 
tenir entre  eux  la  charité  8c  l’union:  puis  il  leur 
demanda  l’un  après  l’autre , s’ils  s’accordoient  de 
confèrver  les  anciens  canons:  tous  répondirent} 
qu’ils  y confcntoient  très-volontiers.  Aufiï  - tôt 
Théodore  tira  le  livre  de  canons , 8c  leur  mon- 
tra dix  articles,  qu’il  en  avoit  extraits,  comme 
les  plus  neceflàircs  pour  eux.  Ils  contenoient  ce 
qui  fuit. 

Nous  obfèrvons  tous  la  Pâque  en  même  jour:  c.  1. 
le  dimanche  après  le  quatorzième  de  la  lune  du 
premier  mois.  Les  Evêques  n’entreprendront  c.  zi 
point  fur  les  diocefes  l’un  de  l’autre.  Ils  garde-  ( 8 
ront  le  rang  de  leur  ordination.  On  en  augmen- 
tera le  nombre  à proportion,  que  celui  des  fidé-  f’ 
les  croîtra.  On  tiendra  le  concile  tous  les  ans  le 
premier  jour  d’Août,  au  lieu  nommé  Cloveshoë. 

Les  clercs  ne  feront  point  vagabonds , 8c  on  ne 
les  recevra  nulle  part , fans  les  lettres  de  recom-  c' 
mandation  de  leur  Evèqjie.  Les  Evêques  £c  les  f g 
Clercs  étrangers  fe  contenteront  de  l’hofpitalité  ; 

8c  ne  s’ingéreront  à faire  aucune  fonétion  , fans 
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1 ■ h—1  la  permiffion  de  l’Evêque  diocei'ain.  Les  Evêques 
An.  6 7$.  ne  troubleront  point  le  repos  des  ménàftcres  , 8c 
*•  3*  ne  leur  ôteront  rien  de  leurs  biens  par  violence, 
c.  +.  Les  Moines  ne  pafleront  point  d’un  monaftere  à 
(tI0>  l’autre,  fans  congé  de  leur  Abbé.  On  ne  contra- 
ctera que  des  mariages  légitimés  : il  ne  fera  per- 
mis de  quitter  fà  femme , que  pour  caufe  d’adul- 
tere  ; 8c  en  ce  cas  , celui  qui  eft  véritablement 
Chrétien , ne  doit  pas  en  époufcr  d’autre.  L’aéte 
de  ce  concile  fut  drelTé  nettement  8c  fuccintement 
par  Théodore. 

XLVIII.  lc  pape  Vitalienétoit  mort  au  commencement 
Mort  de  ja  m(4me  année  67  3.  après  quatorze  ans  8c  en- 

Adeo«iat  v‘ron  mois  de  pontificat.  Il  conferva  la  vi- 
Pape.  gueur  de  la  difcipline  ecclefiaftique  : fit  en  quatre 
Anaft.  ordinations  vingt-deux  Prêtres  8c  un  Diacre  ; 8c 
ordonna  pour  diveries  Eglifes  quatre-vingt-dix- 
fept  Evêques.  Il  fut  enterré  à làint  Pierre  le  vingt- 
feptiéme  de  Janvier,  8c  le  liint  Siégé  vaqua  deux 
mois  8c  treize  jours,  après  lefquels  on  lui  donna 
pour  fucccflèur  Adeodat  , que  quelques-uns  en 
traduifant  fon  nom  appellent  Dieudonné,  llétoit 
Romain  de  nailfance,  fils  de  Jovinien,  8c  tint  le 
liege  quatre  ans  , deux  mois  8c  cinq  jours.  II 
avoit  été  élevé  dans  le  monaftere  de  faint  Erafme  , 
au  mont  Celius,  dont  il  augmenta  les  bâtimens, 
8c  y établit  un  Abbé  8c  une  communauté.  De 
fon  tems  les  Sarrazins  vinrent  en  Sicile  , prirent 
8c  pillèrent  Syracufe  , 8c  emportèrent  à Alexan- 
T(iwhl‘  l^ivain  , que  l’Empereur  Confiant  avoit  en- 
levé  de  Rome.  A C.  P.  le  patriarche  Thomas 
mourut  l'an  671.  après  deux  ans  8c  fept  mois  de 
pontificat  : 8c  eut  pour  fucceffeur  Jean  PrêtA  & 
Treforier  de  la  même  Eglife  , qui  tint  le  fiege 
cinq  ans  8c  neuf  mois.  En  67j.Grimoald  étant 
"iV.  dhc.  mort , Pertarit  fût  élu  Roi  des  Lombards.  llétoit 
j.  Catholique , 8c  on  loué  fa  pieté  8c  fa  libéralité  en- 
vers les  pauvres. 

En 
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En  France  le  Roi  Childeric  II.  fuivit  du  com — — - 

mencement  les  conlèils  de  fàmt  Leger.  Il  or-  An.  675. 
donna  que  les  Juges  garderoient les  anciennesloix  XLix. 
de  chaque  province  : que  les  gouverneurs  de  Tu-V  s-LeScr 
ne  n entreroient  point  dans  1 autre , & qu  ils  ne  ^11onu  in 
fèroient  point  perpétuels  : de  peur  que  quelqu’un  vit  a.  Leod, 
d’eux  n’ufurpât  la  tyrannie  comme  Ebroin.  Tantr.4.  to.z. 
que  Childeric  écouta  fiint  Leger , Ion  gouverne- 
ment  fut  béni  des  peuples.  Mais  la  plupart  des?'  6Sl* 
Seigneurs  , dont  l’ambition  ne  s'accommodoit 
^>as  de  ces  réglés,  travaillèrent  à le  rendre  fufpeét 
a Vulfoade  maire  du  palais  , & au  Roi  même  : 
qui  étant  Jeune  & emporté  , croïoit  aifément 
ceux  qui  favorifoient  fes  plaifirs.  Il  fouffrit  que 
l’on  donnât  atteinte  aux  loix , qu’il  venoit  de 
faire  ; & lui-même  époufa  la  fille  de  fon  oncle. 

Et  comme  on  croïoit  toûjours  , que  Leger  le 

fouvernoit , on  l’accufbit  de  la  mauvaife  con- 
uite  du  Roi.  Le  faint  Evêque  l’averti  (Toit  fou- 
vent  en  lècret  : 6c  il  fut  enfin  obligé  de  lui  faire 
publiquement  des  reproches  , & de  le  menacer 
de  la  vangeance  divine  , s’il  ne  fe  corrigeoit 
promptement.  D’abord  le  Roi  l’écouta  favora- 
blement : mais  les  courtifâns , qui  craignoient 
la  droiture  6c  la  fermeté  de  Leger  f aigrirent  tel- 
lement le  jeune  Prince  contre  lui  , qu’il  refolut 
de  le  perdre. 

11  y avoit  trois  ans  qu’il  regnoit , quand  faint  Hu  ptr. 
Leger  l’invita  à venir  palier  chez,  lui  à Autun  les  Vrf r*  S» 
fîtes  de  Pâques.  En  même  tems  Heétor  patrice  P’ 70!5* 
de  Marfeille  , ami  de  faint  Leger  , vint  deman- 
der au  Roi  Ja  reftitution  des  biais  de  Claudia  là 
beMe-mere.  C’étoit  une  femme  pieufe  d’Auver- 
gne , qui  s’étant  confàcrée  à Dieu  , avoit  donné 
une  partie  de  fes  biens  à faint  Prejeéf  Evêque  de 
Clermont , 6c  aux  pauvres  de  fon  F.glife.  Elle 
mourut  6c  laiflâ  une  fille  , qu’Heélor  enleva  6c 
fépoufa  : ce  qui  lui  donna,  fujet  de  revendiquer 
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ccs  biens  donnez,  à l’Evêque  de  Clermont,  an 

' N’  - 67  3. préjudice  de  fa  femme.  11  obtint  du  Roi,  de  fai— 
:T‘!  Ar,ff*re  a p pci  lcr  devant  lui  l’Evèque  Prejeét:  qui  fut 
'■,'i  to  ' donner  caution  de  le  trouver  à Autun  y 

quoique  répugnance  qu’il  eût  de  paflèr  la  fête  hors 
de  fon  Egîife.  Heétor  logea  chez,  faint  Leger, 

3ui  sétoit  déclaré  pour  lui;  6c  cette  union 
onna  prétexte  aux  ennemis  de  faint  Leger,  de 
perfuader  au  maire  du  palais  Vulfoade  , 6c  an 
roi  Childcric , qu'Heétor  6c  Leger  confpiroient 
enfemble,  pour  s’attribuer  la  fouveraine  puiflàn- 
cc.  Dos  le  jeudi  faint,  un  Moine  nommé  Ber- 
caire  , avertit  iàint  Léger  , que  le  Roi  voa- 
loit  le  faire  mourir  : mais  il  ne  laifià  pas  le  len- 
demain d’aller  au  palais  : voulant  bien  donner  fon 
fang,  le  jour  que  le  Sauveur  a donné  le  lien;  6c 
le  Roi  l’auroit  dés-lors  tué  de  fa  main:  fi  quel-- 
ques  Seigneurs  ne  l’en  avoient  détourné,  par  le 
rcfpeét  du  jour. 

Saint  Prejeéf  étant  arrivé  à Autun,  il  entra 
avec  {leéior  dans  la  fale  d’audience  , où  leur 
caufe  devoit  être  examinée  mais  il  remontra 
qu’il  ne  devoit  point  être  obligé , à répondre  ce 
jour-là,  qui  étoit  le  Samedi  faint:  parce  que  les 
canons  6c  la  loi  du  roïaume,  défendoient  de  jit- 
ger  des  affaires  en  ces  làints  jours.  Toutefois, 
étant  preflë  de  répondre,  il  dit  que  les  affaires 
de  fon  F.glifè  étoient  fous  la  protection  de  la 
Reine  Imnichilde  veuve  du  Roi  Sigebert.  On 
ne  paflâ  pas  plus  avant:  au  contraire,  le  Roi 
Chideric  8c  la  Reine  Blichilde  fon  époufè,  firent 
publiquement  des  exeufes  à faint  Prejeéf,  de  la 
peine  qu’on  lui  avoit  donnée  de  Venir  à Autun. 
Et  comme  le  Roi  irrité  contre  faint  Leger,  ne 
vouloit  point  aiTifler  à fon  office:  il  pria  faint 
Prejeéf  de  le  celebrer  pour  lui , dans  l’Eglifè  de 
faint  Symphorien.  Car  on  étoit  déjà  après  mi- 
di, 6c  l’heure  approchoit,  où  on  devoit  com- 
mencer 
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mencer  la  folcmnité  de  la  veille  de  Pâque.  Tous  - 
les  Grands  8c  les  Evêques,  qui  étoient  prefens,  An.  67^ 
joignirent  leurs  inftancesà  celles  du  Roi;  8clàint 
Prejeil  célébra  devant  lui  L’Office  8c  la  Melle  de 
cette  làinte  nuit.  ' 

Saint  Léger  célébra  de  ion  côté  dans  la  cathé- 
drale : comme  il  alloit  à L’office,  on  l’avertit  en- 
core de  prendre  garde  à lui  ,•  8c  que  le  Roi  avoit 
refolu  de  le  faire  tuer  après  la  MelTe.  Il  ne  lailla 
pas  de  palTer  outre;  8c  il  étoit  encore  dans  lebap- 
tiftere,  quand  le  Roi  vint  l’appelier  à haute  voix. 

L’office  que  Paint  Prejeét  avoit  célébré,  étoit  déjà 
fini  , 8c  le  Roi  avoit  mangé  8c  pris  beaucoup 
de  vin,  tandis  que  les  autres  étoient  encore  à 
jeun.  Il  vint  à i’Eglife  appellant  Leger  par  fon 
nom;  8c  comme  on  lui  dit,  qu’il  étoit  dans  le 
baptiftere:  il  y entra;  8c  fut  li  étonné  dans  la 
grande  lumière  qu’il  y vit , de  la  bonne  odeur  du 
laint  Chrême,  que  l’on  y apportoit  pour  les  nou- 
veaux baptifez, , qu’encore  que  Paint  Leger  lui  ré- 
pondît : Me  voici , il  pafla  Pans  le  reconnoître, 

8c  Pe  retira  à la  maiPon  de  L'EgliPe,  où  il  logeoit. 

Les  autres  Evêques,  qui  avoient  célébré  la  iainte 
nuit  avec  Paint  Leger,  retournèrent  à leurs  logis. 

Pour  lui  , Pans  rien  craindre,  il  alla  trouver  le 
Roi , 8c  lui  demanda  doucement , pourquoi  il 
n’étoit  pas  venu  avant  l’Office,  8c  pourquoi  il  gar- 
doit  Pa  colere  dans  une  fi  Painte  nuit  ? Le  Roi  ne 
fâchant  que  lui  répondre,  dit:  J’ai  quelque  raifon 
de  me  défier  de  vous. 

Alors  Paint  Leger  voïant  le  Roi  déterminé  à 
le  perdre  avec  le  patrice  He&or  , rePolut  de  le 
retirer  lècretement.  11  craignoit  moins  pour  lui- 
même  , que  pour  ce  Seigneur  , qui  étoit  venu 
fous  là  protection  ; 8c  il  ne  vouloit  pas  que  le 
jour  de  Pâque  fût  profané  par  fa  mort  8c  Ion 
Eglilè  pillée.  Hedior  s’enfuit  dès  la  nuit  même  : 
làint  Leger  lefuivitdeprès.  Mais  le  Roi  fit  cou- 
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> rir  après  eux  : Heétor  fut  rencontré  8c  tué  avec 
.tous  les  ficns  , après  une  vigoureufè  refiftance. 
Saint  Leger  fut  aufii  arrêté  & ramené.  Le  Roi 
l’cnvoïa  par  le  confèil  des  Evêques  8c  des  Seigneurs 
au  monaftere  de  Luxeu  : jufques  à ce  qu'ils  dé- 
liberafiènt  tous  enfemble  , ce  que  l’on  feroit  de 
lui.  Quelques  Evêques  craignant  que  le  Roi  ne 
poufsât  trop  loin  fon  indignation,  concilièrent  à 
feint  Leger  qu’il  demandât  en  grâce  de  demeurer 
pour  toûjours  dans  ce  monaftere  ; ce  qui  lui  fut 
accordé.  Ebroïn  y étoit  encore  : il  parut  recon- 
cilié avec  fàint  Leger  , 8c  ils  vécurent  enfemble, 
comme  s’ils  n’a  voient  jamais  eu  rien  à démêler  i 
& s’ils  euflènt  dû  pafTer  le  refte  de  leur  vie  dans 
ce  monaftere.  Le  Roi  toutefois  , pouffé  par  de 
mauvais  confèils , avoit  ordonné  que  fàint  Leger 
en  fût  tiré  , pour  être  dépofé  8c  mis  à mort  : 
mais  Ermenaire  l’en  empêcha.  11  étoit  Abbé  de 
feint  Symphorien  d’Autun  , 8c  le  Roi  lui  avoit 
recommandé  la  ville,  à la  priere  du  peuple,  après 
la  retraite  de  fàint  Leger.  Il  fè  jetta  aux  pieds 
du  Roi  , 8c  le  pria  tant , qu’il  permit  au  feint 
Evêque  de  demeurer  à Luxeu.  Ceux  qui  voïoient 
Ermenaire  aller  fbuvent  chez,  le  Roi  à cette  occa- 
fion  , le  foupçonnoient  de  folliciter  contre  feint 
Leger , pour  avoir  fon  évêché , qu’il  obtint  effe- 
éfcivement  enfuite.  Mais  il  étoit  très-éloigné  de  ce 
deflèin  ; 8c  tant  que  feint  Leger  vécut , fl  l’aflifta 
avec  une  grande  affeétion. 

Le  Roi  Childeric  continuant  de  s’abandonner 
à fes  pa  fiions  , fit  attacher  à un  poteau  8c  battre 
de  verges  , un  Seigneur  nommé  Bodilon  : de 
quoi  les  autres  furent  tellement  irritez  , qu’ils 
confpirerent  contre  lui  ; 8c  fechant  qu’il  étoit  en 
une  maifon  fituée  dans  la  forêt  Leuconie  , que 
l’on  croit  être  celle  de  Livry  près  de  Paris  : ils 
y entrèrent  de  force,  Bodilon  tua  le  Roi,  la  Rei- 
ne Blichilde  , qui  étoit  enceinte  , 8c  leur  fils 
i Dago- 
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Dagobert  encore  enfant*  Ils  forent  tous  trois  en- 
terrez  dans  l’Eglife  de  feint  Germain  des  prez.  An.  674. 
Mais  il  refta  un  autre  fils  de  Childeric  nommé 
Daniel.  Ce  Roi  mourut  l’aa  673.  après  en  avoir 
régné  onze,  8c  vécu  vingt-trois.  A là  mort,  la 
France  fut  agitée  de  grands  troubles.  Theodoric 
fon  Frere  , Tortit  du  monaftere  de  làint  Denis, 

8c  fut  reconnu  Roi  en  Neuftrie:  en  Auftraiie  , 
on  reconnut  Dagobert  fils  de  Sigebcrt  II.  que 
l’on  rappella  d’Irlande. 

Pendant  ces  defordres  , un  nommé  Agricius  I» 
regardant  faint  Prejeél  comme  auteur  de  la  mort  MatQ^ede 
du  patricc  Heétor,  excita  contre  lui  les  Seigneurs^1  nx* 
d’Auvergne  , 8c  ils  s’armèrent  pour  le  perdre,  sigtb.  an. 
Le  làint  Prélat  étoit  parti  d’Autun  chargé  des  670.  vit  a 
ordres  du  Roi  Childeric,  pour  lui  confirmer  la  S.Prej.n. 
poflèffion  dçs  terres  contetîées  ; & il  étoit  en  ' 
paix  chez  lui  avec  l’Abbé  Amatin  , qu’il  avoir* 
autrefois  amené  du  pais  de  Vofge  : lorfqu’A- 
grius,  lâchant  qu’il  etoit  à Volvic,  y vint  avec 
une  troupe  de  gens  armez.  Au  Ion  de  la  trom- 
pette, feint  Prejeél  8c  làint  Amârin  fe  mirent  en 
priere:  mais  tous  les  officiers  de  l’Evêque  s’en- 
fuirent dans  les  bois.  Les  ennemis  entrèrent  au 
nombre  de  vingt  : ils  égorgèrent  d’abord  le  faint 
Abbé  , qu’ils  prirent  pour  l’Evêque  : 8c  ils  s’en 
retoumoient,  quand  il  fe  déclara  lui-méme.  Un 
d’eux  Saxon  de  naiffance , lui  perça  le  corps  d’un 
poignard , puis  lui  fendit  la  tête  d’un  coup  d’épée. 

C’etoit  l’an  674.  le  vingt-cinquième  de  Janvier , Martyr.  R. 
jour  auquel  l’Eglife  honore  le  làint  Evêque  com- 
me  martyr.  Il  eft  connu  en  Auvergne  fous  le 
nom  de  laint  Prieft  , à Paris  on  le  nomme  feint 
Prix.  Le  feint  Abbé  ell  connu  fous  le  nom  de 
feint  Damarin. 

Saint  Lambert  Evêque  de  Maftric,  fefentitauffi  Vitàfanci. 
de  cette  révolution  : 8c  comme  il  avoit  eu  grand  jj* 
crédit  auprès  du  Roi  Childeric , apparemment  du  p’^0t 

temsr 
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h,  — ...  tems  qu’il  regnoit  feulement  en  Auftrafie  ; après 
An.  674. 1^  mort  de  ce  Roi  on  le  chaffa  de  ion  liege;  8c 
on  y mit  un  nommé  Faramond.  Saint  Lambert 
fe  retira  au  monaftere  de  Stavelo  avec  deux  feuls 
domeftiques;  Sc  pendant  fept  ans  qu’il  y demeura», 
il  pratiqua  toutes  les  obfervances  regulieres,  com- 
me le  moindre  des  moines. 

Saint  Leger  au  contraire  , rentra  glorieufe- 
ment  dans  fon  Eglifè.  Le  Roi  Childeric  avoit 
Vit*  per  envoie  deux  Ducs  pour  l’amener  de  Luxeu.  Un 
«v  t jg  jeurs  domeftiques  refolut  de  le  tuer  , fi- tôt 
qu’il  feroit  hors  du  monaftere  : mais  quand  ce 

vint  à l’execution , il  fut  faifi  de  crainte,  fe  jetta 
aux  pieds  du  fàint  Evcque,  8c  lui  demanda  par- 
don. La  nouvelle  étant  venue  de  la  mort  de 
Childeric , les  Ducs  qui  conduifbient  faint  Leger 
devinrent  fès  gardes  : 8c  lui  attirèrent  plufieurs 
autres  perfonnes , pour  le  défendre,  pendant  les 
troubles  du  nouveau  régné.  Ils  le  ramenoient 
ainli  vers  Autun  avec  une  grande  efcorte  : quand 
ils  rencontrèrent  Ebroïn,  qui  étant  fbrti  de  Luxeu 
fans  quitter  l’habit  de  Moine  , marchoit  de  fon- 
côté  bien  accompagné.  Il  fut  tenté  de  prendre 
fàint  Leger  , nonobftant  l’amitié  qu’il  lui  avoit 
promifè  dans  le  monaftere  : mais  il  en  fut  em- 

pêché par  faint  Genes  Archevêque  de  Lion,  qui 
furvint  avec  une  groffe  troupe.  Ebroïn  ne  fe 
trouvant  pas  le  plus  fort , diflimula  fon  mauvais 
deffein  , 8c  accompagna  faint  Leger  jufques  à 
Autun.  Le  fàint  Evêque  y fut  reçu  avec  une  ex- 
trême joie.  On  orna  les  rués,  le  clergé  vint  au- 
devant,  portant  des  cierges  8c  chantant  des  an- 
tiennes: toute  la  ville  étoit  en  fête  pour  le  re- 
tour de  fon  Pafteur.  Le  lendemain  faint  Leger 
8c  Ebroïn  fortirent  d’Autun  pour  aller  trouver 
le  Roi  Theodoric  : mais  Ebroïn  quitta  à mi- 
chemin;  8c  fàint  Leger  étant  arrivé  près  du  Roi,, 
on  donna  par  confeil  la  dignité  de  maire  du  pa- 
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fais  à Leudefie  fils  d’Erchinoald.  On  voit  ici  que  ■ — - ■■ 
les  plus  faints  Evêques,  prenoient  dès-lors  en  An.  674^ 
France,  grande  part  aux  affaires  publiques  ; 8c  Centin. 

3ue  dans  les  tems  d'hoftilité,  ils  marcboient  avec  99* 
es  troupes  de  gens  armez , comme  les  autres 
Seigneurs. 

Ou  voit  la  même  conduite  fous  la  domina-  LT. 
tion  des  Goths.  Le  roi  Recefuinte  étant  mort'  Vamba 
l’an  672.  Vamba  fut  élu  malgré  lui  pour  lui  fuc-G°Jh” 
ceder , 8c  facré  à Tolede  avec  l’huile  benîte  re-  Hift.Jul. 
panduë  fur  fa  tête  par  l’Archevêque  Quirice  : 8c  Tolet. 
c’eft  le  premier  exemple  que  je  trouve  de  l’on-  Duchtfne , 
étion  des  rois.  Incontinent  après  s’éleva  contre L*  ' g ^ 

lui  dans  la  Gaule  Narbonoife,  un  parti,  dont  le^’ 
chef  fut  Ilderic  comte  de  Nifmes , avec  Gumilde 
Evêque  de  Maguelone,  8c  un  abbé  nommé  Ra- 
nimir  ou  Ramir.  Ilderic  ne  pouvant  attirer  à fà 
révolté  Aregius  Evêque  de  Nifmes,  le  chargea 
de  chaines,  8c  l’envoïa  chez  les  Francs  : puis  il 
mit  à Ci  place  l’abbé  Ramir.  Mais  Ion  élection 
ne  fut  confirmée  ni  par  l’autorité  du  Prince  , ni 
par  celle  du  Métropolitain,  8c  il  fut  ordonné  par 
deux  Evêques  feulement,  encore  étoient-ils  étran- 
gers. 

Le  roi  Vamba  averti  de  cette  révolté,  envola 
pour  la  reprimer  le  Duc  Paul,  qui  Ce  révolta 
lui-même.  Argebad  Archevêque  de  Narbonne» 
voulut  lui  en  fermer  les  portes  .•  mais  Paul  le 
prévint,  fe  rendit  maître  de  la  ville,  prit  le  ti- 
tre de  roi,  8c  fc  déclara  chef  de  tout  le  parti. 

Le  roi  Vamba  vint  en  perfonne  contre  lui,  8c 
reprit  toutes  fes  places , mêmp  Narbonne.  L’E- 
vêque Gumilde  voulut  fe  défendre  dans  Mague-  \ 
lone;  mais  voïant  qu’il  feroit  afiiegé  par  terre 
8c  par  mer,  il  l’abandonna,  8c  fe  retira  dans 
Niimes  avec  Paul,  qui  y fut  afliegé  8c  pris.  Ne 

{pouvant  plus  refifter,  il  envoïa  vers  le  roi  Vamba 
'Archevêque  de  Narbonne  : qui  après  avoir  of- 
fert 
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fert  le  faint  Sacrifice  , l’alla  trouver  revêtu  des 
An.  6jj.  mêmes  habits  dans  lefquels  il  avoit  célébré , & 
s’étant  profterné  il  demanda  la  vie  des  coupables! 
Le  roi  le  laiïïà  toucher  à fes  prières.  11  fit  ren- 
dre aux  Eglilès  tous  les  vafès  filerez  , que  Paul 
en  avoit  enlevez  pour  foûtenir  les  frais  de  1* 
guerre  : entie  autres  une  couronne  d’or  , que  le 
roi  Recarede  avoit  offerte  au  tombeau  de  faint 
Félix  de  Gironne  , 8c  que  Paul  avoit  mife  fur  là 
Jbidf.t  31. tête.  Leroi  Vamba  étant  de  retour  à' Tolede, 
fit  juger  les  rebelles  dans  l’aïïèmblee  de  la  na- 
tion , iuivant  les  canons  8c  les  loix  des  Vifigots. 
to.f,c»nc.  On  cita  dans  la  même  ièntence  , le  dernier  ca- 
f.  172.4.  non  du  quatrième  concile  de  Tolede  : 8c  on  ju- 

XXXVH  £ea  Su,ils  ®to‘ent  dignes  de  mort } mais  que  fi 
m 'le  roi  leur  vouloit  donner  la  vie  , ce  ne  devoit 
être  , qu’à  condition  de  leur  Faire  arracher  les 
yeux. 

Lir.  Après  cette  vi&oire  , le  roi  Vamba  fit  or- 
Onziémener  la  ville  de  Tolede  fà  capitale  ; 8c  mit  fur  les 
concile  de  portes  des  ftatuës  de  marbre  des  Saints  , avec 
^es  infcr’Pt*ons  Pour  demander  leur  proteftion. 
p ’ ‘ Il  y fit  auflî  tenir  un  concile  de  la  province  Cartha- 

r iJd.Pac.  ginoife  d’Efpagne  , que  l’on  compte  pour  l’on- 
ziéme  de  Tolede.  Il  s’aflèmbla  dans  l’Eglife  de 
la  Vierge  le  feptiéme  jour  de  Novembre  , la 

Juatriéme  année  de  fon  régné , 675-.  de  j e sus- 
la  r 1 s t.  Les  Evêques  s’y  plaignirent  d’abord 
de  la  rareté  des  Conciles,  interrompus  pendant 
dix-huit  ans  : car  le  dixiéme  concile  de  Tolede 
Sf*p  n.  11.  avoit  été  tenu  l’an  6 76.  Enfuite  ils  rapportent 
leur  confeflion  de  foi , qu’ils  avoient  examinée 
durant  trois  jours  , pendant  lefquels  ils  jeu- 
noient.  Suivent  feize  canons  de  difcipline  : dont 
c.i.le  premier  recommande  la  modeftie  8c  la  gra>- 
vité  dans  les  Conciles , 8c  défend  d’y  faire  du 
bruit,  d’y  rire,  d’y  tenir  des  difeours  inutiles, 
d’y  difputer  opiniâtrement , 8c  d’en  venir  aux 

inju- 
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injures.  On  blâme  la  négligence  des  Evêques  , à —»ïïj 
s’inftruire  & à inftruire'les  autres  ; & on  ordon-  An.  6jf. 
ne  que  le  Métropolitain  inftruira  les  Evêques  , & e.z. 
ceux- ci  le  peuple,  qui  leur  eft  fournis.  En  chaque  t.  3. 
province,  l’ Office  divin  fera  conforme  à celui  dé 
la  métropole  dans  toutes  les  Eglifes.  Quelques  e.4*. 
Evêques  gardoient  de  l’animofité  les  uns  contre 
les  autres,  même  pendant  plufieurs  années.  On 
leur  défend  d’approcher  de  l’autel , qu’ils  ne  foient 
reconciliez  , & on  veut  qu’ils  demeurent  en 
pénitence  le  double  du  tems , qu’a  duré  leur  di- 
vilïon. 

On  avoit  commencé  depuis  quelque  tems  à 
ordonner  des  Evêques  d’entre  les  barbares  , en 
Efpagne  , auffi-bien  qu’en  Gaule , comme  il  pa- 
raît par  leurs  noms  : ainlï  plufieurs  retenoient 
les  mœurs  barbares.  On  fo  plaint  en  ce  Concile,  S» 
que  quelques-uns  jugeoient  par  paffion  8c  avec 
emportement;  qu’ils  uforpoient  le  bien  d’autrui , 
ou  commettoient  des  meurtres  & d’autres  vio- 
lences. Et  comme  , fùivant  les  loix  barbares  , 
la  plupart  des  crimes  fe  rachetoient  par  des 
compofitions  pécuniaires  : on  les  exigeoit  des 
Evêques  aux  dépens  de  leurs  Eglifes.  Il  eft  donc 
ordonné  , que  les  reftitutions  ou*  compofitions 
ne  forant  point  exigées  des  Evêques , s'ils  n’ont 
des  biens  propres  , ou  s’ils  ne  les  ont  aupara- 
vant donnez  a l’Eglife  : quant  à ceux  qui  n’ont  ^ 
ïien , leur  dignité  ne  permettant  pas  qu’ils  foient 
réduits  en  fervitude  , comme  foraient  des  laï- 
ques en  cas  pareil  ; la  fatisfaâion  fera  convertie 
en  pénitence  , dont  on  comptera  vingt  jours 
pour  dix  fols  d’or , 8c  ainfi  à proportion.  Que  fi 
un  Evêque  a abufé  de  la  femme  , de  la  fille  , ou 
de  la  parente  d’un  Grand  : s’il  a commis  un  ho- 
micide volontaire , ou  fait  injure  à une  perfonne 
noble  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe  : en  tous  ces 
cas , il  fora  dépofié  8c  banni , 8c  ne  recevra  la 

coin- 
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> ' communion , qu’a  la  fin  de  fa  vie.  On  condam- 

An.  675-. ne  aux  mêmes  peines,  les  Evêques  qui  exercent 
f*  6.  desjugemens  de  fàng  : c’eft-à-dire,  qui  jugent 
par  eux-mêmes  les  crimes  dignes  de  mort,  8c 
ordonnent  des  mutilations  de  membres  , loit 
aux  ferfs  de  leurs  Eglifes , foit  à d’autres.  Quel- 
ques Evêques  luivoient  leur  reflêntiment , juf- 
ques  à faire  mourjr  fecretement  ceux  qu’ils 
haiiloient,  fous  prétexté  de  les  mettre  en  péni- 
tence. C’eft  pourquoi  le  Concile  ordonne  de 
corriger  les  pécheurs  publiquement,  ou  du  moins 
en  prcfence  de  deux  ou  trois  témoins  : que  û 
on  condamne  à l’exil,  ou  à la  prilbn,  la  fen- 
tence  foit  prononcée  devant  trois  témoins,  5c 
fouferite  de  la  main  de  l’Evêque.  Les  Evêques 
condamnoient  donc  dès-lors  a ces  fortes  de  pei- 
nes. , 

Le  premier  concile  de  Tolede  avoit  ordonné, 
liv!xx!n  clue  cc‘u*  qui  liant  reçu  l’Euchariftic  de  la  main 
4$)  * ’ au  Prêtre,  ne  l’auroit  pas  confommée  , foroit 

f.  n. chatte  de  l’Eglife  comme  facrilege.  Celui-ci  dé- 
clare, que  ce  canon  doit  s’entendre  feulement 
de  ceux  qui  le  font  par  mépris  : non  pas  de 
ceux,  qui  par  infirmité  naturelle,  ne  peuvent 
confumer  l’Eucharittie.  Car,  ajoûte-t-iî,  nous  / 
en  avons  vu  pluiieurs , qui  à la  mort  rejettent 
l’Euchariftie  : parce  qu’ils  ont  une  telle  feche- 
refle  „ qu’ils  ne  peuvent  l’avaler  fans  boire  le  ca- 
m lice  du  Seigneur.  On  communioit  donc  les  mou- 
ir.  11.  rans  fous  la  feule  efpecc  du  pain.  Les  penitens 
qui  font  en  péril  de  mort,  doivent  être  au  (Ti- 
to t reconcilie*  : mais  s’ils  meurent  avant  que 
de  l’être,  on  ne  laiiTera  pas  de  prier  pour  eux  à 
l’Eglife,  8c  de  recevoir  l’oblation  faite  à leur 
»•  14.  intention.  Pour  éviter  les  accidens  imprévus,  de 
maladie  ou  d’alienation  d’eforit:  celui  qui  chan- 
te, qui  officie,  ou  qui  offre  le  làint  Sacrifice, 
aura  toujours  derrière  lui  un  autre  capable  de  * 
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foire  la  même  fondtion , s’il  lui  arrivoit  de  tom- 1 

ber  fubîtement.  Le  feptiéme  concile  de  Tolede  An.  67  j»; 
avoit  déjà  pourvu  à ces  accidens.  Enfin  il  eftor-  J* f . liv. 
donné , que  le  Concile  s’aifemblera  tous  les  ans  XXXVIII. 
dans  la  métropole  j au  tems  marqué  par  le  Pi  in-”'f^  vn 
ce,  ou  par  le  Métropolitain.  c.z.' 

Ce  Concile  fut  foufcrit  par  dix-fept  Evêques,  Conc.XI. 
dont  le  premier  efi  Quirice  de  Tolede:  par  deuxc* 

Diacres,  députez  d’Evêquesabièns;  par  fixAbbez, 
gc  par  l’Archidiacre  de  Tolede.  On  dit  que  dans  Luc.  Tud. 
ce  Concile,  on  fit  la  diftribution  des  évêchez  lil>‘ 
d’Eipagne.  Car  le  Roi  Vamba  s’etant  fait  lire  les 
hiftoires  de  fes  predeceflèurs , marqua  les  bornes 
de  chaque  diocefe,  fous  chacune  des  lix  métro- 
poles : Tolede,  Sevile,  Merida,  Brague,  Tarrago- 
ne,  Narbonne  ; 6c  les  deux  évêchez  de  Leon  2c de 
Lugo,  indépendans. 

< La  même  année  677.  quatrième  de  Vamba,  LIII. 
il  fit  aufii  aflembler  un  concile  à Brague  , que 
l’on  compte  pour  le  quatrième.  On  s’y  plaignit,  Brague.  C 
comme  à celui  de  Tolede,  de  la  dureté  de  quel-  to.6.  c$nc. 
ques  Evêques  j qui  traitoient  des  perfonnes  ho-/’.  561. 
norables,  comme  des  voleurs  : 8c  foifoient  dé-  Can'  7* 
chirer  à coups  de  foiiet , 4es  Prêtres  : des  Ab- 
bez  8c  des  Diacres.  On  défend  ces  excès , fous 
peine  d’excommunication  8c  d’exil.  On  blâme  e-  & 
au fii  la  vanité  de  quelques  Evêques,  qui  aux  fê- 
tes des  Martyrs,  aiant  des  Reliques  à leur  cou, 
fe  faiibient  porter  en  procefiion  fur  des  chailès, 
par  des  diacres  revêtus  d’aubes.  Il  eft  ordonné, 
que  les  diacres  porteront  fur  leurs  épaules  les  P Re- 
liques enfermées  dans  une  châflè.  On  le  plainte. 9. 
encore  des  Evêques  , qui  augmentoient  leurs 
biens  particuliers  aux  dépens  de  ceux  de  l’Eglilè. 

Il  efi:  défendu  aux  Prêtres  de  celebrer  la  Melîè 
ou  recevoir  la  communion,  Uns  avoir  l’orarium,c.  £ > 

c’eic-à-dire  l’étole  fur  les  deux  épaules,  8c  croi- 
fée  fur  la  poitrine.  Dvfenfe  de  te  fervir  des  vafes  3, 
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i facrez  pour  y boire  8c  manger  dans  les  repas  or- 

An.  67  f.  dinaires,  ce  qui  eft  traité  de  fàcrilege:  ou  d’em- 

Ijloïer  à des  ui'ages  profanes  , vendre  ou  donner 
es  voiles  8c  les  ornemens  de  l’Eglife.  Defenfed’of- 
. frir  au  iàcrifice  du  lait  au  lieu  de  ,vin  , ou  une 
grappe  de  raifin:  ou  de  donner  l’euchariftie  trem- 
pée dans  du  vin.  Ce  qui  eft,  dit  le  concile,  con- 
tre l’inltitution  ; où  Nôtre-Seigneur  a donné  à 
part  le  pain  8c  le  calice.  Il  eft  donc  défendu  d’of- 
frir autre  chofe  au  facrifice,  que  du  pain  & du  vin 
mi-lé  d’eau,  fuivant  la  décilïondes  anciens  conci- 
les. Celui-ci  fut  fbufcrit  par  huit  Evêques. 

LIV.  On  rapporte  à ce  même  tems  le  martyre  de 
Martyre  de  feint  Aigulfe  Abbé  de  Lerins.  Il  étoit  natif  de 
famtAigul-  Blois  , 8c  avoit  eu  pour  maître  dans  la  vie  rao- 
(rtta te.  1.  naftique  • faint  Mommol  Abbé  de  Fleury  fur 
Ali.  P.f.  Loire.  Ce  fut  lui  qui  y apporta , comme  j’ai 
6f6.  dit  , les  Reliques  de  faint  Benoît.  Le  monaftere 
yrxviii  Serins  étant  tombe  dans  un  grand  relâche- 
p ' ment , après  la  mort  de  l’Abbé  Vincent . les 

moines  demandèrent  au  Roi  un  Abbé  pour  le 
reformer.  Il  leur  donna  Aigulfe,  qui  y fut  bien 
reçu  , 8c  ty  travailla  utilement  : les  efprits  fe 
réunirent , les  Moines  qui  étoient  fortis , revin- 
rent , le  peuple  fut  édifié.  Mais  deux  Moines 
nommez  Arcade  8c  Colomb  , prirent  en  haine 
le  nouvel  Abbé  ; 8c  aiant  formé  un  parti,  ten- 
tèrent de  l’aflàfliner  , 8c  avec  lui  les  plus  ver- 
tueux du  monallere.  Ceux-ci  fè  réfugièrent  dans 
l’Eglife  de  faint  Jean  j 8t  faint  Aigulfe  aïant  re- 
prclènté  aux  rebelles  la  grandeur  de  leur  crime  : 
ils  demandèrent  pardon  , 8c  demeurèrent  un  an 
en  repos. 

Mais  ils  craignirent  que  le  hruit  de  leur  con- 
fpiration  , n’allât  jufques  au  Roi , 8c  qu'il  ne  les 
fît  punir  : c’eft  pourquoi  Arcade  fortit  du  mona- 
jftere , pour  chercher  de  la  protection  au-dehors , 
£c  Colomb  y demeura  pour  cabaler  au-dedans. 

- ■ " Ar*. 
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Arcade  voulut  rentrer,  feignant  de  le  repentir:  ■ 

mais  le  fàint  Abbé  lui  fit  fermer  la  porte.  Il  eut  An.  677. 
donc  recours  à un  Seigneur  voiiin  nommé  Mom- 
mol , 8c  lui  perfuada  d'aller  à Lerins  , l’ail  ûrant 
qu’il  y trouverait  de  grands  trefors  : il  y fut  bien 
reçu  par  l’Abbé  , qui  le  connoilToit  : un  Evêque 
nommé  Oüen,  fit  avertir  faint  Aiguife,  que  l’on 
conjurait  contre  lui.  On  croit  que  c’eiHàint  Oüen 
de  Rouen  : car  il  fit  le  voïage  de  Rome , la 

quatrième  année  du  Pape  Adeodat,  qui  eft  l'an 
677.  L’avis  n’étoit  que  trop  vrai  comme  faint 
Aiguife  étoit  à table  avec  Mommol , Arcade  en- 
tra bien  accompagné , prit  l’Abbé , le  chargea  de 
coups  de  bâton,  ëc  le  mit  en  pvifon  avec  les  Moi- 
nes, qui  lui  etoient  les  plus  fournis. 

Le  lendemain  Arcade  les  alla  voir , 8c  feignant 

Su’il  n’étoit  point  l’auteur  de  cette  violence , leur 
t apporter  à manger:  mais  comme  il  n’étoit 

que  l’heure  de  tierce  , ils  le  refulèrent , parce 
qu’il  étoit  jeûne , 8c  ils  ne  dévoient  manger  qu’à 
None.  Mommol , qui  s’étoit  retiré , revint  trois 
jours  après  ; 8c  demanda  à chaque  Moine  , où 
étoit  fon  argent.  Ils  répondirent  tous,  que  l’Abbé 
ne  leur  permettoit  d’avoir  rien  en  propre  , pas 
même  leur  volonté  : il  emporta  ce  qu’il  put  des 

biens  communs  du  monaftere.  Apres  que  faint 
Aiguife  8c  les  difciplcs  , eurent  été  dix  jours  en 
priion , Arcade  8c  C olomb  les  mirent  dans  un 
vai  fléau  , pendant  un  grand  orage  , leur  firent 
couper  la  langue , 8c  crever  les  yeux , 8c  les  revê- 
tirent de  mechans  habits.  Enmite  on  les  mena 
dans  une  petite  Iflc  vers  la  Sardaigne  , où  on 
acheva  de  les  maflàcrer.  f .eurs  corps  furent  de- 
puis rapporte!  à Lerins  , par  les  Ibins  de  l’Abbé 
Rigomer  , fucceflèus  de  funt  Aigultè  : la  refor- 
me continua  , 8c  le  monaftere  fut  plus  peuplé  8c 
plus  floriflànt  que  jamais.  L’Eglife  honore  faint  Martyr. K, 
Aiguife  , fit  fes  compagnons , comme  Martyrs , 

le 
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m ■■■■.  le  troifiéme  de  feptembre , 8c  le  peuple  le  nom- 
.An.  677. me  faint  Ayoul. 

LV-  Agiric  Prêtre  8c  Abbé  de  fàint  Martin  de  Tours, 
^tant  a Rome  vifiter  les  faints  lieux,  pre- 
Manin'dc  ^nta  au  ^aPe  -Adeodat  » le  privilège  que  Chro- 
Tours.  dobert  ou  Robert  Archevêque  de  Tours,  avoit 
accordé  à ce  monaftere,  8c  en  demanda  la  confir- 
mation. Le  Pape  en  fit  quelque  difficulté,  par- 
ce que  l’Egliiè  Romaine  n’avoit  pas  accoûtumé 
de  iouftraire  les  monafteres  à la  conduite  des  E- 
vêques.  Mais  volant  que  ce  privilège  étoit  non- 
feulement  accordé  par  l’Archevêque,  maisfouf- 
crit  par  plufieurs  autres  Evêques  des  Gaules.-  il 
fo.  9. cenc. i>aUtorifa  auffi  par  fes  lettres.  Il  ne  contient  que 
c oint. al',  les  clâufes  ordinaires  en  ce  tems-là  , que  l’on 
674.  tu 99.  voit  dans  Marculfe:  pour  conferver  aux  Moines 
Sup.n,  2,8.] a liberté  de  vivre  fuivant  leur  réglé,  fanspréjudi- 
ce  du  droit  de  l’Evêque  dioccfain , pour  les  ordi- 
nations. Mais  on  y voit  clairement,  que  la  com- 
munauté établie  au  fepulcre  de  fàint  Martin,  étoit 
un  véritable  monaflere , où  la  difeipline  étoit  en 
vigueur. 

LVI.  Le  Pape  Adeodat  mourut  l’an  677.  En  une 
Mort  d’ A- ordination , au  mois  de  Décembre,  il  fit  qua- 
deodat.Do-  t°rze  Prêtres  8c  deux  Diacres;  8c.  d’ailleurs,  qua- 
nus ape.  rante.fjx  Evêques  pour  divers  lieux.  Il  fut  en- 
s/tnaftaf,  terré  à fàint  Pierre,  le  vingt-fixiéme  de  Juin  ; 
8c  le  làint  Siégé  vaqua  quatre  mois  8c  demi: 
après  lefquels  on  lui  donna  pour  Succeffeur  Do- 
nus  ou  Domnus,  Romain  de  naillànce,  fils  de 
Maurice,  qui  tint  le  fiege  un  an,  cinq  mois  8c 
fix  jours.  Il  fit  paver  de  grandes  pièces  de  mar- 
bre , la  cour  qui  étoit  devant  l’Eglife  de  fàint 
Pierre,  environnée  de  quatre  galeries.  Il  repara 
auffi  l’Eglife  des  Apôtres,  furie  chemin  d’Oftie : 
& la  dédia  , auffi-bien  que  celle  de  fàinte  Eu- 
phonie en  la  voie  Appienne.  Il  trouva  à Rome, 
dans  le  Monaftere  nommé  de  Boéce,  des  Moi- 
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ltt£  Syriens,  Neftoriens,  qu’il  diftribua  en  divers 
monafteres  j fit  mit  à leur  place  des  Moines  Ko-  An.  677. 
mains.  De  fon  tems  l’Eglilè  de  Ravenne  , qui 
s’étoit  feparée  de  l’Eglilc  Romaine  , fe  préten- 
dant indépendante , revint  à l’obeïfiànce  du  làint 
Siégé  ; 8c  l’Evêque  Reparat  mourut  aufli-tôt. 

A C.  P.  le  patriarche  Jean  étant  mort  la  même 
année  677.,  Conftantin  Diacre,  treforier  ik  œco- 
nome,  lui  fucccda,  & tint  le  lïege  un  an  & huit 
mois. 

En  France  les  troubles  continuoient  , Ebroïn  LVII. 
votant  Leudeiic  reconnu  Maire  du  palais  en  Saint  £e~ 
Neuftric  , ne  le  put  fouffiir.  Il  quitta  l’habit  J“epeifc' 
monaftique  , reprit  fa  femme  , amaflà  des  trou- 
pes , 8c  marcha  contre  le  Roi  Theodoric.  UvitafanCl. 
lurprit  Leudelie  , fous  prétexte  d’une  conferen-  Letd-  Per 
ce  , & le  fit  tuer  : puis  il  s’allbcia  avec  deux 
Evêques  dépolèz  pour  leurs  crimes  , Déliré  fur- 
nomme.  Diddon  de  Challon  fur  .^-aone,  & Abbon*.  8.* 
ou  Bobon  de  Valence.  Ils  firent  paient re  de  con- 
cert un  prétendu  fils  du  Roi  Clotaire  1 11.,  qu’Hs 
nommèrent  Clovis  ; publiant  que  Thierri  etoit 
mort  : 8c  fous  prétexte  de  le  faire  reconnoître, 

Ebroïn  marcha  en  Neuflrie,  8c  envoïa  en  Bour- 
gogne les  deux  Evêques  , avec  Vaïmer  Duc  do 
Champagne.  Ils  marchèrent  à Autun  , pourf  ^ 
prendre  faint  Leger , qui  y travaiiloit  à rétablir 
Ion  peuple , après  les  defordres  que  fon  ablènce 
avoit  caufcz.  Ses  amis  & fon  cierge  lui  con- 
cilièrent de  le  retirer  , 8c  d’emporter  avec  lui 
les  trefors  qu’il  avoit  amafiez  : pour  détourner 
les  enfiemis  , .en  leur  failànt  perdre  l’efperance 
d’en  profiter.  Mais  il  leur  dit:  A quoi  Ion  Traî- 
ner avec  moi  honteufement  ce  que  je  n’empor- 
terai pas  au  ciel  ? Il  vaut  mieulx  le,  donner  aux 
pauvres.  Il  fit  donc  tirer  là  vaiilèlie  d’argent  , 
qui  étoit  nombreufe , 8c  la  fit  mettre  en  pièces 
if  . à coups  de  marteau  , pour  la  diftribuer  par  les 
Tome  VI IL  A a mains 


Digitized  by  Google 


Hîjîoir»  Ecclefiaftique. 

mains  de  perfonnes  fidèles,  refervant  ce  qui 
«toit  à l’ufage  des  Eglifèsj  8c  cet  argent  fervit 
au  foulagement  de  plufieurs  monafteres  d’hom- 
mes 8c  de  filles.  Enfuite  il  ordonna  un  jeûne  de 
trois  jours,  8c  une  procefiion  generale,  où  l’on 
portoit  la  croix  8c  les  reliques  des  Saints  autour 
«les  murailles  de  la  ville  : à chaque  porte  , il 

fe  profternoit  8c  demandoit  à Dieu  avec  larmes, 
que  s’il  l’appelloit  au  martyre,  il  ne  permît  pas 
que  fon  troupeau  fût  réduit  en  captivité.  La 
crainte  des  ennemis  avoit  fait  accourir  le  peuple 
de  toutes  parts  dans  la  ville , dont  on  avoit  fer- 
mé les  portes,  8c  mis  tout  en  état  de  défenfè. 
Alors  le  faint  Evêque  appella  tout  le  monde  à 
l’Eglife,  8c  demanda  pardon  à ceux  qu'il  pou- 
voit  avoir  offenfez,  par  des  réprimandés  trop 
vives. 

Peu  de  teins  après  les  ennemis  approchèrent. 
Ceux  de  la  ville  firent  une  vigoureufè  défenfè,  8c 
l’on  combatit  jufques  au  loir.  Mais  faint  Leger 
voiant  le  péril  où  ils  s’expofoient , leur  dit  : Ne 
combattez  pas  davantage}  11  c’eft  pour  moi  qu’ils 
font  venus,  je  fuis  prêt  à les  latisfaire  : en- 

voions  un  de  nos  freres  lavoir  ce  qu’ils  deman- 
dent. Un  Abbé  nommé  Meroalde  fortit,  8c 
s’adreflâ  à Diddon:  qui  répondit,  qu’ils  ne  celïè- 
roient  d’attaquer  la  ville  , Il  on  ne  leur  livroit 
Leger , 8c  s’il  ne  promettoit  fidélité  au  Roi  Clo- 
vis : allurant  avec  ferment,  que  Theodoric  étoit 
mort.  Saint  Leger  aiant  appris  cette  réponfè, 
déclara  publiquement , qu’il  fouffriroit  piûtôt  la 
mort,  que  de  manquer  de  fidélité  à fon  Prince  } 

8c  comme  les  ennemis  preffoientla  ville  par  le  fer 
& par  le  feu,  il  dit  adieu  à tous  les  freres,  8c 
apres  avoir  pris  la  làinte  Communion,  il  mar- 
cha hardiment  vers  la  porte,  la  fit  ouvrir,  8c 
«'offrit  aux  ennemis.  Ils  lui  firent  arracher  les 
yeux  : ce  qu’il  fouffrit  fans  fe  laiflèr  lier  les  mains,  1 
. . ' 8c 
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6c  fans  pouffer  aucun  gemiffement;  ne  faifânt  ce- 
pendant, que  chanter  des  pfeaumes.  Vaimer  8c 
Diddon  donnèrent  à Bobon  l’évêché  d’Autun.pour 
lerecompenfer  de  Valence,  dont  il  avoit  étéchaf- 
fé,  8c  le  peuple  le  reçut  pour  éviter  la  captivité. 

Ainfi  on  n’emmena  perfonne;  mais  on  prit  cinq 
mille  fous  d’or  de  l’argent  de  l’Eglife , outre  ce 
que  donnèrent  les  citoiens. 

Vaimer  emmena  feint  Leger  chez,  lui  en  Cham- 
pagne. Diddon  8c  Bobon  marchèrent  avec  Adal- 
ric , qu’ils  vouloient  établir  patricc  en  Provence. 

Ils  croïoient  enlever  en  paflânt  feint  Gênés  Arche- 
vêque de  Lion  : mais  le  peuple  raffemblé  de  tous 
côtez , défendit  fi  bien  cette  grande  ville  , qu’ils 
furent  obligez  à le  retirer.  L’Archevêque  mourut 
quelque  tems  après,  le  premier  jour  de  Novem- 
bre 677.,  8c  eut  pour  fucceflèur  feint  Lambert  Coïnt.  an. 
Abbé  de  Fontenclle  après  feint  Vandrille.  Avant  667.  n.  z. 
que  d’embraflèr  la  vie  monaftique,  il  avoit  été 
en  grande  confideration  à la  Cour  du  Roi  Clo- 
taire III.  Saint  Ansbert  lui  fucccda  à Fontenelle,  ^tCtaSS. 
8t  en  fut  le  troifiéme  Abbé  : fuivant  la  prophétie  ■Be”‘  Z-P' 
de  feint  Vandrille,  qui  avoit  marqué  fes deux  pre-  *4*,loîî* 
miers  Succeflèurs. 

Ebroïn  avoit  ordonné,  qu’on  'tint  feint  Le- 
ger dans  le  fonds  d’un  bois , 8c  qu’on  l’y  laifiât 
mourir  de  faim,  faifant  courir  le  bruit,  qu’il 
s’étoit  noié.  Mais  aprèsqu’il  eut  long  tems  fouf- 
fert  la  foim,  Vaimer  eut  compaffion,  8c  le  fit 
amener  chez  lui.  Il  fut  même  tellement  tou- 
ché de  fes  difeours,  qu’il  lui  rendit  l’argent  de 
l’Eglife  d’Autun  $ 8c  feint  Leger  l’y  renvoia.  pour  VitaLcod. 
être  diftribué  au  pauvres.  Vaimer  fut  fait  en-  »-  H* 
fuite  Evêque  de  Troyes  par  l’artifice  d’ Ebroïn, 
qui  craignoit  apparemment  fa  puiflànce;  8c  feint 
Leger  fut  mis  dans  un  monaOere,  où  il  demeu- 
ra deux  ans.  Ebroïn  étant  devenu  Maire  du  pa- 
lais  de  Theodoric,  8c  maître  abiolu  en  Neullrip 
A a z 8c 
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& en  Bourgogne  , feignit  de  vouloir  vanger  la 
mort  du  Roi  Childeric  ; & en  acculà  iàint  Leger 
jfnonym  ^on  ^rcre  Gairin.  On  les  amena  en  la  prefence 
ti.  txT*  du  Roi  & des  Seigneurs.  Ebroïti  les  chargea  de 
î^r/n.  n. io. reproches  , mais  faint  Leger  lui  répondit  : Tu 
veux  te  mettre  en  France  au-defius  de  tous , mais 
tu  perdras  bicn-tôt  cette  dignité , que  ta  mérités 
fi  peu.  Ebroïn  les  fit  feparer;  8c  premièrement 
on  emmena  Gairin  , qui  fut  attaché  à un  po- 
teau , 8c  lapidé.  Il  difbit  cependant  : Seigneur 
Jefus , qui  êtes  venu  appeller , non  pas  les  jufies , 
mais  les  pécheurs  , recevez  l’ame  de  vôtre  fervi- 
teur  , à qui  vous  avez  bien  voulu  accorder  une 
mort  femblable  à celle  des  martyrs.  11  mourut 
ainfi  en  priant. 

Ï.VITI.  On  n’olà  faire  mourir  alors  Iàint  Leger , parce 
Martyre  dequ»y  n'ayqit  pas  été  dépole  par  les  Evêques.  Mais 
♦huit  eger.jj  fut  tra;né  dans  une  piece  d’eau  , dont  les  pier- 
res aiguës  8c  tranchantes  lui  déchirèrent  la  plante 
des  pieds:  outre  les  yeux,  qu’il avoit  perdus;  on 
lui  coupa  les  levres  8c  la  langue  , pour  le  faire 
tomber  dans  le  dclèlpoir.  On  le  dépouilla  honteu- 
iêment  ; 8c  après  l’avoir  traîné  nud  dans  les  rues 
bourbeulès,  on  le  mit  fur  un  méchant  cheval;  8c 
on  chargea  le  comte  Varingue  de  l’emmener  8c 
le  garder.  Ermenaire  Abbe  de  Iàint  Symphorien 
, d’Autun  , qui  lui  fuceeda  dans  I’épiicopat  , prit 
loin  de  guérir  lès  plaies,  8c  depuis  le  Saint  ne  laif- 
là  pas  de  parler  ; ce  qui  pafla  pour  un  mirade. 
Le  comte  Varingue  l’aïant  emmené  en  fon  pais , 
l’honora  comme  un  Martyr  , 8c  le  mit  dans  le 
S*f.n.  jo.monaftere  de  Fefcan , qu’il  avoit  fondé.  Saint  Le- 
ger y fut  gardé  pendant  deux  ans  : 8c  lè  trouvant 
guéri  en  peu  de  rems,  il  inftruifoit  les  Religieu- 
fo.a.atf.lcs,  offroit  tous  les  jours  le  Iàint  Sacrifice,  8c 
t-  7C7*  prioit  continuellement. 

11  écrivit  de  là  une  lettre  de  conlolation  à là 
naere  Sigrade , .qui  s’étoit  rendue  religieulè  dans 

le 
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le  monade re  de  N.  Dame  de  Solfions.  Il  lui  re- 
commande principalement  le  pardon  des  ennemis. 

Audi  aïant  appris  dans  te  retraite  la  punition  de 
quelques-uns  de  fes  perfecuteurs  : loin  de  s’en 
réjouir  , il  pleura  de  ce  qu’ils  étoient  morts  fans  Vit*  per 
pcnitence.  En  effet,  le  Roi  Theodoric8c  Ebroïn  Amun.  14- 
afTemblerent  un  concile  nombreux  , où  plufieurs 
Evêques  furent  condamnez,  Diddon,  qui  l’avoic 
étéde  Challon  , eut  la  tête  rafée,  qui  étoit  un 
ligne  de  dégradation  : enfuite  il  fut  banni  8c  puni 
de  mort.  Vaimer  Duc  de  Champagne,  8c depuis 
Evêque  de  Troyes , étant  tombe  dans  la  difgrace 
d’ Ebroïn,  fut  tourmenté  8c  pendu. 

Enfin  Ebroïn  fit  amener  teint  Leger  au  palais, 
voulant  le  faire  dépoter  par  le  jugement  des  Evê- 
• ques  , afin  qu’il  n’eût  plus  la  liberté  d’offrir  le 
-teint  Sacrifice.  On  le  preffa  encore  de  s’avouer 
coupable  de  la  mort  du  Roi  Childeric  : mais  il  le 
nia  toujours  , prenant  Dieu  à témoin  de  ion  in- 
nocence. On  lui  déchira  la  tunique  du  haut  juf- 
ques  en  bas  , qui  étoit  encore  une  ceremonie  de 
depofition,  8c  on  le  mit  entre  les  mains  de  Chro- 
dobert  Comte  du  palais  , avec  ordre  de  le  foire 
mourir.  Ebroïn  prévoïant , qu’il  feroit  honoré 
comme  un  martyr  , ordonna  que  l’on  cherchât 
un  puits  au  fonds  d’un  bois  , pour  y jetter  fon 
corps , 8c  le  couvrir  enforte  , qu’on  ne  pût  le  re- 
trouver. Mais  Chrodobert  fut  touché  par  les  ex- 
hortations du  Saint  : qui  favoit  fe  foire  aimer  8c 
refpe&er  de  tout  le  monde.  Ne  pouvant  donc  fir 
reloudre  à le  voir  mourir , il  commanda  à quatre 
de  tes  domeftiques , d’executer  l’ordre  qu’il  avoit 
reçu.  La  femme  du  Comte  en  pleura  amèrement  : 
mais  teint  Leger  la  confola  , 8c  lui  dit  , qu’elle, 
s’attireroit  la  benediétion  de  Dieu , fi  elle  prenoit 
foin  de  te  ftpulture. 

Les  quatre  exécuteurs  le  menèrent  dans  la  fo- 
rêt y.  où  ne  trouvant  point  de  puits, il  s’arrêtèrent 
..  Ai  j enfin,, 
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enfin,  8c  trois  fe  jetterent  à iès  pieds  pour  lui  de- 
mander pardon.  11  pria  pour  eux:  pui»  quand  il 
■avertit  qu’il  étoit  tems,  le  quatrième  lui  coupa  la 
tête.  On  dit  que  ce  meurtrier  tut  quelque  tems 
après  iàifi  du  démon,  8c  qu’il  le  jetta  dans  un  feu 
& y mourut.  La  femme,  du  Comte  Chrodobert, 
fit  enterrer  le  Saint  dans  un  petit  oratoire  , en  un 
lieu  nommé  Sarcin  en  Artois:  mais  il  fut  depuis 
transféré  au  monallere  de  faint  Maixant  en  Foi- 
tou,  dont  il  avoit  été  Abbé.  La  forêt  où  il  fut 
tué,  nommée  auparavant  Aquiline  oulveline,  a 
pris  depuis  pluiieurs  iiecles  le  nom  de  faint  Leger  : 
on  a bâti  à ion  honneur  un  très-grand  nombre 
d’Eglifes  : on  rapporte  quantité  de  miracles  faits 
' à fou  tombeau  $ 8c  il  n’y  a gueres  de  Saint  plus 
* 4^-i[luftre  en  France.  L’Eglife  l houore  comme  mar- 
»•  7°  J*  tyr  j je  fécond  jour  d’Ottobrei  8c  il  mourut  com- 
me l’oa  croit,  l’an  678.  , - . . . . - . 

...  1 . ei  ••  . *•  *■  •* 

^ j . ! •' 
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contre  la  multitude,  mais; 
feulement  d’exhortation. 

12,4 

Centule  monaftere.  273.  V. 

• fàint  Riquier. 

S.  Cerbone  Evêque  de  Popu*- 
lonium.  fi' 

S.  Chadoind  Evêque  du  Mans.- 
377.  Son  teftament.  376» 
Chagnoald  difciple  de  faine 
Colomban.  Z19.  Evêque-* 
de  Laon.  24T 

Chaînes  de  fàint  Pierre  8t  de-‘ 
fàint  Paul , dont  la  limail-* 
le  étoit  envoïee  pour  Reli- 
ques. 81.  ion 

Chalon . Troifiéme  Concile.- 

Y}' 

Chambre  de  l’Evêque;  ne  doit; 
être  fèrvie  que  par  des 
Clercs.  97' 

Chant  réglé  par  fàint  Grégoi- 
re. 1 7* 

Chantres  de  l’Eglifê  , quels 
doivent  être.  §4_ 

S.  Chaumont , autrement  An- 
nemond  ou  Delphin,  Ar- 
chevêque de  Lion.  710 
Chelles  monaftere.  497 
Childebert  Roi  des  François. 
10.  En  Auftrafie  & en 
Bourgogne.  100.  Satnort. 

101- 

Childeric  II.  Roi  de  France. 

498.  73 oî  Sa  mort.  74a 
Chtlpêric  Roi  des  François  1 7 
A -a-  6»  Gkrif- 


Digitized  by  Google 


T A B 

Zkrtfmal.  Ce  cjue  c'eft  clans 
la  réglé  de  làiat  Colomban. 

21 

Zhrodtbert  Evêque  de  Paris. 

42  6 

Zhrodielde  Religicufe  rebelle. 

8.9.  10.  Ses  violences.  1 1 
Zhrodobert  Archevêque  de 
Tours.  ffx 

Zhrodobert  Comte  du.  palais. 

SS  7 

Cinthila  Roi  des  Goths  en 
Efpagne.  338 

Claude  Abbé  de  Claflêprès  de 
Ravenne  fx.  Ami  de  Paint 
Grégaire.  96.  Obtient  un 

Îrivilcge.  168,  Recueille 
rs  couvres  de  fâint  Gré- 
goire. io<S 

S.  Claude  Archevêquede  Be- 
fsnçon , puis.  ALbéde  Con- 
dat.  fl  t 

Clemtntin  primat  de  Byzace- 
ne  acculé.  içt 

Clercs  expofèz  aux  violences 
chez  les  barbares.  349 
Clercs  tombez  jamais  ré- 
tablisses. 1 9 1.  Clercs  2c 
Moines  auprès  de  Paint 
Grégoire.  174.  Ildillingue 
l’état  clérical  & le  monafli- 
que.  tcg.  Clercs  anifans. 

140 

Clergé  divife  en  trois  ordres , 
dont  le»  chefs  étoient  l’ar- 
chi prêtre,  l’archidiacre  2c 
le  primicier.  ,iff-  ?*-• 
Per  million  du  Roi  necef- 


•1/  F 

faire  en  Krante,  pour  en- 
trer dans  le  clergé.  49  f. 
Officiers  publics  n’y  doi- 
vent être  reçus  facilement. 

63. 1 09- 

Clochts  des  Eglifes.  247 
Clotaire  II.  Roi  de  Neuftrie-, 
178.  Reçoit  fàint  f olom- 
ban.  xi  f.  Seul  Roi  des 
François.  231.  Protégé  le 
monaftere  de  Luxeu.  232. 
Saints  à fa  Cour.  246.  Sa- 
mort.  288 

Clotaire  III.  Roi  de  France. 

. 496.  Sa  mort.  fa8 

Clovis  II.  Roi  de  Neuftrie. 

347.  Sa  mort.  491 
Cleveshoë-  lieu  deftiné  aux 
concilesd’Angleterre.  fn 
Coadjuteur  à un  Evêque  ma- 
lade. ■ 193 

Coïji  Pontife  idolâtre  fe  con- 
vertit. 278, 

Colman  Evêque  de  Lindisfar- 
ne.  5-09  Soutient  les  ufà« 
ges  d’Irlande,  f >2.  Y re- 
tourne. fif 

Colomb  Evêque  de  Numedie* 
en  qui  làint  Grégoire  avoit 
conliance.  18. 1 3 p.  1 9 1 

S.  Colomban  vient  en  Gaulei 
18.  Scs  miracle?.  19.  Sa 
Réglé.  20.  Ecrit  à Paint 
Grégoire.  194.  Aux  Evê- 
ques des  Gaules.  19e.  Au 
Pape  Boniface..  2 1 4.  Il  eft 
perfècuté  par  Brunehaut 
& Thcodoric.  21  f.  Son 
pre- 


)igitized  by  Google 


DES  MATIERES.  ' 
premier  exil.  a 16.  Second  ibid.  Sa  mort.  fif 

exil.  ii?.  Ses  prophéties.  Gonftantm  Pogonat  Empe- 
124..  Il  prêche  aux  Aile-  reur.  ibid. 

mands.  127.  Sa  lettre  fur  Conjlantine  Impératrice  fem- 
les  trois  chapitres.  230.  me  de  Maurice.  75 

Sa  mort.  23.1.  Ses  dilct-  Confiantmofle . L’Eglife  Ro- 
ples.  » 271  maine  n’avoit  reçu  que  la 

Communion  à la  Méfié  foiem-  définition  de  foi  du  conci- 


nelle.  1 fo 

Conantiui  Evêque  de  Palcn- 

€«■  111 

Conciles.  Les  quatre  premiers 
reverez  par  faint  Grégoi- 
re comme  les  quatre  évan- 
giles. 1 f.  Cinquième  Con- 
cile reçu  par  faint  Gré- 
goire. 26.  Soutenu,  (n. 
104.  Forme  de  tenir  les 
Conciles  fuivant  le  qua- 
trième de  Tolède.  314. 
Point  de  Concileen  Fran- 
ce fous  la  permifiion  du 
Roi.  37  f . Conditions  ne- 
ceflàires  pour  un  Concile. 
293.  Concile  n’abefoinde 
l’autorité  de.  l’Empereur. 
47?.  Confirmation  des 
Conciles  n’cft  que  confert- 
tement.  414 

Conclufion  ou  port-commu- 
nion de  la  Méfié.  ifi 
Contint  monaftere.  y?? 
ConfeJJion  generale.  194.  487 
Confirmation.  Si  le  Prêtre  peut 
l’adminiftrer.  79 

Confiant  Empereur.  364.  Fait 
mourir  fon  frere.  $-07. 
Vient  à Rome  8c  la  pille. 

t 


le  de  C.  P.  fécond  œcu- 
ménique. 105.  Concile  de 
C.  P.  pour  approuver  l’e- 
«Sfchefé  d’Heraclius.  35-7, 

- . 1S9 

Confiantes  Evêque  de  Milan. 

6f.  Sa  mort.  >66 

Conteflation  ou  préfacé  de  la 
liturgie  Gallicane.  186 
Corbie  monaflere.  498 
Corfaral  ou  nappe  d'autel. 

14 6 

Gofroics  Roi  de  Perlé  fait  des 
preféns  à faint  Serge.  5-9. 
Blafphê  me  contre  J .C.2W. 
Pille  les  Eglifés.  282.  Pris 
par  fon  fils  & tué.  287 
Coutumes  des  Eglifés  differen- 
tes. 183.  Coûtumes  des 
Païens  ne  doivent  être  tou- 
tes abolies.  189 

Crainte  en  J.  C.  De  quelle 
efpece.  384 

Croix  enlevée  de  Jerufalem. 
233.  Rapportée. 288.  Por- 
tée à C.  P.  3 > 2 

S.  Cunibert  Evêque  de  Colo- 
gne  273.  Miniftre  de  Da- 
gobert. 289.  8c  de  Clovis 
11.49».  Samort.  ibid. 
A a 7 Curez 
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Curez.  primitifs.  fiz 

Cyriacjue  Abbé  de  feint  An- 
dré à Rome.  77.  Envoie 
en  Gaule.  n6.  En  Efpa- 
gne.  igx 

Cyriaque  patriarche  de  C.  P. 

104.  Sa  mort.  208 
Cyrus  Métropolitain  des  La- 
ies, Monothclites.  301. 
Devient  patriarche  d’Ale- 
xandrie. 30a.  Sesneufar- 
ticles.  401.  Il  approuve 
J’e&hefc.  3^8.  Ilellcon- 
damné  au  concile  de  La- 
tran.  416 

D 

A d o n.  V.  S.  Oiien. 
Dagobert  Roi  de  France. 
188.  Ses  femmes.  289. 
Sa  mort.  347 

Dagobert  II.  fils  de  SigibcrC 
Roide  France.  543. 
I>  ümatiquts  accordées  à feint 
Arige  de  Gap.  130.  Dé- 
fendu d’en  orner  le  corps 
mort  du  Pape.  96 

Damas  capitale  des  Califes 
Om^niades.  fo6- 

Ste.  Damiene  foeur  de  l’Em- 
pereur Maurice.  1 97 
S.  Datius Evêque  de  Milan.  73 
Défenfeurs  de  l’Eglife.  1 42 
8.  De'üole  ou  feint  Dié  Abbé 
de  Lure;  270- 

Deïvirile  operation  de  J.  C.. 
5,04.  V.  Thcandrique.. 


Demetrius  Evêque  de  Naples 
dépofé.  3.7 

S.  Denis  en  France  monafte-  ' 
rc.  346.  Privilège  de  Clo- 
vis II.  • 49*. 

S.  Denis  Areopagite  cru  au- 
teur des  livres  qui  portent 
fonnom.409.  Saint  Maxi- 
me les  commente.  704. 
Deodat  Evêque  de  Mâcon. 

' 370-  374- 
Devoir  des  Seigneurs  pour 
la  converfion  de  leurs  fu- 
jets.  77 

Deufdedit  ArchevêquodeCan- 
torberi.  437 

Deufdedit  Evêque  de  Caillari 
au  concile  de  Latran.  404 
Deufdedit  Pape.  2 3 x.Sa mort. 

272 

Deufdedit  Archevêque  de  Mi- 
lan. 166 

Diacenies  ou  hôpitaux  à Ro- 
me.  14  r 

Diacres  ne  doivent  être  chan- 
tres. 97.  Diacres  de  deux 
fortes  à Rome.  142- 

Dialogues  de  S.  Grégoire.  7 r . 
Leur  Défenfe.  7 3 . Traduit 
en  Grec  & en  Arabe.  7 f 
S.  Didier  ou  Difitr  treforier 
de  Clotaire  II.  247.  Evê- 
que de  Cahors.  377 
S.  Didier  Archevêque  de 
Vienne.  Prétend  le  Pal- 
lium. 1 3 1>.  Repris  par  feint. 
Grégoire  de  ce  qu’il  enfèi— 
gnoit  la-Grammaire.-  177;. 

Sont 
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Son  martyre,  203 

Ttidod  Evêque  de  Poitiers» 
oncle  de  S.  Léger,  y 2^ 

Didon  Evêque  de  Challon  de- 
pofé.  f f Mis  à mort,  yy  7 
S,  Dié  ou  Deodat  Evêque  de 
Nevers»  lé  retire,  yji 
Difcifline  de  l’Eglife  félon 
feint  Ilidore,  . 343 
J>ifciplme  ou  Flagellation  fé- 
lon la  réglé  de  feint  Colom- 
ban.  2 1 

Dominique  Archevêque  de 
. Carthage.  29.  tint  un  con- 
cile l’an  f94>  p.  1 36 
Domiùen  Evêque  de  Meliti- 
»e.  . y9 

Dtmnole  Archevêque  de 
Vienne,  103 

S.  Donat  de  Befançon.  271. 

374  Sa  réglé.  272 
S,  Donat  Evêque  d’Eurie  en 
Epire.  >99 

Domttfies en  Afrique  27.1  jy. 
Donus  Pape.  ffz 

.Doroverne  aujourd’hui  Can- 
torbery.  1 1 2 

S.  Draujïn  Evêque  de  Soif- 
Ions.  -112 

E 

EB  r e 0 1 s 1 l e Evêque  de 
Cologne.  1 3 

Uhoi  t maive  du  palais,  yifc. 
yjo.  Se  rend  moine  à Lu- 
xeu.  ibid.  F.n  fort.  5*4 j.. 
Ei.core  maire  du  palais- 


Etclejiajle  expliqué  par  feint 
Grégoire.  7 5 

Ecriture  feinte  permis  en  exa- 
miner le  fens.  -47y 
Efthefe  d’Heraclius,  édit  en 
faveur  des  Monothelites. 
3 y 6.  Rejetté  par  le  feint 
Siégé.  3 y 9.  411.  Defe- 
voüée  parHeraclius.  362. 
Otée  par  Confiant.  399. 
Seulement  en  apparence. 
473.  Condamnée  par  le 
concile  de  Latran.  416 
Edbalde  roideCant.  zyo.  Se 
convertit.  ayj 

Edoüin  roi  de  Northumbre  fe 
convertit.  27g.  Sa  mort. 

3** 

Egbert  ou  Ecbert , tœ  de  Cant 
envoie  à Rome  demander 
un  Archevêque,  y 18.  Sa 
mort.  y 37 

Egypte.  La  vie  monaftique  s’y 
confer  voit  au  feptiéme  lie- 
cle.  244 

Elévation àcYhoiïicèi  la  Méf- 
ié. 148 

S.  Eloy  chéri  du  roi  Clotai- 
re II.  292.  Sa  pieté.  2 9 y. 
Monaflere  à Paris.  29g. 
S.  Eloy  Evêque  de  Noyon 
&deTournay.  3-70.  Con- 
vertit les  Flamands,  &c. 
362.  Sa  mort  & lés  ho- 
mélies. 489 

Emilien  notaire  de  feint  Gré- 
goire. çy 

Enù-aX-mownetùn  chef  des 
Mufui- 
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Mufulmans.  33* 

S.  Emmtrnn  Evêque  prêche  à 
Ratisbone.  +}or  Son  mar- 
tyre. _ 43 1 

Enchanteurs  pourfuivis  par 
faint  Grégoire.  • f3 

Enfans  offerts  aux  monafteres 
étoient  engagez. 48}.  En- 
fans  reçus  avec  leurs  parens 
dans  les  monafteres  de  faint 
Fru&ueux.  4*7 

Enfers. Qui  font  ceux  que  J.C. 

en  a délivrez.  *®r 

Ephefe . Faux  concile  d’ Ephe- 
fe. , . 9* 

Epiphane  Abbé  de  faint  Remi 
condamné.  • 7 

Ste.  Eponge  envoïé  à C.  P.  1 3 J 
S.  Epice  Abbé.  7 } 

Ercenbert  Roi  de  Cant  abolit 
l’idolâtrie.  367 

Ste.  Ercongothe  Abbefl'e  deFa- 
remoutier.  ibïd. 

S .Ertmbtrt  moine  deFonte- 
nclle  Evêque  de  Touloufe. 

429 

Ermenaire  Abbé  de  faintSym- 
pho rien, puis  Evêque  d’ Au- 
tun.  L4* 

Ermites  reprimez.  397 

Efclaves. Femmes  débauchées 
faites  efclaves.  a j. 

Efpagne.  Diftribution  de  fes 
evêchez  par  Vamba.^  f49 
S . Efprit.  I .es  Latins  foûtien- 
nent  qu’il  procédé  du  Pere 
8c  du  Fils.  f 0+ 

Ejfex  ou  Saxons  orientaux.. 


Leur  converfion.439.LeuF 
Eglife  ébranlée.  fi  8 

Efiangles  ou  Anglois  orien- 
taux. Leurconverfion.31  § 
Etienne  Evêque  de  Dore  en- 
voie à Rome  par  faint  So- 
phrone.  336.  Le  Pape 
Théodore  le  fait  fon  vicai- 
re en  Paleftine.  379.  Sa 
requête  au  concile  de  La- 
tran.  404 

Etienne  Abbé  de  Lerins.  105 
Ethelbert  roi  de' Cant.  i w.. 
fe  fait  chrétien.  113.  Saint 
Grégoire  lui  écrit.  179.  Sa 
mort-  249 

Ethelburge  Reine  de  Nor- 
tumbre.  17  f 

Etherius  Archevêque  de  Lion. 

f 11 

Evagre.  Fin  de  fon  hiftoire.- 

ôi 

Evangiles  à la  Mefïè.  147 
Ettcharifiie  portée  par  les 
moines  de  faint  Colora- 
ban.  11.  Prefèntce  au  célé- 
brant au  commencement 
de  la  MefTe.  143.  Pains 
pour  l’Euchariftïe.  14''. 
Mêlée  au  fàcrificefuivant. . 
149.  Miracles  qui  prouvent 
la  réalité.  1 76.  Fraâionde 
l’hoftie.  14S.  En  neuf  fui- 
vant  la  liturgie  d’Efpagne. 
341.  Euchariftie  donnée 
fous  une  efpece  en  Via- 
tique. ^48.  Defenfc  de  la 
tremper.  749 

Ettilox #- 


D E S M A 
■Xudoxt  chef  des  Ariens  in- 
connu à S Grégoire.  1 07 
Evêché z.  unis  par  iàint  Gré- 
goire. 56.  Nouveaux  évê- 
chez,  en  Angleterre.  1S1. 

Evêques  dépouillez  de  leurs 
Eglifes , comment  foula- 
ges. 57.  Saint  Grégoire 
prend  foin  des  éle&ions. 
sbid  7 y. 93.  20-0..  Ne  s’en 
mêle  Tans  neceffité.  67  . 
Quelle  part  y avoient  les 
rois  Gots  en  Efpagne. 
1 3>~.  Et  les  rois  de  Fran- 
. ce.  »4f.  3.73.  A des  pour 
l’éleftion  des  Evêques  453.. 
Evêques  doivent  être  ca- 
pables d'affaires.  167.  Ne 
trop  s’appliquer  au  tem- 
porel ibïd.  Fondions  re- 
i'ervées  aux  Evêques. 
aj-8.  Evêques  doivent 
être  du  lieu.  273.  Com- 
mencement en  Efpagne  à 
prendre  part  au  gouver- 
nement temporel.  311.  E- 
vêques  accompagnez  de 
troupes  en  armes,  yqy. 
Evêques  de  nations  Bar- 
bares. _ y+7 

S.  Eugène  Archevêque  de  To- 
lède. 339.  /'utre  fàint  Eu- 
gène Archevêque  de  To- 
lède. - y i 3 

£«^é»ePapeintrus.437.  Ac- 
cord de  lès  Légats  avec  les 
Monothelites.  378.  383. 


riERES. 

Sa  mort.  488 

Euloge  patriarehe  'd’Alexan- 
drie. 2f.  S.  Grégoire  lai 
écrit.  Lé8»  Ses  écrits.  162. 
Sa  mort.  219 

Etilogtes.  Envolées  aux  fêtes. 

496 

Eufebe  Evêque  de  Paris. 

S.  EuJIafe  difoiple  de  faint 
Colomban  223.  Second 
Abbé  de  Luxeu.  231.  Sa 
mort.  27» 

Exultation  de  la  Croix , fête. 

288 

Excommunication  ne  doit  être 
emploxéc  pour  injure  per- 
fonnelle  de  l’Evêque.  78. 
Excommunication  contre 
une  perfonne  inconnue. 

1 1 8 

Exemptions  de  monafteres. 

1 69. 168. 171 

F. 

FAramode  Evêque  de 
Paris.  46 

Ste.  Eure.  216.  Fondatrice 
de  Faremouftier.  147 
S.  Faran  à la  cour  de  Clotai- 
re II.  ibid. 

Femmes  lèparées  des  hommes 
dansl’Eglife.  147.  Y peu- 
vent entrer  aufli-tôt  après 
leurs  couches.  1 8y 

Fefcan  monaftere.  54.7 . y yd 
Fêtes  félon  faint  Ilïdore.  344 
S.  Fiacre  anacorete.  yoz 
S.  Fil-. 


Digitized  by  Googl 


TABLE 


S.  Filbert  fondateur  de  Ju- 

- miége.  429 

Tinan  Evêque  de  Lindisiar- 
ne.  428.  foç 

Fleury  fur  Loire,  monaftcrc. 

43° 

ïontenelle  monaftere  de  S. 

Vandrille.  418 

Fortunat  Evêque  de  Todi.  jx 
Fortunat  Evêque  de  Naples. 

94»  Sa  mort.  ' 66 

Fortunius  Evêque  de  Cartha- 
ge, Monothelite.  39  y 

Tredegonde  Reine.  14.  Sa 
mort.  178 

Fructueux  archevêque  deBra- 
gue.  484.  Sa  réglé.  486. 
Sa  mort.  .88 

Saint  Furji.  Ses  commence- 
mens  368.  Pafle  en  Gau- 
le, 8c  meurt  à Péroné. 

569 

G 

G A 1 r 1 n frere  de  S.  Lé- 
ger , tué.  yy 6 

S.  Gai  difciple  deS.  Colom- 
ban.  117.  Fonde  le  mo- 
- naftere  de  fonnom.  230. 

Y demeure.  270 

Saint  Gènes  Archevêque  de 
Lion.  5-44.  Sa  mort,  yyy 
Gennadt  Exarque  d’Afrique. 

27.  135- 

George  Patriarche  d’Antio- 
che , Monothelite,  reû- 
dentàC.P.  422 


S.  Germer  8c  fon  monaftere. 

418 

Ste.  Gertrude  Abbeflède  Ni- 
. velle.  427 

Gilles  Archevêque  de  Reims. 

14.  Condamné  à mort.  17 
Gloria  jn  Exceljis.  Quand  fe  • 
difoit..  . 144  , 

S.  Go'èrie  Evêque  de  Mets. 

247 

Stc.GouUdoucheVtïûemic.6 1 
S.  Gombert  Archevêque  de 
Sens  iè  retire.  5-32 

Gondtgijîlle  Archevêque  de 
Bourdeaux.  10 

Gondemar  Roi  des  Gots  en 
Efpagne.  . 212. 

Gontran  Roi  des  François.  9. 
Ses  vertus  8c  les  défauts. 

. «or.  Sa  mort.  ibid. 
Graduel  à la  meil'e.  145 
S.  Grégoire  de  Tours.  <5.  Sa 
mort  49.  Sa  doétrine  8c 
fes  ouvrages.  yo . 

Grégoire  Patriarche  d’Antio- 
che. if.  yp.  Sa  mort.  63 
Grégoire  gouverneur  d’Afri- 
que. 393.  Se  révolté  con- 
. , tre  l’Empereur  Conftant. 
394.  43-9.  Défait  8c  tué 
par  les  Mufulmans.  396 
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82.87.Cyriaquc.  rof.i^.  épreuve.  128.  Ordinat 

Saint  Grégoire  refufe  ce  d’Evêques  par  un  fet 

titre.  116  cas  de  befoin.  183.  C 

Oeufs  permis  en  Carême  en  nateur  doit  pronona 

quelques  lieux.  442  formule.  2j8.  Ordre 

Offertoire  à la  Méfie.  147  main. 

Office  eccleiiaftique  reformé  Orléans.  Sixième  concile 
par  faint  Grégoire.  139.  S.  Ofuald  roi  de  Nortl: 
Uniformité  des  offices  en  bre.  37c.  Ses  vertus, 

chaque  province.  31J’  3f4.  Sa  mort. 

Offrande  à laMefib. Comment  Ofui  roi  de  Northumbre 
fb  faifoit  à Rome.  146  zele.  438.  Attaché  au: 

Olympius  Exarque  de  Raven-  . ges  d’Irlande.  5^09.  C 

ne  veut  faire  tuer  le  Pape  la  conférence  de  Str 

faint  Martin.  433  hal.fr  z.  La  conclut 

Omar  fécond  Calife.  3 3 1 . Bâ-  Envoie  à Rome,  f 1 ; 

tit  ur.e  mofquée  à Jcrufà-  mort, 

ltm.  338.  Sa  mort.  30/  S.  Ofuin  roi  de  Nortl 
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Othman  Calife.  39p.  Sa  mort. 
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S.  0««»  ou  Dadou.ii  6 . Chan- 
celier de  Dagobert.  298. 
Elu  Archevêque  deRoüen. 
370.  Affidé  au  concile  de 
Challon.  374..  Ses  difciples. 
428.  Il  va  à Rome*  pfi 
Omni  Evêque  de  V incheftre. 

J*  7 

P 

PAix  donnée  à la  meffie. 

166. 186 

Pa//<*</eE  vêque  deSaintes.  1 o 3 
T aile  o u tapis  d 'autel.  1 8 6 

Pallium  nonauxproceffions. 
70.  10c.  Conditions  requi- 
lès  pour  l’obtenir.  1 1 4 
? annonce  aux  ne  doivent  être 
mis  par  les  refteurs  du  pa- 
trimoine ecclefiaftique.  96 
Pantaleon  prefet  d’Afrique. 

100 

Panthéon  dédiée  à Notre-Da- 
me 5c  à tous  les  Martyrs. 

214 

Tape.  Sa  jurifdiétion  en  Ita- 
lie 8c  ailleurs.  41.  Sur  l’A- 
frique. 192.  Sur  le  patriar- 
che de  C.  P.  99.  139.  Sur 
tous  les  Evêques  pour  les 
corriger.  1 37.  Sa  primau- 
té ne  confifte  à n’appren- 
dre rien  de  perfonne.  139. 
Primauté  du  Paint  Siégé 
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Le  Pape  marchoit  à che- 
val dans  Rome.  141.  Dé- 
ciiion  du  Pape  n’efl:  reçue 
fans  examen.  40^ 

Paris.  Concile  en  6 14.  p.  244 
Pafcafe  Evêque  de  Naples. 

168 

Pafque.  Queffion  en  f$o.  agi- 
tée en  Angleterre  fous  le 
Pape  Vitalien.  yo8.  ^14 
Pajloral  de  Paint  Grégoire,  y. 

Traduit  en  Grec.  6 
Pa/lellum.  E xaftion  pour  les 
ordinations.  Défendu.  97 
Puterius  Notaire  de  faintGre- 
goire.  çf 

Patriarchales.  Eglifèsde  Ro- 
me. 140 

Patriarches  d’Orient.  Leur 
fuite  obfcure  depuis  la  con- 
quêtedes  Mufulmans.  421 
Patrimoines  de  l’Eglife  Ro- 
maine. 29.  Reglemensde 
Paint  Grégoire  touchant 
ces  patrimoines.  30.32. 
Emploi  de  leur  revenu. 

1 1 1 

Patronage  fur  les  Eglifès^yd 
Paul  Evêque  de  Nepi , Viffi» 
teur  de  Naples.  30.  Affifte 
au  concile  de  Rome.  94 
Paul  Evêque-  d’Ancyre.  i<5> 
PaulE  vêque  deTheflàloniquc 
Monothelite  condam  né  par 
le  Pape fàint  Martin.  4:2 
Paul  patriarche  de  C.  P.  Mo- 
nothelite. 364.  Plaintes  au 
B b z Pape 
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Pape  Théodore  contre  lui. 
378.  Sa  lettre  dogmatique 
au  Pape.  3 98.  Qui  le  con- 
damne. 400.402.  Encore 
condamné  au  concile  deLa- 
tran.416.  Sa  mort.  447 
S.  Paulin  Moine  envoie  en 
Angleterre.  176.  Evêque 
de  Northumbre.a7  f.  Eta- 
blit ion  fiege  à Yorc.  280. 
ChafTé  de  Northumbre , [8c 
chargé  de  l’Eglifc  de  Rof. 
. 3 1 2.  Sa  mort  8c  fon  por- 
; trait.  367 

Payons  contraints  à fè  con- 
vertir. 292 

Pelage  Evêque  de  Tours.  103 
P en  du  Prince  de  Middelaagle 
reconvertit.  437 

Penitence  forcée.  346.  Peni- 
. tence  fuivant  la  Réglé  de 
, faint  Fru&ueux.  487 
Tenitenct  à la  fin  de  la  vie 
. fufpette.  34f 

Tenitentielde  faint  Colomban. 

21.  Autre.  22 

Penitens  apoftats.  346. 
Mariage  défendu  aux  peni- 
tens.  1 34 

Pépin  de  Landen  ou  l’ancien 
tenu  pour  Saint.  ..  426 
Tepin  de  Heriftal.  ’ ibid. 
T très  de  l’Egliiè.  Leur  auto- 
rité. 4 1 3 

?£r/é  conquife  par  les  Muful- 
mans.  274 

Pcrfes  ravagent  l’Orient  fous 
Heraclius.  2 3 3 . Fin  de  lcur 
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Terformts  doivent  être  c 
damnées  avec  les  dogn 
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Pertharite  roi  des  Lombai 

3 

Phocas  Empereur.  196.  1 
connu  à Rome.  197.  T 

Pierre  Reéteur  du  patrimc 
de  Sicile. 

Pierre  Diacre  ami  de  f 
Grégoire.  71. 

Pierre  patriarche  de  C.  P.  fl 
nothelite.  45-7.  Sa  le 
fynodiqee  au  Pape,  re 
tée.  470.  Sa  mort.  < 

Pierre  patriarche  d’Alex 
drie , Monothelite.  4 

' • 4 

S.  Pierre.  Monaftere  à C 
torbery.  1 

S.  Pierre.  Sa  primauté  8c 
fiege  en  trois  lieux. 

Poitiers.  Concile  en  l’aff. 
des  Religieufès.' 

Portier.  Au  moins  un  en  c 
que  Eglifè. 

Potamius  Archevêque  de  I 
gue.  Sa  penitence. 

Pré  fpirituel  de  Jean  Mo 

Préfacé  de  la  Melle.  148.] 
Autre  dans  la  liturgie 
licane. 

S.  Prejeél  ou  Prix  Evêqu 
Clermont.  /40.  Sa  m 
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Prefcription  en  caufes  ecclefia- 
ftiques.  260 

Prifon  (.Evêques  fàifoient  em- 
prifbnner.  iy4 

Privilèges  de monafteres.  1 68. 
Pour  Autun.  193.  Pour 
Paint  Denys.  493.  Autres. 
498.  Formule.  494 

Probus  Abbé  ami  de  Paint 
Grégoire.  96.  Négocié  la 
paix  avec  les  Lombards. 

1 1 8.  Saint  Grégoire  lui 
permet  de  faire  teftament. 

, LZ± 

Protais  Evêque  d’Aix.  103 

Ffeaumes.  Evêque  les  doitfça- 
voir.  9 3.200 

Purgatoire  enfeigné  par  Paint 
. Grégoire.  7 3 

Pyrrus  patriarche  de  C.  P. 
Monothelite.  3 y 9.  Quitte 
Pon  liege.  363.  Sans  dé- 
pofition  canonique.  377. 
Sa  conférence  avec  Paint 
Maxime.  380.  Sa  rétra- 
ctation à Rome.  393.448. 
Sa  rechute  & là  condam- 
nation. 400.  416.  Rentre 
dans  le  fiege  de  C.  P.  & 
meurt.  4/9 
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Q. 

QU  r r 1 c e Evêque  d’I- 
berie.  190 

Quirice  Archevêque  de  To- 
lède. 5-49 


Ste.  T)  A d éco n de.  Sa 
mort.  6 
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' le.  171 
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feint  Oiien.  298 
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pagne.  Ses  vertus.  2 3 . Avis 
que  Paint  Grégoire  lui  don- 
ne. 132.  Sa  mort.  20» 
Reims.  Concile  en  62 y. 
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Religieufes  pauvres  à Rome. 

* 147.  lyy.  Reglemens  de 
feint  Grégoire  pour  les  reli- 
gieufes. 1 7 y.  Reglement  du 
: concile  de  Se  ville.  2 60 

Religieux.  Titre  des  Clercs 
comme  des  Moines.  48$ 
Reliques.  Non  transférées 
ni  divifées  à Rome.  8o. 
r -Eprouvées  par  le  feu.  >33. 
Reliques  incertaines  fup- 
primées.  liiS 

S.  Remacle  Abbé  de  SollignacJ 
296.  Evêque  de  Maftricht. 
42y.  Sa  mort.  425 

Remiremont.  Monaftere.  269 
Revenus  de  l’ Eglife  comment 
diftribuez.  i8i 

Ripon.  Monaftere  fondé  par 
feint  Vilfrid.  yn.  Il  en 
dedie  l’ Eglife,  . y3? 
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317.  &c. 
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Roiicn.  370 
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Arien.  3^0 

S 

SA  b a t ne  doit  être  ob- 
fervéi  iJ3 


S.  Sabin  Evêque  de  Plaifan 
ce.  7 

S.  Sarbin  Evêque  de  Canuli 

ibit 

Sabinien  nonce  à C.  P.  y; 
Rappelle.  106.  Ordonn 
Pape.  207.  Sa  mort.  2c 
Sacerdoce.  L’Empereur  quoi 
que  chrétien  n’y  a poir 
de  part.  * 46 

Sacramentaire  de  faint  Grc 
goire.  1 $■ 

Sacre  des  Rois  avec  onétioi 
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Sajfariiis  Evêque  de  Per 
gueux.  1 
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ce.  29 

Sarragoce.  Concile  l’an  5-91 

‘3 
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1 1 
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à l’Empereur  Maurice.  21 
Plufieurs  le  réüniflèn 
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damnation. 416 
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ufurpe  le  vicariat  de  Jeru- 
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Severin  Pape.  3 5-4 

Seville.  Concile  fous  faint 
Leandre.  22.  Autre  en  619. 
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foin  defos  Eglifes! 40. Sou- 
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fulmans.  yod.  $-39 

Sigebert  roi  d’Effex  fe  con- 
vertit. 440.  Sa  mort.  441 
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347.  Sa  mort.  491 
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ne. 369 

Silence.  N’eft  permis  impo- 
fer  iilence  pour  fupprimer 
la  vérité  avec  l’erreur.  461 . 

. 47 1 

S.  Simeon  Stylite  le  jeune. 

62 

Simonie . Combattue  par  faint 
Grégoire.  1 28.  En  Orient, 
161.  Saint  Jean  l’ Aumô- 
nier refifte.  237 

Simplicité  Evêque  de  Paris. 

'77 

S.  Sindttlfe  ou  Sandoux  Ar- 
chevêque de  Vienne.  273 
Sifebut  roi  des  Gots  en  Ef- 
pagne.  2 57 

Sifenand  roi  des  Gots  en  El- 
pagne.  320 

SoiJJons.  Monafterede  Nôtre- 
Dame  fondé  par  Ebroïn. 

yoo 

Soldats.  L’Empereur  Mauri- 
ce leur  défend  de  le  faire 
moines.  6; 

Solignac.  Monaftere  fondé  par 
S.  Eloy.  296 

Sonnace  Archevêque  deReims 

*7? 

B b 4 Ste* 


1 


Digitized  by  Google 


' T A 

Stc.  Sopatra  fille  de  l’Empe- 
reur Maurice.  197 

S.  Sophrone  moine.  139.  Ses 
voiages.  24?.S’oppofeaux 
neufs  articles  de  Cyrus. 
303.  Eft  fait  patriarche  de 
•jfcrufalem.  30$-.  Sa  lettre 
fynodale  contre  les  Mono- 
thelitcs.3  ] 2.  Sa  mort.  3 37. 
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Maxime.  390 

Sorts  des  Saints  en  Orient. 

SoudiAcrtt  obligez  à la  conti- 
nence. 182 

Sozomene.  Son  hiftoire  non 
reçûë  à Rome.  107 

Stations  à Rome  pour  l’offi- 
ce. 14,1 

Statelo.  Monaftere  enArden- 
ne.  416 

Streneshal.  Monaftere.  On  y 
tient  une  conférence  fur  la 
. Pâque.  fi  2 

Suint  lia  roi  des  Gots  en  Efi- 

. pagne.  320 

S.  SnTpice  le  Pieux  Archevê- 
que de  Bourges.  273.  Sa 
mort.  297 

S.Sulpice  le  Severe  ' Archevê- 
que de  Bourges.  4f 
Synagrius  Evêqued’Autun.x  c 
Son  autorité  en  Gaule.  129. 
Saint  Grégoire  lui  accorde 
le  pallium  Sc  le  premier 
rang  dans  ù.  province. 
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Synode  dioceiain  tous  les  a: 

1 

Syracafe  prilè  & pillée  par 
Mufulmans.  y 


TA  1 o n Evêque  de  Sarr 
goce.  4j 

Temples  d’idoles  changez  < 
Eglifes.  ib8.  2 1 

Ibeandriyue  ou  Dei  virile 
operation  de  J e s v i 
Christ.  Cette  expre: 
fion  examinée  au  concii 
de  Latran.  40 

Tbeoftijla  foeur  de  l’Empereu 
Maurice.4.  Saint  Gregoir 
laconiole.  ..  , 

S.  Theodard  Evêque  de  Ma 
ftricht.  426.^3: 

Theodebert  roi  d’Auftrafie 
102.  Reçoit  iàint  Colom 
ban.  226.  Sa  mort.  225 
S.  Theodefrid  premier  Abbc 
de  Corbie.  4.9a 

Tbeodelinde  Reine  des  Lom- 
bards, catholique.  27.  Sé- 
duite par  les  ' fehifmati- 
ques.  , • 67 

Théodore  médecin  de  l’Empe- 
reur Maurice  8c  ami  de 
Iàint  Grégoire.  64 

S.  Théodore  Siceote  renonce 
à l’épifeopat.  160.  Vient  à 
C.  P.  ibid.  Il  y eft  enco- 
re appelle.  209.  Sa  mort 
219 
Théo- 
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Théodore  Scribon  Patriarche 
d’Alexandrie.  ibid. 

Théodore  Evêque  de  Pharan , 
auteur  des  Monothelites. 

. 299.  Ses  écrits  produits 
. au  concile  de  Latran.  407. 

Sa  condamnation.  4 1 6 
Théodore  Pape.  366.  Ecrit  à 
Paul  de  C.  P.  376.  Con- 
damne Paul  8c  Pyrrus. 
400.  Sa  mort.  40 1 

Théodore  Evêque  d’Esbunte 
en  Paleftine , catholique. 

410 

Théodore  Calliopas  Evêque  de 
Ravenne.  434 

S.  Théodore  Archevêque  de 
Cantorberi.  728.  PafTe  en 
. France.  5-17.  S’établit  en 
• Angleterre.  73+.  Y en- 
feigne  les  bonnes  lettres. 
/ , ibid. 

Theodoric  III.  Roi  de  France. 
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Theodoric  Roi  de  Bourgogne. 
101.  Perfecutc  S.  Colom- 
ban.  217.  Sa  mort.  231 
Theodofe  Evêque  de  Cefàrée 
interroge  iaint  Maxime. 
- 471,  Réduit  à reconnoître 
t deux  volontez.  47  y 
Theodofe  Evêque  d’Arles  dé- 
pofé.  ^ 374 

TheJJdlonique.  Son  Evêque  vi- 
caire du  Pape.  41.4:3 
Thomas  Patriarche  de  C.  P. 

en  607.  p.  *9$.  Sa  mort. 
1 218 


Thomas  II.  Patriarche  deC.P. 
en  660.  p.  727.  Sa  mort. 
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S.  Tillon  ou  Theau  difciple 
de  S.  Eloi.  294 

Titres  ou  paroifies  à Rome. 

140 

Tolede.  Second  concile,  l’aa 
f97-  p.  133.  Troifiéme  , 
'l’an  6 1 o.  où  Tolede  eft  dé- 
clarée métropole.  222. 
Quatrième  concile,  l’an 
633.  p.  312.  Cinquième 
concile,  l’an  636./).  338* 
Sixième,  l’an  638.  p.  347. 
Septième  ,1’an  64.6.  p.  396. 
Huitième  , l’an  673.  p. 
473.  Neuvième  en  6 y 7. 
p.  477.  Dixiéme  en  6f6. 
p 482.  Onzième  en  777. 
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Tonfure  cléricale.  317. 278 
Toûjfaints.  Inftitutiondecetre 
fête.  2 1 4 

Trait  à la  méfié.  147 

Tranflations  d’Evêques. . 41 
Travail  des  moines.  !.  261 

Tributs  fur  ies  terres  des  Egli- 
fes.  1 30. 133 

Troïte  Patrice  interroge  fàint 
Maxime.  463 

Tuda  Evêque  de  Northum- 
bre.  7 1 S 

Tuniques.  Quand  accordées 
aux  Soudiacres.  1 38 
Type  de  l’Empereur  Conftan- 
tin.  399.  403.  460.  Exa- 
miné  au  concile  de  Latran. 
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4 ri.  Condamne.  416. 
467.  Scs  auteurs.  466. 
Fait  par  ménagement. 
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S.  T 7 A a s t.  Monaftere  à 
V Arras. 

Vxïmer  Duc  de  Champagne. 
^73.  Evêque  de  Troyes. 
f j-f.  Mis  a mort.  SS1 
Valxton  Evêque  de  Gap.  130 
S.  Vxldebert  troifieme  Abbé 
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